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AVERTISSEMENT 


Cuire les lndex annuels insérés à la suite de chaque Bulletin de l'École Française 
d Éctréme-Orient, jusqu'au tome XLTI (1941) inclus, deux ndez généraux ont êté 
publiés : 

— un premier, comprenant les Index annuels des tomes 1 à XX (1901 à 1920), 
paru dans le lome XXI (1991); 

—— un second (décennal) comprenant les Jndez annuels des tomes AAI à XXAI 
(1q21 à 1931), paru dans le tome XXXI (1939 ). 


Depuis l’année 1942 incluse (t. XLIT), aucun index n'a été publié, 


Alin de rattraper ce retard, il sera publié prochainement, en un fascicule, un 
Index général des Bulletins de VE. FE. 0. du tome XXXII inclus (1932) au 
tome XLIV inclus (1943-1950), tome correspondant au Cinquantenaire de l'Ecole 
francaise d'Extrême-Orient. 


Un {ndex quinquennal des tomes XLV (1951) au tome XLIX (1055) formera un 
deuxième fascicule qui sera publié ultérieurement. 


A compter du tome L (1956). des {nder annuels seront publiés à la suite de 
chaque Lomé comme auparavant. 


En raison des difficultés survenues dans la publication du BEFEO pendant les 
dernières années de guerre et d'après-guerre, la correspondance de la tomaison du 
BEFEO avec l'année à té rompue lors de la publication du tome XLIT correspon- 
dant aux années 1913-1916. 

On trouvera ci-dessous les nouvelles correspondances à compter de ce dernier 
lome : 


Tome XLIII A CE UE 19431946 publié Me k 
“Et ER mener 1947-1930 — 1991 
HAN St LR en 
un À — Torsscscssuse 1921 — 1991 
— AL | Areas to as -— mi, 
+. | — ana TE. — 1999 
ES du ic SU = — 1954 
a ET ae 1053 — 1958 
en Li LEE 
dE | SECTE 1984 — 1956 
— XLVIII TERRE ie sous presse 
Lee MER. 1430 en préparalion 
— in NP de LÉ s. 


* Tome des Mélanges du Cinquantenaire. 
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LE LO-FEOU CHAN 
ÉTUDE DE GÉOGRAPHIE RELIGIEUSE 
par 
Michel SOYMIÉ 


INTRODUCTION 


Les monographies locales et les géographies générales chinoises accordent une 
large place aux montagnes et aux rivières, aux premières surtout. C'est évidemment 
que ces éléments définissent la physionomie d'un pass On est cependant surpris, 
au premier abord, de faire plusieurs constalations. Tout d'abord que le chapitre est 
aussi fourni, quelle que soit la région décrite, accidentée comme le Yun-nan ou 
plate comme le Ho-nan. Dans le premier cas on cite de grandes montagnes faisant 
partie de massifs importants aux architectures tourmentées. Dans le second on par- 
era des taupinières isolées dans les plaines. Mais ce sont toujours des - montagnes 
(chan). On remarque ensuite ia les montagnes ne sont guère plus qu'énumérées 
sèchement. Le géographe occidental ne peut qu'être déçu car on ne lui donne pas, 
ou seulement par accident, les renseignements élémentaires qu'il désire, tels que 
la hauteur, l'orientation ou la végétation. On lui en fournit par contre qui ne l'inté- 
ressent guère, des noms de personnages ou de temples. | 

La sécheresse de la documentation sur beaucoup de montagnes (ou de ce qui en 
tient lieu) est parfois compensée par Lune subite pro ixité, illusoire pour le géographe, 
sur quelques montagnes, grandes ou petites suivant la région où elles se trouvent, 
qui sont comme montées en épingle. Le sont les montagnes fameuses (ming chan), 
parmi lesquelles on a les cinq montagnes cardinales bien connues des sinologues 
et une grande quantité de montagnes plus ou moins célèbres. 

C'est que la géographie chinoise à l'ancienne mode (il n'est bien entendu question 
que de celle-là) a des traditions et des buts qui ne sont pes ceux de Ja géographie 
occidentale, du moins ceux de la géographie physique. Nous pouvons l'envisager 
sous trois aspects : 

1° Un aspect pratique : elle veut renseigner le voyageur, entendons surtout le 
touriste. Elle lui indique les sites pittoresques et les souvenirs historiques ou litté- 
raires. Elle est un Guide. 

a° Un aspect pseudo-scientifique : le géographe est plus ou moins influencé pa 
les théories de la géomancie. Les montagnes (et les rivières) sont les points d'émer- 
gence d'une ossature (et d'un système véineux) qui détermine une sorte de champ 
magnétique (fong-chouei) qui influe sur le pays et que certains praticiens savent déce- 
ler et diriger. C'est pourquoi la simple énumération et la localisation de ces points 
névralgiques .est jugée indispensable, plus que leur description proprement dite. 
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3° Un aspect religieux : le géographie est le répertoire des sites prestigieux. Les 
montagnes sont pour les Chinois des zones délimitées, des aires religieuses chargées 
elles-mèmes de puissance magique (ing) et où l'on va chercher le contact avec le 
divin, spécialement les montagnes fameuses. Elles ont toutes leur histoire, leur 
légendaire, leurs curiosités particulières et leur sphère d'attraction. 


Le Lo-feou chan dont nous entreprenons l'étude est une montagne fameuse de 
la région de Canton. Nous nous proposons de rechercher, d'après les sourees chi- 
noises, les raisons de la célébrité de cette montagne d'intérêt local. 


SITUATION GÉOGRAPHIQUE 


Le Lo-feou chan SE 7 111 est à So kilomètres environ à l'Est de Canton, entre les 
deux villes de Tseng-tch'eng # #f au Nord-Est, et de Po-lo ff # au Sud-Ouest. 
C'est un massif montagneux serré entre deux rivières, le Tong kiang #f£ ?L qui coule 
de l'Est à l'Ouest et passe au Sud de Polo, et le Tseng kiang # ?T qui coule du Nord 
au Sud, passe par Tseng-tch'eng et vient se jeter dans le Tong kiang un peu en amont 
de l'endroit où la marée cesse de se faire sentir sur ce fleuve, sans doute à cause de 
cet apport nouveau. C'est là que commence le delta du Tong kiang, simple annexe de 
cette immense région parcourue en tous sens de cours d'eau ét de canaux que les 
géographes occidentaux appellent le delta de Canton. La ville de Polo, par CPE 
à laquelle il est facile de situer le Lo-feou, est encore à une quarantaine de kilo- 
mètres de ce delta. 

Les atlas donnent le nom de Lo-feou à un massif orienté du Sud-Ouest au Nord- 
Est, long d'environ 80 kilomètres. C’est à l'extrémité Sud-Ouest de ce massif que se 
dresse le Lo-feou chan proprement dit, sur lequel portera cette étude. Son point 
culminant s'élève à 1,265 mètres au-dessus du niveau de la mer, hauteur considé- 
rable si l'on songe que les plaines qu'il domine sont basses et n'ont pas plus de 
20 mètres d'altitude. Schématiquement la base de la montagne s'inscrit dans un 
cercle d'environ 15 kilomètres de diamètre. 


|. — DESCRIPTION 


La description de la montagne peut être envisagée de deux façons, soit objective, 
soit traditionnelle, La description objective consisterait à utiliser de bonnes cartes, 
des plans, des photographies et des commentaires fournis par des géographes sans 
idées préconçues. Ces documents de premier ordre seraient de toute manière sujets 
à caution, car ils seraient nécessairement le résultat d'un choix. La description tra- 
ditionnelle existe dans les monographies et les récits d'excursions laissés par les 
voyageurs chinois. Elle présente le grave défaut de méler de façon parfois inextri- 
cable le réel et l'imaginaire. Les promeneurs chinois ont un canon du pittoresque, 
une culture littéraire et religieuse, un stock folklorique qui leur font voir la montagne 
d'une autre façon que nous. De plus les voyageurs chinois susceptibles de laisser des 
témoignages de leur visite, toujours des lettrés, ne manquent jamais, avant de péné- 
trer dans la montagne, de lire les récits de leurs devanciers ou les monographies 
locales, de sorte qu'ils savent par avance ce u'ils trouveront dans la montagne. 
Cette vision stéréotypée serait assurément du plus haut intérêt sil y avait un moyen 
commode et sûr de l'isoler. Il faudrait pour cela mener de front les deux déserip- 
tions de façon à contrôler à chaque instant la convention par l'objectivité, et ainsi 
faire apparaître clairement ce qui revient à la première. Il est malheureusement 
impossible de faire ce travail de dissection car il n'y a pas de véritable description 
objective du Lo-feou chan. Nous nous contenterons donc d'une description tradi- 
tionnelle, et nous essaierons de la corriger dans la mesure de nos moyens et des 
documents à notre disposition. 


1. Le Guute 


Les documents descriptifs chinois sont nombreux et variés. Mais la plupart ne 
donnent de la montagne qu'une vue partielle, Le plus cohérent est le Lo-feou chan 
tche-tchang d'ou-ki ME Ÿ$ 11 4x. (M $C v Description illustrée du Lo-feou chan 
où l'on montre du doigt sur la paume de la main» ou, plus simplement, «Guide 
illustré du Lo-feou chan». Cet opuseule est dû à un prêtre taoïste du Lo-feou, 
nommé Tseou Che-tcheng #fj ff 1E, que l'on peut seulement dater de la seconde 
moitié du x siècle. Les illustrations ou cartes qui devaient l'accompagner ont 
disoaru. Il est muni d'un commentaire qui est soit postérieur, soit remamié 
après la rédaction du Guide, Voici la traduction de ce Guide illustré, à laquelle nous 
ajoutons des remarques et des renseignements tirés d'autres documents (1), 

«Les montagnes fameuses et les régions extraordinaires sont dispersées dans le 


(1) Sur le Guide, cc ci-dessous p. 140. Il yen a plusieurs éditions : dans le Lo-fecns chan the 
houei-pien (cité LFHP), k. à, p. 3 a-6 a, le Lo-foou iche, k. 5, p. 18 0-20 b, le Houe-tcheou-fou the, 
k. 3,p. 16 0-18 b, le Tao-teong tsi-gao, f 1&, 6, p. 3 a-5 a, ete. Quand il n'est pas reproduit en 
entier sous le nom de son auteur, il est utilisé en partie el sans indication de source, comme pa 
exemple dans le Tou-che fang-yu ki-que, k. 100, p. 6 a, ele, La traduction suivante suit en principe 
l'édition du LFHP, Les variantes où additions signalées sont celles du Lo-feou tehe. Le commentaire 
du Guide est placé à la suite du texte, entre parenthèses. Les remarques ajoutées par nous sont en 
retrait. 

1. 
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monde des hommes. Parmi celles qui ont la plus grande réputation il y a les dix 
grandes grottes-cieux |sur cette notion, cf. ci-dessous, p. 88-91 |. Ginq d'entre elles 
se trouvent dans le Kiang-tchô l}, trois sont dans le Leang-vi }; avec celle qui se 
trouve près de Lo la capitale (), et celle qui se trouve près de Houei-yang ), cela 
fait les dix. Lo, la capitale, est le point de ralliement des gens de cour. Le Kiang-tehü 
et le Leang-vi sont des zones de circulation batelière et routière (addition : les traces 
des chars s'y suivent, allant et venant, se succédant sans interruption). Les beautés 
de leurs sites, les facilités que l’on y a pour les excursions ont été décrites par les 
gens compétents. Sans doute leur situation géographique le veut-elle ainsi! Il n'y 
a que le Lo-feou qui se tienne dans son coin au bord de la mer. Tout le monde a envie 
d'en entendre parler et se désole de ne pas aller dans le pays [où il se cache]; 
il y a pourtant des gens qui peuvent y aller, et ce ne sont pas ) des messieurs fuyant 
le monde et parlant au loin, ce ne sont pas des aspirants Immortels amoureux du Tao. 
Le mont a 3.600 toises {* de hauteur, 500 li de large. On y compte 433 pics, on 
ÿ trouve un nombre incaleulable de ruisseaux, torrents, cours d'eau ou sources. 


Ces chiffres ne doivent pas être pris pour des mesures véritables, 3.600 est 
un multiple de 36, és a total. D'après certains textes la largeur du Lo- 
feou est de 1.000 (7), Un autre lui donne très précisément 397 li de tour (#). 
Le nombre de 4%a pics se retrouve dans tous les textes. Le nombre des cours 
d'éau est parfois de 79 (*). Un auteur dresse en ces termes l'inventaire du sys- 
tème hydraulique de la montagne : «Au Lo-feou il y a en tout g$0 et quelque 
chutes d'eau. Celles qui s'écoulent pour former des torrents sont au nombre 
de 72. Celles qui n'ont pas d'écoulement forment 7 bassins (L'an) et 1 clac 
des chen» (chen hou). Celles qui forment des gouffres sont au nombre de 6. Nulle 
part il n'y a de montagne-célèbre qui ait plus de chutes d'eau que cette mon- 
tagne-ei 0). 


(JL Y, expression litléraire inusilée qui ne fut employée officiellement que sous les Yuan. 
Les cinq grottes-cieux de ée pays sont les monts Wei-yu Æ 44 (n° +) et Teh'etch'eng 3f fé, du 
massif du T'ien-L'ai (n° 6), au Teh'o-kiang; le mont Kiu-kK'iu 47 jf (n° 8), au Kwang-sou; le Kouo- 
ts'ang $£ À (n° 10), au Tchë-kiang; le Lin-wou Fk FÆ (n° g), au Kiang-sou. 

O1 SE %, nom littéraire formé de la juxtaposition des noms de deux anciennes provinces. Les 
trois grottes sont Le Si-guan J4 JC (n° 4) au Chensi; le Ts'ing-tch'eng $f Hg (n° 5) au Sseu- 
tch'ouan; le Sitch'eng PE hf (n° 5) au Sseu-tch'ouan. 

(a) es Le c'est-à-dire Lo-vang. La grotte-ciel est Wang-wou + FH (n° 1}. 

(4) M F5, nom de la cité administrative de Houei-tcheou dont dépend Po-lo et le Lo-feou chan 
qui est la grotte-ciel en question (n° 7). | 

(3) À In place du mot fi «ce ne sont pas», l'édition du Lo- féou tche a pi «ce sont nécessairement». 

(8) C'est be tchang (= 10 pieds, tch'e = env. 4,20 m.) que nous tra loions conventionnellement 


ur torse, 
F1) Traité des grottes-cioux de Tou Kouangt'ing (ef. ci-dessous, p. 88). 

(4) Nan-Fue tche Fe Et 5 de Tch'en Houai-yuan ?f: 9 Gé, v° siècle, cité in Fu-ti fi-cheng 
Eu Hi #8 ME. k. 90, p. 7 b. De même dans le Fuan-ho iche JL fy js. k 34, p. 7 a. 

(9) Qu bien «7 ou Sas (ff À 7 2}, Lo chan ki de Sin Tao-Fou, in Pai-p'ing Houur-qu ko. 
k 261, p. à b. 

(6) Kouang-tong ain-qu ME GE 6 SE (de KL'iu Ta-kiun ff Hg, 1690-1695), k. 3,p. as k. 
Cet ouvrage a été publié après La mort de son auteur par Pan Lei en 1700. CF Eminent Chinese 0j 
the Ch'ing Dynasty, p. 201-208: M. Kallénmark, Le Dompteur des flots (np. Han Hiue, vol. IL, 
Pékin, 1948, p. 4, n. 8). La remarque de K'iu Ta-kiun est reprise (presque mot pour mot) 

M. Tchang K'i-yin dans un article sur la classification des montagnes de la Chine Fes FE 
History and Geography, n° 4, janvier 1929.) 


LE LO-FEOU CHAN ÿ 


Ceux-là mêmes qui y vivent de longues années dans la retraite n'arrivent que difli- 
clement à visiter cette montagne à fond. À combien plus forte raison en sera-t-1l 
ainsi de [vous, messieurs], gens en place qui y venez pour vous promener | À peine 
arrivés devez-vous repartir, et vous ne disposez que d'une dizaine de jours. Comment 
done pourriez-vous avoir une connaissance complète de eette montagne. L'est pour 
fobvier à cette difficulté] que ce (wide a été fait. 

Les exeursionnistes, partant du temple Long-houa sseu RE %f (on y trouve le 
temple funéraire de Îa Le T'chang-fou 5 M Æ À il} 


Ce temple est quelque part au Sud-Ouest de la base de la montagne. C'est 
dire qu'on approche en venant de Canton. Cette épouse fidèle vivait sous les 
Leang et son titre lui fut décerné sous les Han du Sud. On va à son sanctuaire 
pour prier pour la pluie. 


montéront sur une distance de 7 li et atteindront en premier lieu le temple Fen- 
siang sseu SE É + (son nom lui ut octroyé sous les Tang). 


Ce temple s'appelait autrefois Nan-leou seu ÿéj HE % et fut fondé pendant 
la période Ta-tong des Leang (535-556), à l'emplacement de l'ermitage 
du Maître du Dhyäna King Tai # 3%, sur lequel nous reviendrons ©). 


[Dans les dépendances de ce temple on voit :] la terrasse Ming-yue kiai l'an (1 A 

jéi (sous les T’ang les novices prononçaient leurs vœux en ce lieu), l'autel de 

cent pieds (bâti sous les T'ang pour le culte à la montagne), une statue de Buddha 
en fer (qui a été offerte par le i-yu), 


En 738 débarqua à Canton un moine nommé Kan-mo-to-lo # % + #6, 
originaire du Si-yu (des pays au-delà des frontières occidentales) ou du Si-tchou 
(Inde de l'Ouest et apporta cette statue de fer qui fut installée solennellement 

la montagne. Quelques renseignements assez confus semblent montrer 

"elle fut ensuite dépecée par les paysans ou les moines qui remplacèrent 
les parties volées par de la terre. Elle fut restaurée dans les premières années 
du x' siècle #). 


les orangers du jardin impérial Sir la dynastie des T'ang des oranges de ce 
jardin furent envoyées comme tribut à la cour. Quand Hiuan-tsong alla visiter le 
Chou et quand T-tsong alla visiter le Leang ils ne donnèrent pas de fruits. Quand 
Hi-tsong alla visiter le Chou leurs fleurs tombèrent et leurs troncs se desséchèrent). 


Les oranges sont une des meilleures productions de la région. Celles du 
Lo-feou sont célèbres. Les oranges de ce jardin furent envoyées à la cour par 
l'intermédiaire du fonctionnaire impérial qui avait présidé à la cérémonie 
d'installation de la statue de fer. L'est pour remercier les moines de leur cadeau 
que l'empereur accorda à leur temple le nom de Fen-siang sseu (4). Elles auraient 
fit encore leur apparition à la cour d'une bien curieuse façon, racontée dans 
la biographie du saint taoïste Hien-yuan Tsi #F #& 48, originaire du Lo-feou. 





) LFHP, k5, p. 06. | 

(2) Fen-siang sseu Ki El, écrit par Yu Tsaing Éu #7 en 1041, ap. LFHP, k. 11, p. s a-d 

(3) L'histoire de ln statue est racontée dans le mémoire de Yu-Tsing. Cf aussi Fu-ti ki-cheng, 
dertire de Yu Tsing, LFHP, k 11,p. 2 b. 


F MICHEL SOYMIÉ 


L'empereur Hiuan-tsong des T'ang, qui l'a fait venir à la cour, l'éprouve et 
le magicien répond en aceumulant les prodiges. Îl fit notamment apparaître 
mystérieusement une orange du Lo-feou et la ‘fit goûter à l'empereur qui 
s'extasia(l!. Ces orangers merveilleux poussent aussi sur les Îe du + Lac 
des chenx, lieu particulièrement féérique ©}, et nous ne serons pas étonnés 
d'apprendre que les orangés qui poussent actuellement sur la montagne ne 
sont plus aussi merveilleuses (chen) que celles d'autrefois 5), 

La «visite» (hing #) de Hiuan-tsong au Chou (Sseu-tch'ouan) est un 
euphémisme pour parler de sa fuite devant la rebellion de Ngan Lou-chan en 
796. Tô-tsong quitta Teh'ang-ngan en 783 pour aller se réfugier à Feng'ien 
au Chen-si (le Leang) où Tchou Ts'eu le révolté alla l'attaquer. Pour Hi-tsong 
il est fait allusion à la révolte de Houang Tehao qui occupa Teh'ang-ngan à la 
fin de 880. L'empereur se rendit d'abord au Chen-s1, puis en 881, alla en 
visite d'inspection à Tch'eng-tou au Sseu-tch'ouan 1), 


Atteignant ensuite le cœur de la montagne, à 3 environ, on trouvera le temple 
Paotsi sseu Ÿ fit + (dont le nom lui a été octroyé par les Song). 

En 713 le moine Houai Ti $& 54 (* qui avait passé quelque temps à la cour 
comme traducteur du canon bouddhique revint dans la montagne et fonda 
un monastère (yuan) près de Ia source de la verge d'étain plantée, Le nom 
actuel fut accordé en +04 1 (5). 


[Dans les dépendances de ce cop se trouvent] le «Pavillon central: cs EY 
fondé par le moine Houai Ti des Tang), 


Le monastère fondé par Houai Ti s'appelait en effet «Pavillon central», 
parce qe se trouvait sur la «route centrale». On l'appelle aussi + Pavillon 
de Ja cloches $# 4 (mème prononciation) l), | 


la bibliothèque impériale #9 # 84 (qui renferme les livres donnés par T'ai-tsong, 
Tehen-tsong et Jen-tsong des Song, ainsi que l'habit de Buddha dé pendant 
la période King-t5 (1004-1008) et le canon bouddhique donné pendant la période 
Kia-yeou |1016-1064/), 


On ne trouve aucun commentaire supplémentaire sur cette bibliothèque. 


la source de la verge d'étain plantée & $# f& (c'est l'endroit où le Maître du 
Dhyâna King T'ai avait planté sa verge d'étain), 


Cd. Pai-haï À 9j, LL Il y en à d'autres éditions et d'autres versions. 

(1 LFHP, k, 3, p. #1 b. 

ni Res UE (ap. Feou chan the, k +, p. 40 6) : les oranges poussant actuellement au 
Lo-feou ne sont pas appréciées. L'auteur suppose que l'espèce merveilleuse (chen échong) a disparu 
avec la mort des orangers du jardin impérial. 

(1) La légende de la stérilité des orangers lors des malheurs impériaux est notée dans le Kowo 
che pou F9 41 5 (rédigé peu après 825), k. hia, p. 25 a, mais seulement pour les deux premiers 
événements, L'épisode de Hiuan-tsong est cité par le Feou-yang tso-tsou (rédigé vers 800), k. 18, 
p. 2 b. La Hégende est citée au complet dans le Siu Nan-Fue che Éf RE ft ZE (antérieur à 980, 
puisque cité en plusieurs endroits dans le T’ai-p’ing Houan-yu ki, en particulier, pour le passage qui 
nous mléresse ici, k. 157, p. 4 6). 

2 Biographie dans le Song Keo-seng tchouan, k. 3 : T'ang Lo-feou chan che-loou sseu Howai Ti 
tchouan, * Biographie de Houai Ti des Tang, du temple de ln Tour de pierre au Lo-feou chan, 

(0 LFHP, ko, p. 17 b. 

1 LFHP, k #, p, 15 a. 
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Le nom tcho-si de cette source est une expression bouddhique qui a le sens 
ordinaire de + monastère», - lieu où vivent les moiness. Elle s'explique ainsi : 
si, l'étain, est l’abréviation de si-tchang #5 #t, la canne ou la verge d'étain, 
la kakkhara que portaient les bee a ici le sens de planter. A l'étape 
le moine se use de sa canne en la suspendant au mur du monastère ou 
en la plantant en terre s'il s'arrête en rase campagne. C'est pourquoi l'expres- 
sion feho-si a aussi le sens de «fonder un monastère» (1), Voici la légende de 
la source. + Jadis quand le Maître du Dhyâna King T'ai des Leang vint s'ims- 
taller dans la montagne, ses disciples lui objectèrent qu'il n'y avait pas d'eau. 
Le Maître sourit et ne répondit pas. Son ermitage construit il planta (tcho) sa 
verge d'étain dans le sol. Une source jaillit à plusieurs pieds (de hauteur) » . 
L'orifice de cette fontaine est rond, de un pied de diamètre. Sur les côtés 
il y a neuf trous qui communiquent avec la veine de la source 1, C'est pourquoi 
cette source s'appelle aussi +le puits aux neuf yeux: (!, Ses eaux sont pures 
et fraîches, Au fond le reflet d'une verge d'étain brille d'un éclat éblouis- 
sant (5), Ses eaux sont excellentes à boire; elles sont en particulier parfaites 
QE faire le thé. Cet éloge leur est décerné par Sou Tong-p'o(f!. Elles ont 

e plus des propriétés thérapeutiques M1. 


une statue de Buddha en bronze (le Feou chan ki de (Sou) Tong-p'o dit : «J'ai 
bu à la source de King T'ai, j'ai salué la statue de l'Inde» (#), C'est de cette statue-c1 
qu'il est question). 


Cette statue aurait été fondue pendant la période Ta-t'ong des Leang 
(535-546), détruite au cours d'un incendie dont on ne précise pas la date 
et restaurée à la fin du xvn° sièele (9). On dit aussi qu'elle fut découverte dans 
le sol près du temple Long-houa swu pendant la période K'ai-houang des 
Souei (581-601) 09. 


Derrière le temple [Pao-tsi sseu se trouvent] : la caverne de l'arhat (qui comporte 
un trou communiquant avec le Kin-t'an chan), 


G) CL l'encyclopédie Zenrin shékisen Gi Bk & 3 Æ du Maitre japonais Mukaju Düchû 
de 2 de a Gi (a7h:), p. 787 et suir. où les textes importants sont cités. 

(3) Teho-si téinan Ki écrit par T'ang Keng H£ HE (mort en 1191), ap. LFHP, LE 11, p. 100. 
T'ang Keng conclut son mémoire en disant que + depuis les Leang il n'y a personne qui ait rappor- 
té ces faits», et c'est pourquoi il comble cette lacune. Mais est-il le premier à les rapporter? Le 
P'ei-wen gun-fou (p. Ggo/1, éd. Comm. Pr.) cite cette légende sous l'expression Tcho-n tion en 
se référant au Kao seng tchouan de Houei Kiao qui date justement des Leang : « Le Maitre Kiag Ta 
des Lenng, résidant au temple Pao-tsi «seu de Houei theou manquait d'eau. Il planta sa verge 
d'étain dans le sol et une source jaillit à plusieurs pieds», Mais le nom Pao-tsi ne date que des Song. 
On ne trouve pas la D So JE de King T'ai dans le Kao-seng tchoum actuel. 

(33 LFHP, ke, p. ide. 

W) LFHP, k 0, p. 30 b. 

6) LFHP,k.®,p. 19 0. res 

(8) Ti Teho-si ts'iuan ki KA it #8 SL BE de Sou Tong-p'o ap. LFHP, k 11,p.5 a. 

(7 Krone, Der Le-fou Berg in China, in Pettermann's Mittelungen, 1864, p. 290. Les documents 
chinois ne parlent pas des vertus curatives de notre source, mais ils citent en revanche un «puits 
aux neuf yeux» dont l'eau guérit toutes les maladies (LFHP, k. #, p. 15 a). On se souvient que 
notre source porte le nom secondaire de puits aux neuf yeux. 

0) Fou Lo-feon timing ki ff SE 22 M Ÿ1 BU Écrit par Sou Tong-p'o en 1094, ap. LFHP, 
k 11, p. À a (variantes dans Lo-feou che, k. 9, p- 5 a-b). SUR 4  — | 
M en 1072, ap" LFHP, k. 19,p. 15 ob. 


(ue) Futé k. 99, p. 9 a. 
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Le Kin-t'an chan, ou + Mont de l'autel d'ors est la grotte-ciel n° 8 dans la 
série des 10. C'est la «grotte de Kiu-k'iu, ciel de Kin-t'an Houa-yang» #4 
dh el) < M 2 BE ÆK. La question des communications souterraines du 
Lo-feou avec d'autres montagnes sera étudiée en détail plus loin (ef. p. 96). 


la caverne du tigre couché (le moine Houei Yue des Souei habitait en ce lieu. Il 
conduisait un tigre et se servait de ses pattes comme oreiller), 


On ne sait pas grand chose sur ce Houei Yue # # sinon qu'il était origi- 
naire du Ling nan et habitait au Lo-feou après avoir mené une existence vagz 
bonde. Yang-ti des Souei le fit venir à la cour, mais il mourut bientôt. Son 
cadavre qui paraissait vivant et était lumineux fut ramené au Lo-feou (1). Le 

ouvoir d'amadouer les fauves est fréquent chez les saints, tant taoïstes que 
vouddhistes. 


le rocher aux traces de Buddha. (Il y a deux traces de pas. C'est très étrange). 


Ce rocher se trouve entre deux points d’eau qui sont d'un côté la «source 
bouillante», alimentée d'eau chaude, et de l’autre une chute d'eau coulant 
d'un + Mont des Eaux blanchess, Il y a à «un certain nombre de traces de 
géant, longues de trois coudées et larges en proportion. Ce sont des empreintes 
au pied d'un rocher voûté. Elles sont profondes d'environ deux pouces. Jadis 
personne ne les avait aperçues. Ce n'est que récemment qu'elles furent remar- 
quées dans la montagne. Depuis lors leur renommée fut répandue et certains 
les donnèrent pour des traces de Bouddha. C'est bien cela qui est étrange! » (2). 


Dix & plus haut dans la montagne on trouvera la grande et la petite tour de pierre 
(ces deux tours sont distantes l'une de l'autre de cinq K. Elles ont l'aspect de tours. 
Il y a une porte de pierre. On y surplombe la mer et on y voit, à minuit, le soleil se 
lever. Il y a [en ce lieu] un cirque rocheux de cinq ki de tour. L'eau [qui est au fond] 
monte et baisse de niveau en suivant le flux et le reflux de la mer), le pic du «pont 
de fer» (qui se trouve à l'endroit où les deux monts Lo et Feou se joignent; jadis 
des gens rencontrèrent un pont de fer en ce lieu), 


La rédaction du Guile et de son commentaire est ici assez obscure. Voici 
comment il faut se représenter les éléments décrits. Nous avons d’abord les deux 
pics appelés «Lours de pierrez. La porte de pierre est constituée pe les deux 
tours elles-mêmes et l’espace de einq À qui les sépare. Le pont de fer se trouve 
plus haut dans la montagne. C'est un col assez étroit, une arête qu’il n'est 
d'ailleurs pas facile de déceler sur le terrain. Ce + pont» est, dans la légende, 
le lien qui unit les deux monts Lo et Feou qui, ensemble, forment le Lo-feou 
chan. Pratiquement, c'est un lieu de passage de l'un à l’autre mont. Le pont 
et les deux tours n'ont, géographiquement, rien de commun. Cependant on 
attribue au pont de fer deux colonnes de fer, situées de part et d'autre à la 
manière des pylônes des ponts suspendus (°!. Or ce sont les tours de pierre 





(M) Biographie dans LFHP, k. 5, p. 91 a: Lo-fos tcha, k. 5, p. 4 a; Si kao-seng tchou 
k 17 (Tékys, XXXV/3, p. a a). : Et | SE 

1 Fo ti cha ki ff SE Zi dé de T'ang Keng, ap. Lo-feou tche, k. 8, p. 6 & (on trouve 
le même mémoire dans le LFHP, k. 11, p. 8 a sous une forme abrégée). Sou Tong-p'o a connu 
le site et lui a dédié une poésie (LFHP, k. 19, p. 7 a). 


es pr AA mg sn-qu, k. 3, p. 29 a; Lo-feou l'ou-king tchou, ap. LFHP, k. à, p. 10 b; Tong-p 
che tai (éd. SPTs" K°), k. 4, p. fe °F HP ong-p'e 
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a sont censées jouer ce rôle. Cette association est facilitée par Île fait que les 
leux tours, formant porte, servent à signaler l'itinéraire de l'ascension (1) ; et le 
pont est également un lieu de passage. Il ya, au pied du pont de fer, une 
source qui alimente deux torrents coulant chacun sur une des faces de la 
montagne, c'est-à-dire sur les monts Lo et Feou. Elle marque ainsi, de même 
qe le pont de fer, un des endroits où les deux monts se joignent. Le pont, 

éoriquement au même endroit que la source, est dit l'enjamber, comme un 
vrai pont (©). Mais il y a par ailleurs, au pied du sommet de la montagne, un lac 
merveilleux quoique minuscule, le lac des chen (chen hou) ou lac de pierre 
précieuse (yao tch'e). C'est le niveau de ce lac, sans rapport immédiat avec le 
pont de fer et encore moins avec les tours, qui est censé monter et descendre 
avec la marée. Il apparaît done qu'on a, ici, fait la confusion entre ce lac et la 
source. Le périmètre de cinq li qu'attribue au lac le commentaire du Guide 
suivant en cela des textes plus anciens) est un rappel de la distance, de cinq A 
également, qui sépare les deux tours de pierre. On arrive ainsi, par une cascade 
de rapprochements et d'associations à ramasser en un même complexe les 
tours, le pont de fer et le lac rs suit la marée, à les emboiter les uns dans les 
autres alors qu'en réalité ces éléments sont bien distincts. 

On affirme d'ordinaire que c’est du haut du sommet de la montagne qu'on 
surplombe la mer et qu'on y voit le soleil se lever à minuit. L'application de 
cette légende aux tours de pierre est diflicile puisque celles-ci se trouvent 
pure part au Sud-Ouest de la montagne, tournant le dos à la mer et à la 
direction du soleil levant. Nous dirons que c'est une erreur du commentaire 
du Guide mais elle est explicable. En effet, le site des tours de pierre a toujours 
ëlé considéré comme un observatoire d'où la vue s'étend très loin 


les trois pics du monde supérieur (qui sont au-dessus du pic du pont de fer. 
lis sont dans les nuées et il est rare qu'on puisse les apercevoir), 


Nous savons que le Lo-feou est composé des deux monts Lo et Feou accolés. 
Chacun d'eux a son propre sommet, le sommet le plus élevé étant celui du 
mont Lo. Gest le ina des Nuages Volants», au Nord-Ouest duquel, 
par-delà le pont de fer, se trouvent les «Trois pics du monde supérieur» 
sommets du mont Feou. Quoiqu'on puisse trouver la description des trois 
pies «s'élevant en tripode» à des hauteurs sensiblement égales (#), 1l n'ya en 
réalité qu'un seul pic auquel on donne néanmoins le nom de «trois pics» (on 
lui donne parfois le nom de pic P'eng-lai). Il est vrai qu'on n'a pas manqué 
de trouver un + deuxième» et un «troisième pic du monde supérieur», mais 
ls sont bien moins élevés que le pie principal 9). Il y a là, mn en une 
conception de la montagne-tripode qui cherche à s'imposer malgré les réalités 
géographiques défavorables. Un ouvrage du v° siècle déclare que «les pies 
aigus [du Le tol sont au nombre de 442, qui s'étagent autour du mont Lo. 


M) eLe Lo chan se cache dans le ciel. Ce n'est que par la seule route des tours de pierre que l'on 
peut y monters Kouang-tcheos ki Hé JA SE de P'ei Yuan % M (r° siècle), ap. T'aip'ng Fu- 
lon, Léi,pm ue 

(3) Lo-feou d'ou-king, ap. LFHP, k.1,p. 7% ps À Je) he 

(3) Lo chan chon de Yuan Hong ap. T'ang Song Po K'ong lisou-t'is, k. 5, p. 26 b (aussi Lo-feou l'ou- 
king ichou, ap. LFHP, k, 1, p. 19 4). 

(4) Feon chan the, k 1, p.180 

(8) Lo-foou chan t'eu-ki, ap. LF P,k:,p.214 
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En haut il ÿ à trois pics qui se dressent à des hauteurs sensiblement égales. 
Chacun d'eux a de cinq à six mille jen» (1). 


la caverne du mouton gris (qui se trouve au sommet du troisième pie du monde 
supérieur. On y voit des traces de mouton), 


La légende raconte qu'un bôcheron rencontra en cet endroit un homme 
qui se tenait arrêté sur un gros rocher, à califourchon sur un mouton gris. 
Le bûcheron courut le rejoindre, mais l'homme s'était caché dans la caverne 
et ne reparut plus. Il ne vit que les traces du mouton imprimées sur le roc. 
I comprit alors que l'homme qu'il avait vu était un génie {yi-jen) (1, 


la grotte de la musique nocturne (au pie des trois pics du monde supérieur. 
Jadis des gens entendirent en ce lieu de la musique d'Immortels), 


On verra ci-dessous que le même nom est employé pour désigner un lac. 


le bassin du rhinocéros (jadis des gens rencontrérent un Immortel qui chevau- 
chait un rhinocéros sur les bords de ce bassin, Ses traces ont subsisté jusqu à nos 
jours), 

Un texte probablement plus ancien que le commentaire du Guide déclare 

u'eun pêcheur vit un bœuf sortir de l'eau et se coucher sur le rocher» (9. 
Æla montre que c'est la monture, bœuf ou rhinocéros, qui est importante et 
non pas son cavalier, addition tardive. 

Les géographies locales mentionnent, outre ce bassin du Lo-feou chan, 
deux autres bassins similaires. On retrouve dans les descriptions de ces trois 
bassins certains détails (profondeur extrême, rocher de l'animal — rhinocéros, 
bœuf, bœuf d'or — situé au Nord du bassin, taille de ce rocher) qui montrent 
qu'elles proviennent d’un même prototype. Le texte le plus ancien relatif à 
l'un de ces bassins, du v* siècle, raconte que le bœuf qui le hantait avait [au 
nez sans doute] une grosse chaîne d'or dont quelques pêcheurs hardis eurent 
la de de pouvoir couper une longueur, grâce à laquelle ils devinrent très 
riches (4), 

Le thème du bœuf d'or ou du bœuf à chaîne d'or n'existe plus au Lo-feou 
chan. I y a par contre une autre légende : + On raconte que l'impératrice Wou 

des T'ang envoya un émissaire dans la a pour cueillir des simples. 
Celui-ci arriva de nuit au bord du bassin du rhinocéros. Il vit des pavillons 
d'une architecture audacieuse, mais ils disparurent au bout d'un moment 
comme par enchantement. Alors seulement il comprit que ce n'était qu'un 
bassin et rien de plus. Ceux qui ont résidé longtemps dans la montagne racon- 
tent qu'il ÿ a au fond du bassin une grosse grenouille (wa) de couleur rouge. 
Toutes les fois qu'elle crache son souffle, cela forme des montagnes et des bois, 
des tours et des kiosques, et toutes sortes de formes étranges » (%). Un texte 
topographique ignore le bassin du rhinocéros, mais mentionne en revanche, 
au même endroit, un « Rocher de la grenouille» (ia-ma che) (9). La grenouille, 





LU} Nan- ue tche, ap. T'ai-p'ing Houwam-yu ki, k. 201, p. 3 b. 

) LFHP, k 0. p. 54 É 

(31 Lo-foou chan ki (de Kouo Tehe-meit}, ap. LFHP,k. », pe 11 b, 
i Fe Teng Lo chan chou de Tchou Fa-tchen., ap. LFHP, k, $,p. 7 ab. (Cf. Dai-p'ing Houan-yu ki, 
. 197, p. 6 b\. À 

ca} LFHP, k 0, p. S1 b 

(9 LFHP, k a, p. 76. 
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au fond du bassin ou sous forme de rocher, est un substitut du rhinocéros. 
C'est qu'elle est, comme lui, non seulement amphibie, mais aussi cornue. 
Remarquons que c'est tout près de là que se trouve le r Rocher de l'essai de 
l'épée». Or il existe ailleurs dans la montagne un autre + Rocher de la gre- 
nouille», appelé aussi « Rocher du crapaud (tek'en-teh'ou che), près duquel 
on signale un + Rocher de la chevauchée sur le bœuf» (K'i-mieou che) et un second 
« Rocher de l'essai de l'épée» (9, Si la répétition de cet assemblage n'est pas 
fortuite on est conduit à poser une chaîne d'associations : bœuf ou rhinocéros 


— grenouille — rocher fendu par l'épée, 


le rocher de l'essai de l'épée (qui se trouve dans la grotte de la musique nocturne. 
Hien-vuan Tsi y essaya son épée), 


Hien-yuan Tsi est un magicien des T'ang dont nous avons déjà parlé à 
propos des orangers du jardin impérial (p. 5). Sa biographie légendaire ne 


ait pas allusion à l'exploit mentionné dans le commentaire du Gide. 


la source de la cascade (dans la grotte de la musique nocturne, à côté des trois 
pies du monde supérieur. C'est une cascade de trente jen), 


(luoique cette cascade ne soit pas localisée d’une façon plus précise que 
r dans la grotte» on ne risque pas grand chose à supposer qu'elle est en rapport 
direct avec le rocher de l'essai de l'épée. C'est en eflet un motif assez fréquent, 
sur lequel nous aurons d'ailleurs l'occasion de revenir. 


le val des phénix (dans la grotte de la musique nocturne il y a une vallée: on 
raconte que des phénix y font des apparitions). Le bassin du bain des phénix (qui 
se trouve à l'entrée du val des phémx: [addition : jadis des phénix s'y baignaïent|; 
y a une vapeur des cinq couleurs [qui en émane|), 


La vapeur de toutes les couleurs qui s'élève au-dessus du bassin témoigne 
de son caractère merveilleux. 


la terrasse de pierre yao (yao-che t'ai) (dans le Feou chan, limitrophe du pont 
de fer. Elle est haute de 560 toises. Elle a des rochers extraordinaires) 1, 


D'après les deseriptions, cette haute terrasse est comme taillée à coups de 
hache [tant les parois en sont planes et verticales]. Elle est chatoyante, éblouis- 
sante, comme brodée de mille couleurs. Il y a dessus des rochers blancs qui 
brillent comme de la pierre yaos ©), Un ouvrage de la fin du xvu" siècle, le 
Kouang-tong sin-qu ©! en donne, plutôt Du description, une théorie savante 
assez curieuse pour qu'on s'y arrête. Îl l'appelle une #terrasse-tigen (king- 
t'ai # %), dans laquelle la « colonne de bronze» (#3 ) placée tout au sommet, 





G) LFHP, k. 0, p. 19 6, ka, p. 8 0. 

(#1) Version du LFHP, «elle est haute de 560 toises et quelques (... ff 4). Version du Le- 
feu the, adoptée : ajoute le mot che = pierre». | | | Rs k 

13) Lo-foou chan ki cité par Le-foou d'ou-king tchou (LFP, k. 1, p. 13 b}; citation fragmentaire 
dans T'ang Song Po K'eng lieou-t'is, k. 5, p. #7 b. 

(N)k. 3, p. 28 bag a. | 
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est la pierre yao. Il fait remarquer qu'il y a au Lo-feou, d'autres « terrasses- 
tiges». [ donne aussi ce nom aux tours de pierre. Il emprunte cette termino- 
lagie aux anciennes descriptions de la terrasse l'ong-t'ien («qui communique 
avec le ciel=) érigée dans les jardins de la résidence d'été de l'empereur Wou- 
ti des Han à Kan-ts'iuan. + Elle s'élève à une grande hauteur. Avec un diamètre 
de 100 toises, elle se dresse comme une tige. En haut elle foisonne, comme 
une fleur. En bas elle surplombe, comme taillée au couteau > dit Tehang Heng 
dans le Fou de la capitale occidentale (1), La terrasse l'ang-t'ien comportait, 
en son sommet, un Immortel de bronze élevant à bout de bras au-dessus de sa 
tète un plat de bronze ou une coupe de jade. Cette statue est appelée la <tige 
de métal: ou la «colonne de bronze de la terrasse » 1). 

Nous pensons que ce n'est pas seulement pour le plaisir de faire des cita- 
tions que ces réminiscences littéraires sont venues à l'esprit de notre auteur. 
Certaines indications recueillies dans les descriptions font croire que la ter- 
rasse de pierre yao et les autres de même sorte sont ou furent ce qu'on appelle 
en géographie physique des +cheminées des fées» : une pierre plate sert de 

rapluie à la colonne de terre ou de roche friable qu'elle recouvre, tandis que 
Re d'alentour, rongé par l'érosion, disparaît peu à peu. Mais de tels 
édifices sont forcément fragiles. C'est pourquoi on est difficilement d'accord 
sur leur emplacement. 


le stûpa des nuages volants [/fei-yun t'a] (on l'appelle aussi le stûpa qui franchit 
les nuages [ling-qun d'a ? HT. Il se trouve au sommet du mont. C'est le pic 
des nuages volants [féi-yun /ong]. À minuit on y voit le soleil se lever, Il y a là un 
«ermitage d'où l'on voit le soleil [se lever)», dont les ruines sont enfouies sous les 


herbes), 


Ce stûpa cause aux commentateurs un certain embarras du fait qu'il porte 
le même nom que le sommet de la montagne | /ei-yun ing TA] qu'on appelle 
aussi + pic des nuages volants= | fei-yun /ong]. Certaines descriptions signalent 
à côté du sommet un amoncellement naturel de rochers qui ressemble à un 
stûpa, mais d'autres textes disent qu'il y a aussi un stüpa nommé Ling-yun 
d'a construit par le fameux King T'ai des Leang®!. Mais ce dernier stûüpa, s'il 
a jamais existé, se serait trouvé non pas au sommet de la montagne, mais au 

ied du sommet, près de la source à deux branches voisine du pont de fer. 
Î y a d'autres noms pour ces constructions imaginaires : on cite le pic des 
nuées colorées amassées [ériu-hre ne Me 2 Æ] qui est tantôt le sommet du 
mont, tantôt une éminence proche du sommet, et une estrade de l'assemblée 
des génies [chen-sien teiu-houei tan à fl] 2 € Ji], qui doit être à la place 
du stüpa Ling-qun t'a construit par King T'ai cité précédemment ll. Ces deux 
séries de toponymes sont absolument parallèles, mais l'une est dans la note 
bouddhique, l'autre dans la note taoique. 

L'ermitage dont le commentaire du Guide signale les ruines fut installé 


(4) Siking fou PE 5% If de Tchang Heng 4% 18; (n° siècle ap. 1.-C.), wen-siuan, k. s, p. 11 a 


(éd. SPTs'K'). 


(3) San-fou howang-l'ou — ki Le 4], k. 4, seclion = lerrasses et belvédèress. San tou fou —= #5 


HK de Pan Kou, men-aiuan, k. 1, p. 18 & (éd. SPTS'K'), Si-tou fou et commentaires. 


G) LFHP, k. », p. 10 0. 
(4) Lo-feou chan hing- fr GE de Tchao Jou-yu. 


LE LO-FEOU CHAN 13 


en 1944 sur les ordres d'un préfet de Po-lo, pour remplacer un autre bâti- 
ment depuis longtemps disparu ll). Des pavillons furent encore bâtis à cet 
endroit à la fin du xv° 1) et à la fin du xvu* siècle F), 


le «lac de pierre précieuse» [ao tch'e] (au sommet du mont. Un l'appelle aussi le 
«lac de la mère dragon» [long-mou tch e]. Des génies festoyaient en ce lieu), 


On trouve dans un traité la notice suivante : + Ce lac est profond de trois 
toises et large de neuf pieds. Il y a en son milieu une terrasse, au pied de la- 
uelle l'eau est brillante comme du jade. On l'appelle aussi le + lac de la mère 
ons, c'est-à-dire de la mère des cinq dragons. En contre-bas 1l y a la caverne 
des filles-génies. C'est là que la Reine-mère de l'Occident se réumt avec les 
Filles de jade. À sa droite [à l'Ouest] se trouve l'estrade de l'assemblée où 
habitent les Hommes Véritables. Le lac de pierre précieuse est proche du lac 
qui fait face au ciel (yang-t'ien hou 9} K im). Les fleurs et les fruits de toutes les 
espèces s'y trouvent au complet, mais les pêchers y abondent surtout. Il est 
permis aux gens de manger de leurs fruits, mais il ne leur est pas permis d'en 
emporter. Ses eaux répondent à la marée de l'Océan M), CTI 

La distinction opérée par l'auteur de cette description entre un lac de pierre 
précieuse et un lac qui fait face au ciel n'est peut-être pas sans fondement 
(car il n'est pas difficile de trouver des + lacs» de neuf pieds de large dans une 
montagne aussi bien irriguée que le Lo-feou), mais elle est certainement secon- 
daire. Dans un état plus primitif de la représentation du système hydrogra- 

hique de la montagne il n'y a qu'un seul lac appelé d'abord lac des chen 
des divinités, chen hou ji 54), puis lac de pierre précieuse ou lac qui fait 
ace au ciel. 

Quoiqu'en dise le commentaire du Guide le lac ne se trouve pas au sommet 
de la montagne, mais quelque part au pied du sommet. Mais sa place mythique 
est au sommet. Ce lieu féérique n'a comme support concret qu'une flaque 
d'eau sans importance. Il est donc non seulement plus facile, mais même 
nécessaire de remédier à son humilité toute terrestre par l'imagination. Mais 
pe une imagination qui ne sort pas de certains cadres conventionnels, qui en 
ont l'intérèt. 


le lac Anavatapta fo lch'e [af #£ à] (à l'Ouest du stüpa des nuages volants. 
C'est l'endroit où le maître du Dhyäna King T'ai entrait en méditation), 


Comme le précédent, ee lac est de dimensions très modestes : il est large 
d'une toise et quelque, profond d'à peine deux pieds (*?. pe be légendes s'y 
attachent. Quand King ai expliquait Ja loi au bord de ce lac il y eût un dragon 
qui vint l'écouter (#. On raconte aussi que «le Maitre Ring ‘ai avait un art 

qui lui permettait de commander aux démons. Il résidait habituellement sur 
les bords du lac au sommet de la montagne [c'est-à-dire du lac Anavatapta|, 





(1) In Lo-feou tehe, k. 8, p. 10 a-13 a (var. dans LFHP,E 11, p. 20 a) et Fei-qun ting L'ai-lou 
hi 48 JE JE (nl É& U de Li Mao-ying Æ À ee, écrit la même année, dans LFHP, k, 11, 
FE 


. 34 ob. 
e (2) T'ou-chou Taiteh'eng, chan-teh'ouan tin, k. 191, Lo-feou chan pou, tsa-lou, p. ÿ à. | 
(2 Tieu-je din ki, © FH SE, dans LFHP, K 18, p. 21 0-29 a. F'an Lei a trouvé les 
ruines d'un pavillon (cf. p. g). 
(4 Lo-feou chan ki dans LFP, k.s,p. 110. 
(#) LFHP, k. s, p. 14 b. 
is) Jhid,, cf. ci-dessous p. 10. 
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Îl trouva au bord du lac des feuilles de légumes. Le Maitre se dit que cette 
source [ts'tuan, r point d'eaur] devait Ütre en communication avec les régions 
habitées. Il écrivit alors un gâthà et le jeta dans l’eau. Celui-ci réapparut 
dans le lac des Wang à Canton. En conséquence le chef de Îa famille Wang 
céda le terrain pour y fonder un temple qu'on appela + Temple du jardin des 
Wang (1. Il semble que le jet de la formule écrite dans le lac ait eu pour but 
de reconnaître les interconnexions souterraines qui le mettaient en relation 
avec d'autres points d'eau éloignés. Découvreur de sources ou puisatier 
(dans la légende de la source de la verge d'étain pres dompteur de dragons 
où explorateur d'eaux souterraines, King T'ai prend l'aspect d'un ingénieur 
hydrographe. 

Dans les eaux du lac on trouve des poissons rouges et des crabes merveilleux. 
Ces derniers sont des sapèques jetées par un Immortel (!, Parmi l'abondante 
végétation qui entoure cette pièce d'eau on note une herbe rouge [tchou-ts'ao) 
dont les tiges produisent un poison violent. On l'utilise en alchinue et elle 
vaut fort cher. lle croit du 1°%* au 19° et déeroit du 19° au dernier jour de 
chaque mois comme la plante ming-kie qui poussait dans la cour de l'empe- 
reur Yao (1), "LE 


le lac de la EPL nocturne (à côté du stüpa des nuages volants. Dans ce lac 
il y a, la nuit, des bruits de musique), 


Ce lac est difcile à localiser, car les voyageurs modernes n'en parlent pas. 
On sait pourtant qu'il est au Sud de la grotte de même nom. Or on se souvient 
qu'il y a déjà dans cette grotte un bassin habité soit par un rhinocéros, soit 
par une grosse grenouille. Si le lac et le bassin sont une seule et même pièce 
d'eau, ce qui n'est pas impossible malgré la distinction que fait le Guide 
la musique nocturne pourrait avoir été celle des grenouilles, Les gens de la 
montagne attribuent à cette musique une origine surnaturelle. Un lettré de la 
fin du xvu° siècle l'explique en disant que le fond du lac est garni de roches 
poreuses. L'action conjuguée des «Vents et des Eaux [/ong-chouei] et des 
soullles des poissons et dragons sur ces pierres produit une musique qu'on 
entend dans le silence de la nuit (#), 
le stüpa d'Asoka [A-neou l'a] (c'est l'endroit où King T'ai entrait en méditation. 
Siao Yu Pl des Leang fonda trente-six stüpa. [ls subsistent encore de nos jours 
[uar. : Il y en a encore qui subsistent de nos jours (|), 
Quand en 537 l'empereur Wou-ti des Leang reçut des D ep du Buddha 
il érigea un stüpa du roi A$oka pour les y déposer (1. Il voulait faire allusion 





M) LFHP,k, 5, p. 20 a. Variantes dans P'an-yu hien tche, k. 4, p. 43 a. 

(37 Kouang-tong sn-yu, k. 29, p. 16 0. | 

3) LFHP, k 9, p. 21 0. Le Lo-feou chan ki du T'ai-p'ing Fu-len (k. hi, p. 7 à) mentionne aussi 
dé l'herbe rouge parmi les merveilles du Lo-feou. 

(4) Kouang-tong sin-qu, k. 9, p. da b-d9 a. 

8) La version du LFHP dit Siao Yu pu 2 : celle du Lo-foou che dit Siao T'cha te, Ces deux 
personnages sont des frères, fils de Siao T'ong Ft: prince héritier de Wou-ti des Leang, (cf. Leong 
chou, k. 45, Teheou chou, k. #8}. Siao Teh'a fut un fervent bouddhiste et un littérateur (ef. Tchong- 
Æous wen-hie-bia 14 ts'eu-tien, n° 943), On doit à son frère aîné Siao Yu une inscription (ming) à 
la gloire du Lo-Feou (LFHP, k. 14, p. a7 ab). On lui attribue aussi la fondation d'un autre stüpa à 
Canton (Aoucmg-tongr ain-tyu, k. 19, p. 11 b). Le doit donc être de lui qu'il esl question. 

(4) Cette variante se trouve dans à corps du Lo-fsou tche, k. «, p. 4 b 

(1 Tseu-tche d'ong-kien, k. 150, p. ia (éd SPTs'K")}. 
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à la légende selon laquelle ce roi, à la mort du Bouddha, construisit, avec l'aide 
des esprits (chen-Kous), 84.000 stûpa en un seul jour et une seule nuit pour 
mettre les reliques 1. C'est pour se conformer à un vœu de l'empereur, son grand- 
père, que Siao Yu fonda dans sa province les 36 [mythiquement équivalent 
de 84.000] stüpa, dont un au Lo-feou. On ne sait pas où se trouvent les autres, 

Le stüpa du Lo-feou fut non seulement fondé à l'endroit où King T'ai se 
livrait à la méditation, mais il servit aussi à renfermer ses cendres après sa 
mort. Quelques rapprochements nous permettront de compléter ces renseigne- 
ments, Remarquons tout d'abord que le stüpa ne pouvait être ailleurs qu'au 
bord du lac Anavatapta, car c'est à l'endroit où King T'ai méditait. On doit 
d'ailleurs noter que le stûpa et le lac portent le même nom chinois A-neou, 
quoique sa signification soit différente pour chacun d'eux. Mais il est probable 
que la plupart des pèlerins l'ignorent. Remarquons en second lieu que le 
stûpa d'ASoka nest autre que le Ling-yun la, qu'on prétend avoir été construit 
par King T'ai lui-même |, ft p.14). On nous affirme de plus que c'est au Sud de 
ce dernier stûpa que se trouvait la cellule de méditation [teh'an ko ft [4] de 
King Tai’. Nous savons encore qu'il se trouve au bord de l'eau. On dit il 
est vrai quil s'agit de la Source (cf. l'article du Guide suivant), mais c'est une 
erreur manifeste, sur laquelle nous reviendrons du reste. 


le mont de la Source [isiuan-yuan chan 4 ÿ& 111] (au point de jonction des 
deux monts Lo et Feou. On l'appelle communément le Creux de partage des eaux 
[fen-chouei ngrao 4} 7K [MI]. I'est au-dessus de la mare du roi-dragon. C'est l'endroit 
où Tcheng PRE a cultivé le Tao. La source se scinde en deux branches dont 
l'une coule à l'Est et l'autre à l'Ouest de la montagne [var. : la source se scinde et 
forme deux bassins, à l'Est et à l'Ouest de la montagne], 


La source est quelque part sur la crête qui forme la limite entre les deux 
versants de la montagne, les monts Lo et Feou, sur la même crête qui, pro- 
longée vers le haut, forme Le pont de fer. Cette erûte est la ligne de partage des 
eaux, et il se trouve que la source en question esl située sur la ligne, ce qui 
lui permet de one en deux ruisseaux coulant chacun sur un versant. 
Il n'a pas été possible de déterminer avec exactitude l'emplacement de cette 
source soit parce que l'étude n'a pas été menée convenablement, soit par suite 
de confusions dans les descriptions. Mais elle existe. Un voyageur européen 
du xx" siècle l'a remarquée et la décrit en ces termes : « Au-delà de ce soi-disant 
pont de fer il y a une source renommée, remarquable pour son alimentation 

rmanente en eau calcaire et douce, et aussi pour le rôle qu'elle a joué dans 
l'histoire locale. Située sur la ligne de partage (dividing line) elle a été revendi- 
quée par deux villages et elle a été la cause de beaucoup de discussions et de 
querelles sanglantes. En dirigeant le cours de ses eaux sur les tout premiers 

eds, le cours et la destination peuvent être complètement modifiés. Dans 
F un des cas il coule à l'Est, alimentant le village immédiatement au pied, 
mais changez son cours et il coulera à l'Ouest vers un village éloigné du premier 


(3 Cf. Kouang-hong ming te ME GO) #6 (k. 25, p. d1 a, éd. SPTS"K"), une pièce de l'empereur 
lui-même, Sur la légende des 84.000 stüpa, cf Priyluski, La légende de l'empereur Aroka, AMG, 
Bibliothèque d'Études, 1924, surtout p. 242-244, 

(1) LFHP, k. à, p. 17 ä. 

Gi LFHP, k », p. 10 &. 
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de dix milles. C'est l'habitude des gens de ces villages, quand ils montent à la 
montagne, de détourner le torrent vers leur propre village". Bien que la 
source ne soit pas nommée, Sa proximité du pont de fer et sa situation sur la 
ligne de partage, ou à peu de distance, nous font croire qu'il s'agit de la source 
que nous étudions. Disons tout de suite pour n'y plus revenir qu'on ne trouve 
De trace dans les documents indigènes de querelles relatives à cette source. 
Mais ils sont incomplets. 

La représentation schématique est plus facile à saisir que la situation géogra- 
phique. On profite du fait que le pont de fer et la source sont tous deux situés 
à la limite des deux monts Lo et Feou pour les unir en un mème complexe 
théoriquement au centre de la montagne : le pont de fer enjambe la source. 
On profite également de la situation de la source sur la ligne de partage des 
eaux et de ses deux exutoires Est et Quest pour aflirmer qu'elle est la source 
de toutes les eaux courantes de la montagne. Il faut à ce sujet remarquer que 
cette représentation évoque, comme prototype, le lac Anavatapta de la mytho- 
logie bouddhique. Ce n’est peut-être pas par hasard qu'on a parfois confondu 
le lac de ce nom au Lo-feou avec la source (cf. ci-dessus p. 12 à propos du 
stüpa Laing-yun l'a). | | 

Le site de la source a reçu le titre taoïste de Terre de Bonheur [fou-ti ÿ H| 
et figure dans les listes de lieux saints (cf. p. 95-96). 

Tcheng Sseu-yuan #6 Æ { est un saint taoïste du v” siècle, dont nous 
reparlerons (p. 96, 120). 


le pie des oies de jade [yu-ngo Jong Æ 8 #] (que l'on appelle aussi colline 
des oies ngo hng), | | 


Des filles génies (chen-niu) y habitent. Il a la forme d'une fille de jade, et 
c'est pourquoi on l'appelle encore le + pic de la belle fille de jade» yu-ngo jong 
Æ #jk %. C'est sur ce pic que Pao kou #1 4h, l'épouse de Ko Hong, accéda 
à l'immortalité. On trouve d'ailleurs au bas du pie un ermitage qui aurait été 
fondé par Pao Tsing 4% #4 pour sa fille Pao kou (*. Il sernit lus tard de rési- 
dence à la Ho sien-kou ff (il 44, autre gloire féminine du Lo-feou. Des vers 
de sa composition et de sa main furent découverts sur un des murs de l'ermi- 
tage (3). 

L'intérèt de ce lieu est qu'il porte le nom de l'oie en même temps qu'il est 
nettement dédié à des divinités féminines. Il n’y a entre yu ngo, «oie de jade» 
et yu ngo, » belle fille de jade», qu'une différence de graphie. Mais on ne saurait 
se contenter de cette parenté graphique et de cette homophonie, pas plus que 
l'argument par la forme de la montagne ne doit nous en imposer. C'est un trait 
de folklore assez généralement répandu dans la Chine du Sud d'associer des 
divinités féminines aux grands oiseaux blanes aquatiques tels que les oies. 


la mare du roi-dragon [long-wang K'eng Mt] (alors que le Maître du Dhyäna 
King T'ai préchait la loi, il y eut un dragon [var. une divinité-dragon, bag shont ci 


vint écouter), 


= 


(4) Henry, Ling-nam, pp 915. 
(3) LFHP, ka, p. de. 
) LFHP, k 3, p. 8 & 
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Le miracle du dragon venant écouter la prédication de King T'ai est raconté 
dans les mêmes termes à propos du lac Anavatapta (cf. p. 13). La légende n'est 
pee plus développée dans un cas que dans l'autre, Elle est pourtant intéressante. 

| faut la comprendre comme une preuve de l'excellence de la prédication du 
Maitre. Mais on peut également y voir une mamifestalion de son pouvoir sur 
les eaux représentées par le dragon. 

La mare du roi-dragon se trouve à l'Est et non loin de la source de la verge 
d'étain plantée, un des lieux où le pouvoir de King T'ai s'est manifesté de la 
façon la plus éclatante. 

Le lac Anavatapta est, dans la mythologie bouddhique, habité par un roi- 
dragon. C'est, au Lo-feou, le lieu de séjour favori de King-T'ai. L'érection 
sur ses bords du stûüpa Laing-yun la (ou A-neou l'a) peut être mis en rapport 
avec l'épisode du dragon, à envisager non comme une prédication, mais 

lutôt comme une victoire, une domesticahion. Les stüpa ont souvent sern 
e colonnes pour fixer les influences chtoniennes dangereuses. 


les bassins du dragon supérieur, médian et inférieur (on les appelle aussi + bassin 
du dragon occidental». Il y a une cascade de trente jen), 


Ce bassin, qui est plutôt une cascade en trois étages, forme la branche ocei- 
dentale des eaux issues du creux de partage des eaux. On le localise au Nord de 
la source de la verge d'étain, quelque part au Nord-Ouest de la montagne. 
Citons ce seul détail imtéressant : RE l’année est sèche il y a deux carpes 
qui bondissent hors de l'eau, et il pleut» (1). 


l'estrade des têtes fleuries [houa-cheou l'an 46 # M] (les livres bouddhiques 
disent que cinq cents boddhisattva à la tête fleurie se réunirent sur cette estrade), 


Nous rencontrerons plus tard une terrasse du même nom. 


le temple Tseu-fou seu TC ME +. 


Le commentaire du Guide est perdu. Le seul fait à signaler est qu'on a 
recueilli une + Inscription pour le stüpa-reliquaire du Tseu-fou sseur É 


+ & H] HS Éf, avec une préface, de Sou Tong-p'o 


le temple Nan-leou sseu j & + (il est au Sud des tours de pierre, d'où son 
nom). 


Ce temple doit faire partie du Fen-siang sseu (cf. p. 5) et en être la partie 
la plus ancienne, | 


À environ cinq & à l'Ouest du temple len-siang sseu on trouvera la Grotte du Dra- 
gon jaune (les Han du Sud fondèrent en ce lieu un Palais de la fleur céleste t'ien- 
houa kong K # ‘#. De nos jours on l'appelle la Fleur céleste de l'Ouest, Si l'ien- 





(1 LFHP, Ka, p. 198, 
(4) LFHP, k. 14, p. 28 a-29 a, sans intérêt documentaire, 
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Ce lieu s'appelait autrefois Grotte du sable d'or, par allusion aux travaux 
alchimiques de Ko Hong qui y avait installé son ermitage occidental. L'histoire 
du site est racontée en ces termes : - L'usurpateur Lieou Teh'ang des Han du 
Sud (958-971) 11) rèva qu'un génie lui montrait du doigt dans la partie Sud- 
Quest du Lo-feou, à cent pas au Nord-Ouest du Fen-siang seu, deux pies qui se 
pressaient l’un contre l'autre et une grotte face à un courant, emplacement 
propre à y ériger un palais. Il s’informa et trouva l'endroit désigné. Il rêva 
. plus qu'un dragon jaune s'élevait de l'endroit où le palais était prévu. 
I changea son nom en celui de Grotte du dragon jaune. Par la suite 11 fit 
ériger le Palais de la fleur céleste. Il y avait les pavillons (ing) Douce rosée 
(kan-lou), Dai de plumes (yu-kai) et d’autres encore, le kiosque Fleur des 
nuages (yun-houa ko). À l'Est il y avait la porte Han-yang € F5 et à l'Ouest 
la porte Ki-yun #t Æ... Quand arriva le rm À mandat qui porta 
au pouvoir la dynastie des Song, les roitelets révoltés dans les quatre coins 
de l'Empire furent châtiés et se soumirent les uns après les autres. Lieou en 
fut effrayé. Il se prépara à se cacher dans le Lo-feou et à en faire son terrier. 
Il fit creuser à l'embouchure du Tseng kiang un canal communiquant avec la 
montagne lui permettant de se rendre à sa grotte et d'en revenir très rapide- 
ment. Il prépara aussi sa fuite par mer), Il ne se rendit qu'en la quatrième 
année k'ai-pao (971), et c'est alors qu'on sut qu'il avait fait installer un palais 
dans la montagne» P), 

Les deux pics se pressant l’un contre l'autre sont les deux tours de pierre, 
Le cours d’eau en face de la grotte est constitué par les chutes d'eau croisées 
de La droite et de la gauche de la grotte M. 

Au site de la Grotte du dragon jaune est encore rattaché un Temple funéraire 
dédié aux quatre sages P4 Ÿ€ 4, dont le Guide et son commentaire ne parlent 
pas parce qu'il fut érigé après leur rédaction. [ fut fondé à la fin du xv° ou au 


0) és DE {n Æ AI SE La dynastie des Han du Sud fut fondée par Lieou Yen ME en 918. Ce 
dernier était le fils de Lieou Yin F£ (mort en g 1 1) qui, à la chute des T'ang avait fait acte de vassa- 
lité envers Tchou Wen. Lieou Yen rejeta en 915 la suzeraineté des Leang etse proclama empereur 
de Yue en 917. Lisou Teh'ang, le dernier souverain de celte dynastie succéda en 958 à son 
père Lieou Tch'eng He lui-même frère de Lieou Yen qu'il assassina en 943. CL Giles, Biogr. Dice., 
n° 1469, 1368, 1349, 125%; Nan-Hon chou jé ME SE compilé en 1829 par Leang Yen-nang 
ME LE M, sans indication des sources. On y trouvera la biographie de Lieou Tch'ang au E 6; 
Che-kouo tch'oumn tr'isou SE H %& 4% de Wou Jentch'en BE À F-16909: Wou-tar che ki TL 
fe de GE de Ngeou-yang Sieou, dont le k. 65 est consacré à l'histoire du Nan-Han, Version un 
peu différente dans le Song che, k. 48 4. 

6 fit 22 St. Les textes parallèles du Houei tcheou fou the et du Po-lo hien tche emploient 
l'expression À fe ÂF &f où le mot mers disparait. Cette phrase qui vient aussitôt après la men- 
tion d'un projet de canal semble la compléter. Cependant le Nan-Han chou kao qui cite ces versions 
fait remarquer que puisque le canal n'était pas fait il ne pouvait être question d'y faire circuler des 
bateaux. Îl est vrai par ailleurs que La » se fait sentir sur le Tong kiang précisément jusqu'à 
l'embouchure du Tseng kiang. Les autres documents montrent que ce plan n'avait en réalité rien à 
voir avec le Lo-feou. Quand l'armée des Song commandée par le général P'an Mei # 2 arriva à 
10 li de Canton, Lieou Tch'ang s'affola, Il envoya plusieurs ambassades dans le camp adverse pour 
essayer de parlementer., Il brüla ses magasins pour dter à l'ennemi l'espoir du gain. En même temps 
il chargea sur une dizaine de jonques son trésor et son harem et allait prendre la mer quand un 
eunuque lui vola ses bateaux et se sauva (Song che, k. 461, p. 9 à, Wou-tai che-ki, k. 65, p. 1 b, 
éd. Po-na pen). C'est alors qu'il se rendit. 

3) LFP, s, p. 5 o-b (citant le Lo-feou chan ki). 

(41 Kovang-tong sin-yu, k. , p. aû b, 
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début du xvr° siècle 0) en l'honneur de Tcheou Lien-k': 1), Li Yen-p'ing 6, 
Lo Yu-tchang(#! ét Tch'en Po-cha 5), On y rajouta plus tard un autel à la 
mémoire de Chen Wen-kien (9, et, en 1585, encore un autel à la mémoire 
de P'ang Song, Ce monument était en ruines à la fin du xvn" siècle (9), 


l'estrade de sept étoiles (on y voit sept vieux pins. C'est très étrange), 


Il faut mettre en rapport le nom de l'estrade et les sept pins qui s’y trouvent. 
Une notice dit d'ailleurs qu'on les appelle les sept pins-étoiles (ou les pins 
des sept étoiles, ete, E Æ fa)(9. Les sept étoiles doivent être celles de la 
Grande Qurse. La preuve en est que le site s'appelle également la Grotte des 
sept éclats L ME id!" Les sept éclats sont les étoiles de cette constellation. 

On dit que des génies (sien-ling) se reposent habituellement en ce lieu. 
On dit aussi que Ko Hong s'y arrêta, et qu'on y trouve les cordons de ses 
souliers 1), | 

Les sept vieux pins font l'objet d'une histoire vraiment extraordinaire. 
- Tseou Pao-kouang ff  % lut, dès sa jeunesse, inscrit sur les rôles des 
moines laoïstes du Tch'ong-hiu kouan. Pendant la période Siuan-ho de Houe:- 
song des-Song (1119-1126) sa réputation parvint jusqu'à l'Empereur qui 
le fit venir à la Salle Ning-chen hen KE #h RE pour l'éprouver en science taoïste. 
Il y avait à sa suite sept hommes qui disparurent tout d'un coup. L'empereur 
lui ayant demandé qui 1ls étaient, Pao-kouang répondit : + Quand j'habitais 
dans la montagne Je m'exerçais à l'art de l'épée (lien-chou &] 4). Ces sept 
hommes sont de vieux pins +, Complétons et rendons intelligible en disant, 
d'après d'autres sources, que les sept pins se transformaient en éscrimeurs 
(hien-ko &j ‘Æ), et c'est évidemment en Le compagne que Tsou Pao-kouang 
pratiquait cette gymnastique curieuse, ballet, pantomime, exercice d'assouplisse- 
ment et d'équilibre à laquelle il est fait allusion. Îls se transformaient aussi en 
sept taoïstes qui allaient et venaient au bas de la montagne (1, 

Nous en retiendrons que cet endroit servit de terrain de jeux à une société 
d'escrime chinoise, secrète et d'inspiration taoïste, Je ne sais si le choix des 
pins est particulièrement motivé. Le pin, toujours vert, est un symbole de 


(4) Par Chen Jou-chouei LE ZE 37K, lettré brillant et érudit, originaire de Tseng-tch'eng. 
(3) Teheou Touen-vi } #5 BE, appelé le Maitre de Lien-k'i SE 26 4 2E, d'après son lieu 
de naissance au Hou-nan (1017-1074). 
(6) Li T'ong 2 {f, appelé Maître de Yen-p'ing ÎE 2 4% Æ, d'après son lieu de naissance 
aù Fou-kien (1093-1103). 
4) Lo Ts'ong-yen SE fE €, appelé Maitre de Yu-tchang f$ ft 4% Æ (1072-1079). Il 
occupa un poste à Po-lo. 
(#) Tch'en Hien-tchang ff EE HE, originaire du village de Po-cha y f près de Canton 
(1498-1500). Il fut le premier maitre de Chen Jou-chouei. 
(9) AC Ti, tu de Chen Jou-chouei. 
(1 FE 3%. lettré du Nan-bai qui démissionna à l'âge de 53 ans pour venir au Lo-feou suivre les 
enseignements de Chen Jou-chousi. 
(4) C£ ci-dessous PAT: ln rats P'an Lei. 
(0) Futi ki-cheng, k 99, p. 7 b. = 
té LÉRP En 9e | | 
(n) LFHP,Ek. 3, p. s a; Lo-feou t'ou-king thon, ap. LFHP, k 1, p. 20 a. 
4} Lécche ichen-sien d'i-too long-hien he Canon taoïste, n° 293), k. 5a, p. 15 & (aussi Le 
fete tche, k. 4, p. 1% b; LFHP, k. 5, p. 11 6 avec des variantes). 
(+) Koweng-tong ain-yu, k. 29, p. 14. 
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longévité. La transformation des en hommes est étrange, mais pas excep- 
tionnelle. Selon le Pao-p'ou tseu les pins de mille ans ont l'air bossus, vus de 
loin. C'est qu'en effet, dit-il, il y a dedans un être : parfois c'est comme un 
bœuf gris (ts'ing), parfois c'est comme un mouton gris, ou un chien gris, ou 
un homme gris, qui tous sont vieux de nulle ans (/. 


la Grotte du lion (avec un ermitage de religieux), 


L'ermitage fut fondé au début du xmr° siècle par un moine originaire du 
Ts'ao-k'i (2). Or, avant sa venue, beaucoup de religieux avaient tenté de s'éta- 
blir dans cette grotte, mais le manque d eau leur avait fait abandonner leur 

rojet. Mais celui-ci enfin creusa un puits, trouva l'eau et l'ermitage prospéra. 
tre u'il trouva est, aflirme-t-on, aussi bonne que celle de la source de la 
verge d'étain plantée de King T'ai. Cette comparaison, qui vient d'elle-même 
à l'esprit du rédacteur chinois montre qu'il n'y a pas de différence essentielle 
entre les deux sources, sauf que l’une a été trouvée de façon miraculeuse et 
l'autre de façon normale, Mais on conserve toujours le souvenir du puisatier 
qui a permis l'établissement humain. 


la Terrasse des têtes fleuries %) houa-cheou l'ai [ft 4 €] (à l'Ouest de la grotte 
du dragon jaune. On l'a changée en temple des têtes fleuries). 


La légende raconte que cinq cents Véritables à la tête fleurie se réunissaient 
en ce lieu pour s'amuser. En 738, sur ordre impérial, on fonda la Terrasse 
des têtes fleuries (#). Nous avons déjà rencontré dans le Guide (cf. ci-dessus 
p. 17) une estrade du même nom, avec ang cents boddhisattva. C'est très 
certainement le mème endroit. Le titre taoïste ou bouddhiste des saints 2e 
sonnages n'a pas d'importance, Remarquons cependant que le nombre 500 
est bouddhique. De plus, le site a été affecté à un établissement bouddhique 
qui est du reste le plus important de toute la montagne. Îl eut un renouveau 
le splendeur pendant la période Wan-li des Ming (1975-1620). 

Parmi les curiosités de l'endroit, on signale la Caverne des mains jointes 
47 % D : deux gros rochers appuyés l'un contre l'autre, deux torrents qui 
encadrent la terrasse à l'Est et à l'Ouest (5), et enfin, dans le monastère, une 
salle de bains alimentée directement par l'eau de la montagne captée par un 
aqueduc (#1. 


Sur le versant nord de la montagne, la Crète des phénix | /ong-houang kang 8. & 
fj | (Ho sien-kou habitait en ce lieu), le Torrent de mica (dans lequel il y a du muca). 





(1) Pao-p'ou lsru, mes pien, k. 1, p. 10 a. 

G) 4j 2 dans la sous-préfecture de Kiu-kiang ff ŸL au Kouang-tong est un lieu saint boud- 
dhique très célèbre dans loute la Chine du Sud. Il y a un Té'ac-ki l'ongtche. Nos renseignements 
sur la Grotte du Lion proviennent d'un Ghe-twu ngan ki Ÿ5 HE Et écrit par Wang Tcheou 
ca e en 1227 (Lo-feou the, k. 8, p. 29 b-19 a; LFHP,k. 14, p. 81 ab, abrégé et fautil}. 

(3) Hous n'a pas le sens de “fleuris au sens concret du mot, muis celui de «beau, décorés ou 
encore de D Een ci 

G) Yuti k-chmg, k. 99, p. 5 b. 

(#) CE ci-dessous p. LS de acipioe de P'an Lei. 

{#) Bourne, The Lo-jou mowntains, Le +. On connaît au Lo-feou chan beaucoup de travaux de ce 
genre. Les eaux sont amenées dans des tuyaux de bambou, 


LE LO-FEOU CHAN “1 


La Crête des phénix, au pied de laquelle prend naissance le Torrent de mica, 
est habité par dé filles génies (chen-niu) (1, Ceci nous rappelle le Pic des otes 
de jade où nous trouvons de même tantôt les filles génies, tantôt des déesses 
individualisées, habitant un mont portant le nom d'un grand oiseau. 

Selon certains textes le Torrent de mica a sa source au pied d'un mont de 
mica ou Crête de mica que le soleil levant fait étinceler. C'est la même que le 
Guide appelle Crète des phénix, qui sont des oiseaux solaires. Cet endroit 
s'appelle encore Grotte de jade rouge, c'est-à-dire de rubis, parce que la Ho 
sien-kou aurait obtenu du rubis en traitant le miea l*). | 

On parle aussi d'une Terrasse des phénix, mal localisée, au pied de laquelle 
se trouve un Puits de Ho sien-kou, ou Puits de mica. Jadis, dit-on, quand Ho 
sien-kou se nourrissait de mica elle puisait de l'eau de ce puits pour le préparer. 
Il est d’une profondeur insondable. Son eau pèse quatre onces de plus que celle 
des autres puits. Elle est douce au goût, et les gens y puisent beaucoup. 
Quand Ho sien-kou partit elle abandonna ses souliers au bord de ce puits. 
« Pour ma part, dit l'auteur du Kouang-tong sin-yu, je crois que la veine de ce 

uits est en communication avec le Lo-feou, Au moment où elle est parti, 

Ho sien-kou s'enfonça dans ce puits et réapparut sur le Pie de Ma-kou au 
Lo-feou. Si elle a fait en sorte que les gens recueillent au bord du puits les 
souliers qu'elle abandonna, c'est probablement que c'est par l'élément liquide 
qu'elle pratiqua sa délivrance» ©}. Les aspects Les Jeu de cette divinité 

ui personnifie les filles génies de la Crête des phénix doivent être soulignés, 
ar ailleurs elle vole, comme tous les Immortels. 

Voici sa biographie (*) : « Ho sien-kou était la fille de Ho T'ai ff # de la 
sous-préfecture de Tseng-tch'eng de ones : quand elle 
naquit elle avait six fins cheveux au sommet dé la tête. Var, : quand elle naquit, 
un nuage violet entoura sa demeure]. À l'époque de l'impératrice T'ien-heou 
des T'ang (960-703) elle habitait près du Torrent de mica. Agée de 14 ou 
15 ans elle rôva un soir qu'un génie lui enseignait à manger de la poudre 
de mica, grâce à quoi elle pourrait obtenir le don de lévitation et l'immortalité. 
Suivant son rêve elle s'en administra. Elle fit serment de ne pas se marier. 
Elle avait coutume d'aller et venir par les sommets des montagnes [var, : par 
monts et par vaux]. Sa démarche était comme un vol. Partie chaque matin 
elle revenait le soir portant des fruits de la montagne qu'elle laissait à sa mère. 
Par la suite elle s'abstint de manger des céréales. En langage différait du com- 
mun. L'impératrice T'ien-heou envoya des émissaires pour la prier de venir 
à la cour, mais ils la perdirent à mi-chemin. Le Kouang-tcheou Houeï-sien houan hi 
« Mémoire sur le temple des immortels réunis de Kouang-tcheou » dit : Ho sien- 
kou habitait ici. Elle mangea du mica. Pendant la période King-ong de Tchong- 
tsong des T'ang (707-710) elle monta à l'immortalité en plein jour. La neu- 
vième année de la période T'ien-pao (750) de Hiuan-tsong, ami er un jeûne 
de tous les gens du canton rassemblés au Tou-hiu kouan ©? il y eut un nuage 





k. 


6) Lo-foos t'ou-king, ap. LFHP, k 1, p. ga. 

(4) LFHP,k.s,p 190 | 

&) LFHP, k. e, p. 15 b; Koweng-tong sin-yu, LA,p. 33e 

li) Traduite du Liche ichen-sien L'i-tae Pong-kien, heou-tsi (Wieger, Canon taoïste, n° 294), 
5, p. 8 a. Les variantes et additions signalées sont empruntées au  Lis-sien tchouan de Houan 


Teh'ou (ef. W. Perceval Yetts, The eight fmmortals, in JRAS, oct. 1916, p. 774-779), k a, p. Ssb; 
au LEHP, k. 5, p. 17 ab; au Le-feou tche, E. 5, p. « b. 


(8) C'est-à-dire au Teh'ong-hiu kouan. Ce dernier nom ne remonte qu'au x" siècle (cf. l'article 


suivant du Guide). 
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des cinq couleurs qui s'éleva sur l'estrade de Ma-kou. Tout le monde le vit. 
Une Immortelle s'en détachait confusément. Le prêtre taoïste Ts’ai T'ien-yi 
réconnut que c'était la Ho sien-kou. Pendant la période Ta-li de Tai-tsong 
(766-580) elle fit encore une apparition sur la petite tour de pierre {1}. Le 
préfet de Kouang-tcheou, Kao Houeï, en fit un rapport complet à l'Empereur ». 

La Ho sien-kou est très populaire au Lo-feou et dans la région. Elle fait 
partie de la liste actuelle des huit Immortels. Malheureusement pour la répu- 
tation du Lo-feou elle a été annexée par d'autres localités au Hou-nan, au 
Tchô-kiang, au Nyan-houei et au Fou-kien (?}, 


En marchant sur sept li environ à l'Est du Yen-siang sseu on arrivera au temple 


Tch'ong-hiu kouan [if LE pe] (où habitait immortel Ko[Hong]. On lui octroya 


son nom sous la dynastie des 


ong). 


Ce temple n'est pas un bâtiment unique mais un ensemble dont les éléments 
sont énumérés en partie dans les articles suivants du Cruide, Une vue cavalière 
reproduite dans une monographie montre les détails suivants ©) : au premier 
plan un cours d'eau ou bassin est franchi le pont Houei-sien K'iao (des 
Immortels réunis). Ce pont orienté Nord-Sud indique l'axe du temple, Au-delà 
du pont l'enceinte du temple, percée d'une pee monumentale, dans l'axe. 
À gauche, devant le mur, un gros rocher est la Tombe des habits et du bonnet. 
A Patécone de l'enceinte on trouve successivement dans l'axe le Pavillon de 
la lettre impériale, puis le temple proprement dit en trois corps, puis le Pavillon 
de P’eng-lai et enfin la Véranda de l'abandon des souliers. Sur les côtés on 
voit le Fourneau à cinabre, la Hutte du Sauvage, le Temple funéraire dédié 
à immortel Ko Hong. Il y a encore, quoique non indiqués sur le dessin, un 
Marché aux herbes, le Ghâlet de Sou Tong p'o [K #& 11], la Terrasse à 
pêcher les poissons et quelques pavillons sans importance. 

D'après la tradition, Ko Hong en s'installant au Lo-feou dans le premier 
quart du 1° siècle aurait fondé quatre ermitages différents répartis aux quatre 
pans cardinaux de la ÉGALE : Tou-hin #5 LÆ au Sud, Souao Ef FE au 

ord, Po-ho y #$ à l'Est et Kou-ts'ing ff f à l'Ouest. Dans les premières 
années de la période Yi-hi (405-4109) on érigea à l'emplacement du Tou-hiu 
un temple funéraire dédié à la mémoire de Ko Hong. Pendant la période 
T'ien-pao des T'ang (742-356) on y fonda un temple (kouan) et on imstalla 
dix fanulles pour le garder. C'est finalement en 1087 sous les Song qu'on lui 
donna son nom actuel de Teh'ong-hiu kouan ). Sous les Ming, vers 152, 
on y installa le siège épiscopal taoïste de la sous-préfecture de Polo 5}, Mais 
depuis son importance n'a cessé de décliner. 

Nous rencontrerons avec le Guide les autres ermitages de Ko Hong. Signalons 
dès maintenant que leur répartition en quatre orients est assez arbitraire. 


HN) CE ci-dessous, p. 114. 


11 CE T'ou-chou ba-tch'eng, ei i-tun, k, aûs, p. À ab; aussi Doré, Recherches sur les Super ali- 
tions en Chine, L IX, p. 519, qui arle d'une Ho Sien-kou au Hou-nan non cataloguée dans l'ouvrage 


précédent. Il ne fait pas de 


oute que la biographie rédigée avec références au Lo-feou est la plus 


aut km ne we, si l'on peut dire. 
Br LFHP, k o, p. 10 b-11 a 


M) Teh'ong-hiu kouan ki, écrit par Ho Wei $ FE en 112 (Lo-feou tche, k. 8, p. 4 bet suiv, : 
version abrégée dans LFHP, k. 11, p, 6 ab), 
61 LFHP, k. 3, p. s b. 
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Pre. 1. — Le Tel ong-hiu Louan et Le site de la grotte-ciel (LFHP, k. 0, p. 11 a). 
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Ce n'est qu'un procédé de classement. Le Tch'ong-hiu kouan, par exemple, 
n'est pas au Sud mais au Sud-Est de la montagne. 


[Dans les dépendances du temple il y a] le fourneau à cinabre [tan-tsa0 #F (| 


(Sou Tong-p'o y a écrit les quatre caractères : Fourneau à cinabre de Tche-tch'ouan) 1, 


C'est seulement l'endroit où se serait trouvé le fourneau de Ko Hong, 
mais il n'y a plus rien. On raconte que la terre y est des cinq couleurs et lumi- 
neuse. Quand on en jette une pincée dans l'eau il se produit un bouillonne- 
ment et de la vapeur. Les prôtres taoïstes font cadeau de la terre aux pélerins 
et voyageurs. Îls en ee des pilules qui passent pour guérir toutes les 
maladies, surtout celles du ventre. On a {sa en prendre elle ne s'épuise 
jamais (*. Le fourneau émet une lueur merveilleuse (chen-kouang) ou une 
lumière rouge-cinabre (tan kouang) qu'on voit de nuit du haut des pics avoi- 
sinants, en particulier du Pie Dragon-et-Tigre #). 


la tombe des habits et du bonnet [yi-touan (hong € € Y£] (quand l'immortel 
Ko Hong eut délivré son corps on y enterra ses habits et son bonnet), 


La biographie de Ko Hong dit qu'il mourut à l'âge de 81 ans. «Le teint de 
son visage était comme s'il avait été vivant. Son corps aussi était souple et 
flexible. Quand on le souleva pour le mettre dans le cercueil il était léger 
comme s'il n'y avait eu que des habits vides. Dans le monde on pensa qu'il 
avait délivré son corps et obtenu l’immortalité» (}, C'est un thème classique 
de l’apothéose taoïste. 


le pavillon [ke] de P'eng-lai, derrière lequel il y a la véranda de la perte des sou- 
liers [yi-X Rien j%  #F] (c'est l'endroit où les immortels Pao Tsing et Ko Hong 
discutaient la nuit), | 


« On raconte que Pao Tsing # #4, préfet de Nan-hai, avait l'habitude d'aller 
rendre visite à Ko Hong et de parler avec lui jusqu'au matin, où il partait. 
Les gens s'étonnèrent de ce que, pour ses allées et venues, on ne lui voyait 
ni chevaux m voiture. Ils l'ofoersdset à la dérobée, mais ne virent qu'un 
couple d’hirondelles qui arrivaient en volant. Ils les prirent au filet : c'étaient 
deux souliers. Par la suite, en souvenir, on bâtit une véranda de la perte des 
souliers» (5), La tradition des randonnées nocturnes de Pao Tsing est confirmée 
par d’autres textes, « Étant préfet de Nan-haï, dit un fragment présumé de la 


(1) HE Ji] est le tseu de Ko Hong. 

#) LFHP, k. 3, p. 3 b-4 a; LC mg-tong sin-yu, k. 3, p. 32 b. 

(31 Lo-foou ré LAS chou, LFHP, TS b-14 a est à noter que celle lumière ne se voit 
que les nuits où la lune brille, T'an Souei, dans sa préface à san Lo-feou tsi (cf. bibliographie . 
p. 128) l'appelle même «la brillante lumière froide» (LFHP, k. 10, p- 4 a), comme so voulait 
parler de la lune. Remarquons aussi qu'il paraît ne pas y avoir de pic Dragon et Tigre au Lo-feou 
chan. Mais c'est un nom très évocateur, C'est celui de la montagne du Kiang-si où le fameux Tchang 
Tao-ling pratiquait l'alchimie et sur laquelle on trouve aussi son «fourneau à cinabres (Kiang-#i 
d'ong-tche, k. 11. p. 6 a). L'expression Dragon et Tigre a plusieurs significations, C'est en parti- 
cubier un terme d'alchimie pour désigner l'eau et le feu. | 

(1 sin chou, k. 7e, p. oo (éd. Po-na pen). Pour la biographie de Ko Hong il faut consulter le 
Tin chou kio-tchou 4 SE qui cite des variantes d'après Le Tain tchong hing chou et différents Lo-foou 
chan ki. Nous ne pouvons pas nous arrèter sur cette biographie, qui demanderait une étude spéciale. 

& LFHP,k.S, 98. Sa 
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fin du 1v° siècle, il s’occupait le jour du gouvernement de ses administrés et, 
la nuit, allait au Lo-feou. Il allait et venait en volant dans les airs» (1, Un 
autre, du v° siècle, donne une autre version de l'histoire des souliers : « Pao 
Tsing, étant préfet de Nan-haï, avait coutume de se rendre le soir au Lo-feou 
en volant. Il revenait à l'aurore. Un petit serviteur qui faisait le ménage du matin 
vit soudain deux pies qui entraient en volant dans une petite chambre de repos. 
Il les pourchassa avec son balai et les fit tomber à terre. Il constata alors que 
c'étaient les souliers de Pao Tsing» ©. 

Un voyageur anglais fait état d'une autre tradition, qu'il aurait recueillie 
de la bouche d'un prêtre du temple. Quand Ko Hong monta au ciel, il commença 
par se débarrasser de son vêtement et de son bonnet à l'endroit où se trouve 
maintenant leur tombe. Un peu plus loin, ses pieds étant bien au-dessus du 
sol, il cha ses souliers à l'endroit où se trouve maintenant la véranda O1), 

L'abandon des souliers est considéré comme une preuve irréfutable d'immor- 
talité et on accorde beaucoup d'attention à cette partie de l'habillement des 
Immortels. 


des statues de bronze de l'Auguste de Jade et de ses deux assesseurs (fondues 
sous les Han du Sud). 


Ces statues colossales (4) sont placées dans la Salle principale du temple. 
Comme on prétend que l'Auguste de Jade a été -inventé» par Tchen-tsong 
des On il est intéressant de trouver sa statue avant les Song dans la Chine 
du Sud (5), 


Derrière le temple, la Grotte et la clarté rouge Line tong M id] (les 
livres taoïstes disent qu'elle est gouvernée par le Véritable Tchou [Ling-tche]. 
Elle est encombrée de buissons et de mauvaises herbes, et an ne peut pas y entrer), 


Cet endroit est, pour les taoïstes, l'endroit de la montagne le plus important. 
C'est ici la grotte-ciel du Lo-feou chan, ou son entrée. Nous réservons son 
étude pour un chapitre spécial (p. 88-96). 

Tchou Ling-tche Æ % # qui gouverne la grotte est présenté comme un 
saint du temps des Han. « Sa famille était originaire de Ta-yuan, mais 1l émigra 
à Pai-kou et prit comme maître le Véritable de la grande simplesse. Il en reçut 
la recette de la nourriture de pilules d'essence verte !fl. En ayant absorbé 
il pouvait manger neuf fois par jour et il pouvait aussi ne pas souffrir de la 
faim de toute une année. Il abandonna femme et enfants, vint dans le Sud et 
vécut dans la retraite au Lo-feou où il raflina le cinabre merveilleux de la grande 


(1) Lo-foou chan ki (de Siu Tao-fou?), T'ai-p'in, Yu-lan, k. 41, p. 70. 

(3) Non-Yue dche, T'aip'ing Yuan, k. té par le Tin Fe kio-tchou, k. 05, p. 188 
(biographie de Pao Tsing). On trouve un épisode similaire dans la vie du magicien Wang K'iao 
Æ $ des seconds Han : élant en fonction dans une sous-préfecture du Ho-nan, il venait à la cour 
{e 15 de chaque lune. L'empereur s'étonne de ce qu'on ne lui voyait jamais he lets El Îe fit 
surveiller, et on remarqua une paire de canards qui arrivait à tire d'ailes de la direction de la sous- 

fecture, On installa un filet pour les prendre, mais on ne put attraper qu'un seul soulier que 
Pen identifia comme ayant été donné à Wang (Heou Han chou, k 11 À ou Chour-king tchou, 
k 21, p.11 ne: | 

1} Bourne, Lo-fou mountains, p. 33. 

{) Selon Érone. | "à 

(#) Sur la prétendue invention de Tchen-tsong, ef. Fêng Han-chi, The origin of Fa Huang, ap. 
HJAS, vol. L, n° +, 1936, p. 242-250. 


(0) #4 EX fK- 
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pue L'œuvre des neuf chaudrons ayant réussi, chaque jour il prenait une 
dose d’un tehou{i), Il pratiqua le regard intérieur et l'avalement du souffle 
pendant trente ans. Il y eut un oiseau aux cinq couleurs qui s'approcha, tenant 
en son bec de l'agaric du dragon rouge (tchou long tehe % fE #). Il le saisit 
et l'absorba. D'abord il n'avait pas de nom. Les gens le désignaient sous le 
nom de Maître à l'essence verte (Ts'ing-tsing sien-cheng %f #f %€ Æ). Mais 
depuis cet événement ils lui ont donné le nom (ming) de Ling-tche... (1, Cette 
explication du nom du saint est intéressante, mais insuffisante, On doit aussi 
se souvenir qu'il y a un grand dieu dont le nom ressemble à celui de notre 
saint. C'est Tehou Ling Æ B$, qui gouverne la grotte-ciel du Heng chan, 
montagne cardinale du Sud F). Ce personnage a aussi le nom de famille 
Tan ++ et le nom personnel Ling-tche # ji (1. Tan et Tchou ne se ressem- 
blent pas phonétiquement, mais ils ont le même sens de «rouge» — qui cor- 
respond au Sud (5). 


l'Estrade du salut au boisseau [ad. : du Véritable Tehou Æ£ M A &n =} | 
(à l'entrée de la Grotte Tchou-ming tong. Auprès on a découvert six dragons et 
un poisson de bronze), 


La biographie de Tchou Ling-tche continue : « Il retrouva la technique des 
ornements de ceinture de jade et des pendentifs d'orl®l. Il adressait un culte 
à l'étoile Mystérieux-caché du dais fleuri. Il parcourait le Chariot et arpentait 
le filet (de la Grande Ourse). Grondant comme vent et tonnerre, il attirait à 
lui les esprits. Ayant accumulé les hauts faits et entassé les mérites, 1l partit 
en montant au ciel en plein jour. Il reçut l'investiture comme ministre du 
Grand Faite Æ #% {ll #9. Il gouverne la grotte-ciel Tchou-ming Yao-tchen. 
Parmi les lieux où il repose il y a l'ermitage de Maître Tchen et l'estrade du 
salut au boisseau» (7. Cette description d'un culte à la Grande Ourse ou 
boisseau est en termes ésotériques, ue difficile à comprendre. 


U) $£, la 1/24" partie d'une once, une très pelile dose. 

(5) LFHP, k. 4, p. ab. 

(3) Cf. Chavannes, Le jet des dragons, p. 143. Tchou-ling est aussi le nom de la grotte-ciel du 
Heng chan. Tehou Ming, Tehou Ling (ou Tehou Long, «dragon rouges, faisant partie de l'expres- 
sion tchou-long iche [l'alternance 1/0 se rencontre parfois, notamment dans les toponymes]) paraissent 
être des variantes du nom de Tehou Jong ff Ab (jen, arch. * d'idng, avec une dentale à l'initiale), 
nom de l'ancien dieu du feu et du Sud. CE Houai-nan tseu (le. 3, p. 3 a, éd. SPTs" K”} : « Le Sud 
correspond à l'élément Feu. Son empereur est Yen-ti, dont l'adjoint est Tchou Ming». Commen- 
taire : = Les anciennes légendes disent Tehou Jongs. Un nom intermédiaire est Tchou Leang f£ FL 
( Yeou-hi lou 3ÿE BK SE, ke hia, p. 7 b. Siu tche-pou-tsou tchaï tr'ong-chou, [T). 

M) D'après un livre taoïste non identifié cité dans LFHP, k. 1, p. 17 . On retrouve le même 
état-civil dans le Long-yu hou QE 5 ÿnf JM, cité dans le T'ai-p'ing Fu-ln, k. 881, p. À a. Un 
ouvrage attribué au fameux T'ao Hong-king des Leang cite le Vicillard du Pôle Sud, Véritable 
supérieur Tan Ling jé #5 # A BE MM (Tchen-ling weë-ge d'ou IPC QE fix 3 [M], Chouo- 
fou, k. 57, c£ Wieger, taoiste n° 164). 

(5) Ton se retrouve dans l'expression tan-hrus FE fi qui désigne les pays du Sud. Eul-ya, chap. 
de la terre, p. sa b. 

{e) Il est Resians uestion de ces ornements dans les ouvrages taoïstes. On se contentera ici 
de renvoyer, à titre d exemple, au T'ai-guan tehen-jen Tong-yo chang-k'ing sseusming tchen-kiun 
tchouan ke SE ML A SE St E 99 ér M E ff (biographie de Mao Yin), in Fun-ki ts'i- 
tien, éd. SPTs'E", k. 104, et à d'autres ouvrages du même recueil. 

() LFHP, k 4, p. 3 a. 
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La découverte des dragons et du poisson de bronze est attribuée à un prêtre 
taoïste du temps des Song, antérieurement au perse de Sou Tong-p'o en 
1094 puisqu'il les a vusÜ), [ls disparurent un beau jour au xvi° siècle, puis 
reparurent, sans que l'enquête ofhaelle ait pu éclaircir l'affaire et décider 
de l'authenticité des objets rendus. Voia leur description : « Dans le Tch'ong- 
hiu kouan il y a six antiques dragons et un poisson de bronze. Quoiqu'on dise 
que ces deux catégories d'objets sont en bronze, si on les examine soigneuse- 
ment on constate qu'ils ne sont ni en or (Ain), ni en pierre, ni en bronze (t'ong), 
ni en fer, Les dragons ont chacun quatre pattes et des écailles finement gravées. 
Le poisson est creux à l'intérieur, mais il n’y a pas de trou à sa surface. Ils sont 
solides comme de la poterie, léger comme une feuille d'arbre, Ge sont vraiment 
des objets surnaturels (chen æou)r 1, L'origine et la nature de ces objets 
nous semblent aussi mystérieuses que pour les auteurs qui les décrivent. 
Le plus vraisemblable est qu'il s'agit d'objets de bronze archaïques qui furent 
réemployés à une certaine époque dans un sacrihice ou une cérémome reli- 
gieuse. Après leur découverte sous les Song on les a conservés dans le temple» 
x pour servir à jamais de joyaux fixateurs de la montagne » ®), 


l'Ermitage de Houang le sauvage [Gt #F À J£] (le sauvage était l'élève de l'im- 
mortel Lo Hong. L'ermitage est gardé par des tigres muets), 


Nous ne dirons rien sur Houang le sauvage à qui nous consacrons ci-dessous 
une étude spéciale (ef. p. 105 et suiv.). On peut en revanche examiner briève- 
ment le cas des tigres muets. Il y a deux traditions distinctes. Selon l'une, la 
montagne, et spécialement le cœur de la montagne constitué par le lac qui suit 
le niveau de la marée, le pont de fer et les tours de pierre, la montagne est 
gardée par des tigres muets, qui ne rugissent ni ne mordent ", Ils sont cepen- 
dant capables d'empêcher les méchants de monter à la montagne et de les 
jeter dans des ravins (). On ne constate l'existence de ces tigres surnaturels 
que par les traces de leurs pas et la lueur de leurs yeux brillant dans les nuits 
sombres. Ils sont comme des génies tutélaires de la montagne. Il y a en outre 
la tradition que Ko Hong, en devenant immortel, laissa au Sauvage ainsi qu'aux 
tigres des pilules de cinabre, qu'ils mangèrent. Les tigres devinrent ainsi les 
protecteurs attitrés des quatre ermitages de Ko Hong. Cette seconde tradi- 
tion, apparentée à la première, pourrait avoir un support concret : un ou 

lusieurs tigres de pierre — forcément muets — placés en sentinelles devant 
‘ermitage (ou la tombe?) du Sauvage (". 


la Terrasse à pêcher les poissons [£ ÆK %] (elle se trouve à gauche du temple), 


Il y a auprès de cette terrasse, au Sud, un Bassin pour relâcher les êtres 
vivants (fang-cheng ich'e) comme il y en a dans beaucoup de temples bouddhi- 


ques. On explique son nom en racontant l'aventure d'un jeune marmiton. 


———— 


Gi) Foon Lo-fou d'iming ki, LFHP, K. 11, p. 4 a. 

1 LFHP, k g,p.s a. 

6) LFHP, k 3, p. 15 8. de. _— 

W) LEHP, k. 7, p. 5 b, citant notamment le Mao-biun mo-thouan LE Æ À (. sans aulre 

ÉCISION. 
Gr Nan-hai kiun tchouan 5j 345 EN ff cité dans le T'ai-p'ing Fu-lan, k. Â1, p. 7 a, et aussi, sous 
une forme différente, dans le Fu-ti ki-cheng, kL. 99, p. 3 b. 

{8} Kouang-tmg sin-yu, k. s1,p. 10 
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Un jour qu'on l'avait envoyé ramasser du bois, il s'endormit et rêva d'un grand 
fleuve qui se jetait dans la mer. Des marins pêcheurs l'engagër nt et lui firent 
cadeau, au retour, d'un gros poisson qui n’était plus qu'un morceau de bois 
quand il se réveilla (1). 

On parle aussi d'un Rocher à pêcher la tortue (3 # D) qu'on situe soit 
au même endroit que la Terrasse, soit près de la Grotte du dragon jaune. 
Dans ce dernier cas on dit qu'il est en face de la tortue fixatrice de la mon- 
tagne (8% 1 # ). Si l'on monte sur le premier de ces rochers, c'est comme 
si on péchait l'autre ). 


la Vallée des nuées colorées vertes [# # #] (c'est là qu'habitait le Véritable 
Sou [Yuan-lang]), 

Cette vallée, qu'on appelle aussi une grotte, est derrière la grotte de la clarté 
rouge. 

La biographie de Sou Yuan-lang $f TC A est des plus confuses. Il est né 
sous les Tsin à l’époque T'ai-k'ang (280-290). Après avoir étudié sur le 
mont Kiu-k'iu #7 dé, il vint résider au Lo-feou pendant la période L'ai-houang 
des Souei (581-601). On lui attribue la rédaction de plusieurs ouvrages 
philosophiques (). On verra ci-dessous (p. 122), qu'il y a eu confusion entre 
deux personnages. 


la Grotte du sauvage (c'est la bibliothèque-retraite @F ‘# J[ de Maître Wang. 
Maître Wang, de nom personnel Tsing, vivait sous les T'ang). 


Wang Titsing Æ #8 #4 le héros de ce lieu, était originaire du Ghen-si, 
Il s'habillait d'un pagne de papier et vivait parmi les bêtes sauvages. Pendant 
les dix premières années de son séjour il n'avait même pas de maison. H se 
construisit finalement une hutte de chaume. Il n'avait pas de famille et parlait 
fort peu. Pour subvenir à ses besoins il créa une plantation de thé et défricha 
trente meou de terrain. Quand il s’y installa l'endroit était complètement 
désert. Quelques années après sa mort le village qui s'était formé autour de lui 
comptait déjà trois cents familles. 

Quand il mourut, vers 809, les gens du village l'inhumèrent [ma #, 
enterrement non rituel, provisoire] à frais communs à l'endroit même où il 
vécut, dans un tronc d'ecbre évidé. Quelque temps plus tard un haut fonction- 
naire en tournée dans la montagne lui fit faire un nouveau cereueil et l'enterra 
# #, enterrement rituel, définitif] dans une autre tombe {4}, À l'occasion 

; ce transfert un ermite de la montagne prétendit avoir constaté que le corps 
de Wang avait disparu et qu’il ne restait que ses vêtements, mais les milieux 
officiels qualilièrent cette Listoire de mensonge (51. 





Au Nord du [Teh'ong-hiu] kouan, le temple Sou-lao kouan jf Æ€ #4 (c'est l'ermi- 
tage du Nord de l'immortel Ko Hong), 





G) D'après une poésie de Tech'en Yan-cheng Fi 1 17. taoïste du x° siècle. LFHP, k 15, 
a 4 b. C'est un récit du même genre que le fameux T'ac-hous quan ki de T'ao Yuan-ming, 
&) LFHP, k. a, p. 9 a. Notons que les Loponymes de cette sorte sont nombreux en Chine, et 
certains sont célèbres, 
a) LEHP,k. 4, p. 13 a-1 a. 
M) LFHP, k. 4, p. 24 b15 0. 
(8) Houi tcheou fou tche, k. 39, p. a b. 
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Le Sou-lao kouan est situé sur la face Nord de la montagne, en un endroit 
très encaissé. Le temple actuel fut construit en 1727 et complètement res- 
tauré à la fin du xx” siècle (1, C’est le plus florissant de tous les temples taoïstes 
de la montagne (2). On ignore l'emplacement exact du temple primitif. 

L'expression sou-lao qui forme le nom du temple est fort rare. On l'explique 
pes une histoire d'un Zsi-sien tchouan ) dont voici la version courante : «Ngan- 
L'i cheng # #4 Æ et une (ou plusieurs ?) fille divine (chen niu) se réumis- 
saient à Yuan-k'ieou L) et se grisaient d'un vin parfumé (de la couleur du) 
jade noir. Quand ils étaient ivres, l'eau et la rosée qu'ils aspiraient et expi- 

ent se transformaient en sou-lao F), puis ils partaient, chacun sur son char- 
tourbillon » (6. On précise seulement que Yuan-kieou est une montagne des 
régions du Nord. Cette histoire n'est pas claire, et le seul auteur, à notre con- 
naissance, qui se charge de l'expliquer, la noie dans une théorie de métaphy- 
sique taoïste. Il esquive en particulier l'ex lication du terme sou-lao en afhr- 
mant que «notre propre salive est du sou-lao, la rosée du ciel est du sou-lao, 
les fleuves et les sources de la terre sont du sou-la, la sève des fruits et des 
plantes, tout cela c'est du sou-la. Pourquoi ne désignerait-on par ce terme 
qu'une liqueur fermentée ? » (7), 

Le terme connu qui ressemble le plus à sou-lao est sou-lo HF H% qui désigne 
une boisson fermentée à base de lait, le koumis des mongols. Les caractères 
qui servent à écrire Les mots lo et lao se ressemblent assez pour que leur confu- 
sion soit possible. Si la scène de beuverie décrite dans Le Tsi-sien tchouan se 
passe bien dans le Nord, l'allusion au koumus est possible. 

N'oublions pas que cette restitution, hypothétique, est complètement incon- 
nue au Lo-feou chan. Comment ce terme at-il pu être employé dans le nom 
d'un temple de la montagne ? Le texte d'où il a été extrait concerne Ngan-k'i 
cheng, connu dans la région de Canton ®? et au Lo-feou chan; il y est question 
du Nord, de la Chine il est vrai, mais le temple est dans le Nord de la mon- 
tagne ; il décrit une scène de beuverie. Or il y a devant le temple un village 
Sou-lao ts'ouen qui était autrefois célèbre pour ses marchands de vin’. Le 
nom de ce village, peuplé de barbares Yao, offre la variante Sou-lo SE (91. 


(1) Teh'ong-sieou Lo-feou chan Sou-lao kouan ki, écrit par le supérieur de ce temple, Feou chan tche, 
k. 3, p. à 5 a. 

ts} Êe a Ling-nam, p. 320. 

1 4 fil ff. Un ouvrage de ce titre est cité dans la bibliographie du Souei chou (k. 34, p. 19 a, 
éd. Po-na pen}. L'auteur n'en est pas nommé, mais il est évidemment antérieur à l'achèvement de la 
bibliographie (première moitié du vu' siècle). C'est sans doute cet ouvrage qui est utilisé à plusieurs 
reprises par le T'ai-p'ing Kouong-ki. Le Wen-hie l'ong-kao (p. 1809 his, éd. Com. Press) cite un 
autre ouvrage de même titre dont l'auteur est Ts'eng Ts'ao #f 3% (Song, milieu du xu° siècle, 
cf. Tehong-kouo wen-hio-kia ta Es'eu-tn, n° 2436). Des fragments de ce dernier travail sont recueillis 
dans le Chouo-fou (k. 58). Le passage as nous intéresse ne s'y trouve pas, muis cela ne signifie 
rien. Les auteurs du Sseu-k'ou tien chou Lr'eng-mou (k. 147, p. 6 a) décrivent enfin un ouvrage 
sans nom d'auteur en 15 chapitres, qu'ils estiment êlre des T'ang. Je ne sais s'il est encore 
accessible, 

@ JE (ou &) Hÿ- & 

G) fé 46 NÉ ME KM À nt RFFS. 

«) LEHP, k. 8, p. 4 b. 

(7 Fou chan tehe, k. 3, p. 20 a. 

(#) C£ ci-dessous p. 35. 

to) Fou chan the, k. 3, p. 20 a. 

(8) Kousng-tong sin-yu, À a5, p. 45 6. 
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Mieux encore, c'est dans ce village Souw-lo ts'ouen que se trouveraient les vestiges 
de l'ancien Sou-lao kouan (1, Il y a peut-être eu attraction du terme littéraire 
sou-lao par un toponyme indigène sou-lao où sou-lo. 

On signalera enfin une autre hypothèse : le mot lao est peut-être la tran- 
scription d'un mot signifiant «alcool: dans une langue t'ai (2 ? 


le Pic de Ma kou (au Sud-Ouest du [Teh'ong-hiu] kouan. I! y a un tertre de Ma 
kou. Souvent des nuées colorées s’y amassent et des grues blanches s'y perchent). 


La légende de Ma kou est bien connue, nous ne nous y arrêterons pas F). 
Elle n'est pas spécialement vénérée au Lo-feou chan où elle intervient seule- 
ment en tant que grande déesse populaire, sans personnalité bien précise, 

Le tertre (f'an) ou terrasse (t'ai) de Wa kou, au pied du pie, est le siège de la 
divinité, C'est là que se réunissent les filles génies (chen min). Des K'ilin, bêtes 
composites de la mythologie chinoise y descendent parfois. Ma kou a fait 
plusieurs apparitions sur sa terrasse, «beaucoup de gens l'ont vue» (#). Voici 
un récit de ce genre : il ÿ a près de la terrasse un rocher appelé Miroir pour la 
toilette de Ma kou ff 4% RE &. Or, cil y eut une fois quelqu'ur qui y monta. 
Il vit une belle femme, les cheveux dénoués, qui était assise sur ses talons, 
entourée d'une dizaine de jeunes filles portant des vêtements de plusieurs 
couleurs et le chignon noué en forme de cornes {*), Elles tenaient à la main 
des instruments de musique. Notre homme se hâta de les fuir. Les jeunes filles 
battirent des mains en riant. Soudain elles disparurent. Seuls des sons de 
chants et de flûtes qui flottaient vaguement dans l'air rappelaient leur appa- 
rition» ®. C'est aussi sur le pic de Ma kou que la Ho sien-kou apparut jadis 
dans un nuage des cinq couleurs (}, ce qui montre que ce lieu est à vocation 
féminine mais non pas exclusivement dédié à Ma kou. Notons que le pie et la 
terrasse sont signalés par des grues blanches, nouvel exemple d'association 
des femmes et des grands oiseaux blanes. 

Quoique le Guide n'en fasse pas mention nous ne pour, quitter cet endroit 
sans parler du Village des fleurs de prunier (Mei-houa ts'ouen) qui se trouve 
«à l'orée de la montagne, en face des deux pics de Ma kou et de la Fille de 
jade. Un torrent aux eaux froides y serpente au milieu des bambous. C'est 
en plantant des pruniers que la plupart de ses habitants gagnent leur vie. 
Bœufs et moutons ne marchent que sur des prunes (tant elles sont abon- 
dantes !} À la fin de l'hiver et au début du printemps ils font avec les prunes 
tombées un alcool qu'ils vendent dans le Champ à vin (ts'isou tien) de Ma kou 
qui est au Sud du village. Il y a là une cabane couverte de chaume avée une 
stèle portant l'inscription : « Endroit où rêva Che-hiong». L'auteur de la 
description imita cet exemple et écrivit sur un des piliers de la hutte ce couplet 
à la manière de Kao Ki-ti : « Un haut personnage s endormit dans la montagne 





(1) Feou chan icha, k. 9, p. 7 0. 
(% Cf T. Guignard, Dictionnaire laotün-français, Hong-kong, 1919, p. 07 : lou, toute liqueur 


fermentée. E. Diguet, Etude de La langrus Tai, Hanoï, 1895, 4° partie, p. 129 : vin, dvd. Lunet de la 
Jonquière. Dicticwnaire français-siamois, Paris, 1904, F 65 et 75 : Lio, alcool. 
a 


(7 Cf. Chavannes, Le Jet des dragons, p. 103-108, 
(9) LFHP, k. à, p. 16 17 a. 
(I  , comme des filles non mariées ou des servnntes. 


Konanr-t nu, k, 5, p. 29 b. 


près Le Chen-rien tchouan el une atèle. 
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couverte de neige (1). La lune brillait dans le sous-bois. Une belle personne 
vint et se nomma elle-même la Cultivatrice des champs de fleurs et des champs 
de vin. Le champs à vin s'appelle aussi le champs où l'on vend le vin (Ma- 
ts'ieou Lien). Si on le fait dépendre de Ma kou c'est parce que le pic de Ma kou 
se trouve par devant 1, 

Il n'est au contraire pas sûr que ce soit seulement une raison d'ordre topo- 
graphique qui place ce marché au vin sous le piounee de Ma kou. On verra 
en effet par l'lustoire à laquelle font allusion la stèle et le petit poème ajouté 
par le lettré que l'évocation d'une divinité féminine est ia particulièrement 
justifiée. Cette histoire est racontée dans le Long-tch'eng lou de la mamière sui- 
vante () : «Sous les Souei, pendant la période K'ai-houang (581-601), Tchao 
Che-hiong #ÿ ff #£ alla au Lo-feou chan. Un soir, par temps froid, à moitié 
ivre, il fit arrôter sa voiture devant une auberge qui était à côté d'un marchand 
de vin. Il vit une femme, sans parure et en vêtements écrus en sortir pour aller 
à sa rencontre. La nuit était déjà tombée. La neige qui restait çà et là, frappée 
par la lune, brillait d'un faible éclat. Che-hiong se réjouit de voir cette femme 
et il lui parla. Elle sentait un pari délicieux et s'exprimait avec élégance. 
Ils allèrent ensemble frapper à la porte d'un marchand de vin et prirent plu- 
sieurs coupes qu'ils burent ensemble. Au bout d'un moment il y eut un jeune 
garcon vêtu de vert qui vint rire, chanter, faire des tours et danser, C'était 
certes un spectacle admirable. Puis Che-hiong tomba 1vre-mort. Il sentit seule- 
ment le vent et le froid qui tour à tour l'enveloppaient. Cela dura quelque 
temps, mais lorient blanchissait déjà. Che-hiong se leva pour regarder et 
trouva qu'il était au pied d'un pe prunier en [leurs Sur l'arbre il y avait 
un oiseau au plumage bleu qui le regardait en criant, La lune s'était couchée 
et Orion montait à l'horizon. Che-hiong se sentit déçu, et voilà tout. » 

Cette histoire est relativement ancienne, mais elle est toujours très célèbre 
dans la montagne, Elle appartient à un type de légendes qui est resté bien 
vivant. C'est ainsi qu'un écrivain du xx° siècle a publié une nouvelle qui a 
pour cadre le Lo-feou chan et dont le sujet est comparable à celui de l'histoire 

ue nous connaissons. En voici l'analyse : un jeune homme d'une riche famille 
(dont la richesse consiste justement en plantations de pruniers) devient neu- 
rasthénique et se construit derrière le village une hutte où il passe son temps à 
lire. I voulait «étudier la façon de vivre de Lin Ho-tsing et prendre les pru- 
niers comme épouse » |‘). En attendant il est ému par le sort des courtisanes 

ui, à leur mort, étaient incinérées et il réserve daus la forêt des prumiers un 
cimetière à leur usage. Îl y enterre notamment une certaine T'ang Mei-sien 
(l'Immortelle aux Fonte) Lt lui apparaît un soir. Elle lui annonce qu'il 
est lui-même l'incarnation de Tchao Che-hiong tandis qu'elle est une patronne 





1} Les fleurs de ESS He terre font comme de la neige, 
[+] Ecuang-ton HT | g nin-Yu, “À p 34 o. s 
Ge) fé Hé SE, ouvrage attribué à Lieou Tsong-yuan #ÿ Î TC, des Tang (773-819), mais que 
l'on croit être un faux de Wang Tche Æ $# des Song (au* siècle, c£ Tchong-kouo men-hio-kia ta tr'eu- 
tien, n° 2320). C'est ainsi notamment que dans l'histoire qu'on va lire -dessous on croit recon- 
naître des parties qui seraient empruntées à une poésie de Sou Che (Mfes-houa ts'owen, in LFHP, k. 16, 
. 2 0) (Sseu-k'ou tr'inan-chou tong-mou, k. à 4, p. 82 al. Mais c'est peut-être là un argument 
double tranchant. Le texte utilisé se trouve dans le T'ang-toi trong-chou, 
montagne du Tchô-kiang sans paraltre à la ville. IL ne se maria pas et n'eut pas d'enfants. 1 planta 
des pruniers et éleva des grues. Les gens du pars disaient donc qu'il s'était marié avec les pruniers 
et avait les grues comme enfants (cf. Tchong-kou œen-hio-lie ta te"eu-tien, n° 1959). 
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(tchou Æ) du Lo-feou chan. La même aventure arrive au fils du jeune homme, 
avec une autre courtisane qui est encore une incarnation de T'ang 1 Immortelle 
aux prumers (l, 

Les traités modernes ne donnent pas de précisions sur la localisation du 
village des fleurs de prunier ni sur ses habitants ou l'alcool qu'ils fabriquent. 
Îl y a en revanche un certain nombre de toponymes répartis à l'Ouest de la 
montagne depuis la région du Sou-lao jusqu'à l'endroit présumé du village 
formés à l'aide du Prunier Wei : Mei kou (Vallée des pruniers), Mei-long (# 
“ ou RH Creux des pruniers). Ces localités sont peuplées de Yao 1. IL est 
probable qu'il en est de mème pour le village des fleurs de pruniers, comme 
c'est le cas pour le Sou-lao ts'ouen. Les légendes de Ngan-k'i cheng et de Tchao 
Che-hiong se ressemblent assez, et se complètent. En l'absence de documents 
plus précis on ne peut que supposer que la vente d'alcool de prunes préparé 
au Lo-feou avait lieu lors de certains marchés qui servaient de prétexte à des 
beuveries mixtes et des rencontres de célibataires. 


Au Sud du [Tech'ong-hiu| kouan, la Grotte Kouan-yuan tong [ff 3 il] (on 
l'appelle aussi la Grotte de Ma kou, ou bien encore la Cour aux simples. C'est là 
que l'immortel Ko Hong lavait ses simples). 


Il y a en cet endroit un rocher qui n'est autre que la canne de bambou de 
Ko Hong. Il remue comme s'il flottait chaque fois qu'il fait mauvais temps 6). 
C'est certainement là que se trouve le bassin du lavage des simples qu'on 
appelle encore le Marché aux simples (), | 

On raconte aussi au sujet de cette grotte l’aventure d'un ermite du temps 
des T'ang qui trouva ici une chambre de pierre sur les parois de laquelle 
étaient gravés des vers de Ko Hong. Il n'osa pas entrer. Quand, pris de remords, 
il revint chercher la grotte, il ne vit plus rien 5) : l'accession au monde des 
Immortels n'admet pas d'hésitation. 


Au Nord-Ouest [du Tch'ong-hiu GR la Grotte Yeou-kiu tong [Ki Æ id] 
(avec la bibliothèque du Maître Tcheng [Kia], 


On trouve en cet endroit l'Ermitage des nuages blancs ou bibliothèque de 
Teheng Kia, l'Ermitage de Siao-yao et la Véranda orientale. 
Tcheng Kia #5 Ht, originaire du Kouang-tong, fut nommé préfet de Po-lo 


(1) Lo-foou houan tri #7 Hé, publié dans le Song-pin s0-houc ŸE 2 FA É£ (fase. 3, k. 5, p.Gaet 
suiv.), par Wang T'ao Æ #6 (1828-1897), originaire du Kiang-sou. Notons que l'association de 
femmes et des pruniers n'est pas particulière au Lo-feou. En Chine du Sud et spécialement au 
Kouang-tong le pranier est très répandu. Or, dans cetle province, «ceux qui marient leur fille, 
qu'ils soient riches ou pauvres, ne manquent jamais de faire des présents de prunes au sucre 
(lang-me) à l'oncle et à la tante. Un proverbe dit : quand les prunes au sucre sont douces, la nou- 
velle épouse sera douce, quand elles sont acides, la nouvelle épouse sera acide. Les cadeaux 
pour les garçons, c'est du teh'a-ma (#© RE ou plutôt tchema %# ff), pour les filles ce sont des 
prunes» {Kouang-tong long-iche, k. 16, p. 24 ob, aussi Kouang-tong sin-yu, k. 14, p. 21 b), 

(4) LFHP,k. 9, p. 9 a; Fes chan tche, k. », p. 9 b. On peut se demander si l'expression mn- 
long ne cache pas le mot merung, maison des jeunes où les deux sexes se font la cour et s'unissent 
avant Le mariage 

) LFHP, k a, p. 4 a. 

(*} Dont l'existence est annoncée par «l'explication de la planches (fou-chouo) représentant 
le ee kouan reproduite dans le LFHP (ef. p. aa). | 

(9) LFP, k, 16, p. 5 b. 
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en 1244. Mais aux devoirs de sa charge il préféra la retraite au Lo-feou. Il se 
choisit le surnom de Sauvage qui vit caché (Feou-kiu ye-jen). Il se lia d'amitié 
avec un ermite taoïste qu on ne connaissait que sous oo de Siao-yao tseu 
 Æ F. Au bout de dre années Teheng Kiai partit occuper un poste à 
la capitale, et l'ermite de son côté disparut sans qu'on sache où il était allé. 
Par la suite le fils de Teheng Kiai aménagea la retraite de son père en manière 
de musée (1, 

L'Ermitage de Siao-yao s'appelle aussi l'+ Ermitage du thé». Il sert de refuge 
aux ms de thé qui y viennent en grand nombre à l'équinoxe de prin- 
temps (3, 

La Véranda orientale abritait autrefois la clepsydre de Teheng Kiai et Siao- 
yao tseu !), 


la Caverne de l'eau coulant goutte à goutte [5 2k M] (derrière la grotte Yeou- 
kiu tong), 


Au plafond de la caverne sont suspendues des cloches, entendons des stalae- 
lites, qui parfois résonnent comme des eloches de métal (#). 

Le site est illustré par la + bibliothèque» d'un certain Houang Li & My, 
de la fin du x' siècle 151, 


le Temple de la longévité prolongée [Tehk'ang-cheou kouan| (ce fut primitivement, 
sous les Han du Sud, le Palais de la fleur céleste | T'ien-houe kong], Actuellement on 
l'appelle le Palais céleste du Sud). 


C'est ici l'emplacement de l'ermitage de l'Ouest de Ko Hong, l'ancien Kou- 
ts'ing M FF. Sous les T'ang s'élevait rei le temple Tech ang-teh'ouen, Printemps 
prolongé, dont le nom fut changé en Teh'ang-cheou sous les Han du Sud. Le 
temple fut détruit par un incendie à la fin des Song, puis reconstruit ailleurs (#), 
Le commentaire du (ruide pour cet article est postérieur aux années 1919- 
1914 car c'est à cette époque qu'on donna son nom au nouveau temple Teh'ang- 
cheou kouan et qu'on eut besoin de le distinguer du site ancien sur lequel on 
avait également reconstruit un Érmitage de la fleur céleste, qui est la Fleur 
céleste de l'Ouest (ef. p. 13). 


La route centrale ([en la prenant à partir de la] Bibliothèque de Maître Wang) 
monte directement à la caverne des sages (à côté de laquelle àl y a la caverne qui- 
” communique-avec-le-ciel), 


Maître Wang (Æ f) est en réalité Houang Li dont nous avons trouvé 
la bibliothèque près de la caverne de l'eau coulant goutte à goutte, Les carac- 
tères Wang et Houang se prononcent de la même façon en cantonais. 

Notons au passage l'existence de cette «route centrale». Il y a dans la mon- 
lagne plusieurs itinéraires possibles pour effectuer la visite (7), 


ü) LFHP, k. 6, p. ss b19 0. 

(2) Koweng-ong sin-yu, k. 14, p. 15 ab. 

() LFHP, k 3, p. 110 

(4) LFHP, ko, p. gb; P'an-yu lien the, k. 4, p. aa 6. 

(5) LFHP, Ko, p. 19h; k À, p. 24 a-s5 b. 

(8) LFHP, k. 3, p. 5 b. à | | 

(N Il y a trois routes, de l'Est, de l'Ouest et centrale, CL ci-dessous, q ha, le récit de P'an Lai, 
Il y a uné autre description des trois itinéraires dans le Feu chan tche, k. 4, p. 43 baf a. 


BRFEO, ILTILI=I. J 
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La Caverne des sages (ktun-tseu yen) serait amsi nommée parce que beaucoup 
de nobles personnages (che ta-fou) y montèrent pour observer le paysage (1). 

On s'enfonce dans la caverne qui-communique-avec-le-ciel ri yen) 
« par un couloir large et vaste, au sol plat comme une meule, et obscur, Mais 
il y a une ouverture qui monte jusqu au sommet de la montagne, En levant 
Ja tête on voit le jour %). Ce type de cavernes est très apprécié 7. 


[et à] la caverne du pie des nuages. En contrebas de cette dernière se trouve la 
grotte des papillons Fr dt 38] (où il y a beaucoup de papillons. On dit que ce 
sont les vêtements abandonnés par l'immortel Ko Hong qui se sont ainsi transfor- 
més). 


Les papillons-génies du Lo-feou sont célèbres. Îls sont de grande taille, 
de couleurs vives, «le soleil, la lune, les étoiles, le boisseau et les huit tri- 
grammes sont dessinés sur leurs ailes» (#). Ils sont peu sauvages et se ant 
facilement approcher : ce sont en effet des papillons de auit, qui dorment 
dans la journée 5). On leur prête aussi un sens de l'orientation remarquable. 
Deux cocons ayant donné naissance à deux fre à pros milliers de 
li du Lo-feou, ces derniers réussirent à s'enfuir par les fentes très petites du 
panier. Celui qui rapporte ce fait ne doute pas un instant qu'ils ne soient 
retournés droit au Lo-feou chan (#). 


Par devant, la grotte du voile d'eau (le site de cette grotte est particulièrement 
remarquable, Le secrétaire privé Tchang [Song-k'ing] et le ministre en second 
Licou [Teheng] étudièrent en ce lieu) (7. 


L'expression chouei lien 7kK fr voile d'eau» s'applique à des cascades de 
nature différente suivant les endroits. Voici comment on la définit au Lo- 
feou : r Quand l’eau tombe en oblique c'est un voile. Quand elle tombe à la 
verticale c'est une chute (pou). Quand la muraille rocheuse est sans aspérités, 
l'eau tombe d'un seul bloc et forme une chute. Quand elle présente des aspé- 
rités, l'eau tombe en s'éparpillant et forme un voile. Au Lo toû les roches 
sont pour la x ei sans aspérités, c'est pourquoi il y a beaucoup de chutes 
et peu de voiles. Î n'y a en tout que deux voiles, le grand et le petit, On atteint 
le grand voile d'eau en partant du Village des fleurs de prunier et en marchant 
à l'Ouest sur une vingtaine de Ki. En hiver ses eaux sont basses, Les éclabous- 
sures des bords n'atteignent pas Le tiers de la hauteur des rochers. Mais entre 
le printemps et l'été l'eau les recouvre complètement. À l'intérieur c'est un 
grand vacarme, à l'extérieur il y a des embruns qui finissent par former un 
nuage de pluie (#1), 


M LFHP, k. s, p. 8 E. 

1) LFHP,%. s,p. 8 b, citant, à travers le « Vieux traités, une œuvre d'un lettré des Ming (Han 
Houang && SL auteur du Lo-feou yetch'eng HF 3). 

(3) C'est, semble-t-il, un type de grotte-ciel, 

W) LFHP, k 3, p.94. 

3) Kowang-tong sin-yu, k, sû, p, d a; Tehong-bouo wou-cch'an £'ao-lio sfr [4 pi FE F Le: 
(Ts'ing}, in Siao-fang-hou thai qu-ti t'ong-tch'ao, L p. 73. 

(63 Ling-nan taa-ki Sf HS El (Ts'ing), in Sico-fang-hou thaï qu-ti ts'ong-tch'a0, LA, p. 199 0-b. 

(nn M9, originaire de Po-lo, docteur en 1157. CE LFHP, k. 6, p. gb-10 0. #9 IE, 
docteur en 1143, il remplit des fonctions importantes à la cour des Song. Cf. Sang che, k. 391. 

(4) Kowengtong sin-yu, k. 4, p. 220. 
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Il faut citer, au Sud de la grotte, le Torrent des jones (Teh'ang-p'ou kien 
# ù il) sur les rochers duquel poussent des joncs (acorus calamux) qui ont 
pus nœuds par pouce (1, Ces jones vivaces, toujours verts, dont les longues 
feuilles portent en leur centre une arète en forme d'épée — on les appelle 
aussi «herbe épée d'eaur chouer kien ts'ao — sont très appréciés comme plante 
médicinale 2}, On les trouve au Lo-feou non seulement dans le torrent ci-dessus 
mentionné, mais aussi dans un autre torrent des joncs (P'ou kien #f ill) au 
flanc occidental de la montagne dans lequel «ceux qui ont neuf nœuds par 

ouce et dont les fleurs sont pourpres sont les meilleurs». Ngan-L'i cheng des 
sin en cueillit et en mangea. Les gens de la montagne célèbrent la fête du 
P'ou kien le 25 du 7° mois, car c'est ce jour-là que Ngan-k'i cheng est monté 
au ciel sur les bords du P'ou kien ), On raconte exactement la mème chose 
à propos d'un autre P'ou kien situé au Mont des Nuages blancs au Nord de 
Canton. Mais les jones y sont aussi bien de 12 que de q nœuds par pouce. 
Les gens de Canton s’y rendent en foule, le 25 du 7° mois, afin de cueil- 
lir les jones en barbotant dans l’eau à grand bruit el priant {pour une lon- 
gue vie (4). 





La route du pont de la voie lactée débouche sur le Mortier aux herbes médici- 
nales (c'est l'endroit où l'immortel Ko Hong pilait ses herbes. À côté du mortier 
il y a trois auges). 


Le Pont de la voie lactée (K 2 #Æ), au Sud-Uuest du Torrent des jones, 
est un gros rocher qui se dresse en l'air, comme s'il voulait rejoindre la voie 
lactée (5, Ce n'est donc pas un vrai pont, mais il est pourtant représenté dans 
la monographie illustrée du Lo-feou chan sous la forme d'un petit pont en 
arc de cercle au-dessus d'une cascade que franchit un personnage f). 

Le mortier aux herbes médicinales ($ 44) et les auges qui l’accompagnent 
sont les vestiges du laboratoire de Ko Hong, dit-on. Ce sont des cuvettes 
naturelles. La bouche du mortier est barrée pue des rochers qui retiennent 
l'eau et la laissent s'écouler par une cascade M). 

Le mortier aux herbes est fréquenté par des martins-pécheurs rouges 

f[ %) quon appelle aussi «oiseaux qui pilent les herbes médicinales + 
er Se ff). On les voit rarement, mais 1ls se font entendre les nuits de pleine 
lune entre le prenne et l'été. Leur cri ressemble au battement du pilon : 
un temps rapide et un temps long (%. On les trouve aussi au Marché aux herbe: 
médicinales (ef. p. 22). «Les gens de la montagne observent les endroits où 
ils se posent pour savoir où il y a du merveilleux (lng). Il ya en effet beaucoup 
de plantes médicinales merveilleuses [c'est-à-dire efficaces] dans le Lo-feou. 





ü} LFHP, k. vr 13 6. Le Pen-ts'ao kang-mou, k. 19, p. a b-3 à (éd, Hong-pan thai) cite un 





Lo-feou chan ki qui donne le même nombre de 0 nœuds par pouce, 
(3) Pen-tr'oo komr-mou, | €. 
ar L the 


| the, k. 3, p. 5 
(0) Nan-Vue pi-ki péj 6 SE GE, Siuo-fang-hou tehaï qu-tr ts'ong-tch'as, IX, p. 233 b dit douxe 
nœuds par pouce. Le P'an-yu hien tche, k, 4, p. ss b dit neuf nœuds, Cf aussi Kouang-theou-fou 
the, K. 15, p. 9 6. 

(8) Lo-feu Pen king tchou, in LFHP, K, à, p, 17 b. 

9) LFHP, k. 0, p. 29 b. 

(3 Kouang-tong ain-yu, k. 3, p. do a. 

(0) LFHP, k. 3, p. sb. 
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et c'est sous la conduite du martin-ptcheur rouge qu'on les trouve, C'est 
pourquoi on lui donne aussi le titre de + Maitre des herbes médicinales» ( Fao 


che é fiÿ}» 0. 


Au bas [du Mortier aux herbes médicinales] se trouvent le Lac à faire dériver les 
coupes (jadis les huit Immortels se réunirent en ce lieu pour boire. Au bord du 
lac 11 y a le rocher des huit Immortels sur lequel on voit des vers gravés), 


C'est ici que se déverse la cascade issue du Mortier aux herbes. Le rocher en 
Se est «brillant et net, plat et large. On peut s'y asseoir à rer 
lizaines de personnes». Quand les huit Immortels eurent bu ils firent ces vers : 
« L'eau coule parmi les vertes hauteurs, passant par les méandres du torrent. 
Au milieu des pierres lavées et des nuées flottantes, elle bondit et tournoi. 
La coupe d'unbre est profonde. Quels sont ceux qui ensemble y ont bu? 
Les huit Immortels se sont réunis et ont-souhaité des années dignes de Yao». 
Ce poëme a été gravé sur le rocher ©). 

Ce site composé d'une roche plate s'avançant au bord d'une eau agitée et 
auquel on associe des souvenirs de beuverie est remarquable. On lira e-dessous 
la dites qu'en fait P'an Lei à la fin du xvu' siècle (ef. p. 47). Cet écrivain 
signale encore un autre rocher du même type à la chute du dragon oriental : 
e là aussi il y a un endroit large et plat où l’on peut étendre les nattes à dessins 
et faire circuler les coupes à plumes= (cf, p. 3). Mais il y a encore dans la 
montagne un troisième rocher de ce genre appelé Rocher sur lequel on oublie 
les contingences de la vie { Wang-ki che) 0), | 

Les «lacs à faire dériver les coupes= sont répandus dans toute la Chine. Leur 
nom fait allusion à un jeu à boire bien connu des lettrés immortalisé par 
Wang Hi-tche M), 


l'inscription sur pierre rLo-feous (ce sont deux grands caractères Lo et Feou 
en écriture antique. Ils sont larges d'environ dix pieds, À droite on a gravé : « L'année 
Ki-hai de la période Chouen-hi (= 1179), au dixième mois, le quinzième jours. 
À gauche on a gravé : r Le préfet Wou P'eou-nan [originaire] de Houei-yang [au 
Ho-nan] ff #f ME F5 LE Éi Æ a fait écrire ceci. Îl y a aussi un petit rocher sur 
lequel sont gravés les quatre caractères : + Tchou-mang tong-t'ien, grotte-ciel de la 
clarté rouge». Il est renversé dans le torrent. On a aussi gravé à l'antique les trois 
caractères : « TcA'ang-cheou kien, torrent de la longévité prolongéer. Au-dessous 
on a gravé : « La deuxième année de la période Houang-yeou (= 105 1) de la sainte 
dynastie des Song, en hiver, à l'intercalaire du dixième mois, le vingt-septième jour, 
Tsou Wou-tche [eus] de Fan-yang [au Ho-pei], docteur de la cour des sacri- 
fices impériaux{?}, procureur au parquet de la préfecture [de Houei-tcheou] 4ÆE 


dE 6 M M AN K 6 14 EL AB Ml #€ #f a offert cette inscriptions. I y a 





(1) Koueng-tong sin-yu, k. 9, p. 20 b. las che fait allusion à Bhaïsayya-guru, roi de la médecine 
bouddhiste. On sait en général que c'est dans les montagnes qu'on va chercher les simples, et, 
en particulier, que » beaucoup des herbes médicinales qui sont amenées chez les pharmaciens (de 
Canton) proviennent du Lo-feous (Krone, Petermann's Min., 12864, p. 284). 

Gi LFHP, ko, p 7h | 

O1 CC Wang-ki che ein 5 HE 5 ff. par Yang Ying-kiu HA ME SE (Ts'ing), LFHP, k. 10, 
P. 27 der o-27 quater b. | 

(4) Lamn-trmgr tan sûu jf 26 #$ JF écrit par Wang Hiiche Æ 3% 77 en 353. 
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“encore, gravée sur le rocher, l'inscription suivante : «Le préfet Che Hien-hing 
Gi Li fr contempla la canne de rotin. A ebté on lit : «En l'année Kia-tseu de la 
période King-ting (— 1964), au dixième mois..». Le reste est indéchiffrable), 


On remarquera que toutes les inscriptions sont datées du 10° mois. Nous 

verrons plus tard pourquoi (cf. p. 112). 
le bassin du dragon oriental (au bord duquel il y a la Salle des cinq dragons 
[wou-long t'ang). 

Nous sommes arrivés au bas du grand escalier d'eau comprenant le Grand 
voile d'eau. le Mortier aux herbes médicinales, le Lac à faire dériver les coupes. 
Ce système hydraulique forme la branche orientale issue de la Source ou dépres- 
sion de partage des eaux, qui vient aboutir au bassin du dragon oriental, 
comme la branche Dodinele se jette dans le bassin du dragon occidental. 
Les cinq dragons se cachent au fond du bassin, mais les gens les y aperçoivent 
souvent U). De plus r quand l'année est sèche on leur fait des prières : les dra- 
gons sortent de l'eau en bondissant, des nuages s'élèvent aussitôt et il pleut » (*). 
On se souvient qu'il existe au sujet du bassin occidental une croyance symé- 
trique, à la différence près que les cinq dragons sont deux carpes (cf. p. 17). 

Les carpes et les dragons sont de la même espèce, dans le folklore chinois 9), 
Elles sont parfois représentées comme leurs messagères (+), et ce n'est pas 
seulement au Lo-feou qu'on rencontre des bassins du dragon habités par 
des earpes (1. La parenté des carpes el des dragons est illustrée de façon par- 
faite par la célèbre légende de la passe de Long-men‘#. On trouve du reste 
au bord du bassin une stèle renversée portant les trois caractères « Long-men 
t'an, Bassin de la porte des dragons» (1, 

Il y a aussi une différence entre le nombre des carpes et celui des dragons. 
Les carpes vont fréquemment RE paires, ou plus exactement par couples. 
C'est aussi le cas des dragons. Il n'est pas étonnant que la notion de couple, 
c'est-à-dire d'union sexuelle, soit mise en rapport avec la pluie fécondante. 
Le nombre cinq des dragons du bassin oriental semble être une anomalie. 
Il n'est pourtant pas exceptionnel (8), Il faut sans doute y voir le nombre des 
éléments des théories chinoises 1). 


Partant du Tch'ong-hiu kouan en passant par le Pont des Immortels réunis, 
C'est le pont que nous avons remarqué à l'entrée du temple (ef. p. +4}. 





mis | 


1 LFHP, k, a, p. 129. 

{#1 Lo-feou d'ou-king tchou, LFHP,k.1,p. 110. 

(2) Cf Pei-ya kouang-yar, k. 11, p. à a. 

(a CE Ishida Eñchiro, The Kappa legend, mn Folklore Studies, vol, XI, Pékin, 1990, p. 110. 

(8) Un exemple, entre beaucoup, de carpes transcendantes habitant un bassin du Dragon : 
un couple de curpes dans un puits du Dragon annoncent la pluie pe leur apparition, le beau temps 
par leur disparition (Tou-chou si-tch'eng, Kinteh'ong tien, k. 139, p. 7 6 citant le Kouei-tchoou 


Pong-tche). | 
(# CL R. À. Stein, Le Lin-yi, Han-hiue, [l/1, 1947, p. 378, 
(1 LEFHP, k. 3, p. 17 b. 
ts) Un saint taoïste de la région de Canton, F'an Meou-ming ?# ŸE #1, des Tsin, avait fondu 
cinq dragons en or qu'il jeta dans un puits. De nos jours encore, chaque fois ia y a sécheresse, 
le préfet sort les cinq dragons el leur fait un sacrifice, La pluie arrive aussitôt (Nan-Fue pi-ki, Siao- 
hou tehaï yu-ti ts'ong-lch'an, IX, p. sûû a}. 
(9) Cf. Ta'eu-hai à l'expression vou lang “ting dragons. citant le Touen-kia K'ai-chan t'ou 5% FH 
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et marchant à l'Est sur trois E environ, on arrivera au Temple Ming-fou kouan 
[#8 #4] (fondé sous les Han du Sud. On l'appelle aussi le Kieou-t'ien kouan 
[LL ZX Hi). | 

En continuant son chemin on arrivera à la Grotte des rochers [che tong] (c'est 
l'endroit où l'immortel Kouang $$ est entré dans un rocher monté sur un bœuf), 


On montre encore dans ce lieu-dit le rocher dans lequel s’est évanoui l'Im- 
mortel Kouang, mais on ne sait rien sur ce dernier t). 

La grotte a été ainsi nommée parce qu'on y trouve une grande tuité de 
rochers de formes extraordinaires. Îl y a par exemple le + Bonnet sur la patère », 
comportant une partie pes sur laquelle on peut s'asseoir à une centaine de 
personnes. Îl y a aussi la + Porte de pere : deux piliers entre lesquels des 
nuages blancs s'amoncellent ou se dissipent, faisant comme une porte qui 
s'ouvre et se ferme (3. 

Plusieurs ermites et religieux ont fréquenté cette grotte et y donnèrent leur 
enseignement. 


[puis à] la Grotte du petit voile d'eau (où il y a beaucoup d’ermitages de cénobites), 


Faisant partie du même ensemble hydraulique que le Voile d'eau (cf. ci-des- 
sous p. 47, la description de P'an Lei). 


[puis au] Temple des grues blanches [6 #$ HR] (c'est l'ermilage oriental de l'[m- 
mortel ko Hong). 


On explique que ee temple a été ainsi nommé parce qu'au pied du pic 
près duquel ou sur lequel il a été bâti il y a des pins qui servent de perchoir 
à des grues blanches 1. Le pic a du reste le même nom que le temple, et nous 
ue serons pas surpris d'apprendre es «sous les Tang une fille-génie nommée 
Lou Mei-niang [fi Hi #4 s'éleva de cette montagne montée sur des nuages 
pourpres » (#). Elle se promena ensuite au-dessus de la mer. Nous constatons 
une fois de plus une association entre un pic portant le nom de grands oiseaux 
blancs et une divinité féminine. 

On doit signaler à proximité du temple et du pie une colline à sommet plat 
et rond qu'on appelle le + Tambour de pierre, che hou. Il ÿ a là un rocher qe 
résonne quand on le frappe, et dont le son répond à la marée de la mer (#1, 
Nous en reparlerons (cf. p. 58 et 66). 

Au Nord-Est on arrivera au Trou du serpent [| K :X] ges l'endroit où Chan 
Tao-k'ai \ft 3 Bi} s'est dépouillé à la manière d'une cigale. On raconte qu'il y a 
dans ce trou un chemin qui communique avec Mei-tcheou 4 #). 





» P 


à, d'is p. 11h. 
k. 4, p. : 
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.5, p 180. 

(3 Lo-frou AE LFHP, L. s, p. 8 6. Le texte ajoute : « On l'appelle le tambour divin, 
chen tcheng if SE =. On retrouve les mêmes termes dans le Chousi-bing tchou (k. ag, p. 6 b, éd. 
SPTs'K") : = A l'Est du Feou chan, au pied de la tour de pierre, 11 y a deux tambours de pierre, che 
kou, Quand on Les frappe, leur son est elair et porte loin, C'est ce qu'on appelle les tambours divins, 
chen tcheng. Toutes Les choses (concernant le Lo-feou) sont exposées au complet dans: le Lo-foon 
chan dis. Selon le Kouang-tong sin-yu (k. 4, p. So a) il y a sur Le Mont « Tambour de pierres deux 
rochers qui rendent un son de tambour et répondent à la marée. 
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Fue, +. — Le Pie du chignon double (LFHP, k. Q, p. 14 ai, 
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Mei-tcheou est au Sseu-tch'ouan, non loin du fameux Ngo-mei chan auquel 
son nom fait d'ailleurs songer. Nous verrons par la suite qu'on croit efflective- 
ment à une communication souterraine entre le Lo-feou et cette montagne 
lointaine (ef. p. 96). | 

Chan Tao-k'ai est un religieux du 1° siècle originaire de Touen-houang qui, 
après avoir séjourné : an temps à la cour des Tchao postérieurs en même 
temps que le fameux Fo T'ou-l'eng passa au Sud et se retira au Lo-feou chan 
(en 359). Il n'y rencontra pas Ko Hong qui le précéda dans l'immortalité 
d'une trentaine d'années 1, 


Reprenant à l'Est sur plusieurs K on arrivera à la Grotte P'eng-lai et au Pie du 
chignon fourchu |'f Æ #] (qu'on appelle encore le Pie du chignon double [## 
&£ %]), sur lequel il y a l'estrade de l'Immortel Lieou (c'est une estrade de pierre 
haute de cent toises environ. On dit que c'est l'endroit où Lieou Kao-chang #] & 
faj entrait en méditation. À côté poussent des bambous dont les feuilles servent 
comme talismans contre les morsures de serpent et de tigre). 


Lieou Kao-chang est un inconnu. Les feuilles-talismans sont couvertes de 
dessins ressemblant à des caractères antiques, dus probablement à des insec- 
tes. On dit aussi que les caractères dessinés sur les feuilles ont été écrits 
par Tchong-h ££ gl. 


Au pied du Pie du chignon double il y a le Rocher de l'essai de l'épée [St @ %] 
(Leang Tchen-sou # il Æ fonda à cet endroit le Temple Hiuan-yuan kouan 
& Jù #4, qui ne fut pas achevé. On en voit les fondations dans la grotte), 


Selon la tradition + Lieou Kao-chang avec Tchong Lu $f & essayérent leur 
épée sur ce rocher» ®. Tchong Lu, sur lequel on n'a aucun renseignement, 
est peut-être le Tchong-li cité à propos des talismans sur feuilles de bambou, 
qui lui-même doit être Tchong-li K'iuan HE, un des huit immortels de la série 
la plus fréquente. Justement ce dernier a parfois comme attribut icono- 
graphique l'épée à double tranchant pe spécialement réservée à son élève 
Lu Tong-pin 2. Par ailleurs Tehong-hi fait penser à un personnage de la mytho- 


0 Biographie : Kao-smg tchouan, k. 9 (Canon bouddhique, &d, de Tükyd, XXXV/s, p. üe b- 
00 0); Toi chou, k. 95, p. 16 a b (éd. Po-na pen). La biographie de Fo T'ou-teng a été traduite et 
commentée par M. À F. Wright, Fo-Tu-Téng, a biograshy, in HJAS, vol, XL, n°° 3-4 (déc. 1948), 
p. 331-372. Ghan Tao-k'ai n'est pas son disciple, comme paralt le eroire cet auteur (op, cit. p.338). 

“1 Remarque Sou Tong-p'o dans un Appendice à une biographie de Chan Tao-k'ai E& A 2 PH 
(M 4% (Lo-foou tche, k. 3, p. 1 ab). Cette biographie, qui n'a pas été recueillie, avait été rédigée 
par un prêtre taoïste du Tch'ong-hiu kouan, avec lequel Sou Tong-p'o avait noué des relations. 

1 LFHP, k 7, p. 28 à. Cette information provient du Tehou pou 4 8 de Tchang Tchao 
ïk dr) (Tchas toi ts'ong chou, IT. k. 49, p. 3 a) : « Les bambous avec dés caractères town pe 
de tulismans FF Le ff +: ils poussent aussi sur Île Lo-feou, Ces bambous sont petits mais leurs 
feuilles sont grandes. Îl y a dessus des signes ressemblant à des caractères touan, comme s'ils avaient 
été mangés par des insectes, Les gens du pays les appellent talismans sur feuilles de bambou 
PTE FT ». La mème aventure est arrivée, par exemple, à l'arbre du sage tibétain Coû kha pa, dont 
les feuilles portaient des caractères, et l'on explique aussi ce phénomène par les CESEN 
CE J. Van Des Notes sur Le lomaisme, in MR 1939, AG pe RE FN er rer 

N) LFHP, ke, p. 8 «a. 

8} LFHP, loc. cit. 

101 CE W, Perceval Yells, The eight Jmmortals, in JRAS, oct, 1916, p. 7809. 
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logie nommé Tehong Li % #£ à qui revient le mérite d'avoir rompu les commu- 
nications entre le ciel et la terre (!). Le fait que deux PRO TAGS essaybrent 
leur épée sur le même rocher fait penser à un tournoi /, | 

Nous avons déjà rencontré un rocher du même nom (cf. p. 11). Celui que 
nous étudierons maintenant a ceci de caractéristique qu'il se trouve au pied 
d'un pic à deux têtes qui forme col, Le rocher, fendu en deux parties d'un 
coup d'épée merveilleuse , est la reproduetion à échelle réduite du pic four- 
chu. Les rochers de l'essai de l'épée sont souvent en rapport avec des légendes 
de perceurs de montagne qui ouvrent des brèches pour livrer passage aux 
eaux où pour créer des sources (4), Or, nous verrons que le Guide mentionne 
à l'article suivant un torrent. Il prend sa source au pied du Pic du chignon 
double, done au rocher pensons-nous. Quant au pie lui-même, 11 porte aussi 
le nom significatif de + Porte des Eaux blanches: 7, De même, nous avions 
pu supposer que le premier rocher de l'essai de l'épée devait être mis en 
rapport avec la cascade de trente jen citée aussitôt après. 

poèmes inspirés aux lettrés ge le site en question font intervenir l'épée, 
l'éclair, le couple de dragons {f). Ce sont des thèmes connus. | 


et il y a le torrent Lo-yang [SE F3 ] (au bord duquel poussent les bambous 
Long-ts'ong & A fr. Ils ont dix œei d'épaisseur et leur entre-nœuds est long de 
deux toises. Leurs feuilles sont comme celles du bananier). 


Le nom du torrent rappelle, parait-1l, le nom de l'ancienne sous-préfecture 
de Lo-yang devant laquelle 1l passe (1), Cependant des érudits locaux pensent 
que c'est l'ancienne rivière Feou ÿ$ 7k citée dans quelques géographies 
anciennes (#. Venant de l'Est de la montagne, elle coule sur sa face Sud (yang). 
On se serait ensuite trompé et mis Lo à la place de Feou 

Les bambous dont parle le commentaire du Guide sont connus depuis 


longtemps sous des noms divers : Long-tchong ft 0), Long-ts'ong fé & UN, 


—" 


} C£ H. Maspero, Légendes mythologiques dans le Chou king, in JA, janv.-mars 1924, p. 9-95. 

(2) D'après le diet. Ts'eu-hai. La monographie locale uiilisée m'est restée inaccessible, 

3) Une planche du LFHP(k. 0,p. 19 a) montre une gorge très profonde el très étroite, exncte- 
ment celle qu'aurait produit un coup d'épée. 

(4) Cf. M. Kaïltenmark, Le dompieur des flots, p. 3 1. 

5) à 3kK F4, située au point le plus haut du Pie du chignon double (écrit #4 ke +, hormo- 
phone), selon le Feou chan ki-cheng (Siae-fang-hou tchaï qu-ti tr'ang-tch'as, IV, p. 46s &). 

te) Cf. par exemple LFHP, k. 17, p. 10 a, uné poésie d'un lettré de la fin du xv° siècle, fuisant 
allusion à la célèbre histoire des épées Long-ts'iuan et T'ai-ngo (Tain chou, k. 36, biographie de 
Tchang Houa 4 HE). 

6) LFHEP, k. 8, p. s2 ab, Lo-yang est le nom d'une ancienne sous-préfecture dépendant de 
lu commanderie de Nan-haï, dont le territoire avait été pris sur celui de la sous-préfecture de Po-lo 
sous Les Ts'i (v' siècle). Elle fut supprimée sous les Tch'en et rétablie pendant quelque temps sous 
les T'ang. Elle était située à l'Ouest et au Sud-Ouest de Po-lo (Ta-tring yit'ong che, k. AS, 

. 29 b}, 
j 6} Yuan-ho iche, k. 34, p. 7 a; Puon-fong Kiwou-yu iche TC 9 JL HE 2 k 9, pe 15 a. 

(91 Feou chan tche, k. a, p. 2 b. 

Ge) Nan Pas tehe, cité dans Té'imin yoo-chou 6 F2 BE 4. k 10. p. 28 b (ëd. SPTS'K) : «Sur 
le Lo-feou chan poussent des bambous nes ont tous une circonférence de 7 à 8 pouces. Leur entre- 
nœud est long d'une à deux toises, On les appelle les bambous Run Porn ti Moo-kiun nei- 
ichouan cité dans T'ai-p'ing Houan-yu ki, k. a61, p. 3 b : à très-peu de choses près le même texte, 
mais ajoute : «Les phénix en mangent Île fruit», à : 

(ui) Maoo-kiun nei-tchouan, cité dans Yu-ti ki-cheng, k. 99, p- 5 a, idem, mais 10 œwi d'épaisseur, 
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ou Long-kong HE 24 1. Mais leur taille énorme, du reste variable, leur locali- 
sation imprécise, leurs hôtes habituels. les phénix, nous montrent qu'ils sont 
légendaires. On dit d'ailleurs nettement qu'on en'en connaît dans le monde 
ue le nom, mais on ne les a jamais vus» (), si ce n'est que « pendant la période 
Yong-t'ai [des T'ang — 765-766], lors des pluies de plein été, le torrent 
[Lo-vang] entra en crue. Des feuilles de bambou grandes comme des feuilles 
de bananier apparurent flottant au fl de l'eau. Pendant un instant on aperçut 
un bambou large de plus de deux pieds et long de deux toises. C'était le 
bambou Long-kong:= %). Nous étudierons plus loin (p. 109) le cadre socio- 
religieux dans lequel les gros bambous du Lo-feou prennent de l'intérêt. 
On peut en revanche faire ici quelques remarques sur les noms du bambou. 
Long-ts ong et Long-tehong, chacun de ces composés étant éerit de plusieurs 
façons, sont apparentés entre eux et au composé Long-tong 41, Les sens varient 
suivant les graphies, mais reviennent essentiellement à « gros, balourd, embar- 
rassé» qui conviennent bien à la description d'un gros bambou (5). Long-kong 
est certainement une dérivation phonétique des composés précédents, mais 
est en même temps traduisible en + Seigneur» ou -père dragon». La traduc- 
lion est adnussible car la transformation du bambou en dragon est un 
thème folklorique connu (6), 


et le temple Tong-hin sseu [UE ff El. 


Au pied du Pie du chignon fourchu, Elle est à l'Est du Torrent Lo-yang, 
dans une forêt de grands bambous. On voit que cette région du Lo-feou où 
l'on trouve les talismans sur feuilles de bambous, les mystérieux bambous 
Long-ts'ong et cette forêt est particulièrement riche en bambous. 


À l'Est et à l'Ouest de la montagne il y a le Pie de la terrasse des parfums, le lie 
des Véritables réunis, le lie des cerisiers, le Pie du jet de la balle É 


(€ (ou 3) 
#]. 


(5 Tang Song Po Kong lieou die, k. 5, p, 27 b : e Sur le pie numéro trois (du Lo-feou) 11 y à 
des bambous qui ont sept pieds dans leur plus grand diamètre et dont l'entre-nœud est long de 
ei loises, On les appelle Les bambous Long-kong, I y a habituellement des phénix qui s'y per- 
chents. 

(1) Lo-feou the, k. 4, p. 5 a 

(3) T'ang Song Po L'onr lieou die, k. 5, p. 27 b. 

143 Long-tr'ong se trouve aussi sous les graphies & 48 descriptif de haute montagne { Kouang- 
gun, chang-p'ing, n° 1, long), SE 44 s'amasser (Houai-nan tés, k. a, p. 1 a, 6 a) et sous la forme 
inversée ff verdoyant {Kiong fou de Kouo Po, œen-siuan, k 14, p. 5 a, éd. Hou Fo Song pan. 
Long-tchong peut s'écrire aussi Ft HE. 14 14. 1# 18. À f& , les sens élant variables suivant 
la clé, De même Long-tong À GE LA LME Bot Hé (ef. Ti'eu-l'ong, p. 54). Long-tchong (avec la clé 
du bambou) est d'ailleurs attesté ailleurs qu'au Lo-feou comme étant le nom d'un bambou remar- 
quable (cf. Koucng-yun, chang-p'ing n°3, ). On trouve aussi l'expression inversée Tehong-long, 
avec le même sens de bambou remarquable (cf. id, long). Ce bambou pousse sur le K'ouen-louen, 
Houang-ti s'en servit pour faire les tubes sonores (cf. Tchouw-pou de Tai K'aitche @Ù O1 # des 
Tsin, Chous-fou, k 105), AAZ 

(1 Les descriptions et les sens des expressions long-ts'ong et long-tehemg s'accordent pour mon- 
trer qu'il s'agit d'un bambou très gros et très élevé, à croissance rapide, mais plutôt mou, C'est 
un végétal exploité non pas comme bois de construction, mais comme textile, 

#1 Notons l'apparition du bambou flottant au fil de l'eau, et rappelons, à litre d'exemple, la 
légende d'ongine du peuple Lao : un bois flotté qui était un dragon vint heurter une femme qui 
s'en trouva fécondée ( Chous-king échou, k. 37, p. à a et suiv. ; etc). 


\\ 
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Il se trouve à côté d'un Pic du lion : dans les statues de lions qu'on voit 
devant les temples cet animal lient sous sa patte une balle brodée. 


le Pie du couteau, le Pic de brocart, le Pie des singes jaunes [3 S #]. 


Les singes sont nombreux au Lo-feou chan. Il y en a des noirs, des blanes 
et des jaunes (1). Ils vivent en troupe et font parfois des ravages dans les jardins 
cultivés par les moines près de leurs temples 1), 


le Pic du bol à aumônes, le Pic «qui fait venir les nuages» [#t Æ #], le Pic 
du grand étendard, le Pie du petit étendard, le Pic de mica, 


Qui n'est pas différent de la Crète des phénix que nous avons déjà rencon- 
trée (cf. p. 20). 


le Pic de la cage à poulets [lé $#€£ #1]. 
On l'appelle aussi le Pie du eri du coq [&E 4f #]01, La cage à poulets 


est une corbeille en vannerie de bambou que l'on renverse sur l'oiseau, Beau- 
coup de montagnes portent ce nom. On l'applique naturellement à celles qui 
ont une forme cylindrique ou tronconique régulière. Les montagnes Cri du 
coq se rencontrent également assez souvent. Nous en reparlerons (cf, p. 101). 


Les autres pies et pitons sont extrèmement nombreux. On ne peut pas les énu- 
mérer tous. Il y a encore la Grotte du sable d'or (ef. p. 18), la Grotte des auges de 
pierre [#5 F1 il: 

C'est le site du Mortier aux herbes médicinales (ef. p. 35). 


la Grotte Tehou-ling long, 


Le nom de la grotte est étrit de trois façons différentes : Æ F&, 4x ou Æ& 
#11. C'est de la première façon qu'on écrit le nom de la grotte centrale de la 
montagne cardinale du Sud, qui semble avoir exercé quelque influence sur 
la toponymie du Lo-feou chan (ef. p. 26). 


la Grotte de la grande concorde, la grotte Ngeou-yang tong [&K F5 im], 


Cette grotte — on l'appelle aussi «colline (ling)» — dans l'Ouest de la mon- 
tagne, est habitée par des Yao (8), C'est aussi dans l'Ouest et le Nord de la 
montagne que se trouvent la grotte Sou-lao tong et le Village des fleurs de 
sèchers habités par des Yao (cf. p. +9). On délimite ainsi une zone de peuple- 
ment barbare. Mgeou-yang est un nom de famille. 


la Grotte des Eaux rouges, la Grotte des Nuages blancs, la Grotte du Vent, la 
Grotte des Nuages, la Grotte de la Pluie, la Grotte de la Corne blanche, la Grotte du 





du) LFHP, k 7, p. 7 a: Feou chan tche, k. s, p. 20 a. 
3) Henry, Ling-nam, Fe 317-318, une anecdote racontée par un moine. 


G) LFHP, k. 1, p. 18 | 
tu) on rom dans le Guide, éd. LFHP, dans le Guide, éd. Lo-feou tche, dans Le corps du 


La-footi tche. 
D LFH?, k. 1, p. 19b. 
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temple de la grande commisération, la Grotte des Vieux, la Grotte Po-mang-kou tong 
[é € à il", 


Le nom de cette grotte est mystérieux. 
la Grotte des Palmiers Koueng-lane [HE H6 |. 
Ce palmier (arenga sacchamifera) est une des spécialités de la région de Can- 


ton *. Son écorce sert à faire des cordes et à l'intérieur on trouve une pulpe 
farineuse et comestible. 


la Grotte de la Grande fosse. Les autres grottes et vallées sont mentionnées au 
complet dans le [ Lo-feou ftsi *. Il y a encore des pies aux formes étranges, des aiguilles 
magnifiques, des courants bondissants, des rochers bizarres dont on ne peut décrire 
l'aspect. Voici l'essentiel de ce que doivent connaître ceux qui se promèneront 
dans la montagne, En ce qui concerne les tours magiques des Saints, les étrangetés 
de la végétation, les merveilles de la faune, les chants qui dédièrent les poètes et 
les personnages illustres, les manifestations des Immortels et les anciennes reliques, 
Ù y a une r Monographie illustrée» # que vous pourrez consulter, 

D'une manière générale, à l'intérieur de la grotte 1l y a le ciel et la terre, dans 
l'intérieur de la calebasse il y a le soleil et la lune !%. Mème si l'on est retranché 
du Monde, si l'on a des liens karmiques '% avec les montagnes, il n'est pas dit qu'on 
ne puisse pas, en volant dans les airs avec un char qui s'élève, nid P'eng-lai, 
toute lointaine et par-delà l'eau faible qu'elle puisse être ; si l'on n'a pas de liens kar- 
miques avec les montagnes, on aura beau entasser des rochers pour combler la mer, 
on ne pourra pas arriver à Ving-tcheou, toute proche et face à Kouei-ki qu'elle 
puisse être. C'est pourquoi j'ai fait ce Guide afin de permettre aux +amateurs» 
d'admirer [cette montagne]. 


2 L'Erecursion 


Voici achevée la visite qu'on pourrait appeler théorique de la montagne. Nous 
avons, en suivant le Guide, décrit la montagne telle qu'on se la représentait à la 
lin du x" siècle. Nous pensons en corriger l'aspect décousu par un récit plus vivant, 
le Feou Lo-feou ki if SR 2 6 + Récit d'une excursion au Lo-feour, L P'an Le: 
ft Æ 0, qui permettra de compléter le Gwide, Il fournira non plus le schéma du 


(0 Traduction hypothétique : «Ancienne grolte des jones blancs. Nolons que le mot mm 
est employé dans la transcription de toponymes indigènes au Yun-nan : c'est Le muong (pays, unité 
territoriale) du Tai. 

(1 CF. par exemple leou-yang (ao-tsou, stu-tsi, k. 10, p. 1 b, 

Bi De Fan Souei. CE Sage ve . 146. 

4} C'est le Lo-feou d'ou-tche de Wang Teheou, utilisé par Tseou Che-lcheng pour la réaction du 
Guwute, CE bibliographie, p. 148. 

(81 Selon les conceptions laoîstes des groties-cieux, 

M ML 1 Æ #5. Quoique l'écrivain soit un prêtre taoïste, il emploie une terminologie boud- 
dhique. 

1 In Siao-fang-hou thaï gu-ti ta'ong-tch'ao, IV, p. 53 4458 b; LFHP, k. 12, p. 33 a-30 b: 
Hio-hai lei-pien, fase. 118, p. 1 a-8 b. P'an Lei { 646-1708) fut un grand érudit 
kouo vren-hio-kia ta ts'eu-tien, n° 5570). Î était ami de K'iu Ta-kion, l'auteur du Kouang-t sin-yu 
grand connaisseur du Lo-feou (ef. Eminent Chiness of the Ch'ing Dynasty, p. Goü-607), | 


(ef. Tchong 


L) 


SZ 
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théoricien mais l'impression du promeneur, toujours selon le point de vue chinois. 
Ce récit est daté de 1688. C’est peut-être une faute de méthode de notre part de 
juxtaposer des documents A ge Va et d'esprit différents. Quoique le Guide soit 
plus ancien de plusieurs siècles, il n'a cessé d'être reproduit dans les Géographies 
et les Monographies que le voyageur chinois n'a jamais manqué de parcourir avant 
d'entreprendre la promenade. Îl était encore en usage à l'époque où P'an Lei rédigea 
son récit, comme il l'est encore de nos jours. D'autre part notre description de la 
montagne ne vise pas à une précision absolument hors de notre portée [comme 
de la patience du lecteur). Nous ne nous arrêterons donc pas à relever des discor- 
dances ou, par exemple, l'état plus ou moins avancé de riotede des temples. 
Qu'il nous suflise, après avoir étudié le Guide, de jouir de la promenade. 

Nous passerons d'abord sur un réambule où l'auteur raconte comment, étant 
dé passage à Canton, on lui conseille d'aller visiter le Lofeou chan. On le met en 
rapport avec le Supérieur du temple bouddhique de la Terrasse des Têtes Fleuries, 
nommé Teh'en Yi & #4, qui doit retourner auprès de ses moines. Le supérieur 
accepte de lui faire les honneurs de sa montagne. Nous suivrons le récit de P'an Lei 
à partir du moment où il embarque sur le fleuve en direction de la montagne, en 
nous réservant de sauter quelques digressions sans intérêt pour nous. 


« Nous quittons Canton, mon compagnon de route et moi, le 17° jour du qua- 
trième mois. Au bout d'une cinquantaine de li nous atteignons le temple (mao) 
du dieu du Nan-haï… Nous flänons dans les parages et passons la nuit auprès du 
temple, Le lendemain nous faisons une soixantaine de li jusqu à une crique rocheuse 
d'où l'on aperçoit au loi le Lo-feou chan, dont le bleu profond répond à celui 
du ciel et qui a l'air d'une nuée barrant l'horizon. Le ea nous atteignons, 
en une vingtaine de di, le « Débarcadère» (1) et nous déjeunons à l'établissement 
cnférieur des Têtes Fleuries. Ayant débarqué, nous parcourons dix E en voiture. 
Soudain la pluie se met à tomber, faisant disparaître tous les pics et toutes les hau- 
teurs, Seul ë Pie du Vieillard émerge des nuages et semble lever la main pour nous 
faire signe. Encore dix li et nous arrivons aux Têtes Fleuries, Mais la muut est déjà 
tombée et nous n'apercevons plus que les grands pins qui bordent le chemin. 
Des sources vives bruissent, faisant un son de métal et de jade. On nous installe 
dans un petit pavillon. Examinant le Lo-feou tehe, je me mettais en mesure de choisir 
les beaux sites en vue de la randonnée quand À Teh'en me dit que les traités 
n'étaient pas suffisants, mais qu'il faudrait avoir comme guide un paysan habitué 
aux chemins et aux sentiers. Le lendemain matin les montagnes sont de tous côtés 
couvertes de nuages et de brume, et le temps est encore à la pluie. I nous faudrait 
done un palanquin de bambou pour notre voyage en montagne. Comme le village 
broche où nous avons envoyé en chercher un n'en possède pas nous faisons abattre 
des bambous pour le faire fabriquer. 

«Après le déjeuner du matin, nous nous promenons à l'orée de la montagne, 
M. Tch'en et moi. Un chardonneret vert s'envole en eriant à travers les arbres 
de la forêt, d'un vol très rapide. C'est l'Oiseau des cinq couleurs qui accueille les 





() Le Débareadère 3j SA est un marché sur le Tong kiang, à 15 Hi du Lo-feou, lieu de ren- 
contre des bateliers de Canton et de ceux de Houei-twheou en même temps que débarcadère pour 
le Lo-feou (Touche fang-yu ki-yas, k. 103, p. 3 b; Aous l'ong-tche, k. 105, p. 6 a). L'éta- 
blissement inférieur est une annexe de la Terrasse des Têtes fleuries, tenue par des moines de 
ce monastère, située au Débarcadère même, avec pour fonction d'accueillir les visiteurs 
(LFHP, k. 1, p. 9 b, commentaire). 
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voyageurs à leur arrivée (1), À la parte du temple des rochers aux formes bizarres 
se dressent, aussi nombreux qué les arbres d'une forêt. Deux torrents coulant l'un 
à L'Est et l'autre à l'Ouest -5e croisent et s’enchaînent», laissant en leur milieu une 
butte plate, ronde au sommet et d'aplomb sur ses flancs, formant comme une ter- 
rasse, d'où le nom de + Terrasse » des êtes Fleuries. La tradition veut que cinq cents 
e Bodhisattva à la tôte fleurie» se soient réunis en ce lieu... ©, Derrière le temple 
il y a des sites très curieux, [notamment] un Pic des Paumes jointes consistant en 
un gros rocher creux au centre, large du bas, étroit du haut, ressemblant à deux 
mains jointes par l'extrémité des dix doigts. On y trouve aussi une cascade descen- 
dant d'une paroi surplombante et tombant dans un bassin à plan horizontal, Les 
eaux de la chute voltigent et dardent de tous côtés comme si on renversait dix mille 
boisseaux de perles qui, tombant à la surface du bassin, rebondiraëent à plusieurs 
pieds de haut. C'est un spectacle admirable, et comme la tradition ne lui a pas 
donné de nom je lui donne celui de + Bassin de la neige rebondissante». Derrière 
ce bassin il y a le Pic de l'Écran de brocart. Des plantes grimpantes et des pierres 
veinées y jouent comme dans un dessin. À voir de Lin c'est somptueux | 

« Ce soir-là, la pluie cesse. La chaise de bambou que nous avons commandée 
est achevée, et le guide, le vieux Li, que M Teh'en a fait chercher, est aussi 
arrivé. Aussi partons-nous le lendemain matin pour notre randonnée. En cinq & 
nous atteignons le + Sentier du Dragon jaune». Deux de plus nous amènent au 
Temple Yen-siang sseu. En vue plongeante on spesant de là les haies du Village 
des fleurs de prunier qui apparaissent çà et là. Environ dix & plus loin nous arri- 
vons au Teh'ong-hiu kouan. C'est là qu'habitait autrefois Ko Tche-tch'ouan [Ko 
Hong]. Les T'ang y fondèrent un temple funéraire, Les Song y construisirent un 
Temple (kowan). Îl était jadis vaste et magnifique, c'était le plus beau de toute la 
montagne. Mais maintenant le Pavillon de P'eng-lai, la Véranda de la perte des 
souliers sont détruits. Seule subsiste la Salle des trois puretés… 6). Nous cherchons, 
sans résultat, à voir les dragons et le poisson de bronze du trésor du Temple. Tout 
ce que nous pouvons obtenir sont plusieurs talismans sur feuilles de bambou : 
des feuilles sur lesquelles on a gravé des signes se pliant el se repliant plusieurs 
dizaines de fois sur eux-mêmes, comme des caractères sigillaires. Reliques bien 
étranges ! Derrière le temple il y a des vestiges du fourneau à cinabre de Tche- 
tch'ouan. On trouve au pied une boue dont on dit qu'elle peut guérir les maladies. 
A l'Est du temple coule un torrent. En le suivant sur une centaine de pas on trouve 
un gros rocher portant les trois caractères Tchou-ming tong «Grotte de la clarté 
rouge », gravés à grande échelle. Au-dessus du rocher il y a l'Érmitage de Houang 
le Sauvage. On dit que devant la grotte [se trouvait autrefois] un Lac des Lotus 
blanes, mais 1l n'existe plus et à sa place il y a des champs. Au Sud-Ouest du temple 
il y a un pic très abrupt, le Pie de Ma kou. Il y a aussi une falaise appelée l'Estrade 
de Ma kou et aussi une Estrade du Salut au Boisseau. Ges trois hauteurs sont tout 
embroussaillées et on ne peut pas y aller. Comme nous flänons à la porte du temple, 
M. Tch'en sort les fruits et le thé qu'il a apportés. Ramassant des feuilles mortes 
pour faire bouillir l'eau de la source, nous prenons le thé. 


01 7j @, Ma des plumes vertes et un bec rouge. [l est de l'espèce des perroquets, mais en 
plus pes Ceux du Lo-feou sont particulièrement beaux, Qn les appelle parfois des phénix, 
«Le Fi-mou tche dit que Les génies des montagnes (chan chen) envoient des oiseaux mou-k'o pour 
accueillir Les gens de haute position. Le sont ces oiseaux-las (LFHP, k 5, p. 1 ab). 

(2) On saute une digression sur l'histoire ecclésiastique du temple au xvu" siècle, 

4) = 2 ME, le temple principal. On saute quelques noms de personnages ayant financé une 
restauration du temple. | | 
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«Reprenant pour le retour la route que nous avons déjà prise à l'aller, nous 
contournons des précipiees. Nous voyons alors une cascade de plus de cent jen. 
Je dis qu'il y avait là certainement un coin fort pittoresque. D'après le vieux Li 
c'est la Grotte du Voile d’eau. Nous descendons alors de voiture, et prenant chacun 
une canne en main, nous remontons le long de la cascade, Qu'on la partage en 
Grand Bassin du Dragon et Petit Bassin du Dragon, en Mortier aux herbes médiei- 
nales et Auges de pierre, en Grand et Petit Voile d'eau, ce n'est qu'une seule et 
même cascade. Parfois la chute s'enfle des eaux de pluie et se met en colère ». 
L'arc-en-ciel apparaît, le dragon s'élève, les cailloux s'entrechoquent et font un 
bruit de tonnerre, Nous faisons mille détours en nous frayant un chemin le long 
du torrent. Tantôt nous passons sur des rocs dangereux comme une épée ou une 





poutre d'angle, tantôt nous franchissons des vagues écumantes [ftournoyant] comme 
ME d'une roue. Plus le chemin devient accidenté et plus le spectacle est étrange. 
Au milieu du torrent, en un endroit où il est large et plan, se trouve une butte 
rocheuse sur laquelle on peut s'asseoir à plusieurs dizaines de personnes. L'eau s ÿ 
brise en tournoyant. On appelle cet endroit le Lac à faire dériver les coupes. On dit 
ue les génies se réunissent ic pour boire. Des cascades, petites ou grandes, coulent 
& toutes parts. Les cailloux du milieu du torrent, longtemps lavés et relavés, 
ont pris une teinte grise et blanche, semblable à de la neige gelée tachée de boue, 
ou bien encore à l'écorce aux stries brillantes et régulières des bouleaux. C'est 
splendide ! Quelqu'un du temps des Song a gravé, sur la rive surplombante de 
l'autre côté du torrent, une inseription sur rocher en caractères antiques, mais 
nous n'avons pas pu aller la lire. C pendant les rayons du soleil couchant serrent 
la montagne comme entre les mâchoires d'une pince et nous nous dépêchons de 
regagner les Tètes Fleuries. | 
Le lendemain matin, promenade au temple Pao-tst sseu et au Dragon Jaune. 
Pour aller à la Grotte du Dragon Jaune on monte par le Sentier du Dragon Jaune. 
On y trouve les ruines d'un Palais de le Fleur Céleste, datant des Han du Sud. 
C'est encore une chute d'eau qui est la merveille de cette grotte. On l'associe avec 
le Voile d'eau pour leur donner [respectivement] les noms de Bassin du Dragon 
oriental et occidental. Elles se valent à peu près en beauté. Au milieu de cette chute- 
là aussi il y a un endroit large et plan où l'on peut étendre les nattes à dessins et 
faire cireuler les coupes à plumes. On y trouve aussi un temple funéraire dédié aux 
quatre sages, détruit depuis longtemps, et dont on retrouve les stèles au milieu 
des ruines. Les quatre sages sont Tcheou Lien-k'i, Lo Yu-tchang, Li Yen-p'ing et 
Teh'en Po-cha. Dans tous les beaux endroits de la montagne se lapissent des tem- 
ples bouddhiques et taciques. Il n'y a que ce pauvre établissement qui soit dédié 
à la forêt des Vettrés. Encore n'a-t-il aucun gardien et, une fois qu'il fut tombé en 
ruines, personne n'a pu le relever. Derrière ce temple funéraire se trouvent le 
Pie du Yicillard, le Pic de la Terrasse Yao, la Grande et la Petite Tour de pierre. 
Tous ces pics se dressent haut et s'étagent dans l'atmosphère bleuâtre, tantôt se 
détachant, tantôt se fondant l’un dans l'autre. Le temple Pao-tsi sseu est au ed 
de la Caverne du tigre couché. On y trouve la source du Maître du Dhyäna King 
T'ai des Leang, dont l'eau est très douce et très pure. Elle est au milieu d'une cuvette 
de pierre d’un pied de diamètre et d'un pied de profondeur, On a beau y puiser, 
tenter de l'assécher, l'eau en jaillit toujours. Les grosses pluies n'élèvent pas son 
niveau, les grandes sécheresses ne la tarissent pas. On peut bien penser qu'il y a là 
quelque chose de surnaturel. À vrai dire le temple est depuis longtemps en ruines, 
mais on a récemment bâti un monastère de plusieurs travées dont la façade sur- 
plombe le gouffre et commande un vaste point de vue. À l'Est du temple il y a un 
petit bassin dont l'eau aussi est claire et pure. Une inscription gravée sur Le roc 
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dit : Lac où Lin Vi-sien lavait ses herbes médicinales». Les traités ne le mention- 
nent pas H), M. Tch'en et moi étendons nos nattes et, nous mettant ensemble 
à l'ombre d'arbres touffus, nous chantons et admirons le paysage jusqu'à la fin 
de la journée. Après avoir fait plusieurs théières de l'eau de la source et épuisé 
notre provision de thé, nous rentrons. | 
# C'est alors que je me décide à faire l'ascension du Sommet des Nuages volants. 
C'est le point culminant du Lo-feou. Des nuages et des brumes coiffent toujours 
ce sommet, même quand il fait beau. Il est haut de plus de quarante 61, Il en est 
peu, parmi ceux qui font la randonnée du Lo-feou, qui l'atteignent, À c propos, 
de dix personnes [consultées avant de partir], neuf m'ont déconseillé d'en tenter 
l'ascension. Les uns disaient que les sentiers qui y conduisent sont escarpés el 
qu'il n'est pas facile d'y passer en chaise. D'autres disaient que pendant l'été les 
herbes sont hautes, des Ki volants (®) s'y cachent et attendent les gens pour les 
mordre. D'autres encore disaient que dans la montagne le temps est instable, 
beaucoup de promeneurs sont arrêtés par des pluies torrentielles. Mais je me dis 
que venir dans le Kouang-tong et ne pris promener au Lo-feou chan, autant valait 
ne pas y venir du tout; se promener dans le Lo-feou chan et ne pas monter au Som- 
met des Nuages volants, autant valait ne pas s'y promener du tout. Ma détermination 
prise, il faut aller de l'avant. Comment le pouvoir (Hing Æ) de cette montagne m'ar- 
réterait-il ? M. Tch'en, voyant que ma résolution est ferme, s'affaire aux pré- 
paratifs du voyage. Pendant toute la nuit il fait préparer trente repas, dont la moitié 
pour le déjeuner du matin, l'autre moitié devant être transportée sur la montagne 
our le repas de midi &), Le lendemain matin, prenant à droite du temple et suivant 
5 cours du torrent de l'Ouest, nous escaladons la Colline de la Perche de Bam- 
bou (}, qui est très raide. Nous parvenons en tue li au rebord supérieur de la 
colline. i est presque plat et on peut aller en chaise. Deux à de plus nous condiusent 
au Pic des Arkat, et encore deux k au Pie de Mañjueni. Le sentier suit une corniche 
abrupte surplombant une gorge profonde de laquelle s'élèvent des nuages mou- 
tonnants. Une brume de montagne nous enveloppe soudain de tous côtés, au point 
que nous ne voyons plus rien, Nous nous attendons à ce qu'il se mette à pleuvoir. 
Faire une randonnée en affrontant la pluie, voilà certes qui rendra la chose encore 
plus belle, me dis-je. Environ cinq k fus avant nous arrivons au Pie du Stüpa 
précieux où il y a beaucoup de rhododendrons, dont certains sont hauts de plus 
d'une toise et gros d’une brassée, Le vieux nous dit que lorsqu'ils fleurissent au 
printemps le mont entier en paraît couvert comme par de vaporeux tissus colorés 
ondulant sur ses flanes. Au pied du pie, les porteurs servent le vin qu'ils ont apporté. 
Après en avoir pris plusieurs rasades, nous continuons notre Fer dé 
ainsi au Petit et au Grand Pie Pointu, puis, un peu plus loin, au Pic à trois fourches et 
plus loin encore, au Pie des Rhododendrons. Depuis le Stüpa précieux jusqu'iei 
il y a plusieurs Ki, Plusieurs fois déjà, au cours de cette excursion, nous avons tra- 
versé des forêts de rhododendrons: mais celle de ce pic est particulièrement 


U) L'omission est réparée par le LFHP (k. 3, p. 18 b) qui avoue ne pas savoir qui est ce 
Lin Yi sien #$K — fi]. Il se demande si ln pierre n'est pas dégradée et s'il ne faut pas Lire Ye sien 
#& {|| l'Immortel (Houang le) Sauvage. 

[3] Thstance de la buse au sommet, 

01 RE, dont je n'ai pas trouvé la description. Sans doute des taons. 

(NI Ty avait donc quinze ralionnaires, Ce nombre nous renseigne sur l'importance de l'expé- 
dition jugée nécessaire : outre l'auteur et son ami il ÿ avait un guide et douze porteurs, 

(6 ff 4. Le mot ko À désigne une perche de batelier. Ce toponyme nous rappelle que nous 
sommes dans une région à hydrographie dense et soumise aux inondations. | 
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dense... (1), À trois E de là nous arrivons au Pie des sept Étoiles, qui comporte 
sept monticules (2. Deux k plus loin, nous atteignons le Creux de Partage des 
Eaux : c'est un bois touflu avec, coulant en son milieu, un torrent sur les bords 
duquel poussent beaucoup d'herbes médicinales. C'est là ce qu'on appelle la Terre 
de Bonheur * La Source”. Deux ki encore nous amènent à la Terrasse des Phémx. 
On voit sur cette terrasse une grosse pierre plate aux bords verticaux ressemblant 
à un échiquier, À un peu pu d'un & de là nous avons trouvé Le lac Anavatapta. 
Il est au mulieu d'un chaos de rochers et mesure trois pieds et quelque de diamètre. 
L'eau en est très calme et d'un bleu profond, Il y a, sur le bord, une pierre plate où 
l'on peut s'asseoir à plusieurs personnes, Des arbres d'un grand âge pointent 
vers les nuages et il y a partout des masses de lianes et de plantes grimpantes. 
M. Tch'en ordonne aux domestiques de puiser de l'eau du lac et de faire le 
thé. Il fait sortir les fruits et les galettes pour nous restaurer, il fait préparer du 
bouillon et une nourriture plantureuse pour les porteurs, et il ordonne d'autre 
part aux garçons de faire cuire de la bouillie de riz en nous attendant. 

«A ce moment-là les nuées commencent à se dissiper. Les monts apparaissent, 
leurs sommets s'étagent à la façon d'un +chignon en forme de coquillage verts 5). 
Après avoir parcouru un peu plus d'un k, nous arrivons aux ruines de l'Rrasitage à 
d'où l'on voit le soleil [se lever]». Î ÿ a là un bois de plusieurs centaines d'arbres, 
d'espèces variées, qui descend jusque dans la vallée. À deux & et quelque nous 
arrivons au Sommet des Nuages volants. [l est conique. La vue est bien dégagée 
de tous les côtés. Quand il n'y a pas de nuages toute la géographie [d'alentour| 
se dévoile. Au moment où nous y montons, nous voyons les pics de la Petite et de 
la Grande Tour de pierre, des Cies de jade et de P'eng-lai qui s'étendent au loi à 
l'horizon, tous disposés bien en ordre comme de petits tas se blotlissant sous les 
aisselles de la montagne, donnant l'impression qu'en se penchant on aurait pu 
toucher leurs sommets. Nous prélassant au point culminant nous parcourons ee 
yeux le point de vue. Vers le Sud nous voyons, au-delà de Bocca Tigris, l'immensité 
bleue de l'océan. A l'Est nous apercevons la plaine de Po-lo, les monts Siang-t'eou 
et P'ing-ling, au Nord les monts Hou-che et T'ien-ing de Long-men, à l'Ouest 
les monts Nieou-kou et Nan-ts'iao de Tseng-tch'eng. Cela faisait comme un écran, 
comme un rempart, comme deux mains mises en coupe, comme deux bras mis en 
rond, s'étendant et se prolongeant sans interruption sur plusieurs centaines de Ki 
avec, au milieu, le Lo-feou, pointu comme le fruit d'un lotus aux mille feuilles et, 
couronnant le tout, le Sommet des Nuages volants, lui-même pointu comme Îa 
pointe d'un stüpa à neuf étages. En ce qui concerne la réputation du Lo-feou chan 
d'être haut de trois mille six cents toises, ce n'est sans doute pas une vantardise, 
mais en ce qui concerne l'histoire selon laquelle on y verrait le soleil à minuit, 
c'est déraisonnable… (#). 

: Comme il est déjà vers les quatre heures, nous redescendons au lac Anavatapta, 
où nous prenons la bouillie de riz que les domestiques ont préparé pendant ce 
temps pour la route. Le vieux nous dit que pour monter aux Nuages volants il ÿ a 
trois chemins : la route de l'Est part du Tch'ong-hiu kouan et monte en passant 


(3 Digression sur la plantation des arbres. 

(4) C£ ci-dessus p. 193 P'an Lei (ou son guide) ne connait pas la légende des sept pins, mais 
il se trouve néammoins de quoi concrétiser le nombre sepl. 

(s) A BU SE; il s'agit d'une coquille conique à stries concentriques d'une espèce déterminée, 
Cette dénomination de pics ou de montagnes se trouve assez souvent au kounang-tong, parfois 
associé à des divinités féminines (à cause du -chignons). 

(4) Digression sur la légende du soleil de minuit, étudiée ci-dessous, p. 97. 
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pi les pics des Nuées colorées vertes, de la Fille de jade et des Véritables réunis ; 
a route centrale part de la Grotte du Dragon jaune et monte en pu par les pics 
de la Terrasse Yao, Qui-communique-aver-le-ciel et Monde-du-Milieu ; la route de 
l'Ouest'est celle des Têtes fleuries que nous avons prise aujourd'hui. Si on prend 
l'une de ces routes à la montée et qu'on en prend une autre à la descente, en faisant 
deux fois l'ascension on aura passé en revue les merveilles de tous les pics. Quel 
dommage que le Tch'ong-hiu kouan et le Pao-tsi-sseu ne puissent pas servir de 
relais! Nous ne pouvons pas faire autrement que de prendre au retour la route que 
nous avons prise à l'aller. Il est bon, pour descendre d'une montagne, de prendre 
un itinéraire différent de éelui qu'on a pris à la montée, car alors il n'y a pas d'en- 
droit, si escarpé soit-il, qui arrête le pied. Les porteurs eux-mêmes en sont fächés. 
Pour ma part je fais la plus grande partie du chemin à pied. Dès que nous passons 
devant un mont, un pie, un endroit pittoresque, je m'arrète el contemple, réprimant 
difficilement mon envie de faire un tour par un autre chemin, Quand nous arrivons 
aux Têtes fleuries, le jour est tombé. Nous nous félicitons à qui mieux mieux de ce 
que nous ayons pu faire l'ascension des Nuages volants sans qu'il ait fait mauvais 
temps. De son côté le vieux Li nous dit qu'ayant passé toute sa vie sur cetle mon- 
tagne, il n'avait pas vu plus de dix personnes monter aux Nuages volants en faisant 
la randonnée du Lo-feou, mais qu'il y en avait encore bien moins qui, étant montées 
aux Nuages volants, avaient pu contempler le paysage par temps clair. En ce monde 
les entreprises échouent par hésitation et réussissent par une décision courageuse. 
Ma détermination une fois prise, le Maître de la pluie, le Général des nuages, le 
Véritable Tehou [Ling-tche] et l'Immortel Ko [Hong] sont venus m'assister. Il faut 
pour qu'il y ait réussite que les hommes, par leur fermeté, conquièrent la confiance 
du Ciel. M. Tch'en me dit : «Pourquoi n'utilisez-vous pas cette détermination 
courageuse à l'étude du Tao. Les Régions de Sainteté, c'est cela qu'il faut escalader ». 
Je me sens profondément honteux de ses paroles. (1. 

En vérité, pouvoir amener un peintre avec soi, emporter quelques vivres, 
chausser des sandales de paille et parcourir la montagne devant, derrière, à droite, 
à gauche, choisir les sites, les [faire] peindre et y ajouter des descriptions poétiques 
per en faire un ouvrage, cela vraiment me plairait beaucoup. Est-ce cela que sou- 
iaite M. Tch'en? Étranger venant de loin, 1 ne m'est pas possible de m'attarder 
pe longtemps dans cette montagne. Quoique, à grand eHort, j'en aie escaladé 
e point culminant, ce n'est jamais qu'avoir goûté un petit morceau de viande du 
chaudron, ce n'est jamais qu'avoir aperçu une seule raie du léopard, Je ne peux 
que copier en m'appliquant comme si je gravais et peignais ce que J'ai vu et entendu 
pour répondre au merveilleux ing] de la montagne... ©? 

« Fait le a 4 du premier mois de l'été de l'année meou-tch'en de la période K'ang-hi 
[le 23 mai 1688]+. : 


Ü} L'auteur critique les traités descripufs qu'il a parcourus. 
W) Retour à Canton. 





LE LO-FEOU CHAN 1 


IL — LA LÉGENDE 


«À l'Ouest du mont Lo il ÿ a le mont Feou. C'est en réalité un monticule de 
P'eng-lai qui est venu en flottant sur la mer et s'est uni au mont Lo. C'est pourquoi 
on dit Lo-feoux (1. 


Cette citation ancienne nous donne en peu de mots la légende essentielle du 
Lo-feou chan. Elle se compose de trois éléments que nous aborderons séparëment : 
le mont Feou est une montagne flottante; il vient de loin: le Lo-feou est formé de 
la juxtaposition de deux montagnes. 


A. - LA MONTAGNE FLOTTANTE 


1. Théorie générale 


Beaucoup de montagnes sont qualifiées de flottantes. Cependant il convient de 
faire quelques distinctions. 'osel du mot feou }$ « flotter, flottant» dans le nom 
d'une montagne ne signifie pas absolument et toujours qu'on se la représente 
omme flottant vraiment à la surface des flots, à la manière d’un iceberg par exemple. 
Il y a dans ce mot plusieurs nuances que nous allons passer en revue. 


On dit parfois d'une source ou d'un puits qu'ils « flottent», feu. Maïs il est évident 
que cette traduction est mauvaise. On trouve en effet dans un calendrier l'indica- 
ion suivante : «Le premier jour du cinquième mois il est bon (yi £) qu'il pleuve. 
S'il pleut les sources et les puits eflotteront», les récoltes seront abondantes. 
Le deuxième jour [du même mois] il n’est pas bon qu'il pleuve, S'il pleut les sources 
et les puits resteront à sec (kan ke), les récoltes seront insullisantes » 1, L'opposi- 
tion entre les mots /eou et kan nous montre que, dans ce sens, le premier signifie 
-couler, être plein d'eaux. Dans le même sens, nous ne pourrons pas traduire le 
nom du lac Feou hou) par « Lac flottants, difficile à imaginer, ni même par + Lac 
sur lequel on flotte (c'est-à-dire où l'on navigue) », incorrect, mais par + Lac qui est 
[ose à flot, plem d'eau». Ges sens sont très voisins, car on ne peut flotter ou 
aire flotter sur une pièce d'eau que si elle est à flot. Cela est mms en évidence, 

uoique ce ne soit pas nécessaire, par un procédé de prière pour la pluie jadis pra- 
tiqué au Kouang-si sur le mont Lo-siao chan # #j (Li. I y avait sur celte montagne 
un puits de pierre auquel on rendait un culte quand l'année était sèche : on y 
jetait un morceau de bois, et la pluie se mettait à tomber. Elle cessait quand le puits 
était plein et que le morceau de bois apparaissait flottant à la surface), Ce rite, 
en nous offrant une illustration du sens du mot /éow appliqué aux points d'eau, 
a l'avantage de nous faire sentir les raisons qui ont améhé les Chinois à se préoccuper 
des sources + flottantes. Le elimat de la Chine n'a pas l'égalité du nôtre. Ï est régu- 





(1) Fun-ho che, k. 34, p. 7 0, citant le (La-feou chan) ki de Yuan-Hong. 
(2) ASE ACER tche, K. 9, p. 10 b. 
(3) Au Tehä-kiang, à l'Est de la sous-préfecture de Yu-yao (Koui-ki iche, k. 10, p. 19 a). 
M) Ngan-tch'eng ki À hé SE par Wang Feou Æ <Æ (Ts), Ghouo-fou, k. bo. 
G. 
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lièrement (dans le Nord) sujet à de longues périodes de sécheresse et partout fort 
capricieux. L'inondation et la sécheresse y sont des calamités également redoutables 
et également fréquentes. C'est pourquoi on a loujours noté avec soin, depuis le 
Chan-hai king jusqu'aux plus récentes monographies locales, le moindre des trous 
d'eau, «puits du ciel» ou lac merveilleux dont l'alimentation est permanente, 
rque les grandes pluies ne font pas déborder et que les grandes sécheresses ne 
tarissent pointr, selon la formule habituelle, Certains Feou chan ne semblent 
devoir leur nom qu'à la présence sur leurs flancs — mais on les verra et on les dira 
plus volontiers au sommet — de sources permanentes telles que nous les avons 
définies ci-dessus (1), 

Ceci dit, passons aux montagnes. Dans le cas le plus simple la montagne se trouve 
au bord d'une étendue d'eau : vue de loin, on dirait u'elle flotte. Par exemple 
un certain Feou-k'i chan au Fou-kient*. Peu importe d'ailleurs la nature ou l'im- 
portance de la pièce d'eau au bord ou au milieu de laquelle se trouve la montagne. 
Le peut être la mer. Par exemple les deux îles Siao Feou chan et Ta Feou chan, 
face à la côte du Kouang-tong 5). Ce peut être un lac : la montagne Tong-t'ing (1); 
un fleuve : le Siao kin chan au Fou-kien (il flotte à la surface de l'eau comme un 
sceau); un petit torrent qui coule au pied de la montagne : la colline Feou-leou 
ling au Kiang-si%}, Un dernier exemple par lequel nous complèterons cette série 
fait songer à une expérience de laboratoire : un lettré avait un jardin rempli de 
curiosités, Îl avait notamment un petit bassin au bord duquel il avait fait élever 
une montagne arlilicielle creusée d'une grotte qui la traversait de part en part. 
À l'entrée de la grotte, trois rochers portaient gravés les rois caractères Feou hu chan 
+ Montagne qui flotte sur la mers (1. 

D'une façon plus précise certaines montagnes +flottent» parce que leur forme 
les fait ressembler à un bateau ou à un radeau voguant sur les flots. Ainsi le Feou 
tch'a chan ou Feou chan au Ngan-houei #1. Quoiqu'on en dise, la ressemblance 
ne peut être qu'assez vague. Si la comparaison s'impose, elle a des racines plus 
profondes que le simple aspect extérieur. Dans une localité du Kiang-sou on nomme 
un Feou chan qui n'est rien de plus qu'un gros rocher haut de deux pieds et long 
de quatre toises, Il doit évoquer lui aussi une barque car on dit qu'il + flotte sur la 
terre» (9, 

On voit donc que c'est par une sorte de métaphore ou d'image que les montagnes 
précédentes sont qualifiées de flottantes. Le sens le plus concret de ce qualificatif 
reste cependant Lout proche. 

D'autres montagnes flottantes sont ce que nous appellerons des + écueils insub- 
mersibles». Ces écueils ou Îles constituent si bien une classe de nos montagnes 


(0 Un Feou chan au Kouang-tong (sous-préfecture de Yang-tch'ouen) s'appelle aussi Ts'iuan 
chan + Mont de la Sources (Fu-ti ki-cheng, k. 98, p. 4 @). Un mont Ta Feou chan ( k T1 ou 
Æ Ÿ$ LI) au Hou-pei parait seulement caractérisé par la présence de la source d'une rivière 
(Tou-che fang-yu ki-yao, k. 36, p. 28 a: TP. Houan-yu ki, k. 127, p. à a). 

(31 Fou-lren l'ong-tche, k. 14, p. 12 a, | 

(31 Koumg-tong l'ong-iche, k. j p. 4o b (carte). 

M La montagne Tong-l'ing est une fle au milieu du lac T'ai hou. Le Che-yi ki (k. 10, p, 9 a, 
Han Wei tsong-chou) dit alle Motte à la surfuce de l'eau, | 

161 Fou-kien d'ong-tche, k. 5, p, 17 

(1 Kiang-ai l'ong-tche, k. 8, p. 6 k. 

C1 Mir tea-ki REY ME AU, Siao-fong-hou ichai yu-fi te'ong-tch'as, IX, p. 118 o. 

ts) rés FE il où A TE Ngan-houri l'ong-tche, k, 20, p. 4 a, 

(1 Ta-Te'ing Fi-t'ongg tche, k. O6, p. 2 6. | 
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flottantes qu'on leur donne souvent ce nom, Il y a par exemple dans la mer près de 
Hainan un Feou chan qui sse dresse au milieu de la mer et divise les flots de la 
marée, les faisant couler à l'Est et à l'Ouest. On l'appelle aussi Fen-yang teheou 
«île qui divise l'Océan» (!, Un autre Feou chan, au Chan-si, +augmente et diminue 
de taille suivant [le niveau de] l'eau pendant les crues» 1, Il y a au Fou-kien, 
sur le bord de la mer, un Feou fong « Pic flottant au sujet duquel «la tradition 
populaire per qu'il se met à flotter quand la mer est haute » 3), Le géographe 
qui a recueil ce dernier exemple comprend certainement, comme nous le faisons 
nous-mêmes, que le pic, à sec à marée basse, est complètement entouré d'eau quand 
la mer est pleine. Mais la tradition populaire n'y voit-elle pas quelque chose de plus 
merveilleux? 

Voici un cas plus précis, celui d’une montagne située dans la sous-préfecture de 
Hiu-yi HF HE au Ngan-houei. Elle est au bord de la rivière Houaï, d'où son nom 
de Lin-Houai chan + Montagne des bords de la Houair. Mais on lui a aussi donné 
le surnom de Feou chan + Montagne flottante, dont l'origine est expliquée de deux 
façons diamétralement opposées. [l y a, au bas de la montagne, une cavité remplie 
d'eau, la Grotte du Feou chan. Or, dit une géographie, quand la Houai entre en 
crue le niveau de l'eau monte dans la cavité: il descend quand la Houai baisse : 
la montagne flotte (#, Selon un autre ouvrage, les crues de l'été ne peuvent pas sub- 
merger la cavité, les chômages de l'hiver ne la rendent pas plus haute (c'est-à-dire 
qe son niveau ne baissant pas, la partie émergée n'est pas plus haute au-dessus 
de l'eau) : la montagne flotte 5. Pourtant la cavité est bien, comme le réclame le 
premier texte, en communication avec la rivière. Îl y a même une « Émbouchure 
de la Grotte du Feou chan (#). Ceci étant, la seule façon de préserver la constance 
du niveau de l'eau dans la cavité, selon la seconde explication, serait de le considérer 
non plus par rapport à la rivière voisine mais par rapport à la montagne, c'est-à-dire 
de supposer que celle-ci s'élève ou s'abaisse en mème temps que l'eau, qu'elle flotte 
au sens le plus concret du mot. Mais rien ne nous autorise à tellement nous aventurer. 
Il vaut mieux nous contenter de remarquer qu'il y a un point commun entre les 
deux explications, et c'est celui sur lequel nous devons insister, La «flottaisons de 
la montagne, rendue visible par le niveau de l'eau dans la cavité, est en rapport 
direct avec les crues et les décrues de la rivière. On sait que la Houaï est (ou était) 
une des rivières de Chine dont les inondations sont les plus fréquentes et les plus 
catastrophiques, surtout à l'endroit qui nous intéresse 1117). Objectivement, on 
peut concilier les deux opinions en comprenant que, pendant les chômages, le niveau 
de la cavité baisse avec celui de la Houai, mais sans dépasser une certaine limite ; 
il augmente pendant les crues, mais sans jamais D complètement la cavité. 


fi} Ta-Ts'ing Yi-t'ong iche, k. 300, p. 4 ü (ef. Palliol, Mérmoures sur Les couturLes li Cambodgre…., 
Paris, 1990, p. go, n. de 

(2) Chan-si l'ong-tche, k. 18, p. 19 b. 
(0) Fou-kien d'ongtche, Kk. 5, p. 15 a. 
(1 T'ai-p'ing Houan-yu ki, k. 16, p.120. 

IL Fe Rae hH-yuo, E. à 1, P. 53 b (éd. T'ou-ch, bei-teN") ; Ngan-hotei d'ong-tche, k. 4, 
p. 10 b-11 a. Une erreur du texte ( HF PE À HE Æ qu'il faut lire. À DE TE) est reproduite 
dans le commentaire du Tong-p'o che-tni, k. +, p. 17 a (éd. SPTS'K). 

(#) Une bataille navale y fut livrée en 097 (Tou-che…., ler. vit, Ta'eu-tche t'ong-kien, K. 295, 
p. 10 b, éd. Changhai, 1899, Fei-ying houan). 

(7) Une digue élevée par le souverain des Leang pendant la période T'ien-kien (503-530) 
entre cette montagne el une autre, voisine, ful peu ddr emportée par l'inondation, cf. Chouer- 
king ichou, k. 30, p. 18 a (éd. SPTS'K'). Le Nanche, k 6, p, 26 8 (éd. Po-na pen) dit que la rup- 
ture de la digue a eu lieu en hiver, au 10" mois, ce qui est assez gênant. 
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Le cas n'est pas ni On cite dans la région de Kao-yao au Kouang-tong une 
grotte de pierres célébre qui est de même soumise aux inondations. Dans ce cas 
la caverne dont fait partie la grotte s'enfonce de plusieurs pieds mais la voûte de la 
grotte n'est jamais atteinte par les flots (litt. : «jamais elle n’est mouillée ni noyée 
À À DE Mie) : les gens disent que la grotte est capable de flotter (1), 

La sous-préfecture de Ling-wou + %£ dans la province de Ning-hia s'appelait 
d'abord Ling-tcheou & H. ta second mot s'écrivait primitivement 3 ainsi que le 
fait le traité géographique du Ts'ien Han-chou ®}, Cette graphie qui change le sens 
de seirconseriplion ou préfectures (voire province, de toute façon zone délimitée) 
en viler s'explique facilement. La localité est sur le bord du Fleuve jaune, en un 
endroit où il se ramilie en de nombreux bras qui cernent autant d'Îles. Le commen- 
laire de Yen Che-kou dit : + Les endroits au milieu de l'eau où l'on peut habiter 
s'appellent des Îles [tcheou 3H]. Ce territoire se trouve dans des îles du Fleuve. 
Il monte et descend suivant le niveau de l’eau. Jamais il ne s'est trouvé submergé 
par les flots. C'est pourquoi on l'appelle Ling-tcheou + Îles merveilleuses». Il y a 
des îles du même type dans la région qui nous intéresse plus spécialement. On en 
trouve au milieu du Si kiang, le + Fleuve de l'Ouests. Au Kouang-tong, non loin 
de l'endroit où ce fleuve entre dans la province venant du Kouang-si. Elle est 
insubmersible. «Le fleuve en coulant l'enveloppe de tous côtés. Même pendant 
les crues aux eaux tumultueuses du printemps et de l'été, jamais elle ne dérive el 
ne sombre [Æ % Ï£ 14]. C'est pourquoi on l'appelle Ling-tcheous 6). Sur le 
mème fleuve mais plus près de Canton dy a une autre Ling tcheou plus célèbre 
que la première. On ne dit pas qu'elle soit insubmersible, mais on s'en rend compte 
en constatant l'ampleur des inondations dans la région, notée à propos d'une 
montagne Siao-len chan ff ÿf (lj voisine. Il y a dans cette dernière montagne 
une + grotte de pierrez, un endroit rocheux et protégé qui peut servir de refuge. 
e Sa situation géographique fait que tantôt elle est séparée, tantôt elle est unie au 
reste [c'est-à-dire à la rive]. Pendant les crues du printemps et de l'été elle s'enfonce 
et flotte en même temps que Ling-tcheou, et elle tend à s'éloigner du rivage (#4, 
La description est suggestive : en se répandant hors des limites normales du fleuve, 
les eaux laissant à découvert ce lieu trop élevé pour être jamais submergé, Il semble 
alors s'éloigner du rivage et partir à la dérive. | 

Les îles de cette sorte sont très évocatrices. Elles appellent des COMparäaisONs, 
Un voyageur note dans son carnet au sujet de la dernière Ling tcheou : + Avant 
d'arriver à Canton le Si-kiang et le Pei-kiang rencontrent en premier lieu, comme 
-colonne polie», Ling-tcheou, puis ensuite Hai-tchou (+Perle de la mer»), puis 
Hai-yin (« Sceau de la mer), puis Yu-tchou (+ Perle de [P'an-jyu ?z) qui. toutes, 
sont au milieu de l'eau. Elles sont de la même espèce que la « Montagne flottante » 
Ti-fei Hi Ji ŸF 11. Elles sont ce qu'on appelle des + Pies-tortues» We 4 (9), 

La + Colonne polie » [t-tchou HE #] désigne précisément un éeueil dans le Fleuve 
es connu depuis le Chou-kHing (%), que l'eau ne submerge jamais et devant lequel 
le courant se brise, et d'une façon générale tous les écueils ou lots de ce genre. 
Les noms des Îles énumérées dans le texte ci-dessus ne sont pas indifférents, On 


EE —— 


(0 Fute ke-cheng, k. 96, p. 3 8. 

11 Tien Han chou, k. 25 B, p. s b (éd. K'ien-long, T'eu-ch. tai-tch"}, 

tai Ta-s'ing Y'it'ong che, k. Fe sp: LE b: Fu-ti ki-chengr, k: oh, p. JE. 

(AT Kouang-tcheou-fou tche, k. 10, p. 3 b. 

(01 Kouang-tcheou-fou the, loc. cil.:; citant un Van-tch lou 2% ‘ouvrage du milieu di 
av" siècle, par Tchang Siuan 6 F :; Ta-Tr'ing Dr À k. f 7 e. à 3 

(9) Trad. Couvreur, p. 8. k 
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note par exemple que la même île Ling-tcheou dont il est jei question Roppele 
aussi Siao kin chan + Montagne petit métal: ou + Petite Montagne de métal» à. Or 
plusieurs + Montagnes flottantes: sont en même temps appelées des + Montagnes 
de métal, à commencer par le Ta kin chan, correspondant du Siao kin chan (alias 
Ling-tcheou), également au milieu du fleuve. Nous avons justement cité ci- 
dessus (p. 52) un Siao kin chan qui flotte comme un sceau, comme le Hai-yin du 
Si-kiang ®. Les perles sont aquatiques par essence, mais n'évoquent à vrai dire 
aucune idée de flottaison. | 
Ti-fei 0) est un nom qu'ont reçu plusieurs montagnes 5), L'une d'elles au Chen- 
si, celle à laquelle pensait sans doute l'auteur, s'appelle à la fois Ti-fei et Feou 
chan (%), Une autre, au Hou-pei, forme sur la rive occidentale d’une rivière un port 
abrité où se réfugient les bateaux. + Même pendant les crues elle latte et ne sombre 
pas. L'est pourquoi on l'appelle Ti-feil®?, Ce nom a-tl le sens de + Poumon de la 
terres ? Dans les classifications le poumon est qualifié de flottant ($), mais il n'est 
pe sûr que cette donnée scolastique ait pu avoir une influence sur la toponymie, 
L faut plutôt tenir compte du fait que le poumon est un sac qui sé remplit et se 
vide alternativement, qui augmente et diminue de volume à chaque respiration, 
comparable en cela à la montagne au bord de l'eau qui se découvre et s'enfonce 
plus où moins dans les flots au rythme régulier des crues et des décrues du fleuve, 
du flux et du reflux de la mer, On pourrait à ce propos songer à la fameuse terre 
magique de Yu le Gand, la terre qui enfle» avec laquelle il fit les montagnes 
vénérables afin de réprimer les eaux débordées (9). 
Donner enfin le nom de la tortue ngao à un pic ou à une île revient à les comparer 
aux fameuses Îles des Immortels qui étaient supportées par de telles tortues. La 
comparaison nest d'ailleurs pas propre à l'auteur du texte ci-dessus mais paraît 
admise d'une façon générale, On relève par exemple dans une liste des + Huit 
merveilles [À #7] du Nan-hai (il y en a eu plusieurs) «le fait pour Ling-tcheou 
d'être portée sur le dos de la tortue ngao» 9), Ceci est bien sûr un cliché littéraire, 
une maruère élégante et imagée d'exprimer la beauté de cette Île située au beau 
milieu du fleuve d'une part, d'expliquer d'autre part qu'elle est insubmersible. 
L'expression «cliché littéraire» que nous employons ne doit cependant pas être 
prise en mauvaise part. L'image utilisée par le lettré évoque des représentations 
conventionnelles et traditionnelles qu'il importe de connaître. De plus elle doit 
s'accorder dans une certaine mesure avec des représentations plus populaires, 


(1 Kouang-tong l'ong-tche th'ou-kao y K&. k. 1, p. 10 8. 

(9 To-Ts'ing Pitong-the, k. 441, p. 11 0. 

(3} Signalons encore, pour montrer que ln Com para son est fréquente, un Fecu chan nu Kouang- 
si qui, «vu de loin est comme un sceau de jade qui se dresse dans l'eaus (Yue-yeou siuo-tche 8 
JE fs 2 (Ts'ing}, in Siao-fang-hou thaï yu-ti ts'ong-toh'ao, IX, p. 296 bi, 

(41 On écrit Ti-tseu ff Fib dans certains textes. 

(1 Teh'ong-nan $€ jé au Chen-si, K'iu-Kiu 7 ff au Kiang-sou, Chang chan j 1] et Kou- 
ts'ong ff HE au Ho-nan. 

(8; C'est Tch'ong-nan. CL Chouri-king tchou, k. 19, p. #9 a (éd. SPTS'K"}) qui l'appelle Fei- 
feou chan et Chan-hai fing (taien-chou), k. +, p. à a. Le texte ne mentionne que le Feou chan, 
mais le commentaire cite, outre le Chousi-king tchou, un Feou méng-chan the (ap. Fi-men lei-triu, 
k, +} selon lequel le Yu-ts'ao Æ Ÿ6 chan s'appelle aussi Ti-fei chan et aussi Feou chan, 

(7) Kin-leou treu, k. 5, p. 19 & (éd. Tche-pou-tsou thai t'ch.). 

(6) Po-hou d'eng, k. 3, p. aû & (éd. SPTS'K"). 

(9) Houai-nan taeu, LL. 4, p. » a, k. 5, p. 5 a. C£ Granet, Danses et lérendes, p. 226, Notons aussi 
que le poumon est essentiellement léger, qui est un sens dérivé de joou. 

(8) P'an-gu hien che, k. 4, p. 24 &. 
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que nous ne connaissons pas mais qui existent certainement. [y a sur l'ile un + Temple 
k stüpa servant à fixer la tortue ngao» [Tchen-nguo l'a su]. On sait aussi qu'il 
y a sous l'ile une tortue transcendante [chen-ngao] qui + a coutume de faire des appa- 
ritions quand il y a du vent et de la pluie, C'est pourquoi [l'ile] s'appelle aussi 
« Pic-tortue+ 4). La tortue porte-ile est d'une stabilité relative, non absolue (2). 
L'ile en effet est insubmersible certes, mais elle flotte. On conserve dans la région 
le souvenir de grandes tortues (kowei) cachées entre les bancs de sable. Des arbres 
poussaient sur leur dos, et cela faisait comme des Îles. De fait des marchands prirent 
jadis une de ces tortues pour une Île, Ils ramassérent du bois et y firent du feu. 
La tortue ayant senti la brûlure, elle s'enfonça dans les flots où plusieurs milliers 
de personnes se noyèrent 1), : 

L'intérêt porté aux Îles insubmersibles du type de Ling-tcheou est commandé 
par des raisons de sécurité. Lors des inondations les Îles et les rives disparaissent 
sous les eaux, sauf toutefois en certains points suffisamment élevés pour être hors 
d'atteinte. Nous en avons vu plusieurs exemples. Les Îles ou montagnes insubmer- 
sibles sont également secourables aux bateaux qui trouvent auprès d'elles des 
ports sûrs. C’est le cas de l'Embouchure de la grotte du Feou chan au Ngan-houei, 
du Ti-fei au Hou-pui. C'est aussi le cas du Ti-fei au Chen-si : +: On peut s y réfugier 
pour échapper aux eaux en crue (#l. Le thème de la montagne qui émerge seule 
pendant les inondations est souvent lié à Yao, c'est-à-dire qu'on le transporte au 
temps mythique du grand déluge qui eut lieu sous le règne de cet empereur et 
que Yu le Grand, son ministre, réussit à maîtriser, Ainsi une montagne Yao chan, 
au Chen-si, s'appelle aussi Feou chan. + Les anciennes monograplues locales disent 
qu'au temps de Vao il y eut la calamité des Eaux débordées. Toutes les montagnes 
disparnrett entièrement. Îl ny eut que cette montagne qui fit comme si elle fot- 
taitr 5, De même 1 y a au Kouang-tong, dans l'arrondissement de Kao-tcheou, 
un Feou chan haut de 700 toises, « Au temps de Yao les Eaux débordées se répan- 
dirent partout. Seule cette montagne flotta. Les gens qui l'habitaient purent éviter 
la noyade » 1), | 

Les + bateaux de pierres ou + bateaux renversés», nombreux dans les légendes 
locales, entrent dans le même cadre. M. Kaltenmark a déjà remarqué qu'ils se trou- 
vaient généralement sur des montagnes (7), Leur présence en des lieux aussi inso- 
lites doit pouvoir s'expliquer dans la Pipe des cas par un épisode de fuite devant 
l'inondation. Citons par exemple une Montagne des Grues blanches [6 & 11, 

ar ailleurs en rapport avec le tambour, ce qui est important, cf. p. 58, n. 4], sur 
laquelle il y a un petit bateau [$f£ #£] quelque peu fantôme : on l'aperçoit en haut 
de la montagne quand la plaine est inondée (. Voici encore un eertain Feou chan 
au sujet duquel les anciens racontent qu'au temps de Yao il y eut de grandes pluies. 
Cette montagne flotta sur les eaux, En ce temps-là 1l y eut des geus qui y amarrèérent 


UE Non-hoi Aven tche, k. 7, p. 10 à. 

7 Dans la religion populaire moderne la tortue ngao (nges-qu, #le poisson ago) est le dieu 
de la terre et le maitre des tremblements de terre, GE C. F, Fitzgerald, The Tower of fire glories, 
Londres, 1941, p. 1%. Par ailleurs la Lortue est généralement chargée de porter les stèles {stabi- 
Hé), mars elles aiment cependant se promener (inslabilité), cf Feou-yong tea-tsou, k. 10, p. 4 a. 

e ler-p'ing Mouan-yu ki, k so, p, % a; Kinleou tseu, k. 5, p. 194 (Tche-pou-trou Ichai 
ta'ch.). 

I Teh'ou-hro ki, k, 9, p. s0 a. 

C6 Chen l'ong-tche, k. 13, p. ob 

0) T'arp'ong Houan-qu ki, k, 101, p, 10 a, 

(1 M, Kaltenmark, Le Dempteur des flots, p. 31. 

00 T'ai-p'ing Fu-lan, k. 774, p. à b, citant un Lin-hoi ki Gé jf Ep. 
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leur bateau et entrérent dans une caverne de pierre. On trouve encore de nos jours 
des chaînes de fer brisées, qui sont évidemment des vestiges des amarres du bateau 
de sauvetage (1). Le bateau de pierre le plus connu est celui qui se trouve sur le 
mont T'ou chan à Koueï-ki : c'est celui de Yu!#), Les légendes de bateaux renver- 
sés ne sont pas différentes, Il y a une montagne ainsi désignée au Sseu-tch'ouan. 
On l'appelait autrefois Po chan ÿf 111 - Montagne de l'accostage +. Mais « Yao, rencon- 
trant l'inondation, y amarra son bateau, qui fut renversé sous un arbre, D'où le 
nom de la montagne » (). À défaut de légende précise on explique souvent le nom 
des innombrables montagnes du bateau renversé par la forme de la montagne 
ou d'un rocher qui s'y trouve. L'explication ne vaut rien. Ce nom est d'autant plus 
remarquable qu'il évoque un naufrage, et qu'il est donc néfaste, au point que les 
navigateurs ont parfois senti la nécessité de le changer ou de le modifier (4), Admet- 
tons provisoirement que le bateau renversé sur la montagne insubmersible repré- 
senté les deux aspects inséparables des légendes diluviennes : le salut dans la 
catastrophe. 

Cependant le qualificatif «renversé» fou ff ne s'applique pas qu'à des bateaux. 
IL y a aussi des montagnes ou des îles de la marmite, du boisseau, etre. renversés, 
Or certains indices permettent de les considérer, dans la plupart des cas, comme 
des montagnes insubmersibles, comme les montagnes du bateau renversé. Le nom 
Fou-'on & + Marmite renversée » servit à désigner l'un des «neuf fleuves » de la géo- 
graphie antique. Le n'est pas une anomalie car on explique qu'on y trouvait beau- 
coup d'ilots qui avaient la forme d'une marmite renversée (5), C'est sur une Mon- 
tagne de la Marmite renversée (ou du Goflre de pierre (9) que Yu est monté pour 
obtenir le talisman ou grimoire grâce auquel 1l pus vaincre le Déluge (1, De la 
même facon Ti-fei au Chen-si est la résidence d'un Dieu des Eaux (9). Tous les objets 
crenversés» qui servent à désigner des montagnes ou des îles ont pour caractéris- 
tique commune de pouvoir fotter dans la position normale. L'idée n'est pas si 
baroque qu'elle en a l'air. On sait en elfet que les trois Îles des Immortels, Îles 
flottantes par excellence, sont appelées dans certains textes les «trois hour [= 
& |(9. Or le hou est un vase à goulot, comparable aux chaudrons, boisseaux, ete, 


(0 T'aip'ing Fu-lan, k. 709, p 5 a, citant Le Kiun-houe the; citons aussi une montagne Hi- 
tcheou chan AS ff (1j «de l'amarrage du bateau» où Yao (on dit aussi que c'est Yu) amarra son 
bateau pendant qu'il réglait les eaux débordées (T'ou-chou t-teh'eng, tche-fange tien, k. aq 4, p. 1 b, 
T'aryuan fou, au Chan-s1}. | 

2) T'ai-p'ing Houon-qu ki, k. gli, p. 5 a: M. Kaltenmark, op. cit, p. 41, n. 108, 

(3) Tai ping Houan-yu ki, k. 8s, p. 4 b. 

5} Un tlot -du bateau renversé» au large de Sin-ngan f& 4 au Kouang-tong fut appelé crète 
de la tour d'ors par les navigateurs qui avaient horreur du nom primitif (T'ai-p'ing Houan-pu ki, 
k. 157, p. 13 8). Ailleurs un décret impérial sous les T'ang permet de changer le mot fou = ren- 
versés par son homophone signiliant «bonheurs. Sous les eu! on changea aussi le caractère 
du bateau (Kiang-si d'ong-tche, k. 3, p. 7 a). Un autre exemple de modification de ce genre au 
Fou-kien, où les montagnes fou sont particulièrement nombreuses : une colline Fou-tch'ouan ling, 
«du bateau renversé» est appelée populairement Fou-ts juan fé % intégrité du bonheurs 
(Fou-ken l'ong-téhe, k. 6, p. 17 a). | 

(8) Eul-ya (yi-ckou), k. 19, p. 19 b (éd. long hien chou nan ko, 1864), 

(8) Chowi-king tchou, k. ho, p. 14 & (SPTSR 

11 Wou- Fus tch'oumn-t'isou, k. 6, p. 30, 8 b (SPTS'K"). 

(4) Teh'ou-hio ki, k 5, pad | 

( Che-yi ki, k. 1, p. 9 b (Han-Wei ts'ong-chou). On compare volontiers uns Île insubmersible à 
un récipient flottant sur les eaux, On trouve ainsi au Hou-pei un =lac de la pierre fottanten ( feou- 
che hou), avec l'lot de ln calebasse fattante | feou-pi'an ichou ŸE M 5H). Il se dresse tout seul au 
milieu du lac, il en suit les crues sans pouvoir être submergé (T'arp'ing Houan qu ki, k 119, 
p. 8 b). 


58 MICHEL SOYMIÉ 


On cite aussi dans la mer orientale une montagne Marmite ( fou), dont la position 
n'est pas précisée (1), Il est possible que la préférence accordée au mot /ou pOur 
qualifier ces objets ait eu pour cause première sa ressemblance phonétique avec le: 
mot fou -flotter » 2}, Le contexte diluvien en effet dans lequel se trouvent les mon- 
lagnes fou est indubitable. Or l'analyse des légendes du Déluge dans certaines 
civilisations des marges méridionales de la Chine, due au regretté E. Mestre, montre 
qu'il y a, dans ces civilisations, une équivalence mythique entre le bateau d'une part, 
le tambour (), le boisseau et d'autres objets capables de flotter d'autre part, qui 
furent utilisés par le couple incestueux pour échapper à la noyade générale 1. 
Les rochers aux formes supposées qui donnent leur nom à ces montagnes se 
trouvent à leur sommet, ou sont considérés comme y étant, [ls coiffent la mon- 
tagne et, lato sensu, ils la recouvrent, comme le ciel [rond — les marmites. ete., sont 
cylindriques —] recouvre la terre. On connaît en effet la fameuse phrase : # Le ciel 
couvre et la terre porte, l'ien feou ti tai K Ÿ Ml fé = 5), où nous retrouvons notre 
mot fou, prononcé ici /eou. Un trouve dans des textes plus tardifs des notions COsINO- 
goniques plus compliquées qui tiennent compte des Eaux. Par exemple : r Le ciel 
se trouve à l'extérieur de la terre, l'eau se trouve à l'extérieur du el. L'eau est ce 
qui fait flotter le ciel et porte la terre, feou lien tai ti TP K M Hi (8), L'eau porte 
la terre car cette dernière tout entière est comme un plateau carré de échiquier), 
flottant sur la mer (comme le jaune de l'œuf sur son blanc), qui la déborde de tous 
côtés (les quatre mers de l'antiquité). Quant au ciel + il est comme une voûte iong- 
long]. comme une tenté en forme d'œuf de poule, À ses limutes il touche de toutes 
parts aux bords des quatre mers. Il flotte [/eou] sur la vapeur primordiale à la ma- 
nière d'une boîte à toilette renversée [ fou]. S'il peut presser sur les eaux sans être 
englouti [mei, noyé, submergé] c'est parce que la vapeur se trouve au milieu r (7), 
C'est ainsi que le rocher +renversés en haut des montagnes peut être assimulé 
au ciel, ét on comprend pourquoi les montagnes en question ont des chances d'être 
flottantes (cf. ci-dessus, p. 54. l'excellent exemple de la Grotte de pierre de la 
région de Kao-yao). Il peut paraître surprenant + nous voulions chercher un 
ciel dans des rochers et des montagnes. C'est que, selon nous, la voûte, vue de l'inté- 
rieur, et le dôme, vu de l'extérieur, sont parfaitement interchangeables à un certain 


ü) Cf, Granet, Danses et légendes, p. 297, ni. 1. 

(1) Les prononciations archaîques et anciennes sont respectivement * p'iék/p'auk et * b'iog/b'irs 
(d'après Karlgren). Il faut remarquer que ces mots se présentent dans les groupes où nous les 
trouvons avec la finale entravée, D'autre part le mot fou se lit * p'iog/p'üu/feou dans le sens de 
<éouvrirs que nous prendrons en considération quelques lignes plus bas. C£ aussi Le mot p'iog qu 
(d'après Karlgren, Word famihes, p. 79). ÿ 

% Par exemple, la montagne des Grues blanches citée ci-dessus pour ses rapports avec 
l'inondation est également en rapport avec le tambour, Les indications fournies par M. Granet 
{Donses et légendes, p. So, n s) sont rendues plus convaincantes par la suite de la 
cilation : Quand le tambour fut brisés on vit une gruëe blanche qui s'envola et entra dans 
les nuages à grands coups d'ailes. Depuis lors le tambour ne résonna plus au loins. (Lin- 
hai ki — déjà cité ci-dessus, p. 56, 0. 8 — np. King-tien ti lin EX JE 16 #4, k 18, p. a b, d'après 
plusieurs souress notamment le Fi-men lei-triu, k, go, p. 10 a), Les tambours de pierre ou de bronze 
sont des objets éminemment aquatiques, particulièrement en Chine du Sud. On les trouve souvent 
dans les lits des rivières. Certains sont arrivés en Üottant sur la mer, et leur son rythme la marée 
(ef. ci-dessus p. 38 et ci-dessous p. 66). On sait aussi qu'ils appellent la pluie. 

(4 E, Mestre, Le Déluge, inédit. 

(5) D'après le Tehong-yong, K 27 Fi SE Hi 272 PK HE, tr. Couvreur, p. 63. 


(#1 Tin chou, k, 11 (T'ien-cwen che), p. 5 6 (éd. Pocna pen) passage cité sous la référence d'un 
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étage de la pensée chinoïse. Le dôme n’a pas besoin d'être pénétré pour être conçu 
voire même vu comme une voûte, et l'inverse est vrai. Îl serait trop long de le mon- 
rer ici, à supposer que nous soyions en mesure de le faire d'une façon correcte. 
On connaît en tout cas l'importance des notions de grotte, de montagne creuse. 
Les objets +renversés? en question sont d'ailleurs creux par définition. 

Ceci est de la théorie, certes, maïs qui n'a pas été inventée de toutes pièces. Elle 
n'est pas à rejeter comme trop savante (1), non plus du reste qu'à surestimer. Elle 
nous permettra tout au moins d'aborder l'étape suivante de notre enquête, la 
montagne flottante dans ses rapports non plus seulement avec les eaux, mais aussi 
avec le ciel. 

Notons d'abord que le terme /éou s'emploie dans le sens de flotter aussi bien 
dans le ciel que sur les eaux, exactement comme dans notre langue. On dit des mon- 
tagnes aussi bien des nuages qu'ils flottent dans le ciel 2), Des pies à demi cachés 
par des brumes ont l'air d'apparaître et disparaître au milieu de l'Océan, dit-on ?. 
Cela n'est pas non plus pour nous surprendre puisque nous avons l'expression 
-mer de nuages». Ce sont des métaphores. 

IL y a aussi les montagnes touchant au ciel. Îl y a au Chan-si, au bord de la rivière 
Tan, un Feou chan : = Il est si haut qu'on dirait qu'il flotte dans les nuages. Dans 
la vallée du Nord il y a la caverne de Niu-koun. On raconte que c'est l'endroit où 
elle a fondu les pierres pour réparer le ciel»), Ailleurs dans la même rovinte on 
signale un autre Feou chan avec, de nouveau, “le fourneau où Niu-koua fondit 
les pierres pour réparer le ciel» (1, Mais c'est au Chen-si que se trouve sa tombe : 
«Dans la passe de T'ong ÿ% (M, au bord d'un bas-fond du Fleuve [jaune] 1l y a 
un bosquet de plusieurs arbres, Mëme quand le Fleuve entre violemment en crue, 
il ne flotte et ne sombre pas [Æ 6 Ÿ&. Nous avons rencontré une expression ana- 
logue à propos d'une Ling-tcheou, ef. p. 54]. Les gens l'appellent la tombe de Niu- 
koua» (9). Est-ce une coïncidence qui fait que trois montagnes de Niu-koua sont 
en même temps des montagnes flottantes * Elle serait en lout cas remarquable. 
La tradition veut en effet que Niu-koua ait à la fois arrèté les Eaux licencieuses en 
accumulant de la cendre de roseau et réparé le ciel en fondant des pierres des cinq 
couleurs, Ces deux exploits sont d'ailleurs liés, car ils furent nant pour réparer 
les dégâts commis par Kong-kong qui avait ébréché le mont Pou-tcheou, colonne 
du ciel, déclenchant ainsi les Grandes Eaux et faisant basculer le ciel), Selon 
d'autres traditions Niu-koua utilisa un autre protédé pour réparer le ciel : elle prit 
comme colonnes les quatre pattes d'une tortue ngao($l. Ce sont aussi les tortues 


A) Tkéjà dans le efou de la mers de Mou Houa (lin du mm siècle) on peut lire dans la description 
de L'aspect de la mer qu'elle = fait Mlotter le ciel, illimitée 46 K je [ea » et le commentaire explique 
qu'elle #est vaste, illimitée, comme le ciel qui latte par dessus» (men-siuan, k 14, p.s b [SPTSs'K'!. 

(#1 Par exemple la montagne Feou tsiue-k'ong chan 39 $8 2 [[) = qui flotte au plus haut du 
ciel (Préface du traité des grottes-ciels de Tou Kouang-ting : Wieger, Canon taoiste, n° 594). 
On explique Le nom d'un certain Feou chan au Tehë-kiang en disant qu'il parait flotter dans l'air 
(Tou-cha ang-yu ki-yao, k. g4, p. 30 a). | | 
(3) Deseriplion du Lo-feou chan (LFHP, k. 9, p. 9 Bb}; description du Pie Tch'ounn-t'eou, 
Proue de bateau» de la montagne Ho chan %Æ [1j au Kouang-tong (Kouang-tong sin-yu, k. à, 

. 38h). 
j (a) Chan-s d'ong-tehe, k. 23, p. 9 a. 
(81 Jbid., k. 25, p. 24 b-e5 a. Cette montagne produit de ln chaux, 
(4) Tang Li HE RE, cité dans Le P'ei-en gun-fou, s. 1° koua; ef. M. Granet, Danses et Légendes, 
. 97-408. 
; (1 fs nus seu, k, 6, p. Ü b (SPTSR }; M. Granet, Danses et Légendes, p. 455. 
(a) Houai-nan leu, loc. cit.; Lus tseu, k. 9. 
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nguo qui soutiennent les îles des Immortels de la mer orientale. Exactement de la 
méme façon la montagne du bateau renversé où Yao accosta (citée ci-dessus, p. 57) 
s'appelle encore + Colonne du ciel» [fien-tchou] "7. On voit donc que, sous un cer- 
tain aspect, les montagnes flottantes servent à soutenir le ciel, soit que l'inondation 
les porte jusqu'au ciel, soit que, triomphatrices des Eaux, elles les contiennent et 
les empêchent d'atteindre jusqu'au ciel, jouant le rôle d'une jambe de force à 
double ellet. 

Les tortues que nous avons mentionnées dans les lignes précédentes et ci-dessus, 
page 55, ne sont pas les seuls animaux associés aux îles flottantes *. Dans le folk- 
ir chinois la baleine apparaît dans les mêmes fonctions et les mêmes situations 
que la tortue ngao on fouei, en particulier dans les descriptions d iles flottantes. 
I en était probablement de même déjà sous les Han : les îles des Immortels arti- 
ficielles érigées par certains empereurs magnifiques au milieu des lacs de leurs jar- 
dins paraissent avoir été supportées non par des tortues maïs par des baleines 5), 
La baleine est si grosse qu'on la prend parfois pour une ile (7, Comme la tortue, 
elle se tient à la surface de la mer. Son dos seul émerge comme un dôme au-dessus 
de l'eau, et elle flotte. 

La baleine, le plus gros des + poissons+ a pour correspondant le p'eng, le plus 

rand des oiseaux marins. [ls sont mème, selon une légende ancienne rapportée 
au début du Tehouang-tseu, deux formes différentes d'un même être, De it les 
les où montagnes au bord de l'eau sont souvent comparées à des oiseaux marins 
posés sur l'eau, Une île merveilleuse, qui ne fait pas pre de Ia série classique, 
mais cependant conçue de la même façon, est appelée + Montagne des oies sauvages 
flottantes» [37 6 1] 2. [y a dans la région de Canton, et bien sûr ailleurs aussi, 
beaucoup de montagnes ou les au bord de l'eau portant des noms d'oiseaux aqua- 
tiques. On dit souvent que ces noms rappellent la forme des montagnes, mais nous 
savons ce qu'il faut penser de cette explication. Elle n'est d'ailleurs pas toujours 
adoptée. Voici par exemple un + Mont du grand p'eng=, au Kouang-tong, contre- 
fort de la chaîne du Lo-feou chan, qui ménage entre ses bras une rade où tiennent 


A ————— 


(0 T'ai-p'ing Houan-qu ki, k 8e, p. à à. 

G} L'ile Pi-pu tcheou (l'ile en forme de guitare) près de Canton supporte un stüpa élevé el un 
lemple du nom de Hai-ngao sseu, Temple de la tortue de mer (Kouang-tchoou yrou-lan nao-tche, 
in Sino-fong-hou schaï gu-ti te'omg teh'an, IX, p. 244 a). Or Henry (Ling-nem, p. 90) traduit ce nom 
ur Baleine de mer, d'après ses informateurs qui semblent confondre lu tortue ngas el la baleine, 

à Porte du Sud de l'enceinte de l'ile Haïtchou, » Perle de la mern, s'appelle Srun-king, # Baleine 
apprivoisées (P'an-gu ie tche, k. 4, p. 19 0). À Lo-yang un rocher sculpté en forme de baleine 
servait de socle à une tour au oulieu d'un étang (Le-yang kia-lan ki, k. 1, p. 4 a, éd. Hon- Wa 
ts'ong-chou). Ajoutons que dans les représentations modernes la bête aquatique, le nguo-yu, qui 
sert de support aux îles et à la terre en général est nettement un poisson, comme $on nom l'indique. 
C£. Doré, Recherches sur les Haperatit ons en Chene, L. VI, fig. 11. 


(3) San-Tr'in ki, Chou-jou, k. 61 : le lac Lan tch'e dl HU creusé par Ts'in Che-hoummg compor- 


tait une He P'eng-lai et un rocher en forme de baleine, San-fou honang-t'ou, k. 4, p. 4 a { Han- Wei 
tr'omg-chou) : Wou-ti des Han installe une baleine de pierre dans le lee K'ouen-mingtch'e FE NF) 3h 
ainsi qu'un pavillon et des statues, Îl lt installer trois Îles artificielles dans le lae T'ai-ye teh'e -E 
Ah, mais on ne parle pas de baleines (Tien Han chou, k. #5 B, p. 9 a, Le commentaire de Yen 
Che-kou mentionne un poisson de pierre sur la rive Nord et trois tortues (kouei) de pierre sur ln 
rive Luest}. Tout ceci n'est pas très clair, mais montre au moins que la baleine jouait à cette époque 
le rôle du monstre murin autant que la tortue, | 
%) Des coquillages s'accumulent sur leur dos et les marins les prennent pour des iles, S'ils s'en 
approchent, souvent ils sont renversés (Nan- Vus pi, Sioc-fang-hon thaï qu-ti ta'ong-teh'as, IX, 
p. a kb). On pourrait citer d'autres textes. Îl nous sullira de remarquer la ressemblance avec la 
méme histoire concernant les tortues (c£ ci-dessus p. 56, n. 4). | 


6} Nan che, k. 59, p. 3 b. 
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à l'aise plusieurs dizaines de jonques mong-l'ong [h£ fé]. = C'est, dit le géographe, 
parce qu'il se pose [3E. Re à la chinoise, les jambes sous le Aa la 
mer comme un p'eng qu'on lui a donné ce nom (1), La même image a été employée 

r Sou Tong-p'o à propos du Lo-feou chan même : «Le Feou chan s'accroupit 
Le comme un p'eng* (*). Des légendes où les o1es apparaissent comme des bateaux- 
antômes circulent dans les milieux de marins de la région de Canton 3), Les asso- 
cations d'idées possibles sont connues depuis longtemps : Ceux qui habitent 
eur le bord de la mer, dit le Sin-louen, voient de loin les ilots comme Eve bateaux, 
et voient de loin les bateaux comme des canards» (*). On sait u'on donne aux 
bateaux des noms d'oiseaux 5), tandis que pour décrire la de et la beauté 
d'un bateau on dit qu'il est comme une montagne (*. 

Les «montagnes flottantes » que nous avons rencontrées jüsqu'à ce point de 
notre analyse ne flottent pas à proprement parler : elles prennent appui au fond de 
l'eau, On en connait qui ne le font pas. Il y a dans la mer en face de Tchou-ngai (1) 
une «Montagne de la pierre flottante» | foou-che chan] qui flotte sur les eaux. Jadis 
un certain personnage, voulant se rendre compte si © était vrai «tira une longue corde 
par le fond de la montagne. Elle passa (8): c'était la preuve que la montagne ne 
reposait pas sur le fond de la mer. La « Montagne du pic cardinal flottant » | /eou-y0 
chan] a ceci de remarquable que, lorsqu'on la frappe du pied en un endroit, elle se 
met à remuer sur plus de cent pas à l'entour, comme si elle se trouvait dans l'eau (9. 

M n'y a pas que des montagnes, des îles ou des rochers que l'on conçoive comme 
flottants. Une légende cantonaise, très célèbre dans cette région car elle a êlé adaptée 
à l'histoire locale, prétend que vers la fin des Sang un champ de riz flottant, portant 
des récoltes splendides se présenta un beau jour aux portes de la ville 19, L'histoire 
parait étrange mais on peut en tirer parti. Elle GE LE la légende ancienne sui- 
vante : « Au Kiao-tche [le Tonkin], jadis, au temps 0 il n'y avait pas encore de com- 
manderies et de sous-préfectures [avant la conquête chinoise}, on y trouvait en 
fait de terres les champs do [#8 FH] qui montaient et descendaient avec la marée » 1". 
Elle rappelle également la légende du Sseu-tch'ouan qui raconte que le roi de Pa 
ne put obtenir son fief qu'après avoir fait flotter un bateau de terre sur la rivière Yi. 
Un combat magique dont la possession du territoire était l'enjeu l'avait opposé 


4) Kouang-tcheou-fou tche, k. 11, p. ap 

(2) Tomg-p'o chetsi, k. 9, p. 4% b (SPTs"K"). | | | 

rt hien-tche, k. 4, p. 29 a; Nan-hai hun tche, k. 7, p. 90 b; Aouang-leng sn-yu, k. À, 

18 b. 

(4) Sinon Ÿf fm. L 10, p. d a (Han- Wei tr'ong-chou). 

(#1 Par exemple. Fang-yen, k. q, 45 (éd. du Centre sinologique de Pékin, p. 5g-bo). 

(8) San-bouo iche, Wou tehe, k. 15, p. 2 a. Îl est vrai que Île t'ang chou-tch'as (k. 138, p. 1 b) 
reproduisant le passage en question écrit sim fil} au lieu de chan |[]. 

(1) Se Ré, ancienne sous-préfecture dans le Nord de l'île de Hainan. 

(8) Kiao-tcheou ki 2 A GE (Tsin), cité dans T'aip'ing Vu-lan, k. 49; ef. Ling-nan yi-chou, 
ka pti. | 

(n at ass ki #4] Ji] &p, cité in T'ai-p'ing Yu-lan, k. 49, p. 8 a; Chouri-king tchou, k. 38, 
p. 45 a; cf. Kou r d'onctche, kL. 10%, p.:ô0 Ôn né sait plus où se trouve cette monlagne. 
On montre seulement une rivière dans laquelle elle se serait efondrée. 

ue) L'événement se passa à la fin de la dynastie locale des Han du Sud (ef. p.18, n, 1). Des sages 
interprétérent le présage de la façon suivante : eau, FE, champ et beau sont les éléments constituant 
les deux caractères P'an Mei jf JE qui se révélèrent justement par la suite être le nom du général 
des Song qui vainquit la dynastie au profit du nouvel empire. CE ner d sin-qu, k. 9, p. 10 0; 
Kouang-tcheo yeou-lan siuo-iche, dans ist ÊVE thaï yu-ti es” ong-tch'ao, LA, p- aa3 b: B.C.H. (), 
Legends respecting Canton in China Reries, XII (1883-1884), n° a, P. 134-140, 

(1) Choue-king tchou, k. 37, p. 6 b. 
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à un dieu des eaux salées (1), La mise à flot du bateau de terre, la lutte contre le dieu 
des eaux salées sont une affabulation, le souvenir sous forme épique de la conquête 
des terres arables sur un territoire envahi par des eaux saumâtres. Que le roi 
de Pa ait été un héros de l'agriculture est d'ailleurs révélé par son nom de Lin kiun 
à 7. r Seigneur du grenier» (1. C'est très probablement de la même façon qu'il 
faut interpréter les champs do du Kiao-tche : ils sont alternativement découverts 
el recouverts par les eaux de la mer, Ce sont des polders. Or le delta de Canton est 
analogue à celui du Tonkin. Les champs y sont ou y furent des polders. On y pra- 
lique en tout cas la culture par rizières inondées. 

On connait aussi en Chine des champs flottants au sens littéral du mot. Ainsi à 
Canton «il y eut une fois un paysan qui vint se plaindre, disant que, la nuit précé- 
dente, il avait perdu son potager, qu'il l'avait reconnu ce même que à tel endroit 
et qu'il priait le préfet de juger le cas afin de lui permettre d'aller le reprendre. 
Un habitant du Nord s'étonna de ce discours et demanda des explications. Dans 
les endroits où la mer est peu profonde, lui répondit-on, il y a toutes sortes d'algues 
et de plantes aquatiques. Le sable soufflé par le vent s'agglutine à ces plantes, 
Leurs racines font flotter le sable. Certains endroits qui ont une épaisseur de trois 
à cinq pieds peuvent être cultivés, soit comme champs 1rrigués | Îf£ és soil 
comme jardins. La nuit des voleurs les emmènent à plus de cent li de là, les faisant 
dériver comme des radeaux. C'est ainsi qu'on voit souvent des plantations de légumes 
sur la mer» 6). Le champ de riz flottant de Canton était-il de cette espèce curieuse? 
Le Père Huc raconte aussi comment il vit sur un lac au Hou-pei plusieurs îles 
flottantes. Il les décrit comme des radeaux immenses sur lesquels on a transporté 
une couche de terre végétale. La maison des cultivateurs se dressait au milieu de ce 
domaine artificiel), D'autres missionnaires aflirment avoir vu une île flottante 
naturelle dans le lac Tong-ting, formée également d'une couche de terre prenant 
up pe sur un réseau de racines d'arbres et de roseaux"). Lee 

L'existence d'îles flottantes naturelles a pu renforcer la conception d'îles flottantes 
en général, elle n'a certainement pas sufli à lui faire prendre corps. Nous avons vu 
qu'elle déborde largement le cadre étroit d’une curiosité naturelle, 





2, Le cas partieu her du Lo-feou chan 


Le Feou chan, moitié du Lo-feou chan, est une montagne flottante, Ce n'est 
ie avoir étudié les autres éléments de la légende fondamentale du Lo-feou 

n que nous serons en mesure d'apprécier complètement la nature de cette mon- 
lagne particulièrement intéressante. L'analyse précédente nous permettra cepen- 
dant de faire dès maintenant quelques observations utiles. | 


(1 Heou Han chou, k. 110, p, ü a; Chouei-king tchou, k. 39, p. 9 &, 10 k; M. Kaltenmark, Le 


ler des flots, p. du. 
(31 Hoou Han chou, loc. cit. 
G) T'aip'ing Kouang-ki, k. 483, p. 4 b, la source étant Le Fu-fang hien-houa Æ ‘4 [IN £. 


Ce texte a été utilisé par Kou Yen-wou dans son T'ien-hig kiun-kouo [ping chou (éd. SPTS'K", k. 29, 
p- 100 b107 a) avec une rédaction différente (cité par Eberhard, TP, sup, 36, 194, p. 22%). 
M L'Empire chinois, Pékin, 1926, L ÎT, p. 99. | | 
6} Jhid,, appendice, pe citant l'abbé Grosier, Le la Chine, où description générale de cat empire 
(2-1, p. 128). Une ile du même type parait se trouver dns le Lahore (. A. Combe, À Tibetan on 
Tibet, Londres, 1926, p. 274). 
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Notons en premier lieu que le Lo-feou est serré entre deux rivières (ef. p. 2). 
La proximité de l'eau est parfois suflisante pour faire qualifier une montagne de 
flottante. Ce n'est pas le cas 11. 

Un certain nombre de textes indiquent la circonstance dans laquelle eut lieu la 
flottaison du mont Feou. Nous ne serons pas surpris “an que «comme 
au temps de Yao, les eaux débordées se répandirent partout, il flotta sur la mer et 
vint s'appuyer au mont Lo: (#), Nous savons quel rapport il peut y avoir entre les 
montagnes [lottantes et les inondations. Mais ce thème n'est pas développé à propos 
du Lo-feou chan. Les textes postérieurs se contentent de citer le fait, sans insister. 

Notons aussi qu'un texte, à vrai dire très tardif, dit en premuer lieu, dans une 
notice générale sur le mont Feou qu'il y a dessus des champs plats [p'ing-t'ien] 
avec des grains splendides (#, et on précise qu'ils ne sont sujets ni à J'inondation 
ni à la sécheresse (9). Ce n'est pas qu'il soit bien étonnant qu'il y ait des champs 
plats sur le Feou chan (par opposition aux champs en pente qui sont la généralité 
sur les montagnes), mais il est frappant qu'on songe à les mentionner, et cela en 
premier lieu. Nous reviendrons sur ce détail. 


Un des faits qui, à notre avis, est à la base même de la qualité de montagne 
flottante du Feou chan semble ne plus être compris par les auteurs modernes, ou 
du moins n’en disent-ils rien. Il s’agit de l'existence 5 lac dont les eaux suivent la 
marée (ef. ci-dessus, p. à). Nous n'avons fait que le signaler en passant pour ne pas 
encombrer une description déjà chargée. Nous allons maintenant combler cette 
lacune, 

La légende du lac merveilleux se compose de quatre éléments, qu'on ne trouve 
d'ailleurs pas ensemble dans des textes dé même époque. 

Le premier concerne la végétation extraordinaire qui entoure le lac et la défense 
d'emporter les pêches qui y poussent. Ce thème est le plus ancien. C'est à son 
propos que fut faite la première mention du Lo-feou chan dans la littérature chu- 
noise. I ne nous intéresse pas ici, aussi n'en dirons-nous pas davantage. 

Le second élément, chronologiquement postérieur, est que le lac des chen est 
peuplé de canards blancs G), Ceci attire notre attention car on a vu dans l'analyse 
générale ci-dessus (p. 60) que l'on comparait volontiers les montagnes flottantes 
à des oiseaux aquatiques posés sur l'eau. Dans le cas présent nous supposons que 
les canards blancs avaient quelque rapport avec la qualité transcendante du lac, 
à l'époque où l'on se préoccupait de leur présence, qu'ils étaient des oiseaux 
transcendants [chen]. Or ils ne sont plus jamais cités dise les textes ultérieurs. 
On sait en revanche que le lac de pierre précieuse, héritier du lac des chen, esl 
fréquenté par des filles-génies, suivantes de la Reine-mère de l'Occident. Or on 


(1 Non- Fun the, cité dans Yu-ti ki , k. 09, p. 8 a. Cet élément de la légende est aussi 
signalé par le Tang Song Po L'eng livou Lie, &. 5, p. 27, le Fu-ti ki-cheng (sans indication de source) 
k, 09, A b, la sd du Lo-foou t'ou tan par Tch'en Yao-ts0 (963-1044) in LFHP, k. 14, 
p. 21 b (également cité dans une glose à une poésie de Sou Tong-p'o, Tong-p'o cha ta, éd. SPTs'K", 


.%, p. 29 6), ete. 

{a} ÊFHP, Li,p 70 

(9) LFHP, k 5, p. 19 & | | 

() Tong Lo chon chou de Tchou Fa-tchen (cl. p. 1334, cel ouvrage devrait être attribué à Yuan- 
Hong), eité dans T'ai-p'ing Yu-lan, k. 919, p. Ü b. Lette information est à rapprocher de celle 
fournie par le Lo-feou chan ki de Siu Tao-fou (de mème époque) : = Des génies [sien-k'o] et des Hom- 
mes à plumes [yu-jen! se promènent (au Lo-feou chan). Sur la men il y a une grotte dans 
laquelle il y a des aies blanches» (T'ai-p'ing Houan-yu Ki, k. aûa, p. 3 b). Du point de vue folklo- 
rique il n'y a pas de différence entre les oies blanches et les canards blanes. 
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connait l'association étroite, allant jusqu'au bimorphisme, qu'il y a entre les oies 
ou canards blancs et les filles-génies (1), Mais dans la mythologie chinoise la forme 
animale des divinités est toujours minimisée ou abandonnée au profit de la forme 
humaine, C'est, CroyOns-NOUS, CE qui s est produit Ici, 

Le troisième élément est exprimé par Le nom clac du els ou + qui fait face au 
ciel» qu'on lui donne parfois. Les lacs du ciel sont très nombreux dans la toponymie 
chinoise 1 et désignent, comme c'est le cas au Lo-feou, des lacs permanents, assez 
souvent au sommet d'une montagne, La même expression est employée pour dési- 
gner la mer®1, L'aménagement sous l'empereur Wou-ti des Han du ie lac 
Kouen-ming est intéressant à ce sujet : il représentait la mer car on y avait construit 
les Îles des Immortels; il représentait aussi le ciel car on avait dressé de part et 
d'autre les statues du Bouvier et de la Tisserande qui, dans le ciel, sont de part et 
d'autre de la Voie lactée 1, Cette dernière est du reste le # Fleuve céleste » est 
nya pas dans le ciel que la Voie lactée dont le nom soit évocateur des eaux. 
Le Sing king (le « Livre des Étoiles» (5!) mentionne une constellation + Mer du ciel» 
(Errtel ainsi qu'une « Source du ciel [t'ien-ts'iuan] (9. La première de ces constel- 
lations porte aussi, d'après le chapitre astronomique du Tan chou, le nom de « Lac 
du cells [fren-tch'e] 7, Elle est de forme ronde. La deuxième, appelée encore 
c'Grande merz [ta-haï] par le Sing hing, affecte la forme du caractère tring (+ puits). 
C'est le « Puits du ciel: qui, selon G. Sehlegel, porte lui aussi le nom de + Lac du 
ciel». Cet auteur met cetle constellation en rapport avec le creusement des puits 
sous l'antiquité et cite à l'appui un texte fort intéressant : + Tous ceux qui voulaient 
creuser un puits posaient, par une nuit bien claire, plusieurs baquets d'eau aux 
endroits [où ils pensaient y avoir de l'eau]. Ils regardaient dans quel baquet la 
clarté des étoiles était la plus forte et la plus claire, car c'était à, à coup sûr, qu'il 
y avait une source d'eau douce» (8), Le procédé utilisé par le soureier ne peut se 
comprendre que si l'on remarque que le puits, comme le lac, est un miroir d eau. Îl 
yaen Chine un certain nombre de puits qui sont célèbres pour refléter, chacun 
selon sa nature propre, la lumière du soleil, de la lune ou des étoiles. D'autres sont 
tout simplement des « puits du ciel», et ce sont naturellement ceux-là qui nous inté- 
ressent ici. On en trouve un peu partout et à toutes les époques. Les uns sont inter- 
mittents, alors que d'autres sont au contraire vantés pour leur permanence, On en 
trouve dans la plaine aussi bien qu'au sommet d'une montagne. Le puits en rapport 
(1 Eberhard, Die lokalkulturen des Siüdens und Ostens, Pékin, 1949, p. 285-289. Notons que les 
thèmes dégagés par M. Eberhard ne sont pas exclusivement propres à la Chine du Sud-Est. Lo 
Tchen-yu a publié dans son Towen-houeng lng-che (VII, p. 47 b-a1 «) un conte qui illustre parfni- 
lement les analyses de M. Eberhard, 

G1 Également dans les cultures du Nord et au Tibet. 
ne . P'ei-twen qun-fou (lim-tch'e), qui cite le Tehonang-tens, k. 1, tout au début, et le Tch'ou- 

ID KI. 

(A San-fou houang-t'ou, k. 4, p. À à (Han- Wei ts'ong-chou); Si tou jou de Pan Kou, Wen-siuan, 
k1,p.se b;Se-king fou de Tchang Heng, hu, k. +, p. 21 a. 

#1 Ouvrage attribué fetivement à un auteur des Han, mais qui serait plutôt des Souei où des 


Fang, | 

(61 Sing king, k. lun, | 4 18 8 (Han- Wei tr'ang-chou). 

[7 Tan nel k, 11, 5 76 Lt 

"1 G. Schlegel, Dranographie chinoise, 1. 1, p. 404, Il se réfère au «Calendrier précieux» Yu-li 
RÉ. qui doit être le Fu-lr d'ong-theng king 6 EC $E, de date inconnue, dont il subsiste des frag- 
ments dans le Chouo-fou. Le même texte se retrouve en tout cas dans le Kouei-sin tsa-tche, siu-tri 
6 RE 2, EN LE de Tcheou Mi 4] $# (Song méridionaux), k. chang, p. 19 6, éd. Tain-tai 
régre Fou La DR Ÿ pe mp d'un miroirest attestée dans la littérature plus ancienne, 

. Kin-leou teeu, k. 5, p. 2: . Tehe-pou-tsou thaï ts° “) où Ti kmg-'o 1 1. King 
ue P { pou-tsou léhaï té'ong-chou) où Ti king-'ou ff #6 M (éd. King 
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avec les eaux souterraines sont parfois appelés des « veux de la mers [hai-yen]. Il y en 
a beaucoup au Sseu-tch'ouan, à plusieurs milliers de kilomètres de toute mer. Il s'agit 
en effet de la mer souterraine sur laquelle la terre entière flotte (cf. p. 58), Pour 
certains la communication avec la mer souterraine se manifeste de façon précise. 
Ainsi un col de la mer» au Sud-Ouest de Ningouta en Mandchourie, encore bien 
loin de la mer, est un lac de plus de 80 ff de tour. Chaque jour il subit trois marëes (1), 
Il est un nom de montagne qui parait faire la synthèse entre les deux notions de 
«puits du ciel» ét d'xcil de la mer», c'est celui de la e Montagne des yeux du ciel» 
[L'ien-mou chan]. Il y en a plusieurs. L'une d'elles, qui nous servira d'exemple, se 
trouve au Tchô-kiang, à la limite des deux sous-préfectures de Yu-tsien et de Lin- 
ngan. «C'est la veine maitresse du système + Éaux et Montagnes: de la province 
tout entière, La montagne a deux yeux. Celui qui se trouve à Yu-tsien est l'œil du 
ciel occidental, celui qui se trouve à Lin-ngan est l'œil du ciel oriental. C'est le mont 
du Jade flottant | Feou-yu chan] de jadis Le Fuan-ho iche dit que cette montagne 
a deux pics au sommet de chacun desquels il y a un lac. [ls sont l'un en lave de l'autre. 
On les appelle les «yeux du ciel» 1, Les yeux, qu'ils soient de la mer ou du ciel, 
sont en communication avec les eaux souterraines, C'est ce que va nous montrer 
l'étude du lac du ciel du Lo-feou chan que nous pouvons enfin aborder. La théome 
en est faite ainsi dans un texte de la fin du xvu* siècle : « Sur le mont Lo il y a un 
Lac des chen qui a cinq E de tour. C'est à son sujet que Lou Kia (%) dit qu'au sommet 
du Lo-feou es il y a un lac entouré de belle végélation. Lou Kia s'est rendu 
deux fois dans le Nan-Yue, mais, de toutes les montagnes et de tous les fleuves, 
il n'en vante aucun. S'il ne vante que ce lac, n'est-ce pas parce qu'il est situé très 
haut et qu'il répond à la marée? Sur toutes les hautes montagnes 1l y a des lacs 
du ciel et des gouffres de jade, pour leur propre humidification. Leurs ablmés sont 
en relation avec le Grand Marais et c'est pourquoi tantôt ils s'ouvrent et le lux 
monte, tantôt ils se ferment et le relux re Ce lac, au fond, n'est pas surnaturel 
(en soi); ce n'est que le souflle [£'i] des montagnes et des marais qui le rend surna- 
turel [chen]. Sur le Sommet des Nuages volants il y a encore un Lac de pierre pré- 
cieuse Lai et un lac Anarvatapta (p. 13}, profonds de deux à quatre 
loises et larges de quelques pieds. Ceux-là aussi suivent la marée. Ils donnent 
naissance, chacun pour sa part, à Loutes les cascades qui tombent des pics, Les gens 
de la montagne les considèrent comme les deux yeux du Lo-feou chan 15). Cette 
explication n'est pas claire car trois lacs ne peuvent pas faire deux yeux. Mais en 
réalité le Lac des chen et Le Lac de pierre précieuse ne sont qu'un seul et même lac. 

Le quatrièine élément de la légende du lac merveilleux est sa propriété de suivre 
la marée. Les puits ou sources de cette sorte abondent au Kouang-tong. L'exemple 
le plus célèbre est sans conteste celui du + Lac de la marée du matin et de la marée 
du soir» [teh'ao-si ieh'e] sur les bords duquel le roi Ho Lu de Wou avait fait construire 
la fameuse tour Kou-sou : «la marée le remplissait le matin et le vidait le soir», 
dit-on ($). La mer elle-même est parfois appelée du même nom. Un autre lac connu 





(a) Cf. M. Kaltenmark, Le Dompieur des flots, p. 50, 0. 181; [shida Euchiro, The Kappa Legend, 
Folklore Studies, IX, Pékin. 1950, p. 16. En langue parlée moderne le mot yen sœils est employé 
comme spécifique numéral des puits ou des sources (un œil de puits). Notons qu'en tibétain l'ex- 
pression hu-mig, «sources, est composée des mots ” cols et hu neaus. 

(2) Tchong-kouo hou-kin ti-ming da tr'eu-tien, p. 795/3. 

(31 Jbul, p. 199. 

(a) Non TE hong ki de Lou Kia AGE di L,k, his, p. # à. 

{s) Kouaru tom sin-yut, k. 3, p. Jo ab. 

(8) Hou-tou jou de Tso Sseu, de metiten Wen-siuan, k. Ü, p. 17 a. 
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dans la litlérature est celui, insondable et en communication avec la mer, dans lequel 
se reflétait la Montagne de la Voile de pierre [chefan chan] 19, L'étude de cet élément 
de la légende a été largement entamée ci-dessus. C'est en effet que, comme nous 
l'avons déja dit, 1 v a correspondance entre la mer et le ciel. Le miroir ou l'œil 
réfléchit la première en même temps que le second. 1 y a dans la région de Canton 
une Caverne de la lune de mer [haë-yue yen] qu'on appelle populairement montagne 
du bœuf de métal. I y a dessus un puits de pierre inépuisable profond de six à 
sepl pléds. + Quand on regardait dedans on voyait généralement des voiles gonflées 
par le vent qui allaient et venaient, On racontait que etait des images reflétées 
de ee qu'il y avail sur la mer, À présent on ne voit plus rien + ®. La marée est un 
élément important de la vie des tiers, Elle rythme leurs déplacements, une partie 
de leurs travaux. Elle est plus importante encore dans les territoires dont la conquéte 
sur la mer n'est pas définitive que nous avons évoqués ci-dessus (p. 61-62). L'aspect 
rythmique, de mesure du temps, est traduite dans les légendes dé tambours qui 
répondent à la marée, Îl y a au Lo-feou un tambour de cette sorte (ef. p. 38). 
Le plus célèbre est le tambour de bronze conservé dans le temple Nan-hai mio 
près de Canon. Non seulement il résonne en réponse à la marée, mais il est aussi 
venu jadis en Mottant sur la mer. 

Nous avons lu ci-dessus (p. 13) une notice concernant Le Lace de pierre précieuse 
dans laquelle on nous signalait une terrasse au milieu du lac dont l'eau brille comme 
du jade. En cel endroit la terrasse est une Île, el ajouterons-nous, une ile flottante. 
La surface du lac est un miroir dans lequel se reflète l'image de la terrasse M, 
Este la plus où moins grande longueur de l'image au cours de la journée qui a pu 
donner l'idée que le lac perché dans la montagne obéissait à la marée? Il est probable 
en tout cas que le lac est plus où moins rempli suivant l'abondance des pluies qui 
l'alimentent ou le degré d'ensoleillement qui le font sévaporer, La terrasse, si elle 
existe, doit se trouver plus ou moins élevée au-dessus du niveau de l'eau, jouant le 
rôle d'une jauge. On sait que, de quelque façon que ce soit, une montagne flottante 
comme en est une le fLo-Jfeou doit être au contact d'une surface liquide subissant 
des variations de niveau assez importantes et fréquentes pour être remarquées, 
même si c'est seulement un puits comme dans le cas du Lin-Houai chan que nous 
avons étudié ci-dessus (p. h4.) 

Un autre thème important de la légende de notre montagne flottante est sa com- 
paraison à un bateau, à une grande jonque K’ouen-louen dont les mâts seraient les 
grandes et petites Tours de pierre ©), Cette comparaison n'apparait que dans des 
textes récents, mais elle est intéressante en soi, On a vu qu'il y a d'autres montagnes 
flottantes qui ressemblent à des bateaux ou à des radeaux (cf. p. 52}. On doit noter 
aussi que la ville de Canton, capitale de la région, est elle-même comparée à une 
grande jonque dont les mâts sont deux grands stûpa et le + pavillon du gouvernail » 
élant une tour à cinq étages (plus connue sous le nom de Tehen-haë lou + Tour qui 
lixe la mer», située au Nord de la ville et servant de tour de guet pendant les inon- 


HT Chome-ing rchou, k, fo, p. 19 0. 

(a) Renongr-tchecu-fon the, k. 11, p. 5 b. L'évocation d'un bœuf de métal dans un lieu situé près 
du bord de la mer et où ni ailleurs tout rappelle le miroir est à noter, D'une part nous savons que 
les bœufs de pierre où de métal ont souvent pour fonction de protéger les rives contre Les eaux 
(on les place sur les digues) et d'autre part nous savons aussi que les bœufs de métal sont parfois 
censés être en or, el qu'ils brillent la nuit, De son côté Le maroir est un protecteur puissant. 

BP? CE M, Kallénmark, Le Dompteur des flots, p. 40. 

M L'eau qui est au pied de la terrasse du milieu du lac est brillante omme du jade, dit un texte 
cité ci-dessus (p. 14). 

(8) LFHP, k. 3, p. a5 b. 
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dations et autres circonstances pressantes) (1). Canton, au centre d’un delta sillonné 
en tous sens de voies navigables, est depuis longtemps un grand port de mer où 
les bateaux jouent un grand rôle “1. | 
: Le motif de la montagne-bateau est complété par celui de l'ancre. Il y a deux 
ancres du Lo-feou chan. L'une d'elles située à l'Ouest de Po-lo, à l'Est de la mon- 
tagne, s'appelle Feou ting kang [3P GE fi] - Butte de l'ancre du Feou (chan) ». 
L'autre, à l'Est de Tseng-tch'eng, à l'Ouest de la montagne est le Tsiao che ling 
{E (ou #k) 3 #] r Colline du rocher brûlé» (il est rouge en effet), mais on lui 
donne aussi le nom de Feou ting kang ©). On dit de la première que + jadis, au temps 
des Grandes Eaux, une seuisses [c'est-à-dire une partie] de P'eng lai vint de la 
mer orientale en flottant. S'étant ancrée à cette butte elle ne se déplaça plus. Quoi- 
qu'elle soit petite, elle est à peu près aussi forte que les tortues aga qui portent 
sur la tête [les îles des FT à C'est pour cela qu'on l'appelle ES du mont 
eous (4), Le nom de la butte est parfois expliqué d'une autre façon. Son nom 
principal serait P'ou-lou ing [ff 1 5] « Colline de la hutte de jones, à cause de 
sa forme, Elle s'avance comme un promontoire jusqu'au milieu du fleuve, le Tong 
kiang. + Quand le vent et les vagues s'élèvent, la butte, par nature, elle, cherche, confu- 
sément à remuer. C'est pourquoi on l'appelle Feou-ting + Ancre flottante » 51, Nous 
reconnaissons immédiatement un rocher insubmersible se présentant sous ses 
deux aspects inséparables de stabilité dominatrice des eaux, comme le montre la 
comparaison avec la tortue ngao, et d'apparente dérivation ou variation de ligne 
de flottaison suivant la hauteur du fleuve. La seconde ancre paraît n être qu'un 
doublet de la première. Il semble qu'elle soit en pleine terre, au contraire de l'autre. 
On signale seulement qu'on y trouve beaucoup de tambours de pierre (objets volon- 
tiers flottants, ne l'oublions pas, et souvent venus de la mer) et autres choses eu- 
rieuses non spécifiées (f), 
Les textes les plus récents se plaisent surtout à aflirmer que la montagne se 


(0) Yau-qeou aiao-tche, Siao-fang-hou thaï qu-ti t'eng-tch'ao, IX, p. Joo az; ce Madrolle, Chine 
du Sud, Paris 1904, p. 15. | 

G] Le nom même de la ville peut être mis en rapport avec la navigation. On lit en effet dans Le 
Chan-hai king (tsien-chou, k. 18, p. 8 8) que + Ti Siun engendre Yu Hao. Yu Hao engendra Yin 
Leang. Yin Leang engendra Fan (ou P'an) Yu .f Bi. C'est celui-ci qui inventa les bateaux». Le 
texte curieux rappelle une tradition comparable : «Il y a beaucoup de canneliers à P'an-yu, Le 
Chan-haï king (tnen-chou, k. 10, p. 4 b) dit : ‘A l'Est de Fen-yu croissent les huit canneliers. 
Jadis pour faire Les rames on se servait beaucoup de canneliers. C'est pourquoi on dit rh avec 
les canneliers de P'an-yu que l'on commença à faire les bateaux» (Nan- Fu pi-ki, Siao-fang-hou 
tchaï squ-ti te'ong-teN'oo, IX, p. Sa b). La forme Fen Éf -yu est vérifiée par des citations du Chouer- 
king tchou (k. 47, p. 24 8) et un commentaire de Li Chan dans le Wen-Siuan (?]. Le texte actuel 
du Chan-hai king n le mot P'an ordinaire, mais les commentateurs citent les variantes et affirment 
que Fen et P'an ont le même son. 

(2) Kouang-tong sin-qu, k. 4, p. sû b. 

(4) Vase nang 18. SE (dont l'auteur vivait aux alentours de 2779), Saoo-fang-hou thaï qu-ti tr omg- 
tch'ao, IX, p. 205 b. L'ancrage du Feou chan au moyen de cette butte, lors de son arrivée, esl anési 
mentionné dans le Fu-ti ki-cheng, k. gg, p. 7 0. 

6) Komang-tong sin-qu, k. 3, p. 25 db; aussi Kouang-tong l'ong-tche, k. co, p. 4 b, Nolons que 
le mot ting fi ancre» est homophone du mot ting 4 - fixer, stabiliser, elc.». L'ancre a une vertu 
stubilisatrice évidente, et plus encore que nous le pensons, Un récit du Leno-tcha tche-yi montre une 
tempête (causée par des génies aquatiques) apaisée par le seul fait de jeter l'ancre (ef. H. Giles, 
Strange Stories from a Chinese Studio, 2" ëd., p. 253). Une poésie de Sie Ling-yun utilise ces deux 
mois pour désigner des écueils de rivière devant lesquels se brise le courant (Wen-siuan, 4. 
SPTs k", k. 6, p. 33 a). 

(8) Kowang-tcheou-fou the, k. 11, p. 9 b. On rapporte à son sujet la mème histoire d'ancrage 
du mont Feou lors de sa venue sur ls mer (1bul., p. 40 a). 
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trouve aujourd'hui dans les nuages comme autrefois dans la mer, « On dit qu'autre- 
fois le Lo-feou se trouvait dans la mer, Mais je ne savais pas que la mer était dans 
le Lo-feou chan. Du matin jusqu'au soir les nuages blancs s'étalent à l'infini comme 
des vagues. Quant à moi, perdu dans cette immensité, je suis comme un bateau 
fait d'une seule feuille. On peut dire que monter au Lo-feou est comme voguer sur 
la mer», dit un prosateur (, tandis que le poète dit : « Quand les nuages arrivent, 
les dix mille collines remuent» (%}, Les images de cette sorte abondent, mais elles 
se ressemblent toutes plus ou moins. Elles entrent aussi dans le cadre de l'analyse 
générale exposée ci-dessus. 


B. — LA MONTAGNE DOUBLE 
1. Théorie générale 


La théorie sera ici plutôt une suite d'exemples. La matière est moins complexe 
que dans le chapitre précédent sur les montagnes flottantes. 


Le premier exemple qui vienne à l'esprit n'est pas bien lointain, car il s'agit de la 
ville de Canton elle-même. Le nom ancien de cette ville est P'an-yu Æ #4 qui survit 
dans l'une des deux sous-préfectures qui ont leur siège à Ganton et se partagent 
la ville, l'autre sous-préfecture étant celle de Nan-hai. L'opinion la plus courante 
est que P'an et Yu sont les noms de deux montagnes (des bosses minuscules) situées 
l'une au Nord et l’autre au Sud de la ville, à l'intérieur des murs ©), mais la locali- 
sation n'en est pas certaine (*), On note aussi que ces deux montagnes, quoique 
distinctes, étaient liées l'une à l'autre par un col qu formait comme une muraille. 
C'est Lieou Yen, le fondateur de l'éphémère dynastie des Han du Sud qui perça 
le col, installant dans le creux ainsi ménagé une «grottes qui paraît avoir eu une 
certaine importanee PF). Fe ip certains auteurs modernes, s'appuyant sur le 
Chan-hai king et le Choue-hing tehou, pensent que les deux monticules P'an et Yu 
ne furent ainsi baptisés qu'à une pee relativement récente pour rendre compte 
d'une façon commode du nom de la ville (#), Leurs arguments, qui ne sont pas sans 
valeur, ne peuvent empêcher que l'étymologie populaire proposée {si c'en est une) 
en dépit des difficultés d'ordre géographique es soulève, ne soit en réalité 
conforme à l'opinion générale des gens de la ville. La juxtaposition des deux mots 
P'an ét Yu ne donne pas une expression ayant un sens quelconque, Notre but n'est 
pas de chercher à l'expliquer, mais simplement de constater l'existence de ce nom 
double. 

Il arrive parfois que le nom d'une montagne double soit composé de deux carac- 
tères destinés à s'assembler, Tel est le cas de la montagne Pan chan € [ll 
au Kouang-tong (sous-préfecture de Chouen-t6). Alors que diverses monographies 


locales et provinciales n'y voient qu'une seule montagne, la grande Géographie des 


U) Ko ‘ sin-yu, k. 3, p. 24 b-a5 0. 

Gi LFHP, k. 8, p. 17 b, extrait d'une poésie attribuée à Houang le Sauvage. 

(4 Kouang-tong qu-l'ou EM [ES], cité dans Kouang-tcheou fou the, k. 10, p. 17 b; un T'ou-hing, 
cité dans Hio-hai d'ang te, k. 12, p. 1 à ete. 

(4) Par ex., pour le Fwan-ho tche, le mont Pan serait à trois Ni au Sud du siège de Nan-hai et 
le mont Yu à un bi au Sud-Ouest du mème siège. 

(81 F'an-yu tao-tcha FT cité dans Hio-hai d'ange bei, loc. eit. : également Kouang-tcheou-fou tche, 
lur. cit. 


(81 Kougng-tcheou-fou tche, luc. cit. 
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Ts'ing la divise en deux monts s'affrontant l'un à l'Est et l'autre à l'Ouest qu'on 
appelle respectivement monts P'eng et Hout"). P'eng-hou est, comme P'eng-lai, 
le nom de l’une des îles des Immortels. De la même façon il y a près de Canton 
(sous-préfecture de Sin-houei) un mont K'ouen-louen formé de k juxtaposition 
de deux monts K’ouen et Louen (®). Il suffit de traduire le nom de certaines mon- 
tagnes pour conclure qu elles sont doubles. Ainsi «Paire unies [ft 4 qi, dite 
aussi 4 & 11]0 ou e Coq et Poule» [JÉ£ #E 11]. 

C'est dans la plupart des cas leur hauteur sensiblement égale qui fait apparier 
les montagnes par la tradition populaire. Voici à ce propos une histoire bien cu- 
rieuse : Une certaine butte Houa-chan kang 7€ 11 est à deux li de la butte Yen- 
kouan kang 4 % F9 (x Tuyau à fumée r). Elles sont toutes deux de même taille. 
= Les gens du pays racontent que ces deux montagnes se trouvaient autrefois dans 
la mer où elles rivalisaient ensemble de hauteur, Une nuit le Houa-chan kang s'éleva 
à la même hauteur que le Yen-kouan. Furieux, le dieu [chen, gardien du Yen- 
kouan] lui donna des coups de pieds. De nos jours encore on voit des traces de 
pieds et de mains sur un grand rocher qui se trouve au Nord du Houa-chan. D'après 
ces traces on peut juger que l'histoire l'une «force surnaturelle» frappant le Houa- 
chan n'est pas un racontar» ), Cette légende qu'on pourrait croire provenir direc- 
tement du folklore local n'est que l'adaptation à la mode cantonaise (notamment 
ar Je détail des montagnes jadis dans la mer) d’une légende qui a pris naissance 
dans le Nord de la Chine et dont voici l'exposé. Le Houa chan, montagne cardinale 
de l'Ouest, au Chen-si, non loin du coude du Fleuve Jaune, sur sa rive droite, est 
en face du mont Cheou-yang #f BE 111, de l'autre côté du Fleuve. Or une légende 
ancienne raconte que ces deux montagnes n'en faisaient primitivement qu'une 
eule. Les eaux du Fleuve devaient alors franchir cet obstacle en faisant plusieurs 
coudes. Le dieu du Fleuve, avec ses forces surnaturelles, les ouvrit par en haut en 
les frappant de ses mains, les sépara par en bas en les trépignant de ses pieds. 
Il les divisa en deux par le milieu afin de faire passer le Fleuve. Actuellement on 
voit les traces de ses mains sur le Houa chan. Les formes des doigts et des paumes 
s'y trouvent au complet. Les traces de ses pieds subsistent aussi au bas du Cheou- 
yang(5). C'est le type même des montagnes doubles servant de porte aux eaux. 
Nous en avons trouvé un exemple au Lo-feou chan : le Pic du chignon double 
(ef. p. ho). L'ada tation qui en a été faite au Kouang-tong modifie profondément 
l'histoire. La rivalité des deux montagnes met l'accent sur l'aspect complémentaire 
de l'association, la séparation. C'est ce qu'illustrera la légende du Lo-feou chan. 


2, Le cas particulier du Lo-feou chan 


Le Lo-feou chan est considéré depuis longtemps comme une montagne double (M. 
Mais son cas est compliqué par le fait que l'une des deux parties qui le constituent 
est une montagne flottante, au contraire de l'autre qui est stable. L'analyse suivante 





(1 Kowrag-tohecu-frru che, k. 10, p. 99 b. 

(1) Tou-che fang-qu ki-yao, k. 104, p. 15 a. 

(3 Kouang-tcheou-fou tche, k. 1e, p. 14 b. 

(4) Kouei-tcheon l'ong-tche, k. 9, p. 9 a. 

f31 Kouany-teheou-fou tche, k, 10. p. seb a. 

) Commentaire de Sie Tsong fé & (* siècle) au Siking fou (Wen-siuan, k. 1,p. + b, éd. 
SPTs'K'). Citée dans le Teh’ou-hio Hi (k 5, p. 1 à a), c'est une légende très connue. 

(7 Tous les textes anciens y font allusion. Citons seulement comme exemple le Lo-feou chan ki 
(sans nom d'auteur : - Lo, c'est le mont Lo, Feou, c'est le mont Feou» [T'ai-p'ing Fu-lan, k. As, 
p. al). 
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de ce second élément de la légende du Lo-feou nous fera faire quelques détours et 
retours en arrière. C'est que les concepts de montagne flottante et de montagne 
double sont cr intimement liés. 


1. Les deux Monts Lo et Feou sont unis. 


Un ouvrage fort utile dont nous nous sommes déjà servi, le Aouang-tong xin-yu, 
nous fournit les premiers éléments de l'enquête, Le Mont Feou, ditl, rest venu 
dans la haute antiquité en flottant sur la mer orientale, Îl s'est uni au Mont Lo, 
leurs bords et leurs sommets ne faisant plus qu'un: (1), Les autres textes nous 
fournissent des manières de s'exprimer comparables. On dit par exemple que le 
Mont Feou -s'appuya [yr 4] contre le Mont Lo et qu'il s'umt avec lui pour ne 
faire qu'un | ff & =|s ou bien encore qu'il s'appuya contre le Mont Lo et s'ar- 
rèta [GK #4 1k1%1. Les deux Monts s'unirent l'un à l'autre [HA € 11 ou ils 
eunirent leurs Su [#4 4 ou J6 #8]. Ces expressions suggèrent une 
union très intime. Le Kouang-tong sin-yu signale une théorie expliquant l'union 
des deux Monts par une affinité naturelle, « On dit parfois que le Mont Lo est aussi 
une rcuisse» de P'eng-lai, et ce serait pourquoi le Mont Feou est venu s'y appuyer. 
Le Mont Lo est l'hôte [tchoul, le Mont Feou est l'invité [ko] : le P'eng-ai-invité 
vint s'appuyer sur le P'eng-lai-hôte. C'est pourquoi Yuan Hong et Tehou Fa-tchen 
faisant le récit de leur ascension dans la montagne ne parlent que du Lo et ne men- 
tinnnent pas le Feou. C'est qu'ils parlent de l'hôte, et l'invité s'y trouve inclus s 1), 


$ 2. Les deu.r Monts sont néanmoins distincts. 


La restriction est nécessaire si l'on veut que les deux montagnes, unies entre elles, 
ne se confondent pas en une seule, C'est pourquoi le même ouvrage que ci-dessus 
puveise : - Cependant, quoique ces deux montagnes se soient unies de corps, leurs 
nalures sont restées distinctes. Jusqu'à présent leurs faunes et leurs flores sont 
restées différentes, étant les unes particulières à la mer, les autres particulières à 
la montagne. Il n'y a au Mont Feou que des espèces maritimes» (#, Notons que cet 
indice de distinction est tout à fait Pr Les chapitres spéciaux des mono- 
graphies n'indiquent en tout cas rien de tel. Ce serait d'ailleurs assez étonnant. 

La distinction entre les deux montagnes est avant tout d'ordre géographique. 
En eflet, +les pies du Lo-feou chan sont au nombre de 439, également répartis 
entre les Monts Lo et Feou. Les excursionnistes qui pénètrent par l'Ouest dans la 
montagne voient beaucoup du Lo et peu du Feou. Ceux qui pénètrent par l'Est 
voient beaucoup du Feou et peu du Lo», dit le même auteur (*. La répartition 
Feou à l'Est et Lo à l'Ouest qu'il propose est assez normale puisque le premier 
Mont est censé venir de la mer orientale. Il est cependant curieux de constater que 
tout le monde n'est pas du même avis. Pour certains en effet le Mont Feou est à 
l'Ouest et le Mont Lo à l'Est, c'est-à-dire juste à l'inverse de l'orientation donnée 





01 Koneng-tong sin-yu, k. 4, p. 20 «. 

1# Non-Vas the, ati Luis, k. 99, p. 8 « 

Lou Cou tan  $E par Tch'an Yao-tso (Song), in LFHP, k 14, p. #1 b, 

0 Nan-Vue the, Put ki-chme, k. 99, p. 3 à. 

ci Lo-feus chan ki, T'ai-p'ing lu-lan, k. HA 1,p. 74 

(1 Fuon-ho the, k. 34, p. 70; Nan- ue tche, T'ai-p'ing Hossan-syu ki, k. ati, p. 3 6. 
GC) Konang-tong ain-qu, k. 3, p. 20 a. 

(41 Jbnd loc. el. 

 fbil LE 3 p. 40 8, 
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dans le Roueng-tong sin-qu (9, Pour d'autres encoré les deux monts s'affrontent sur 
une ligne diagonale, lu Lo au Sud-Est et le Feou au Nord-Ouesl (#1, mais un auteur 
ancien affirme de son côté que le Lo est an Sud-Ouest du Feou P), ce qui est de 
nouveau le contraire de l'opinion précédente. On né peut même pas dire que les 
localisations respectives des deux monts on! varié suivant les époques car on trouve 
des avis contraires chez des auteurs sensiblement contemporains landis que des 
orientations semblables sont trouvées dans des textes d'époques très différentes. 
On voit tout de suite que ce que les uns appellent Lo est Feou pour les aulres. 
Par exemple notre ouvrage explique que le Mont Lo est plus grand que le Mont 
Feou alors qu'un auteur à peine postérieur de quelques années dit, en parlant 
du méme Mont Lo, que = cest tout juste un coin au Sud-Est» de ln montagne", 
La conclusion est que, si tout le monde est d'accord pour trouver que le Lo-feou 
chan est fait de deux montagnes, comme son nom l'indique, cet accord cesse dès 
qu'il faut les situer sur le Lerrain. L'important est que la montagne soit double. 
La bipartition de la montagne, n'est cependant pas imaginaire. Le Pont de fer, 
le Creux de partage des Eaux sont reconnus par tous les voyageurs el les géographes 
comme étant les endroits où les deux demi-montagnes sé touchent. Seulement 
ces endroits offrent des points alors qu'il faudrait une ligne qui justement semble 
faire défaut, de sorte que même quand les auteurs s'accordent sur l'orientation 
générale ils ne savent plus auquel des deux monts il faut attribuer tel ou tel site, 
Cela peut ne pas nous sembler très important, mais préoccupe néanmoins beaucoup 
les géographes, non pas seulement pour des raisons touristiques ou religieuses 
(le Mont Feou étant issu d'une île des Immortels a plus de prestige), mais aussi 
pour des raisons d'hydrographie et de géographie administrative. Le Lo-feou joue 
en effet le rôle d'un château d'eau. Ses eaux se dirigent soit vers le Tseng kiang et la 
laine de Tseng-tch'eng, soit le Tong kiang et la plaine de Po-lo. C'est de là que vient 
importance attachée au Creux de pars des Eaux et c est pie cette raison qu'on 
dit, comme nous le verrons à la rubrique suivante, que les Eaux se séparent tandis 
aus les Monts s'unissent. Or les plaines irriguées par les eaux du Lo-feou dépendent 
de deux sous-préfectures différentes. Quoique la montagne soit plus étroitement 
associée à Polo (ef. ei-dessous, p. 77, Ÿ 6) qu'à Tseng-tch'eng et que, sous la 
dernière dynastie du moins, elle ait été en majeure que comprise dans les limites 
de la première sous-préfecture, un certain nombre de textes, dont les plus anciens, 
disent que Île Lo-feou forme la limite entre les deux sous-préfectures (?. 


$ 3. La juxtaposition des deux Monts est conçue comme une union seruelle. 


Nous avons vu dans le paragraphe : ques sont les expressions employées pour 
parler de l'union des deux montagnes. Elles évoquent aussi bien une union sexuelle, 


Le _ _ 


(1 Feux Lo-feou chan ki de Tun King, Siao-fang-hou tohai qu-ti trong-tch'ao, IV, p. 459 & On 
voit La même orientation sur la carte générale du LFHP. 

(8) Yeon Lo-feou ki de P'an Lei, dans la critique des traités antérieurs (passage sauté dans Îa 
traduction). La carte de Bourne confirme cette observation. 

(3) La-feou chan ki de Siu Tao-fou, T'ai-p'ing Houan-yu ki, k. 201, p. à b. Le Mont Feou se 
trouve alors au Nord-Est de ln montagne, ée qu'on peut expliquer en fnisant remarquer que c'est 
lu direction de Kouei-ki, comme le note l'auteur du Feou chan tche (k, +, p. 1 a). Signalons enlin 
le Kouang-tcheou ki de P'ei Yuan d'après lequel au Sud (yang) de la montagne il y # une ie 
colline qu'on appelle «Cbté de P'eng-lai. Elle est venue en Aottant et s'est appliquée à ce [Mont 
Hd C'est pourquoi on les appelle ensemble Lo-feous (T'ai-p'ing Tu-lan, k. 41, p. 7 b}. Le côté 
de P'en-lai est évidemment le Mont Feou, avec encore une nouvelle position par rapport au Mont Lo. 

(4) Yeon Lo-feou ki de P'an Lei, loc: ei. 

(5) Le-foou chan ki (sans nom d'auteur), T'ai-p'ing Yu-lan, k. 41, p. 7 0: Lo feou) chan ki de Siu 
Tao-fou, T'ei-p'ing Houan-yu k,k, ab, p- 3 b: Nan- lue che, ibud., loc. cl, 
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Mais il y en a de plus précises encore. Un poète dit que les deux monts se servent 
mutuellement à boire [14 & ]r!1). C'est une allusion aux rites nuptiaux. Notre 
auteur pour sa part emploie des images directes : cils sont comme mari et femme », 
ou sils sont comme colle et vernis», etc. %l, Il avance en outre une théorie qui lui 
est particulière semble-t-il. + Quand on les regarde de loin, le Mont Feou est petit, 
le Mont Lo est grand; le Mont Feou est bas, le Mont Lo est haut. La grandeur et la 
hauteur du Mont Lo ont été causées par le Mont Feou. Ce dernier en effet donna au 
Mont Lo sa grandeur et sa hauteur et se contenta pour lui-même d'être petit et bas. 
On peut dire qu'il avait une vertu de renoncement. Le Lo sut prendre et le Feou 
sut donner. Leurs corps s'étant unis. leurs souffles ne se sépareront plus, telle est 
l'amitié de ces deux montagnes !+ 1%, L'état actuel des deux montagnes est le résultat 
d'un échange de leurs attributs respectifs. Le sens dans lequel eut lieu l'échange 
montre que, dans l'esprit de notre auteur, c'est le Mont Feou qui figurait l'élément 
mâle et le Mont Lo l'élément femelle. Il complète en effet sa théorie dans ce sens en 
faisant remarquer que rle Mont Lo est à l'Ouest. [l est donc soumis surtout à 
l'influence du Fin... Le Mont Feou est à l'Est, Il est donc soumis surtout à l'influence 
du lang» 1, Mais il faut bien remarquer que tout s'écroule si l'on change l’orien- 
tation des deux montagnes, comme le font certains auteurs. Le caractère sexuel de 
l'union des deux montagnes est encore indiqué par le phénomène suivant : «Telle 
est la nature du Lo-feou chan que les deux Monts s'unissent quand il pleut et se 
séparent quand il fait beau» ainsi ee l'écrit le Kouang-tong sin-yu. Le même 
ouvrage dit encore : # Pitié pour le Lo-feou ! Pour son union comme pour sa sépara- 
ration il y a des temps [convenables]. C'est quand il pleut que le Lo et le Feou 
s'unissent. C'est quand il fait beau qu'ils se séparent » 5), L'idée est facile à suivre. 
Le mauvais temps est qu, propice à l'union. En méme lemps le mauvais lémiprs 
se traduit par l'accumulation des nuages et par la pluie. Or - Nuages et Pluiez 
est une expression employée pour désigner l'union sexuelle, C'est encore une 
théorie bien peu solide, Par beau temps le Mont Feou ne peut être que ce qu'il 
est en réalité, une montagne solidement fixée au sol et au massif voisin du Mont Lo. 
Ce n'est que quand la mer de nuages et les pluies envahissent ses pentes qu'il 
peut paraître flotter et sembler «partir à la dérive et s'éloigner du Mont Lo 
de dix mille #2 19), La théorie proposée ne doit donc pas être prise trop au sérieux. 
Toujours dans la même veine on aflirme que l'appariage des deux montagnes a 
porté son fruit. # Le Mont Feou, flottant sur la mer, est venu de l'Est. Il s'est marié 
avec le Mont Lo sans entremetteur. Mari et femme, ils se sont unis de corps. Et ils 
ont enfanté le Petit P'eng-lais, dit dans un poëme l'auteur du Kouang-tong sin- 
qu 01, Le Petit P'eng-ai, qu'on appelle aussi le Petit Lo-feou, est une colline proche 
de la base occidentale APE chan (c'est-à-dire près du Mont Lo, dans l'orien- 
tation de notre auteur), mais nettement séparée de la montagne principale #). Cette 


mm —" 


(1 Poésie de Kouo Siang-tcheng Éf T£ JE, citée dans Fu-ti ki-cheng, k. 99, p. 8 a. 

(41 Kouang-tong sin-qu, k. 3, p. 9% a. K'iu Ta-kiun cite, comme étant de lui-même, une poésie 
que l'on retrouve dans le LFP (k aa, p. 1 6) sous la signature de Lecng Pei-lon EE El | 
(1683-1708), un de ses amis (sur lequel cf, Eminent Chiness of the Ch'ing ce A 

09 Kouang-tong ain-qu, k 3, p. 29 à. | 

M Jbid., k. 3, p. 25 b, 

(1 Jéid., k. 4, p. 24% a, sf b. 

(6) Jhud., K. 4, p. 25 a. 

(1 Feou chan tche, KE À, p. 19 0. 

#1 Le petit P'eng-lai est indiqué sur la carte du LFHP. Une carte du Honari-teheous-fos che 
(k. 1, p. À a) montre deux + Petits Lo-feous à l'Est et à l'Ouest du massif principal, On désigne 
sans doute par ce nom une colline de partage des eaux située à l'extrême (uest de la montagne 
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information n'est malheureusement donnée que par l'auteur en question, ce quien 
diminué la valeur. 

L'association ou l'union à caractère plus ou moins sexuel ne peut être comprise 
comme telle que si elle comporte une es équivalente d'opposition ou de rivalité, 
Notre auteur ne manque pas de le faire ressortir en quelques passages à vrai dire 
assez obscurs. I dit : « Bien que les deux Monts soient unis par le bas ils restent 
séparés par le haut. I ÿ a au sommet un Creux de partage des Eaux qu'on appelle 
«La Source». C’est la charnière de la montagne. Les eaux qui coulent vers l'Ouest 
appartiennent au Mont Lo, celles qui coulent vers l'Estappartiennent au Mont Feou. 
Les eaux du Lo et celles du Feou #se erachent et s'avalent» réciproquement. [Au 
contraire] les Monts Lo et Feou, en tant que montagnes, # se rapiècent et se cousent » 
réciproquement. Au sommet les Eaux se séparent, à la base les Monts s'unissent. 
C'est pourquoi on connaît la nature des Montagnes en observant leur union, on 
connait la nature des Eaux en observant leur séparation (1).s Ils'explique encore li- 
dessus dans un texte d’allure plus générale, que voici. «Les deux Monts cherchent 
à s'unir, c'est pourquoi la Source les sépare, Ce qui permet d'apercevoir les indices 
de séparation et d'union des deux Monts, c'est celte Source. D'une manitre générale 
il est dans la nature des Montagnes-et-des-Eaux [chan-chouei. Ce terme a le sens de 
paysage, site. Mais il a ici un sens plus général| que, quand il ÿ a union, il y a [aussi 
nécessairement séparation {/en, au lieu du mot li employé d'habitude pour désigner 
la séparation — le divorce — des deux montagnes. Le mot Jen évoque la séparation 
des éléments, l'organisation du chaos], et, quand il ÿ a séparation, il y a [aussi | 
nécessairement union. S'il y a union sans séparation il ne peut y avoir de forme 
[hing]. S'il y a séparation sans union il ne peut Y avoir de souflle [k':|. Parfois, quand 
ce sont les Eaux [-chou] qui unissent et les Montagnes [chan-] qui séparent, ce 
sont les Montagnes qui sont l'élément dominateur. Parfois, quand ce sont les 
Montagnes qui unissent et les Eaux qui séparent, ce sont les Eaux qui sont l'élément 
dominateur, C'est pour cela que la Terre de Bonheur est appelée la Source. Il y est 
en outre dans la nature des Montagnes-et-des-Eaux que les Montoque soient domi- 
natrices quand elles sont l'élément le plus important : les Eaux ne se sépareront 
pas d'une cuillerée ; ha les Eaux soient dominatrices quand elles sont l'élément le 
plus important : les Montagnes ne se sépareront pas d'un vallonnement. C'est ce 
que doivent connaitre ceux qui veulent parler des Montagnes-et-des-Eaux. Quant 
au Lo-feou, ce qu'ont de particulier ses Montagnes est leur union. Ce qu'ont de 
particulier ses Eaux est leur séparation (2), Cette théorie assez abstraite exprime des 
idées puisées dans la géomancie. Il l'illustre heureusement d'un exemple destiné - 
à montrer comment les choses se passent quand l’union-séparation d’une paire de 
montagnes se présente à l'inverse du Lo-feou chan. « On « dit que pour que les Monts 
Cheou-yang et T'ai-houa, d'abord une seule montagne, se soient ensuile séparés, 

our que les Monts Lo-et Feou, d'abord deux montagnes, se soient ensuite unis, il a 
lu qu'une grande force surnaturelle» y résidât. Si les deux premiers se sont 
séparés, c'était pour livrer passage au Fleuve Jaune. Si les deux derniers se sont unis, 
c'était pour fixer le Nan-haï ©). Nous touchons ici à des questions qui seront traitées 





(Feou Lo-frou chan ki de Yun King. Siao-fang-hou tchaï yu-ti tr'ong-tch'ao, IV, p. Go a). Celle de 
l'Est doit être un certain Mont des Eaux blanches (dont il sera question ci-dessous, p. 78). Selon 
Krone (p. 283), le Petit Lo-feou est au Sud de la montagne, ou au Sud-Ouest, selon le La-frun 
l'ou-king et son commentaire (LFHP, k.1,p. ghet sg b). Est-ce la colline « Côté de P'eng-lais 
dont il est question dans le Kouang-tcheou ki (cf p. 71, n. 3)? 


() Kouang-tong sin-qu, k. 3, p. 20 bai a. 
{1} Jhid,, L. 4, SE 2 a-b. 
G) Jhid., k. 5, p. 20 6. 
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ultérieurement (ef. $ 5). Nous pensons avoir suflisamment montré que la concepr- 


tion de montagne double repose sur leur séparalion aulant que leur union. 


8 4. Le Mont Feou est attaché au Mont Lo, ou : la montagne flottante est frrée. 


Citons encore notre auteur, r Il y a un pont à la jonction des deux monts... Il uni 
les veines des deux montagnes. C'est pourquoi on dit que c’est un pont, Car eu 
effet le Mont Feou excelle à flotter. En bas À y a une # Butte de l'ancre du Feou -. 
C'est pour l'ancrer. En haut il y a le Pont de fer. C'est pour l'amarrer, de sorte qu'il 
soit bien uni au Mont Lo et ne s'en détache pasl!}». Et encore : # Il y a souvent des 
nuages blancs qui forment comme un vaste océan de plusieurs milliers de 4. Les 

jies voguent à la dérive comme s'il y avait une mer au sein de la montagne, C'est par 
À Pont de fer que le Ciel amarre ensemble les deux Monts et les empêche de dériver 
au gré des nuages blancs... Aux deux extrémités [du Pont de fer] il y a deux colonnes 
de pierre qui ont la couleur [noire| du fer, On les appelle les Colonnes de fer, Le 
Pont de fer sert à entraver et verrouiller les deux Monts. Les Colonnes de fer servent 
à fixer le Pont de fer. La grande force surnaturelle [qui a présidé à l'organisation 
de la montagne] s'est appliquée! 1». | 

Le Pont de fer joue le rôle d'une amarre destinée à empêcher le Mont Feou de 
s'éloigner du Mont Lo. Il est situé en haut de la montagne, théoriquement au mème 
endroit que la Source, qu'il enjambe (cf, p. 1), c'est-à-dire justement là où les deux 
montagnes sont séparées sous la poussée des Eaux comme le Fleuve Jaune écarte le 
T'ai-houa et le Cheou-yang. Le Pont de fer contrecarre directement l'action des 
Eaux. Par ailleurs, l'ancrage du Mont Feou, son amarrage au Mont Lo d'autre part. 
ont pour effet de stabiliser la montagne flottante. Un comprendra soit que le Déluge 
de Yao, au temps duquel elle est arrivée, s'est arrèté au moment où elle s'est ainsi 
stabilisée par son union avec le Mont Lo, soit que ce déluge n'a pas dépassé l'endroit 
où elle s'est fixée, De toute façon nous aboutissons à interpréter ka légende de l'union 
des deux montagnes dans le sens d'une victoire sur les Éaux. 


$ 9. La montagne flottante fire le pays. 


Nous avons lu ci-dessus ($ 3 in fine) que les deux Monts Lo et Feou se sont unis 
afin de fixer le Nan-haï. Cela ne nous éloigne pas de la notion d'organisation du 
Monde envahi par les Eaux que nous venons d'évoquer. Les héros civilisateurs qui 
vainquirent les Grandes Eaux utilisèrent deux méthodes : l'aménagement du lit 
des rivières afin de laisser les eaux s'écouler vers la mer (exemple séparation des 
Monts T'ai-houa et Cheou-yang) ou l'installation des montagnes vénérables pesant 
sur l'instable territoire inondé (exemple supposé, le Lo-feou chan 1), Étudions 
rapidement cetle notion. 

L'emploi du terme tchen SX est ancien. On en connaît un emploi ofhiciel et 
rituel qui se manifeste dans l'expression +Les quatre [montagnes| fixatrices », 
La dynastie régnante organisant le Monde conformément à son Mandat instaure un 
rituel de cérémonies impériales dans lequel on décide des sacrifices qui doivent être 
faits annuellement aux cinq montagnes cardinales, aux quatre montagnes fixatrices, 
aux quatre grands fleuves, aux quatre mers el à Loutes les autres puissances naturelles 


— — 


(1 Jbid., k. 4, p. 21 0. 
(1 Jhud,, k. 3, p. 9% baû a. 
W) CE M. Granct, Danses et Légendes, p. 483, Voir aussi ici même, p. 55, n. 9. 
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et divinités dont la faveur est nécessaire pour maintenir l'Ordre. C'est une affaire 
d'état, et en effet leur répartition per orients est à l'échelle de l'Empire. Présidant 
chacune à un quartier de l'Espace les quatre montagnes fixatrices sont des adjointes 
des montagnes cardinales. On les réunit d'ailleurs dans le couple yo-tchen. Les unes 
comme les autres sont des Montagnes vénérables [meng chan]. 
Le Lo-feou ne fait partie d'aucune liste de montagnes fixatrices ollicielles. 
On retrouve les montagnes fixatrices aux autres échelons de l'organisation terri- 
_Loriale. On lit dans le Chou king que « Chouen fonda les douze provinces et promut 
| fong] les douze montagnes». Le commentaire explique que +de la plus grande des 
montagnes vénérables de chaque province il fit la montagne fixatrice de cette pro- 
vince ti+, Qu bien encore on nous apprend que le T'ai chan, la montagne cardinale 
de l'Est. est aussi la montagne fixatrice de la province du Yuan teheou!*!. La série 
des montagnes fixatrices des provinces interfère avec la liste oflicielle des cinq mon- 
tagnes cardinales et des quatre montagnes lixatrices. Bien que pratiquement ce 
soient les mêmes montagnes qui soient utilisées dans les deux cas, les deux classifi- 
cations sont indépendantes. La seconde ne concerne que les provinces ou les autres 
unités territoriales. Les sous-préfectures même peuvent avoir leur propre montagne 
fixatrice. 
C'est dans cette catégorie des montagnes fixatrices locales que nous devons ranger 
le Lo-feou chan. 
Le Kouang-tong sin-yu est le seul ouvrage, à notre connaissance, à donner au 
Lo-feou chan le titre de Montagne fixatrice du pays de Nan-hai 1, Une géographie 
énérale lui donne celui de +fixateur lourd- [tchong ichen] du Kouang-tong 
La lupart des textes non seulement attribuent au Lo-feou une juridiction autre que 
le Nan-hai (Kouang-tong, comme ci-dessus, le pays de Yue 5), le Houei-tcheou 1), 
les deux rcommanderies» de Kouang-tcheou et de Houei-tcheou 1), le Ling-nan (#1), 
mais encore donnent à la montagne non pas le litre de then mais celui de mang. Le 
mang d'un pays est la SE 99 que l'on voit de tout le pays, vers laquelle on se 
tournait autrefois pour faire le sacrifice aux montagnes et aux fleuves (ce sacrifice 
s'appelle wang) et aussi du haut de laquelle on voit tout le pays. La signification 
de ce terme est du reste assez dévaluée. C'est un équivalent de ming chan + Montagne 
fameuse», épithète qu'on ne marchande pas au Lo-feou. | 
Il faut cependant que nous voyons de façon plus précise le sens du terme tchen. 
On l’applique surtout aux montagnes, comme nous l'avons vu. Théoriquement le 
lus bel exemple de Montagne fixatrice est le Song-kao, montagne cardinale du 
bte qu'on appelle aussi le « Fixateur du Pays 1". On explique le mot fchen en 
disant qu'il prend les sens de - stable et lourd», » fixer el peser sur». Îl n'y a pas que 
les montagnes qui soient lourdes, Les objets lourds par excellence sont les joyaux, 
les choses précieuses. En voici une ilustration. Il y a dans la sous-préfecture de P'an- 
yu au Kouang-tong une r Crête rocheuse rouge +. Un géomancien déclara qu'il y avait 
de l'or dessous. Des gens du Fou-nan voulurent se le faire céder moyennant une 





(1 Chou king, Chouen-tiem (tr. Couvreur, p. 40), commentaire de K'ong Ngan-kouo. 

(3) Par exemple Teheoù k, k. 8, p. a a (SPTs KE". 

(3) CE ci-dessus p, 74, 

(6) Tou-che fang-qu ki-yas, k. 100, p. 1 0. 

(8) Yen-siong seu ki dé Yu Tsing (Song), m LFHP,K. 11, p. 2 a, etc. 

(4) Lo-feou t'ou tsan sin de Tch'en Yao-ts0 (Song); in LFP, k. 24, p. #1, etc. 

61 Touche fang-qu Hgau, k 101, p. 10 b. À 

B} Jhid, K 10%, p. 4% On lui donne aussi În juridietion équivalente des deux kRouang 
(LFHP, 1" préface, p. à b, s° préface, p. 4m, ele.) 

(6 Tonton jou, de Tehanr Hong, in Fen-inan, k. 3, p. 8 & 
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somme énorme, mais le préfet refusa sous prétexte que c'était le Fixateur du Pays (1), 
(r d'une part les choses précieuses, les trésors, les métaux sont cachés dont les 
montagnes, et c'est à qu'il faut aller les chercher (2), Ces choses précieuses main- 
liennent la montagne en bonne condition. D'autre part on cache ou on enfouit 
dans les montagnes des joyaux à titre d'offrande. On dit souvent que ces joyaux ser- 
vent à fixer la montagne, on les appelle des + joyaux fixateurs de la montagnes M1. 

Parmi les joyaux fixateurs les épées occupent une place de choix. La littérature 


a conservé plusieurs des inscriptions des épées des anciens souverains. (On dit par, 


exemple que le roi Tehao des Teheou fit faire cinq épées qui portaient l'inscription 
Tehen yo » Qui fixe la montagne eardinale». Il les jeta en effet chacune sur une des 
cinq montagnes cardinales. Certaines épées s'appellent Tehen chan + Qui fixe la 
montagne» où Ting houo # Qui stabilise le pays»), Wei T'o, le général des Ts'in 
qui se rendit indépendant à Canton à la chute de l'Empire senterra jadis des épées 
précieuses pour fixer les montagnes fameuses. De nos jours encore dans les mon- 
lagnes des deux Kouang il y a des vapeurs en forme d'épées qui illuminent le ciel ». 
Sous les T'ang postérieurs, au début du x° siècle, on trouva du reste une épée an- 
cienne en creusant un puits au Lo-feou chan. On pensa qu'elle avait été enterrée 
par lui. 

Les trépieds partagent avec les épées leur pouvoir de fixation. L'un d'eux, déposé 

sur la montagne cardinale du Nord portait l'inseiption + Trépied qui fixe la terre -. 
Un autre avait : «Trépied qui fixe la montagne » %). Les trépieds figuraient dans l'an- 
tiquité, avec les épées et autres objets dans les trésors royaux. Leur lourdeur indi- 
quait la stabilité de la dynastie qui les possédait 0), 
Rappelons enfin le rôle analogue de fixateurs joué par les colonnes de bronze 
plantées par les généraux sur les frontières (et dans les endroits soumis à la menace 
des flats 81), Les stûpas ou les tours érigées en des points choisis par les géomanciens 
sont les héritiers de ces colonnes ®1. 

Les fixateurs que nous venons d'énumérer, épées, trépieds et colonnes ont en 
commun d'une part d'être des objets métalliques, d'autre part d'avoir des rapports 
étroits avec les eaux. On les découvre généralement dans les eaux. Les colonnes 
métalliques ou les stûpas sont particulièrement aptes à vaincre, à fixer les dragons 
des eaux, Nous avons vu ci-dessus que le stûpa A-neou t'a a pu être planté par King 
T'ai pour mater un dragon (ef. p. 17). On pourrait citer beaucoup d'exem %e de ce 
genre, En voici un seulement qui nous intéresse spécialement. Sous les Tang une 
concubine royale de la maison de Nan-tchao se retira dans un certain Lo-feou chan 
au Yun-nan (qui n'est pas la montagne du Kouang-tong que nous étudions ici. 


UT Aomeng-tehecn-fou téhe, k. tu, pi m0 0 

M1 Les montagnes sont des réserves dé métaux, qui servent à fabriquer des objets précieux 
(ef. Tehong-monr, trad. Couvreur, p. 57. Aouandtaeu, k 0%. 1% alinéa, aussi Honeinan tan, 
ko, pig :eles montagnes produisent l'or et le jade»), 

Bi Cf. par exemple le Feon Mau chan kif ZE (1j SE de Tou Mou #f FE (Ming) (T'ien-hia 
ming-chan ki, p. 46 à, éd. Tao-tang bi-yau). Voir aussi ici-même, p. 47. 

NY Kou-kin tao-Kien lou SE + T] 6 FÆ, de Tao Hong-king, p, 1 b, a 8, 5 b ( Han- WWei-ts'ong- 
cho). | 

181 Konang-tong ain-yu, L. 16, p- Ba (ou Le-feun the, k. 3, p. À a) ; Kowang-tehau-fon tche, k. 160 
p. +9 b, citant le Nan-Han li (c'était en effet la dynastie des Han du Sud qui régnait alors — ps 
928 — dans la région de Canton). | 

(60 Ting lou MA 8% par Yu li DE %% des Leang, p. 3 b, 5% a (éd, Wou-tch'no siau-rhous). 

(1 CE Tio tchouan, tr. Couvreur, L, p. 595-335. 
6 CE M. Kaltenmark, Le Dom des fois. 


* Cf. De Groot, Der Thüpa…., in, 1919, ch. vi, Thdpa und Geomantik, p. 83 el suiv, 
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On trouvera ci-dessous. p. 145, la liste des différents Lo-feou chan) et y fit construire 
un monastère. + Comme on avait peint un dragon sur le mur Sud, la nuit même le 
dragon remua et endommagea le bâtiment. La concubine fit donc peindre de plus 
une colonne où il était enchaîné; alors seulement il se tint en repos(lls. 

Le Pont de Fer est métallique, par son nom du moins. Il a pour fonction de fixer 
la montagne flottante, et il a un pouvoir de domination sur les Eaux (ef. $ 4). De 
même que les montagnes cardinales et lixatrices du pays sont à leur tour fixées par 
qe joyaux ou des épées, de même le Pont de fer est à son tour fixé par les colonnes de 
er. 


$ 6. Lo-foou et Po-lo. 


L'auteur du Kouang-tong sin-yu est d'avis qu'il y a quelque rapport entre le nom 
de la sous-préfecture de Po-lo et celui du PS et qu'en tout cas le nom de cette 
SE ren ous la légende du Lo-feou chan. Dans le chapitre géographique 
du Heou Han chou lt?) on trouve, sous la mention de Po-lo, le commentaire swvant : 
« Il y a [dans cette sous-préfecture] le Lo-feou chan. Venant de Koueï-ki en flottant il 
agrandit [po ff, il s'ajouta au] Mont Lo. C'est pourquoi on fonda la sous-préfecture 
de Po-los, c'est-à-dire : -c'est pourquoi on donna le nom de Po-lo à cette so us-préfec- 
Lure». Juge textes reproduisent cette façon de s'exprimer dans leur exposition 
de la légende du Lo-feou, en la rendant toutefois plus claire en précisant que ce 
n'est pas le Lo-feou qui vient en flottant, mais seulement le Mont Feou ®%?, Mais il 
paraît que le texte du commentaire est fautif. Tch'en Yo dit dans le Song chou (4) 
ge pendant toute la durée des Han on écrivait /ou ff au lieu de ‘34 C'est, dit-1l, 

ans un traité géographique rédigé pendant l'ère T'ai-k'ang des Tsin (280-290) 
que l'on écrivit pour la première fois po. Il conclut en disant que Sseu-ma Ts'ien et 
Pan Kou auraient tous 1 FES écrit Fou-lo et qu'on aurait plus tard corrigé fou en po. 
Le Ts'ien Han chou ts) mentionne bien Po-lo dans la commanderie de Nan-hai, sans 
ajouter aucun détail d'ailleurs: mais on la rechercherait en vain dans le Che. 
La remarque de l'auteur du Song chou est bien connue de tous les chroniqueurs et 
géographes du Lo-feou. Certains citent même le Heou Han chou en rétablissant le 
mot fou aussi bien dans le corps du commentaire que dans le nom de la sous-pré- 
fecture. 

Le sens de jou dans ce contexte est fort satisfaisant. Îl peut en effet vouloir dire, 
entre autres, rvemur, arriver | Æ|+, ou bien +s'adjoindre, Foppipes contre, 
s'ajouter à | ff, Æ X |». Mais est-ce à dire que po n ait aucun sens? Îl a le sens prin- 
cipal de svaste, large [K]r et ee à la rigueur, suivi d'un complément, signifier 
«agrandir, rendre plus vaste». Un autre sens de ce mot est «échanger des marchan- 
dises, faire du commerce [& #|>. Il est possible d'appliquer ces deux sens à 
l'échange des attributs de grandeur et de petitesse caractérisant l'union des deux 
Monts a et Feou (ef. $ 3, p. 72), et c'est d'ailleurs en jouant sur ce mot que le 
Kouang-lng sin-yu développe ce thème. | 

Les auteurs semblent admettre que po est une dérivation phonétique de ou \#). 
Mais c'est une erreur. Le premier mot est un ancien *pdk qui se prononce d'ailleurs 


(1 Cf Sainson, Histoire particulière de Nan-ichuo, Paris, 189 4, p. 08 ; Nan-tchao ye-che, k. chang, 
p. 24 b(éd. Fun-nan chou-kiu de 1#Bo), ete. 
“ (#) k. 23 (tche), p. ao b (éd. Po-na pen). 

(3) Yu-ti ki-cheng, k 99, p. À b, etc. 

(8) k. 36, p. 190. 

(4) k. 98 B, p. à b. 

M) Amon ain-qu, k. 3, ps, saû a 
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encore pok en cantonnais ; le second est un ancien “b'rro bin. Îl n'y a aucune chance 
qu'une collision se soit jamais produite entre ces deux mots. En revanche leurs 
graplues sont très voisines et une lecture rapide les confond aisément. Il est donc 
parfaitement possible que le mot actuellement écrit po dans le commentaire du 
Heou Han chou ait été primitivement écrit fou. Mais il est plus dificile d'admettre 
cette théorie en ce qui concerne le nom de fa ville, car un toponyme se trouve non 
seulement écrit dans les livres mais aussi prononcé par les gens qui le fréquentent. 
Il est plus prudent de ne pas trancher ce problème. Î n'en reste pas moins à consta- 
ter que de l'une ou de l'autre manière on cherche à relier le nom de la ville de Po-lo 
à celui du Lo-feou chan, qui est sur son territoire. 

On pourrait songer en outre à rapprocher le nom de Po-lo de celui, P'ou-lou, de 
l'ancre du Feou qui dépend de cette ville. Le mot p'ou est phonétiquement voisin du 
mot fou: Lou a le même vocalisme que p'ou, comme lo répond à po. Malheureusement 
p'ou n'a jamais comporté de finale ocelusive comme po{Æk). Le nom p'ou-ou n'est 
d'ailleurs attesté que dans un texte moderne. 


ÿ 1. Couple el triade. 


Nous savons que le Mont Feou vient de P'eng-lai, une des îles des Immortels de 
la mer orientale, Or, et c'est encore le Koueng-tong sin-yu qui nous l'apprend, il y a 
en tout trois lots détachés de P'eng-dai, parmi lesquels le Mont Feou. On ne sait 
pas ce que sont devenus les deux autres îlots détachés, Cependant le même ouvrage 
explique _ + quoique le Mont Lo soit bien l'hôte du Mont Feou, il faut aussi consi- 
dérer qu'il y a le + Mont des Eaux blanches+, dépendant de Po-lo, sur la base orien- 
tale du Lo-feou, et le & Mont des Nuages blancs=, dépendant de Tseng-tch'eng, sur 
sa base occidentale, Ces deux montagnes et le Lo-feou se dressent ensemble comme 
les trois pieds d'un tripode. Les gens les considèrent comme les «trois ilots+, de 
sorte que le Mont Lo est encore l'hôte de ces deux montagnes + 1, 

Le Mont des Eaux blanches est souvent considéré comme la base orienta'e du 
Lo-feou, quoiqu'il s'en trouve nettement détaché (il est à trente # au Nord-Est de 
Po-lo). Le Mont des Nuages blanes est à quinze Ki au Nord de Canton, bien loin du 
Lo-feou, 1! jouit de sa réputation propre qui en fait parfois le rival du Lo- 
feou chan. C’est la + montagne maîtresse» du pays de Nan-Yuel, Ce trio est 
ainsi fort mal équilibré. Ce ne sont pas des exigences géographiques qui ont pu 
l'imposer à l'attention, Ce serait plutôt que, ayant besoin de trois flots, il a bien fallu 
les trouver. 

On peut relever dans la région d'autres exemples d'associations de trois mon- 
tagnes, Îles, ou rochers 1, Mais ces cas ne sont pas assez nombreux et pas assez 
bien expliqués pour que nous puissions en lirer des conclusions définies. 


UT Rouang-tong siu-qu, k. 4, p. 20 ob. 

M Nan- Tue pi-ki, Sige-fang-hou thaï yu-ti té'ong-tch'a0, IX, p. 243 a. Cette montagne parta 
avec le Lo-feou ln gloire de posstder Le vrai torrent des LE'ang-p'on où Ngçan-k'i D Oro 
à l'Emmortalité, ainsi qu'une souree de King T'ai. On y trouve de nombreux sites semblables à ceux 
du Le-feou : un lac à faire dériver les coupes, un voile d'eau, une caverne de l'eau coulant goutte 
à poutle, elc. 

3} Ainsi Feou-k'ieou Ce tertre flottant », cd. p.70), Haivin (sceau de In mers) et Hai-tchou 
(= perle de La mers), qui sont tous trois des Poumons de ln Terre, c'est-à-dire des îles insubmwr- 
sibles (Feou-k'ieou est une montagne, mais c'était jadis une ile) [Kouang-tong sin-yu, k. 5, p. 4 al. 
De mème les collines Nan-tsiao chan et Tong-tsiao chan Hanquent le Lo-feou, comme des Ministres, 


(Kouang-tong sin-yu, k. 3, p. 370.) 
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C. — L'ORIGINE DU LO-FEOU 


[. La mon tagrne dérivante : 


Au contraire du Mont Feou du Lo-feou chan, la plupart des montagnes flottantes 
onl toujours été à l'endroit où elles se trouvent actuellement. Ce sont les variations 
de leur #ligne de flottaisons et leur hauteur suflisante pour les maintenir perpétuel 
lement émergées qui leur confèrent leur qualité de - montagne Hollantes. Gepen- 
dant, nous avons remarqué ci-dessus (p. 54) que, lors des inondations, les 
montagnes ou les Îles des bords des rivières sen Lronent détachées et paraiss nl 
partir à la dérive. Cela est, à notre avis, une nolion fondamentale à retenir pour 
l'analyse de la notion de montagne Mottante dérivante, 

IL y & aussi des thèmes secondaires que nous rappellerons seulement ici, Ainsi ba 
légende du champ de riz Mlottant de Canton (ef. p. Gi) ou la curieuse historre des 
champs artificiels emmenés par les voleurs (p. 62). On ne cite généralement que des 
objets d'assez petite taille venus en flottant, rochers où tambours LIT y a pourtant 
un cas plus curieux : il v a dans une localité côtière du Kouang-tong un certain 
ilot qui est censé être venu de la mer en flottant. On raconte même qu'un person- 
nage habitant à Kouei-ki avait caché sur eet lot un objet en fer qu'il retrouvera 
ensuile %. Comprenons que l'ilot était primitivement dans la région de Kouei-ki 
ét qu'il aborda au Kouang-tong après avoir dérivé sur la mer. 

Le Feou-Kicou chan 5 ff (4 + Montagne du terire flottant» est très célèbre 
dans la région de Canton. C'est une petite butte, haute d'une loise et cinq ou six 
pieds, dé quatre cents pas de tour, à seulement quelques li à l'Ouest de la ville, 
Or on raconte qu'elle se trouvait jadis sur l'eau come un tertre flottant. Elle portait 
de tous côtés di marques comme celles qu'auraient faites des bateliers avec leurs 

rches. Au temps des Six Dynasties un vieillard de 120 ans racontait que dans sa 
jeunesse on voyait encore des jonques par milliers au pied de la montagne. Mais 
maintenant, ajoutent les chroniqueurs, alle est à quatre bons 4 de la mer). Doit-on 


1 Une mention particulière doit être faite pour certaines pierres flottantes de l'antiquité, 
qui sont des pierres sonores. "Îl doit s'agir dans ce cas de quelque espèce de pierre ponce. Dans Le 
‘ribut de Yu on déclare offrir à l'Empereur des pierres musicales qui floitent sur les bords de la 
Sseu (Chou king, tr. Couvreur, p. 6g). Les pierres flottantes sont mentionnées dans le Haute 
fou de Tso Sseu ( Wen-siuan, k. à, p. 15 a) et comparées à des radeaux ( Jeu FF). Le commen- 
taire explique que ce sont des pierres creuses el légères qui flottent sur la mer, On Les trouve dans 
la « Mer du Sud>. Le Kin-leou taeu (k. 5, p. 134, éd. Tehe-pou-tsou tchaï tsong-chou) offre le paral- 
lèle suivant : # Ce qui est lourd doit s'enfoncer, mais il y a pourtant la montagne de la pierre flot- 
tante, Ce qui est léger doit Mlotter, mais il y a pourtant l'eau où les plumes s'enfoncents (c'est 
l'eau faible qui entoure le K'ouen-louen. Ce binôme se trouve aussi quelque part dans le F'ac-pou 
taeu). Le Kiao-tcheou ki dit encore, à propos, semble-t-il, de la même montagne des pierres flottantes 
de Tchou-Ngai déjà citée (p. 63, n. 8) : «El y a une montagne des pierres flottantes qui est dans 
la mer, [Les pierres qu'on y trouve] sont creuses et légères. On peut s'en frotter les pieds et on 
Fe étancher au soif en les faisant cuire et en buvant [l'eau qui s'en échappef]> T'ai-p'ing lu-lan, 
5e, p. 16. Une outre sorte de pierre flottante est l'ambre (appelée bave de dragon), cf. Ling-nan 
ta-ki, Sias-fang-hou tchai qu-ti tong-tch'a, EX, p. 197 a. Foy a au Vietnam des - rochers flottants» 
qui sont censés augmenter de volume de jour en jour, CF, Cadière, Croyances et pratiques religoeuses 
des Annamites des environs de Hué, 11, Le culte des pierres, in BEFEO, XIX Ja, p. 17, p. 49: 

4) Kouang-tong l'ong-tche, k. 1o0û, p. à b. 

(3) Nan-haï hien the, k, 9, p. 0 b. Légeñde du mème type, mais concernant un rocher, dans 
Kouang-tcheou-fou tche, k. 12, p. 106 a : devant un temple du dieu du feu se trouve un rocher 
« Poisson d'or». La mer arrivait jadis jusque devant Le temple. Le rocher vint en flottant sur les 
eaux, et les marées ne pouvaient pas le submerger. Maintenant il n'y a que des champs. 
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voir dans ce genre de récits le souvenir conservé sous une forme plus ou moins 
imagée d'une avance des côtes sur la mer par suite d'ensablements et d'apports 
alluvionnaires, comme il est normal en pays de delta? On comprendrait ainsi com- 
ment une montagne a pu venir de la mer en flottant. 


2 Le Mont Feou vient de PF engr-ler 


P'eng-lai est l'une des trois ou cinq iles des Immortels dont nous entretiennent 
le Lie-tseu, le Che-ki et bien d'autres ouvrages après eux. Le premuer les situe très 
loin à l'Est de Po-hai #4 jf, considérée comme la + mer du Nord et qui est ce que 
nous appelons le golfe de Petchili (M, Le Che-ki les situe également dans cette mer, 
mais pas très loin (*?, Le même ouvrage nous raconte que Ts'in Che-houang-ti se 
rendit à Lang-ya pour essayer d'entrer en communication avec ces Îles ©), Cette 
localité est sur la côte Sud du Chan-tong, ce qui ne paraît pes un très bon endroit 
pour approcher d'îles situées dans la mer du Nord. C'est d’ailleurs de la Terrasse 
de Lang-ya que l'on regardait de loin la mer de l'Est (#). IL y a donc pour le moins 
une certaine indécision quant à l'emplacement des îles des [mmortels. Notons que 
dans la légende du Lo-feou on dit toujours que la montagne flottante vint de la mer 
de l'Est. 

Le texte le plus précieux sur les Îles des Immortels est en même temps le plus 
ancien. C'est le Lie-tseu. [l explique d'abord la situation des îles, dans la direction 
précitée, entre la Chine et le Lure kouei-luu if HE, où viennent se Jeter toutes Les 
eaux de la terre et du ciel sans pour cela hausser le niveau de la mer (remarquons 
la juxtaposition de la notion de montagne flottante et de l'intérêt apporté au niveau 
de l'eau. Que le niveau soit variable ou constant la montagne flottante est là pour le 
jauger. Si nous pouvons nous permettre celle comparaison, disons qu'elle sert de 
flotteur). Elles étaient primitivement au nombre de cinq. Cependant les bases des 
iles «n'avaient pas où se fixer, elles montaient et descendaient, allaient et venaient 
au gré des marées et des courants et, même pour un peu de temps, ne pouvaient 
rester stables». Les génies qui l'habitaient en souffraient et se plaignirent au 
Souverain, Celui-ci, craignant qu'elles ne dérivent vers la ete donna l'ordre au dieu 
de la mer du Nord de poster quinze grosses tortues ngao pour les porter. C'est alors 
seulement que les îles restérent stables, Cependant un géant arriva à l'endroit où 
elles se trouvaient et, d'un seul coup de sa ligne, il accrocha six tortues agao qu'il 
emporta sur son dos. Deux des Îles, privées de leurs supports, dérivèrent vers le 
pôle Nord et sombrèrent dans l'Océan (51. 

Constatons que dès la mythologie la plus ancienne l'éventualité du départ à la 
dérive des îles des Immortels n'est pas exclue et que c'est effectivement ce qui arrive 
à deux d’entre elles. L'épisode de k pêche des tortues a été exploité par un lettré 
de la lin du xvu* siècle pour expliquer la dérive du Mont Feou à partir de P'eng-lai. 
«Le Mont Feou, dit-1l était, dans la mer orientale, l'une des dix îles et des trois 


(1 Lietsen, ©, trad. Wieger, p. 191. 

1) Cher, k. 45, P + a; Chavannes, Mémoires ré ad t. I, p. 364. Sur la question des 
iles des Immortels, cd. Sugimoto N. et Mitarni M., Sh# (Divine Mountains) and Kuei-hsü (Bot- 
tomless Falley). (En japonais, résumé en anglais), in Téhégaku Ronshd, n° a, mars1g54, p. 63-84, 

{31 ne k. “ P- she med serres L IE, P. 190. 

D Fou Pas ich'ouen-tr'ieou, k, 10, p. #3 a (SPTs'K",. Sur la terrasse de Lang-va, ef C 
Minépicet Historiques € IL. pe «44. ÉRRS À » Lang-va, cf. Chavannes 

(4) Lieteeu, à, trad. Wieger, p. 135, 
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Ilots "?, De grosses tortues ngao le portant sur leurs têtes, il se tenait fermement 
sans se déplacer. Mais soudain un géant de Long-pai d'un seul coup de sa ligne 
accrocha six tortues, à la suite de quoi il vogua et dériva vers l'Est, il entra dans la 
mer du Sud et s'unit au Mont Loz (1, Mais ceci est évidemment une adaptation 
littéraire. La légende des îles des Immortels ne dit pas que des îlots s'en soient 
détachés, et celle du Lo-feou chan ne précise pas dans quelles circonstances le Mont 
co se va de P'eng-lai (sinon en faisant allusion au déluge du temps de 
ao, ef, p. 63). 

Une légende annexe à rattacher au cycle de P'eng-lai est celle de Ngan-k'i cheng 
% A Æ. Voici sa biographie : + Il était originaire du pays de la hauteur de Lang-ya. 
IL vendait des simples sur les bords de la mer orientale. À l’époque tout le monde 
disait que c'était un vieillard âgé de mille ans. Ts'in Che Houang-ti, faisant une 
randonnée dans l'Est le pria de se présenter devant lui, et ils parlèrent ensemble 
pendant trois jours et trois nuits. Îl lui fit cadeau d'un très grand nombre de pièces 
d'or et de tablettes de jade, mais [Ngan-k'i cheng] les laissa dans le pavillon de eu 
hiang. En partant il laissa une lettre, avee un paire de tablettes de jade rouge en 
remerciement, dans laquelle 1l disait : dans quelques années vous irez me chercher 
sur l'île P'eng-lai. Ts'in Che houang envoya aussitôt ses émissaires Siu Che ©}, Lou 
Cheng ‘# et autres, à la tête de plusieurs centaines de personnes, qui entrérent dans 
la mer. Mais ils n'arrivèrent pas à P'eng-lai car à eu rs fois ils se heurtèrent à la 
tempête et rebroussèrent chemin (. On lui érigea des temples en une dizaine 
d'endroits sur le bord de la mer et au pavillon de Feou-hiang» (*), On pourrait 
glaner çi et là quelques renseignements supplémentaires sur ce personnage, mais 
il est hors de notre propos de lui consacrer une étude approfondie. Il nous suffira 
de constater que d'autre part cet Immortel est très célèbre et son nom est passé dans 
le domaine de la littérature générale, au mème titre que Feou-k'ieou kong par 
exemple qu'on cite souvent avec lui, mais que d'autre part son culte était autrefois 
localisé dans la région de Lang-ya. Aucun texte ancien ne dit qu'il se soit promené 
dans d'autres régions. Or il est connu au Lo-feou chan. Une biographie tardive de ce 
saint ajoute en eflet au texte ancien que nous avons lu ci-dessus l'épisode suivant : 
< Li Chao-kiun de Ts'i dit lui-même que quand il était jeune il aimait le Tao. I entra 
au T'ai chan pour cueillir des simples et cultiver les arts de s'abstenir des céréales, 
fuir le monde et conserver sa personne en entier. N'ayant pas encore réalisé le Tao 
il tomba malade et se trouvait à bout de ressources dans sa montagne quand il 
rencontra par hasard Ngan-k'i cheng qui lui donna une cuillerée de poudre de 
la rtour divine». L'ayant absorbée il se releva aussitôt. Il voulut alors devenir son 
domestique et le servir comme un maître. Après quoi Ngan-k'i, avec Chao-kiun 
à sa suite, alla à l'Est jusqu'à Tch'e-tch'eng*!, au Sud jusqu'au Lo-feou, au Nord 
jusqu'à T'ai-hang ®}, et à l'Ouest se promena dans Yu-men ®). [ls firent le tour des 





1) Les trois Ilots (san iso) sont les trois Îles des Immortels ordinaires. Les dix iles sont colies 
décrites par Tong Fang-chouo dans le Che-icheou ki — BH SE. 

(4 LFHP, E 10, p. sû b. 

1 £ fr sur lequel cf Chavannes, Mémoires historiques, L IL, p. 190. 

{) Ji #F. Maitre Lou. C'est sans doute Lou Ngao Ef mentionné dans le Honai-nan tseu (k. 1 9, 

. 15 a}. 

4 t#]  L k. 28, p. 12 b (éd. Po-na pen), Ghavannes, Mémoires historiques, L Il, p. 433. 

(8) Liesien tchouan, ap. Tao-tsang, p. 14 b15 à (\Wieger, Canon laniste, n° 291, Voir Pelliot, 
JA, 1919, p. 149}. 

C3 5 I, ua des pies du T'ien-t'ai au Tchü-kiang. C'est La grotte-ciel n° 6 dans la série de 10 

(0 Æ fr, une montagne célèbre de l'antiquité, au Chan-si. 

(0 Æ FM, où Yu-men kouan HS, au Kan-sou, vers Touen-houang. 

MAFEO, XLNILI-1. 6 
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cinq montagnes cardinales, allèrent et revinrent à travers fleuves et rivières pendant 
lusieurs dizaines d'années. Un matin Ngan-k'i dit à Chao-kiun : je suis appelé à 
ra an-tcheou lt, je dois me mettre en route aujourd'hui même, Vous n'êtes pas encore 
prit pour me suivre, mais il faut pourtant que je vous laisse. Au bout d'un instant 
il y eut plusieurs centaines des personnes montées sur des dragons et guidées 
des tigres qui vinrent l'accueillir. Ngan-k'i cheng monta sur un char aïlé et s'éleva 
dans le ciel. Chao-kiun retourna ensuite à Lintcho che [au Chan-tong] et il atteignit 
un âge de plusieurs centaines d'années. On raconte que le Mont P'eng-lai a trois 
ilots. Le Mont Feou est l'un d'eux. Quand Ngan-k'i cheng était au Lo-feou 1] avait 
coutume de cueillir des roseaux tch'ang-p'ou dans les torrents pour les absorber. 
De nos jours encore les anciens montrent le torrent des tch'ang-p'ou et croient que 
c'est l'endroit où il s'est envolé. Selon le Kouang-tcheou the, sur fe Mont des Nuages 
blancs il y a une terrasse du + Repos des grues». On raconte que c'est l'endroit où 
Ngan-k'i cheng s'est envolé. Au Nord de la crête + des dragons assemblés» il y a un 
torrent des tch'ang-p'ou, dans lequel poussent des tch'ang-p'ou qui ont neuf 
nœuds par pouce, C'est en les absorbant que Ngan-k'i cheng serait devenu Immortel, 
Or, d'après mes renseignements, il s'agit dans ces [deux derniers] cas de Teheng 
Ngan-k'i et non pas de Ngan-k'i cheng» . 

Les historiens du Lo-feou chan voient dans la biographie de cet Immortel une 
confirmation de l'origine transcendante du Mont Feou. Car, en effet, pourquoi aurait- 
il dit qu'il se rendait à P'eng-lai alors qu'en fait il alla au Lo-feou. C'est évidem- 
ment que, dans son esprit, le Mont Feou était une «cuisse» de P'eng-lai U), 

Notons, de notre côté, la diffusion du culte de ce personnage, originaire du Chan- 
long. jusque dans la région de Canton. Nous pensons qu'il a pu être importé par des 
colons venus de la région de Lang-ya, point de départ des embarquements pour 
P'eng-lai. Peut-être doit-on voir aussi dans la légende de la montagne flottante 
venue de la mer de l'Est et fixée à cet endroit le souvenir d'une arrivée d'immi- 


grants. 
3. Le Mont Feou vient de Kouei-fi 


La légende qui fait venir le Mont Feou de P'eng-lai est ancienne, Celle qui le fait 
venir de Kouei-ki est à peine moins ancienne. Le premier texte qui la mentionne 
est le Lo chan ki de Siu Tao-fou qui ERpporse que «selon d'anciens dires le Mont 
Feou est venu de Kouei-ki en dérivant > %). Ce texte est sans doute postérieur au 
Lo-foou ki de Yuan Yen-po qui soutiendrait la version de l’origine de P'eng-lai (5), 
Mais cela n'est pas suflisant pour décider que l'une ou l'autre des versions de la 
légende est antérieure à l'autre. 

Kouei-ki f #8 est un lieu géographique réel, et du reste fort bien connu. Ce nom 
désigne à la fois un massif montagneux qui se trouve au Tehô-kiang, au Sud-Est de 
la sous-préfecture de Chao-hing, et une ancienne localité dont l'importance adminis- 
trative a varié au cours des âges. Elle tirait son nom de la montagne voisine. La 
montagne Kouei-ki a porté plusieurs noms, dont certains proviennent peut-être 
de confusions. Le fait important est que son nom principal soit expliqué par un 


Em a 


(0 =p: ou mieux  2M, l'ile sombre ou mystérieuse, l'une des dix iles du Cheteheouw ki. 
#) LFHP, k. 4, p. 1b-2 0, 

121 Focus chan ki-chang, Srao-fang-hou thai yu-ti dr ongr-tch' ao, IV, P. AG di dt. 

W) T'ai-p'ing Houan-gu ki, k, 201, p, 3 b. 

4) Fuan-ho tche, k. 34. 
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événement du règne de Yu le Grand : c'est là qu'il réunit ( Æ, lu kouei) les princes 
pour compter (ki £f, que l'on dit être équivalent de ki F#) leurs mérites (1), Est là 
aussi qu'il fut enterré. Nous savons déjà que c'est là que se trouve son bateau de 

ierre ét la montagne de la marmite renversée où il trouva la recette pour vainsre 
À déluge (ef. p. 57). 

Si nous consultons une carte générale de la Chine nous trouvons Kouei-ki 
proximité de la côte, à peu près à mi-chemin entre Canton et le fond du golfe du 
Petchili. Mais les choses se présentent d'une façon toute différente si nous nous 
reportons aux temps antiques. La civilisation chinoise s'est constituée dans la 
plaine du Fleuve Jaune et son domaine s'est peu à peu dilaté jusqu'à occuper tout le 
vaste territoire où nous la trouvons actuellement. Quoique Kouei-ki soit cité dans des 
textes plus anciens, 1! n'entre dans l'orbite chinoise qu'au temps des royaumes 
combattants, vers le v° siècle avant notre ère, en tant que centre d’un état barbare, le 
Yue !, C'est alors, le long de la mer, le point le plus méridional de l'horizon chinois. 
Plus tard, quand Ts'in Che-houang eut fondé son empire, il voulut le parcourir. 
L'histoire rapporte qu'en a 1 1 ilarriva à Kouei-ki et, à partir de là, remonta vers le 
Nord en longeant le bord de la mer), Ce n'est pas qu'on ne connaisse pas à cette 
époque de contrée plus méridionale : les armées et les colons de l'empereur sont 
installés dans les nouvelles commanderies de Nan-hai (Canton) et de Siang (%), Mais 
ce sont encore des colonies fort lointaines, des pointes avancées en pays barbare. 
Leur accès est très difficile et se fait par voie de terre à travers des cols 5), Sous 
les Han la domination chinoise s'étendit jusque sur le Kiao-tche (Tonkin), mais 
cest encore par rapport à Kouei-ki qu'on évalue la distance de cette nouvelle 
possession (#!. Par la suite Kouei-ki perdit forcément son caractère de porte du Sud. 
Cependant on continua toujours à donner au pays en majorité côtier allant de 
Rouei-ki au Nord jusqu'à Canton et au-delà au Sud le nom de pays de Yue (ou des 
Cent Yue). 

C'est pour les raisons historiques que nous venons d'indiquer que, sur le plan 
religieux, Kouei-ki fut chargé de Drdrider au Sud en même temps que la montagne 
cardinale de cet orient, le Heng chan. Ainsi, quand Ts'in Che-houang fit le voyage 
auquel nous venons de faire allusion, «il monta sur le Kouei-ki et sacrifia à Yu le 
Grand ; il fit le sacrifice de loin aux montagnes du Suds), Les rites, théorique- 
ment permanents, sont volontiers archaïsants. C'est pourquoi le Kouei-ki garde 
encore sa place de porte méridionale de l'Empire dans les rituels dynastiques à une 
époque où la Chine a depuis longtemps rempli ses frontières actuelles. Dans le 
traité des rites du Souer chou Kouei-ki a le rang de montagne fixatrice du Sud (%), 
On preserit dans le même rituel d'ériger un temple à la mer de l'Est sur la frontière 
de la sous-préfecture de Kouei-ki (au bord de la mer); celui dédié à la mer du Sud 





aie Wou- lue tch'ouem-tr'isou, k. G, p. 8 a; Chavannes, Mémaires historiques, L [, p. 172, L Il, 
. 199,0. 1. 

(4) CE. Che bi, k. da, p. 2 a; Wou-Fius cehouen-ts'isou, k. 3. 

(3) Cf Che di, k. 6, p. ax &: Chavannes, Mémoires historiques, L II, p. 184-186. 

(0 Jbid, k. 6, p. 9 b; Chavannes, op. cit, L. Il, p. 108. Sur la commanderie de Siang, cf, 
H. Maspero, BEFEO, XVI/1, p. 49-55 ; AA. Stein, Le Lin-yi, p. 203-208. 

(8) CF, L. Aurousseau, Lo premiére conguéte des pays onnamites, in FEFEO, XXIII, p. 145 suis. 

(0) CE T'ong-tien, k. 184, p. 45 b (&d. Hong-pao chou-kiu); Ts'ien Han chou, k, 28 B, p. 16 b, 
commentaire de Fou Tsan (antérieur à la fn du su° siècle). D'autres commentateurs reprochent 
à ce dernier de tout mélanger. 

1) Che ki, k. 6, p. 11 b; Chavannes, Mémoires historiques, L Il, p. 186, 

(8) Décret de la 14° année L'ai-houang. Souri chou, k. 7, p. 7 b. 
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devait être érigé au Sud de Nan-hai-tchen (dans la région de Canton) (1), L'associa- 
tion de la montagne du Sud et de la mer de l'Est, la disjonction de la montagne et de 
la mer du Sud montrent bien qu'il y a un décalage dans la mise à jour de eette 
géographie. Sous les T'ang la montagne fixatriee du Sud était encore Kouei-ki et on 
ui sacrifiait à Yue-tcheou (Chao-hing}, le sacrifice à la mer du Sud se faisait à Canton, 
mais celui à la mer de l'Est se faisait à Lai-tcheou (au Chan-tong, près de la côte 
Nord de la presqu'ile) ®. = 

En dehors de cette géographie rituelle, non artificielle certes mais du moins 
conventionnelle, et passée l'époque où Kouei-ki était au Sud ou mieux au Sud-Est de 
la Chine, on ne manque pas de donner à la région sa vraie situation, à L'Est. 

Le Houai-nan tseu, évoquant les grandes expéditions militaires ordonnées par 
Ts'in Che-houang, déclare : < Les hommes dans la force de l'âge allèrent à l'Ouest 
jusqu'à Lin-t'ao et Ti-tao (au Kan-sou) ), à l'Est jusqu'à Koueï-ki et Feou-che, au 
Sud jusqu'à Yu-tchang et Koueï-lin (au Kiang-si et au Kouang-si)‘, au Nord 
jusqu'à F'ei-hou et Yang-yuan (au Chan-si) » #), Seul nous intéresse le commentaire 
expliquant le terme oriental des expéditions : « Kouei-ki, c'est le nom d'une mon- 
tagne. Feou-che, + La pierre flottante», monte et descend en suivant le niveau de 
l'eau. On veut dire qu'elle ne sombre pas. Elle se trouve à la limite du Leao-si. 
On dit aussi que la montagne Kouei-ki se trouve au bas du T'ai chan. + I fit le 
sacrifice fong sur le T’ai chan, il fit le sacrifice chan sur le Kouei-ki » (f). Ce serait de 
cette montagne qu'il s'agit. Pour Kouei-ki, certains écrivent ts ang-hat, «l'océan ». 
Ce commentaire appelle quelques remarques. Au Nord. au Sud, et à l'Ouest, les lieux 
qui représentent les points extrèmes de l'avance des armées chinoises sont, dans 
cie groupe de deux, assez voisins les uns des autres. Il devrait done en être de 
même pour l'Est. Mais Kouei-ki est bien loin du Leao-si. Trouver un autre Kouei- 
ki est une idée extravagante que nous ne retiendrons pas, et du reste la distance entre 
les deux points représentatifs de l'Est serait encore grande. On dispose comme 
moyen de contrôle d'un texte nee extrait du Che-ki : au temps de Ts'in Che- 
houang, l'empire « s'étendit à l'Est jusqu’à la mer et au Tch'ao-sien À orée), il s'étendit 
à l'Ouest jusqu'au Lin-l'ao et au BE il s'étendit au Sud jusqu'au pays 
où les portes sont tournées vers le Nord Ü), au Nord il s'appuya sur le Fleuve qui lui 
constituait une barrière, longea le Yin chan et arriva jusqu'au Leao-tong » (#. Les 
deux textes sont rédigés dans un esprit différent, Le premier se désole : + Les 
cadavres des gens morts en chemin remplissaient les fossés». Le second est au 





ii L'expression Nan-haï tchen n'est pas claire, Nan-hai était à l'époque une commanderie, 
non pas Uuré garnison Ol Un marché. Le mot then ü aussi Le sers de montagne fixairice, mais [ILE 
ne dit pe quille pouvait être celle montagne. : : 

(2) T'ong-tien, k. AG, p. Go b; K'ieou T'ang-chou, k. a4, p. à a; Sin T'ang-chou, k. 15, p. 6 &. 

M Gé SE était sous les Ts'in le point de départ de la grande muraille (cf. Ghe ki, k. 88, p.1a 
Liographie de Mong T'ien) et comme tel un lieu d'exil où l'on envoyait travailler les condamnés 
(ef, Che ki, k. 6, p. a a). $K 5 est dans la même région. Îl existe encore une sous-préfecture de ce 
om. 

(4) 5 4 est une montagne au Sud de la commanderie de Tai, au Chan-si. FE Ji est une sous- 
préfecture dans la mème région. Passage cité du Houai-non tseu, k, 13, p. 8 a. 

(5) Le mot H employé est certainement une faute pour jf. 

(8 Les rois de La haute antiquité, dit le Houai-nen tseu (k, 14, p. 8 8), faisaient le sacrifice fong 
su le T'ai chan et le sacrifice chan sur Le Leang-fou BE 4.» Parmi tous les saints souverains de 
l'antiquité, il n'y en eut qu'un seul qui fit le sacrifice chan à Kouei-ki, c'est Yu, le spécialiste des inon- 
dations (cf. Che ki, k. 48, p. 3 a). | 

1 CLR. À. Stein, Le Lin-yi, p. 124-146, 

18) Che ln, k. 6, p. 0 a; Chavannes, Mémotres historiques, À. TE, p, 195-1 7. 
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contraire un chant de victoire, Mais les limites qu'ils donnent au lerriloire de 
l'Empire sont à peu près les mêmes. La variante proposée dans le commentaire 
de Kouo P'o au Houai-nan tu en acquiert plus de poids, ét nous devons lire, si 
nous l'adoptons : A l'Est ils allèrent jusqu'à ‘Océan et à la Pierre flottante [qui est 
à la limite du Leno-si]|. 

Cela cependant ne nous satisfait pas. La confusion entre Kouei-ki et ts ang-hai est 
difficile à expliquer. Si le texte porte Kouei-ki, c'est vraisemblablement que l'auteur 
ou les copistes ultérieurs ont été entraînés à l'écrire par le contexte. Celui-ci se résume 
en deux points : l'orientation, qui est l'Est, et la mention de la + pierre flottante ». 

Au temps des Ts'in la région de Kouei-ki n'était pas à l'Est de la Chine, mais dans 
son coin Sud-Est. Nous avons vu qu'on pouvait aussi bien lui assigner le Sud par 
rapport à l'axe côtier. Mais le Sud est déjà occupé dans le texte. Par ailleurs nos 
écrivains sont des Han, à une époque où l'espace a déjà dépassé la borne de Kouei-ki. 
Nous ne pouvons rien tirer de ce premier point. 

Reste la + Pierre flottante», Le Chan-hai Hng (dont la date de rédaction définitive 
est douteuse mais ne doit pas être de beaucoup postérieure aux deux ouvrages 
utilisés ci-dessus) fournit, au chapitre des + montagnes du Sud + une deseription de la 
région de Kouei-ki. Si nous commençons à la montagne de Keou-yu 1 && à l'Ouest 
de Kouei-ki(}, nous trouvons successivement en nous dirigeant vers l'Est les 
montagnes Feou-yu, «du jade flottant», Tch'eng chan et Kouei-ki, au pied de 
laquelle il y a beaucoup de pierres fou Fk 41 ©. Malgré toute l'imprécision du 
Chan-hai king il est sûr que cette montagne + du jade flottant» se trouve dans la 
région de Kouei-ki. Nous pensons que l'association entre Kouei-ki et # pierre 
flottante» du Houai-nan tseu peut s'expliquer par le voisinage de Kouei-ki et de la 
montagne du r jade flottant» indiqué par le Ghan-hai king. | 

Qu'est-ce que cette montagne du + jade flottant? Nous constatons ‘abord avec 
déception que Kouo Po n'a pas fourni de commentaire à ce sujet, mais la lacune 
a été comblée par Li Tao-yuan dans son Chouei-king tchou. I dit : «Le Ghan-hat 
king dit que la montagne du jade flottant regarde au loin Kiu-k'in vers le Nord. 
La rivière T'iao prend sa source sur son flanc Nord, coule au Nord et va se jeter dans 
Kiu-k'iu [il s’agit très probablement du lac T'ai hou]. Sie K'ang-vo [c'est-à-dire 
Sie Ling-yun] dit : «la montagne du jade flottant que mentionne le Chan-hai king 
se trouve à 500 di à l'Est de Keou-yu. S'il en est bien ainsi, elle devrait entrer dans la 
mer. Or Keou-yu se trouve actuellement au Nord-Ouest de la montagne Wou-tao 
chan de la sous-préfecture de Yu-tao. Comment de là regarder au loin Kiu-k'iu vers 
le Nord?+, Il croit que Kouo P'o était très bête en fait de géographie! On dit qu'à 
l'embouchure Sud du lac Tong-t'ing il y a un Lo-feou chan. Il est haut de 3.600 
toises. Au bas de la tour de pierre de l'Est dufMont Feou il ÿ a deux tambours de 
pierre [che kou]. Quand on les frappe, leur son est clair et ii loin. C'est ce qu'on 
appelle les «tambours divins [chen tcheng]. Toutes les choses [concernant le Lo- 
feou] sont exposées au complet dans le Lo-feou chan ki. Le Mont Kouei-ki doit se 
trouver juste au Sud du lac. Il y a aussi un «torrent de la face Nord de la montagne» 
qui entre dans le lac à cet endroit [c'est-à-dire au Sud]. À 4o li à l'Ouest de la face 





M) Le commentaire de Kouo P'o situe cette montagne au Sud de la sous-préfecture de Yu-tao 
F$ &E et au Nord de celle de Keou-yu, où plus exactement Keou-tchang Æf (cf. Heouw Han chou, 
k. 32, p. 3 b, citant dans le commentaire le passage même de Kouo Po: aussi Chousi-king tchou, 
k. 29, p. 11 a). Les savants modernes la placent soit dans la région de Ning-po (note de Pi Yuan 
dans le Chan-hai king sin kiao-tcheng, se basant sur le Yuan- mg is tche}, soit vers Hou tehsou, 
c'est-à-dire au Sud du loc T'ai-hou (méme commentaire, se basant sur le T'ai-p'ing Houan-yu ki). 

(9) Chan-haï king tsim-chou, k. 1, p. 5 a. 
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Nord de la montagne il y a deux torrents. Celui de l'Est est large d'une toise et 
neuf pieds. ÎL est chaud en hiver, frais en été, Celui de l'Ouest est large de trois 
toises et cinq preds. Il est frais en hiver, chaud en été, Ces torrents, venant du Nord, 
coulent sur trois À jusqu'au village Siu ts'ouen, où ils s'unissent pour former un 
seul torrent large de cinq toises et quelque, et dont les températures aussi se mélan- 
gent. C'est sans doute la rivière T'iao dont parle le Chan-hai Hing. Elle passe par le 
Nord du Lo-feou chan et va se jeter dans le T'ai hou. C'est pourquoi [le Chan-hai 
Ling] dit qu'elle prend sa source sur sa face Nord et va se jeter dans Kiu-k'iu» (1), 

Il faut bien noter, pour apprécier ee passage du Chouer-hing tchou, que le lac 
Tong-t'ing en question n'est pas celui que nous connaissons actuellement au Hou- 
nan, mais le T'ai hou. le Kiu-k'iu de l'antiquité. Get autre nom du T'ai hou est 
d'ailleurs attesté chez des auteurs plus anciens que Li Tao-yuan : chez Tso Sseu par 
exemple (fin du a et début du 1v° siècle (2). Le Lo-feou chan dans lequel il voit le 
Mont du Jade flottant du Chan-hai king est, croit-il, à peu de distance au Sud du 
lac T'ai hou, et c'est pourquoi il retrouve la rivière T'iao qui se jette dans ce lac. 
Cependant le texte auquel il se réfère, le Lojeou chan ki, décrit sans aucun doute le 
Lo-feou chan du Kouang-tong, comme le prouve le détail de la tour de pierre du 
Mont Feou. Il ajoute done une nouvelle confusion à une géographie déjà bien hési- 
tante. Mais son erreur ne rend que plus apparente l'association entre Kouei-ki et 
montagne flottante (pierre flottante, jade flottant, Lo-feou chan). 

Li Tao-yuan est responsable de son interprétation du Chan-hai king, mais ce n'est 
pourtant pas lui qui invente que le Lo-feou chan se trouve au Sud du Tong-t'ing, 
comme le montre du reste le +on dits par lequel il fait précéder son aflirmation. 
Un poète de la première moitié du v° siècle, Sie Ling-yun, dont il avait lu les œuvres 
puisqu'il le cite dans le passage même que nous étudions, explique dans la préface 
à son /ou du Lo-feou : + Etranger de passage, je vis en rêve, la nuit, lé Mao chan de 
Yen-hing ®, IL est au Sud-Est de la capitale [Nankin à cette époque]. Le lendemain 
matin je trouvai ce que dit le Tong king} au sujet du Lo-feou : le Mao chan est à 
l'embouchure du Tong-t'ing. Il est en communication avec le Lo-feon au Sud. 
Cela concordait si parfaitement avec le sens de mon rêve que j'en fus impressionné 
et fis ce fou du Lo-feou, que voiei : 1%), Jei aussi il s'agit bien de notre Lo-feou chan 
au Rouang-tong. Le corps du poème mentionne la grotte Tehou-min tong et nous 
savons par ailleurs que be Ling-yun fréquenta la région cantonaise (#), Remarquons 
du reste qu'il ne se contenta pas de rêver, mais lut son information dans un livre, 
ce qui montre que cette conception géographique avait une certaine diffusion ©). 


ds C'homei-lingr tchou, k. 29, p- ü b-7 fi, 

(1 Wou-tou fou, ap. Wem-siuan, k, 5, p. 3 b-35 a : deux phrases parallèles évoquent, l'une 
le Fac chan { flou ff [lp ) qui est le nom de la montagne Tong-L'ing, l'autre le lac Tong'ing. Le 
commentaire cite le Fang-tcheou k (Tsin) : «Le T'ai hou s'appelle aussi Tong-l'ings et un T'ou-ki 
qui rappelle que « es à Tai hou il y a une montagne Pao chan», Les cartes modernes montrent 
dans le T'ai hou les deux montagnes Tong-t'ing de l'Est et de l'Ouest. 

OU ÂE E$, ancienne sous-préfecture du temps des Tsin qui se trouvait au Sud de l'actuel Tan- 
vang FF F4 au Kiang-sou. Le Mao chan est indiqué sur les cartes modernes entre ces deux villes, 
à l'Ouest du bras du fleuve qui communique avec le T'ai hou. 

(1 le) FE il est difficile de savoir s'il désigne ainsi les livres laoïstes d'une façon collective où 
s'il pense à un certain livre portant ce titre. 

M LFHP,k, 14, p. 1 à. Ce fou est conservé dans le Yi-men lei-isi, k. 7, p. so dde passages 
en sont cités dans le Pei-t'ang chou-teh'ao, k. 158, p. 26 a. 

(0 Ty fut banni à la fin de sa vie, CE Song-chou, k. 67, p. 14 a, 

1 On pourrait objecter à bon droit a à Mao chan n'est ni le Tong-t'ing ni le Kouei-ki, C'est 
bien vrai, mais dans la mesure seulement où le Mao chan est bien celui de Yen-ling. Des textes 
anciens nous apprennent formellement que le nom ancien de Kouei-ki était Mao chan (Wou- Vus 
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La montagne Kouei-ki n'est pas loin de la mer. Nous avons dit que Ts'in Ghe- 
houang y monta pour contempler la x Mer du Suds (il est vrai qu'il n'entendait pas 
forcément l'océan par ce mot (1). L'ancienne commanderie de Kouei-ki en tout cas 
avait bien une facade côtière. Gest a os dans les textes modernes, prenons-en 
pour exemple le (ruide même de Tseou Ghe-tcheng que nous avons traduit, on met 
une des îles des Immortels, Ying-tcheou, en face de Kouei-ki, non loin de la eûte, 
(ef. p. 44). Cette idée est d'ailleurs exprimée à date plus ancienne sous une autre 
forme, On parle, dans un commentaire du Che-ki d'une Île T'an-tcheou située dans 
la mer orientale : les hommes et les femmes que Ghe-houang envoya à la recherche 
des Immortels sous la conduite de Siu-Fou s'arrétèrent sur cette île et y fondèrent 
une colonie nombreuse. De nos jours encore, dit le texte cité, il y a des gens de cette 
ile qui viennent faire du commerce à Kouei-ki EE 

Dans la mesure où les légendes des îles des Immortels sont à mettre en rapport 
avec les vagues connaissances que les Chinois anciens pouvaient avoir des iles 
japonaises, on doit admettre que la côte de la partie Nord du Tehô-kiang, qui en 
est la plus rapprochée, ait été un des foyers de ces légendes. 


#%. Conclusion 


Quels sont, dans la légende du Lo-feou chan, les rapports entre les deux YErSIONs 
de l'origine de la montagne flottante? Nous avons dit plus haut (p. 82) que la 
seconde n'est pas moins ancienne que la première. Mais la première, celle de P'eng- 
lai, semble ou: à plus connue et répandue que la seconde. On constate en tout 
cas qu'elle a servi de thème à un bien pus grand nombre de poésies que celle de 
Kouei-ki. IL faut en effet convenir que l'origine à partir de P'eng-lai, île flottante 
en pleine mer et Res des Immortels, frappe davantage Da Res et s'adapte 
mieux à la légende du Lo-feou chan que l'origine à parur de Kouei-ki, montagne 
terrestre connue seulement des gens instruits. Mais est-ce à ce titre que cette 
dernière origine n'ait été attribuée au (Lo-)feou chan que par suite d'une confusion 
entre un Lo-feou (alias Montagne du Jade flottant) près de Kouei-ki et notre Lo- 
feou au Kouang-tong? Ce serait une base bien fragile. L'erreur a certes été commise 
par l'auteur du Chouei-king tchou, mais nous avons vu qu'il avait des excuses. Son 
erreur est plutôt le résultat de l'existence de la légende associant le Lo-feou et 
Kouei-ki que sa cause. Cette dernière nous semble devoir être recherchée dans des 
souvenirs de colonisation de la côte cantonaise à partir de la région de Kouei-ki, 
sans cependant ge nous soyons en mesure de faire autre chose que de formuler 
cette hypothèse. C'est par là que nous pourrions réunir les deux versions d'origine. 
Pts, lus spécialement en rapport avec la côte Sud du Chang-tong, évoque 
aussi des départs pour des rivages lointains. 


tch'ouem-ts'ieou, k. 6, p. 10 0: Yu changea le nom du Mao chan en Kouei-ki; aussi Fu taime chow, 
k, 8, p. ta; Chous king tehou, k. ho, p, 11 6 : le mont Kouei-ki s'appelle aussi Mao chan: 
cf. Che ki,k. 28, p. 3 a, so-yin et ch Îl est surtout remarquable que la communication avec 
le Lo-feou chan au Sud (et d'autres lieux dans les autres directions) soit le fait aussi bien de la 
rt Tong-t'ing du T'ai hou que du Mao chan. | 

ti) Les quatre mers sont les zones au-delà des frontières. CL M. Granet, La pensée chinoise, p. 92; 
Wang Yong Æ ff. Seu-hai l'ong-Fao QU ff Æ in Journal of History and Geography, n° +, 
juillet 1927. 

Gt) Cheb, k. 6, p. 8 0, tcheng-yi, citant le Kouo-ti che 44 Hb 5$. ouvrage du vu" siècle, Le même 
commentaire cile aussi le Wiai-kous t'on, tableau des pays étrangers, fait par un homme de Wou, 
selon lequel cette ile est à dix mille & de la côte de Lang-ya. 
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Il. — LA GROTTE-CIEL 


L'est tout au début de notre enquête sur le Lo-feou chan, dès les premiers mots 
du Guide que nous avons appris que cette montagne est une grotte-ciel : elle porte 
le numéro sept dans une série de dix. 


l. Les deur series à dix et trente-sir lerines 


La question a été traitée pr Chavannes dans un chapitre de son Jet des dragons (1), 
Sa documentation est fondée sur le Tong-t'ien fou-ti yo-tou ming-chan ki de Tou 
Kouang-t'ing, qui mourut peu après g19 et dont par conséquent l'activité 
littéraire doit être placée à la fin du 1x° ou au début du x° siècle » 1. Tou Kouang- 
Ling énumère dans son mémoire les cinq montagnes cardinales, les dix grandes 
grottes-cieux, les cinq montagnes fixatrices, les quatre mers, les cinq cours d'eau, 
les trente-six sermitages calmesr, les trente-six grottes-cieux, les soixante-douxe 
terres de bonheur, les vingt-quatre transformateurs et autres montagnes fameuses. 
Il est remarquable qu'on ait dans cette géographie taoïste à la fois deux séries de 
grottes-cieux, l'une à dix termes et l'autre à trente-six termes. Chavannes a cherché 
à leur donner une date relative. Il a fait les constatations suivantes. 

Dans la série de dix, la grotte n° 8 est le Kiu-k'iu portant le nom ésotérique de 
<ciel de Âin-t'an Houa-yang» 61, Cependant le rédacteur du Leang chou fait dire à 
Tao Hong-king, qui s'était retiré au Kiu-k'iu vers 49, la phrase suivante : + Au 
bas de cette montagne 1l y à la huitième grotte-palais qui s'appelle Ciel de Kin-t'an 
Houa-yang = "4, Ce texte est fort important, dit Chavannes, car il montre que la 
série des dix grottes-cieux était connue dès l'an 500 environ. | 

Il'observe encore que dans la même série à dix termes les mots tong + grotte» et 
lien «ciel» sont séparés, Ainsi, pour choisir l'exemple qu nous intéresse : Grotte du 
Lo-feou, Ciel de Tehou-ming Fao-tchen (cf. ci-dessous p. 93). Mais ils sont au contraire 
réunis dans la série à trente-six termes : on dit par exemple : Grotte-ciel Tehou-ling 
du Heng chan. Or Chavannes estime que le mot tong utilisé est une abréviation de 
l'expression tong-kong + grotte-palais» rencontrée dans le Leang chou et qu'elle a 
le sens de palais si ou secret de la divinité qui réside dans un +lieu céleste» 
donné. L'expression tong-f'ien est donc un composé hybride et cela seul prouverait 
que la série des trente-six est postérieure à la série des dix. 

Il remarque en outre que dans la nomenclature géographique des trente-six 
grotles-cieux concorde avec celle en usage sous les T'ang alors que celle de l'autre 
série est plus ancienne, 

Il ajoute enfin que les cérémonies de jets du dragon qu'il a pu relever à propos 
des lieux faisant partie des deux séries relèvent presque toujours de celle à trente- 
six termes. Or il a constaté par ailleurs que cette cérémonie ne semble avoir été 
pratiquée qu'à partir du commencement des T'ang. Il conclut donc que, tandis que 





7 Mémaires concernant l'Asie Orientale, L IL, 1919,p. 131-168, 
M Wieger, Canon loose, n° 344. 
1 CE c-dessus, p. #, 


(1 Leang chou, k. 51, p. 5 6-6 à (passage en question p. 9 b}. Chavannes cite par erreur le 
Nan che, où on trouve du reste la méme biographie (k. 36, p. A b-G &, passage en question p, 5 a). 
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la série de dix était connue déjà dès les premières années du wi siècle, la seconde 
ne À co l'avoir été que dans le courant du vu”. 

n peut ajouter quelques remarques. Chavannes néglige un texte, le Fchen-kao 
de T'ao Hong-king lui-même, selon lequel +à l'intérieur du grand ciel il y a trente- 
six grottes-cieux qui sont dans la terre, La huitième est la grotte du Mont Kiu-k'iu. 
Elle a 150 & de tour. On l'appelle ciel de Kin-t'an Houa-yang» ll. Le Tchen-kao a 
peut-être été remanié mais l'authenticité du passage est garantie par un autre 
ouvrage (*). La série à trente-six termes paraît ainsi avoir été connue dès la fin du 
v" siècle. Les noms ésotériques des grottes-cieux peuvent être remontés plus haut 
encore. Celui de la grotte du Lo-feou chan est cité par Sie Ling-yun dans la première 
moitié du v* siècle (cf. p. SG), et encore déclare-t-il avoir puisé son information 
dans un livre. | 

Le nombre dix de la série des grandes grottes-cieux ne correspond à rien dans la 
symbolique numérique purement chinoise. IL est d'inspiration bouddhique. Au 
contraire le nombre trente-six a une valeur cosmique dans les conceptions tradition- 
nelles chinoises. C'est un multiple de neuf, représenté sur le plan territorial par les 
neuf provinces de l'antiquité, les neuf montagnes qui leur correspondent, ete. 
Or justement il n'est pas impossible qu'il y ait eu, antérieurement à la série de trente- 
six grottes-cieux, une série de neuf. On lit en effet dans le Lo-feou chan fou de Sie 
Ling-yun que +d'après les théories du Seigneur Mao... il y a neuf grottes-creux 
Lea Bogs et celle-ci [le Lo-feou] est seulement l'une d'entre elles» ©. Trente-six 
est la moitié de soixante-douze, qui est le nombre des terres de bonheur, autres lieux 
saints du taoïsme dont la liste est associée à celle des grottes-cieux. Soixante-douze 
et trente-six sont des sous-multiples de 360, nombre arrondi des jours de l'année. 
[ls symbolisent le ciel en même temps que la terre. Le ciel a parfois été conçu comme 
la voûte d'une grotte ou, aussi bien, comme une cloche. De la voûte des grottes 
pendent des stalactites qui sont, en vertu de celte représentation ambivalente, les 
mamelles de la cloche ou du ciel. Les mamelles des cloches sont effectivement repré- 
sentées sur les cloches de bronze sous la forme de boutons ou protubérances 


(0 Tehen-kon (Wieger, Conon lanate, n° 1004), ka, p. 9 b-G a. Chavannes connaissait ce 
texte el le cite en note (p. 134, n. 1), mais il remarque que lu grotte-ciel porte ici le n° 8 dans la 
série de 36 alors que, dans la classification de Tou Kouang-L'ing, elle ne figure pas dans cette rue 
de 36, mais dans celle de 10, avec le même n° 8, ce qui lui paraît louche. [| remarque ensuite que le 
Tchen-bao actuel remonte à une édition de 1223 et qu'il est possible qu'il ait été remanié à celle 
époque. C'est en effet possible, mais pas davantage. 

«35 Le Nan-siu-tcheon ki  £f M GE par un certain Chan K'ien-tehe il 4% 22 (des Song des 
six dynasties, ouvrage cité dans le Souer chou, k. 43, p. 10 a) dit de même qu'il y a «56 grottes- 
cieux. Kiu-k'iu, ciel de Kin-t'an Houa-yang est la huitièmes (T'ai-p'ing Houan-qu ki, k. 89, p. 7 a). 

On cite du reste une autre œuvre du T'ao Hong-king, le Teng-tchen yin-knu (Wieger, Canon 
tauiste, n° À 18) dans lequel il est fait allusion à la grotte de la montagne Tch'e-tch'eng fi fé qui 
es au nombre des 46 petites grottes-cieux (cité dans T'ai-p'ong Houan-gu ki, k. 98, p. 10 1. Cette 
grotte-là aussi figure sur la liste de Tou Kouang-l'ing parmi les 10 grandes grolies-cieux (avec Le 
n° d). à 

Gi LEHP, k. 1%, p. 1 0. Le Seigneur Mao est sans doute Mao Ying JE 4, des Han, dont le 
Souri chou (k. 33, p. 9 a) enregistre une biographie légendaire sous le titre : T'ai-yuan tehen-jen 
emg-Miamg anv-ming Mon Lun neitchouen Ke JE JA HE #5 51 dE EP (Ye, en 1 cha 
pitre, écrite par son disciple Li Tsouen 2 5ff. C'est certainement la mème biographie qu'on appelle 
ailleurs T'ai-yuan tchen-jen tonyr-yo chang-k'ing sseu-ming £chen-hitn thon LELMANLEE 
op 5] dr M Æ (par Li Tao 2e Sr (ap. Fun-ki t#'i-ts'ien, k. 104) et qui est citée dans plusieurs 
encyclopédies sous le nom de Mao-hiun nei-tchouan. La citation la plus ancienne est celle du Fi-men 
lei-tein (k. 7, p.29 a b, dd, 28709) : «À l'intérieur du grand ciel il y a les 36 grottes-creux qui sont 
dans li terre, La grotie du Lo-feou chan a 300 & de tour. Elle s'appelle Tchou-ming Yao-tchen ». 
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rangées sur les flancs de ces objets : il y en a trente-six, réparties en quatre panneaux 
de neuf. D'autre part la répartition territoriale en trente-six unités est normale. 
Rappelons par exemple que Ts'in Che-houang divisa la totalité de son empire en 
trente-six commanderies, Quand Ko Hong indique dans son os tseu les endroits. 
montagnes ou Îles où il convient de se retirer pour composer la drogue d'immortalité 
à l'abri des regards indiscrets, il en énumère trente-six (0, | 
Plutôt que de penser que la série de dix grottes-cieux est anténieure à celle de 
trente-six, il est plus vraisemblable d'admettre qu'il n'y eut primitivement qu'une 
seule série de trente-six grottes (elle-même une amplification d'une série de neuf ?) 
dont les dix premières furent ensuite extraites, C'est du reste ce que prétend un 
passage du Mao-kiun ne-thouan, dont il n'y a malheureusement pas moyen de 
vérifier l'authenticité : + A l'intérieur du grand ciel il y a trente-six grottes-cieux qui 
sont dans la terre. Parmi celles qui sont les plus grandes, 1l y a en particuhier dx 
montagnes. » ©). Cette hypothèse est confirmie par l'examen du traité de Tou 
Kouang-t'ing. En elfet, s'il précise dans la ere hste qu'il s'agit des dix grandes 
grottes, la seconde liste est simplement celle des trente-six grottes-cieux, comme si 
c'était la seule, Cette dernière liste est d'ailleurs assez bizarrement constituée. 
L'auteur a déjà donné dans une rubrique précédente la liste des +anq montagnes 
cardinales de la Chine» avec leurs coadjuteurs. Les mêmes montagnes cardinales 
figurent de nouveau en tête de la liste des trente-six grottes et on a l'impression 
qu'elles contribuent à boucher un trou. Elles ne peuvent suflire à la remplir ear 


elles ne sont que cinq là où 1l faudrait dix montagnes. Mais il y a les coadjuteurs.- 


Une encyclopédie fournit la citation suivante : «Le Tientchou kouan-ki de Wou 
Kiun des T'ang dit : Le due grand astrologue vante 5.000 montagnes fameuses dans 
le vaste monde. Parmi celles qui sont en Chine il y a les cinq montagnes cardinales 

ui servent de fixateurs. Le Lo-feou, le Kouo-ts'ang et autres montagnes au nombre 
de dix leur servent de coadjuteurs. Les autres ne valent pas la peine d'être détail- 
lées» %), Or on retrouve la même classification dans le traité de Tou Kouang-t'ing 
à la rubrique des + Cinq montagnes cardinales de la Chine» déjà citée : + La monta- 
gne cardinale de l'Est est le T'ai chan. Son dieu, le roi T'ien-ts't ang commande à 
des fonctionnaires-génies el à des filles de jade, en tout dix mille personnes, Cette 
montagne a deux mille li de tour, Elle se trouve dans la sous-préfecture de Fong-fou 
hien du Yuan tcheou. Les monts Lo-feou et Kouo-ts'ang sont ses coadjuteurs 
[tso-ming], les monts Mong chan et Tong chan sont ses adjoints [tso-Wf] +. Au total il y 
a vingt-neuf montagnes, réparties d'une façon bancale : à l'Est une montagne 
cardinale, deux coadjuteurs et deux adjoints, en tout cinq montagnes. [l y a de 
même cinq montagnes au Sud et au Centre, mais il y en a huit à l'Ouest et six au 
Nord. Les adjoints paraissent être des additions. Il est probable que seuls les coad- 
juteurs, au nombre de dix, deux par montagne cardinale, figuraient dans les textes 
plus anciens dont s'est servi Tou Kouang-l'ing, tels que celui, cité ci-dessus, d'où a 
été tirée l'assertion du Duc pond astrologue, Il cite du reste ce Due, ainsi qu'un 
Kouei-chan Yu-king, inconnu "2. I n'y a pas de liste de l'état-major des cinq mon- 


CE Pao-p'ou turu, nei-pien, k. 4, p. 41 b-ñs a, Î n'énumère en réalité que 34 lieux saints, car 
deux des noms cités servent à en localiser d'autres, 
(0 Tong Song Po Kong lieou-t'ie, cité par le LFP, k. 8, p. + b. Les dix grandes grottes son 
énumérées el numérotées dans l'ordre el avec les noms que leur donne le traité de Tou Kouang- 
l'ing, mais en suivant exactement Le modèle de la notices fournie par le Tchen-kao, 

La} HR À ++ {y EL. 1 der k. 20, p.20 b. Le mime pastagre est cité dans ln préface 
au traité de Tou Kouang-'ing (Truman 7 en, E:034, p° à 5 mais avec omiexion de 
montagnes nommées dans la citation du Pu-ha, F NEC ANR Feu MA 

0 1 Æ ÉE, qui ne figure pas dans les bibliographies. 
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lagnes cardinales plus ancienne que celle de Tou Kouang-t'ing, mais on peut du 
moins relever dans un texte du v° siècle, le Chen-sien tchouan, la mention des deux 
coadjuteurs du T'ai chan : : Wang Fang-p'ing, habitant au K'ouen-louen, allait 
et venait au Lofeou et au Kouo-ts'angh (l!. 
Notons bien que le Lo-feou dont il est ii question n’est pas celui du Kouang-tong. 
Il est au Tchô-kiang, dans la région de Wen tcheou. C'est peut-être le même Lo-feou. 
alias Montagne du Jade flottant que l'on situe au Sud du T'ai hou (ef. ci-dessus, 
p. 87). Mais son homonyme du Kouang-tong l'a rapidement éclipsé. En passant 
de la liste des coadjuteurs des montagnes cardinales à celle des dix grandes grottes- 
cieux, le Lo-feou est passé du Tehü-kiang au Kouang-tong. | 

Ces quelques réflexions ne résolvent pas le problème de l'ancienneté absolue ou 
relative des deux listes de lieux saints du taoïsme. Elles reculent un peu les origines 
de ces classifications, et notamment en ce qui concerne le Lo-feou has 


2 La nature des grolles-cieir 


Le mot tong dans l'expression tong-t'ien signifie bien, comme le dit Chavannes, 
«secret, caché», Mais il doit aussi être pris dans son sens propre de grottes. La 
grotte» ou le «palais» est essentiellement un lieu souterrain communiquant par 
des tunnels avec d’autres lieux souterrains. La meilleure illustration et la plus an- 
cienne est fournie par le Tong-t'ing auquel nous avons déjà fait allusion. Un traité 
du temps des Tsin nous en explique l'ordonnance : + À l'Est de la sous-préfecture de 
Yang-sien il y a le lac T'ai hou dans lequel se trouve la montagne [c’est-à-dire l'ile] 
Pao chan. Sous cette montagne il y a une grotte [tong-kiue, un trou en manière de 
grotte ou un trou caché, secret] qui chemine sous le nd du lac. On dit qu'il n'y a 
pas d'endroit avec lequel elle ne soit pas en communication. On l'appelle la veine 
souterraine [ti-mei| du Tong-'ing»(%. Le schéma le plus connu est Île suivant : 
«Le mont Tong-l'ing comporte un # palais» muni de cinq portes. À l'Est il commu- 
nique avec le Lin-wou. A l'Ouest il atteint le Ngo-mer. Au Sud il touche au Lo feou. 
Au Nord, il est uni au T'ai chan- (). Nous ne comptons que quatre portes, mais la 
cinquième est celle du Centre, c'est-à-dire sans doute celle qui fait communiquer 
le palais avec l'extérieur (1. 

fa traduisant le mot tien de l'expression tong-t'ien par lieu célestes Chavannes 
insiste surtout sur l'aspect de + paradis» de ces lieux extraordinaires. Le fong- 
tien est un « paradis cachés. Le Tehen-kae raconte l'aventure d'un taoïste qui visita 
la grotte du Tong-t'ing. r Pendant la période Kien-ngan des Han (196-220) Tso 
Yuan-fang eut vent de ce que racontaient certains qu'à l'Est du Fleuve il y avait celle 


(1) Chen-sien tchouan, k. 9. 

(2) Fong-t'ou ki + SE de Tcheou Tch'ou [fj LE des Tsin, ap. Pei-t'ang chou-tch'ar, k. 138, 
p. + 

(3) Chou-yi ki M BE AE (v' siècle), k. chang, p. 15 à (Han- Wer tr'ong-chou). 

(4) Le Tehen-kao (k. 11, p. 7 a éd. Tac-tsang) dit aussi : « La grotte-palais (teng-kong) de Riu-k'iu 
comporte cinq portes. Les deux + portes commodes= du Sud, les # portes commodess» de l'Est et de 
L'Ouest, la grande + porte commode» du Nord, toutes ensemble forment les cinq =portes com- 
modes». La grotte de Kiu-kr'u par l'Est communique avec Lin-wou, par Le Nord communique avec 
le T'ai-tsong (T'ai chan), par l'Ouest communique avec le Ngo-mei, par le Sud communique avec le 
Lo-feou. Toutes ces communications sont des grandes voies, Entre elles 1l y a des routes diverses 
de petite largeur». On n déjà Bit allusion ci-dessus (p. 86, n. 2) aux confusions entre Tong- 
d'ing et le T'ai hou ou Kiu-k'iu. 
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montagne merveilleuse. Î traversa donc le fleuve pour aller à sa recherche. Ayant 
jeüné pendant trois mois, il en fit l'ascension. Il trouva sa porte, pénétra dans la 
grotte [tong-hiu,  grotte-vides] et y fit un palais yin. Les trois Mao lui donnèrent 
aussi les trois espèces de l'agaric merveilleux. Yuan-fang fit le tour de l'intérieur 
de la grotte-palais. Au bout d'un an son palais était terminé, et si parfait qu'il en fut 
ravi. Î ne faut sans doute pas compter qu'il y ait jamais dans le monde un autre 
prodige de ce genre ll». 

En entrant dans la grotte Tso Yuan-fang a franchi la limite qui sépare le monde des 
hommes de celui des Immortels. C'est pourquoi il s'y prépare longuement. Sitôt 
arrivé il se construit une hutte, comme le font les ermites dans les montagnes, mais 
6 est un palais yin, un palais d'outre-tombe. [l recueille des simples, mais ce sont les 
plus merveilleuses possibles, et ce sont les trois Mao qui les lui donnent. La grotte- 
ciel est, pourrait-on dire, la quintessence de la montagne tout entière. L'entrée 
dans cette dernière, dans laquelle on va pour eueillir les simples, fabriquer la 
drogue d'Immortalité, se retirer [tch'ou] ou se promener [yeou| est toujours une chose 
dangereuse, Le Pao-p'ou tseu, dans un chapitre remarquable, évoque les terreurs 
qui assaillent le téméraire qui ose affronter la montagne sans préparalion, mais il 
enseigne ensuite ce qu'il faut faire : choisir une date convenable, et jeñner pendant 
ui jours ®!. L'entrée dans la montagne est comme l'entrée dans la grotte, un acte 
religieux et une initiation. 

La meilleure preuve que la grotte-ciel est un paradis hors de ce monde est que les 
gens ordinaires ne la voient pas. Parlant de la grotte-ciel de Kiu-k'iu, le Tehen-kao 
dit : «A l'intérieur du + Vider [hiu-k'ong], partout il y a des marches de pierre qui 
saillent tortueusement et servent à accéder aux portes, faisant en sorte qu'on puisse 
aller, venir, monter, descendre. Les gens qui entrent et sortent en marchant rapi- 
dement ne se rendent absolument pas compte qu'ils se trouvent au beau milieu de 
la grotte-ciel. C'est pourquoi ils disent que c'est une route du (monde) extérieur. 
La lumière du soleil et de la lune n'a en soi rien de particulier, la végétation et les 
aux, non plus, n'ont rien de différent avec celles de l'extérieur, les oiseaux du ciel 
qui se croisent en tous sens, les nuages poussés par le vent qui s'amassent en troupes 
serrées, eux non plus ne présentent rien qui puissent faire naître des doutes. Ce 

u'on appelle une grotte-ciel, palais transcendant, est quelque chose de subtil et 
d'inmaispsable, quelque chose qu'on ne peut pas expliquer, qu'on ne peut pas 
appréhender 1), 
ne telle conception, assez métaphysique, de l'inaccessibilité de la grotte-ciel 
n'est certainement pas très répandue. Il est sans doute plus fréquent de croire que la 
grolte est +si bien cachée que les gens passent devant sans s'en apercevoir (). 
L'essentiel est que, de toute manière, la grotte-ciel est bien un + paradis caché ». 

Mais le sens premier du mot tin est naturellement ecielr dans son acception la 
plus concrète, En ce sens le tong-'ien est un rciel en matière de grotte, ciel de grolle 
ou ciel dans une grotte». Une des principales caractéristiques de ces grottes est en 
effet de contenir un ciel. Après avoir expliqué que la grotte de Kiu-k'iu, eiel de Kin- 
lan Houa-yang, est une grotte véritable (+les quatre murs, le dessus et le dessons 
de la grotte [tong-hiu|, tout cela est du.rocher») et avoir précisé ses dimensions, le 


(0 Tehen-koo, k. 11, p. 7 0-6. Sur Ts0 Yuan-fang #€ TC D, c'est-à-dire Tso Ts'ou E&, cf Chame 
men ichouan, k. 3. 

(41 Pao-p'on Lau, nei-pien, k. 17, p. 1 b. 

O1 Tchen-koo, k, 11, p. 7 a. 

GI C'est ce qu'on dit par exemple a sujet d'une +pelile groile P'eng-lai Lo-fec 
(Feou chan ki-cheng, CS é hou tchui qu-ti d'ong-tch'uo, LV, D. 462 a). an" 


LE LO-FEOU CHAN 04 


Tehen-kao continue : «à l'intérieur il y a une lumière nocturne éclat du Vin [c'est 
uné périphrase pour désigner la lune|, il ÿ a une origine de la clarté solaire [autre 
périphrase pour désigner le soleil], qui illuminent ce vide [k'ong, le vide intermé- 
diaire ménagé entre le plafond et le plancher de la grotte, ce mot désigne aussi 
le ciel] aussi brillamment que le soleil et la lune. L'éclat du Fin préside à la nuit, 
la clarté solaire préside au jour. Ils sont de forme ronde, et volent au sein du + Vide 
mystérieux» [c'est-à-dire dans le ciel de la grotte}»(". Le commentaire de Kkao 
Sseu-souen (xu* siècle) ajoute que le soleil et la lune qui sont dans le ciel de la 
grotte, le e petit ciel» sont désignés par des périphrases pour les distinguer des 
astres correspondants du ni ciel». Quoiqu'ils soient analogues à ces derniers 
et fonctionnent de la même facon — ils se lèvent et ils se couchent — il ne faut 
cependant pas les confondre, et nous avons vu plus haut qu'il est facile de s'y 
tromper. 

La notion de ciel dans une grotte peut nous sembler bien étrange. Elle a des 
origines anciennes. Rappelons ici ce que nous disions ci-dessus (p. No) : la voûte 
de la grotte, avec ses + mamelles+ est un substitut ou une figuration de la voüte 
du cell}, 


3. La grotte-crel du Lo-Jeou chan 


C'est la grotte Tchou-ming tong, mentionnée par le Guide (ef. p. +5). Elle est 
située derrière le temple Teh'ong-hiu kouan, exactement au Nord de l'estrade du 
salut au boisseau. On n'y trouve aucune grotte proprement dite. C'est seulement 
un site sauvage. Sou Tong-p'o qui l'a visitée dit qu'elle est «encombrée de buissons 
et dé mauvaises herbes. On ne peut pas y entrer. Un ruisseau sort de la grotte. Sa 
musique est comme celle d'une guitare et des joncs tch'ang-p'ou poussent partout 
sur ses pierres» (3). 

Sous les Song on avait posé en ce lieu une stèle de pierre portant l'inseniption 
Tehou-ming Yao-tchen % M} ff M «véritable lumineux de la clarté rouge». 
Tel est en effet le nom de la grotte-ciel dans les classifications taoïstes. On le trouve 
dans le traité des grottes-cieux de Tou Kouang-'ing à la section des dix grandes 
grottes : «Numéro sept : grotte du Lo-feou, ciel de Tchou-ming Yao-tchen. Elle a 
mille X de large. C'est Ko Hong qui la gouverne. Elle se trouve dans la sous-préfec- 
ture de Po-lo de Sieou tcheou» (*), Mais son nom est plus ancien que ce traité, car 
on le trouve déjà mentionné dans le Mao-Hun nei-tchouan, de date incertame (%), et 
dans le Lo-feou chan fou de Sie Ling-yun, mort en 433 (6). 

Si bien cachée qu'elle soit, la grotte a jadis été visitée. Dans les premières années 
de la période T'ien-pao des Tang (742-756) il fut ordonné au prêtre taoiste Chen 


T'ai-tche de faire des sacrifices à la montagne et, à cette occasion, il exprima le désir 


(1) Tehem-kao, k. 11, p. 6 ob. 

(3) Selon M. Granet, La pensée chinoise, p. 346. 

(3) Feu Lo-jeou d'i-ming EE de Sou Tong-p'o, LFHP, k 11,p.h a. 

(4) Canon taotate (Wieger, n° 594), p. À a. Îl y a une autre rédaction dans un traité des grottes- 
cieux du Fans ts'i-ts ion (k. 27, p. 3 a, SPTS'K") : il. C'est le Maltre Ts'ing-tsing f #5  Æ 
qui la gouverne. Elle se trouve dans la sous-préfecture de Po-lo de Siun-tcheou», Siun-teheou ff 
HA était une circonseription occupant la place de Houei-tcheou à l'époque des Tang. Sisou-tcheou 
és M indiqué duns le traité de Tou Kouang-l'ing n'a jamais existé. C'est donc une faute pour Siuri- 
tcheou. 

(8) T'ai-p'ing Fu-lan, k. A1, p. 7 a, et surtout Fi-ren Lei-taiu, k. 7, p. 29 ab (ef, p. 128, n. 7). 

(8) LFHP. À. 14, P- Î a-b. 
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de visiter la grotte Tchou-ming tong. À cette époque un fonctionnaire local passionné 
d'antiquités avait découvert l'ouverture d'une grotte. + Il se fit suspendre tout seul 
dans un panier d'osier d'une contenance d'un tan et on le descendit dans la grotte 
à une profondeur de plus de cinq toises, Quand on le remonta il dit : + On ne voit 
pas le fond. Le soleil, la lune, les étoiles et les constellations, il n'y a rien qui n'y 
soit pas au complet». Îl y avait eu d'abord un nuage blanc qui, au bout d'un moment, 
s'était dissipé en (nuées des) cinq couleurs » (1), 

La grotte-ciel du Lo-feou chan a été l'objet de nombreuses spéculations, dont 
voici l'essentiel. Son nom veut dire + qu'elle fait face au Sud. Aucune des grottes 
du Lo-feou n'est tournée vers le Sud. Îl n'y a que cette grotte qui soit adossée au 
Nord et ait la face au Sud. Le Sud est le côté yang et lumuneux. La couleur (qui lui 
convient) est le rouge. Le trigramme (qui lui correspond) est le trigramme 4. C'est 
pourquoi on l'appelle Tehou-ming, Du reste quand, parmi les quatre directions. on 
a le Sud, c'est l'été qui se trouve parmi les quatre saisons. Or le Eul-ya dit que l'été 
A] ke tchon-ming %). Le traité de la musique du Che-hi dit : ‘En été on chante 
(lode) tehou-ming'®1. Dans le Han chou, dans les odes pour les sacrifices dans la 
banlieue, 11 y a le vers : *La clarté rouge (tchou-ming) a atteint sa plénitude’ {), 
On voit ainsi que c'est à cause de la direction à laquelle elle fait face que la grotte 
a été sRpEes chou-ming» (}, Ceci pour le nom de la grotte. Voici maintenant un 
exemple de théorie relative à la nature même de la grotte : « La grotte Tchou-ming 
long est la base de la montagne tout entière, On peut la comparer au nombril d'un 
corps humain, qui est le gite des esprit vitaux (), Le soleil et la lune, dans leur voyage 
de retour, y passent oh - C'est pourquoi on l'appelle grotte-ciel. 

À Lin-tche se Lrouve le T'ien-ts'i, face au milieu du ciel. Cette grotte-là ne serait-elle 
pas aussi un {'ien-{s 1 (7)? L'appeler Tehou-ming, c'est dire qu'elle est pur yang et pas 
du tout yin. Car en ellet, le ciel aime le yang, k terre aime le yen. Si le ciel est dans 


(5 Tang Song Po K'ong-lieou l'ie, k, 5, p. 28 a. Chen T'ai-tche Hi -Æ %# est un personnage 
assez unporlant. [| est mentionné à propos des sacrifices à la montagne sous les T'ang (cf p. 12 a). 
On trouve sa biographie dans un ouvrage non daté du Canon taviate (Wieger, n° 448), où il n'est 
pas fait allusion au Lo-feou chan. C'est certainement le même qu'on appelle ailleurs Chen Yuën- 
iche Hi TL FA Ci Maitre céleste Chen (CL Wieger, Canon laorste, n° 293, k. 39, p. fl b-7 a, et 
H, sn 14, 1937, p. 290-237). 

(41 Eukya, chap, du ciel, p, a b (éd. Chou nan ko de 1884), 

bi CE Chavannes, Mémoires historiques, L Il, p. 236. 

WI Ts'ien Han chou, k. aa, p. 15 a (éd. Po-na pen). C'est une répétition, car le passage du Han 
chou est le même que celui du Che ki à la différence près qu'il donne Le texte des chants. Le chant 
Tchou-ming est traduit par Chavannes (ibid. Eat pe 1, p. Ga5). 

(8 LFHP, k a, p. s ba a. 

(9 CC H. Maspero, JA, 1937, p. 198. 

(3) Lin-tche BE E estau Chan-tong. Le T'ien-18'1 k Ee esLuné source ou un gouffre comportant 
cinq orifices, Îl est comme Le nombril du ciel (4 27 Ai Gf et il fait face au milieu du ciel 
(5 K 6h rfs PE }, qui est sans doute la constellation T'ien-tsi qu'on appelle encore le » Puits» 
(cf. G, Schlegel, UÜranogrophie chinoise, p. 408). Ce lieu était le siège du culte au premier des 
huit généraux divins, le « Maitre du ciel (Che ki, L. 28, p. 4 b, texte et commentaire: Fou-cha — 
qu la-yae, k, 45, p. 14 8). La comparaison de la grotte avec le nombril, sur laquelle l'auteur 
du Ecrusrngr-tongr ain-qu revient deux lois, est mléressante. On compare aussi Lu grotte au canal mé- 
dullaire de la colonne vertébrale : « La grotte du Lo-feou « 500 li de tour, En la prenant en son 
enter elle est comme un seul corps humain, Comme la grotte Tchou-ming long esl ce qui FA 
trouve derrière le Tch'ong-hiu kouan, elle est comme le canal médullaire d'un homme 8 j: 
2 63 lé A) idee aus. Ses LP thaï yu-yi té'ong-tch'an, IV, P- AÜs a, rap- 

QE Une Opinion ouang Iso), L'esl encore un 1 : 
P Re P er g 10) exemple de correspondance entre miero- 
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la grotte, c'est le yin avalant le yang. C'est un symbole du Grand Faîte pas encore 
différencié (en yin el en yang). Le grotte Tchou-ming tong est faite comme si tous 
les pies de la montagne enserraient un vide central pour constituer une chambre 
intime (1), Elle est symbolisée par le trigramme #, qui est le soleil. C'est pourquoi 
on dit grotte de ha nine Le soleil est le maître du ciel. Or s'il y a un soleil 
dans la grotte, c'est que les «esprits» (#) du ciel y résident, et c'est pourquoi on 
l'appelle grotte-ciel. Le nombre du ciel est sept. La grotte-ciel numéro sept est done 
la r Capitale: du ciel. Selon d'autres théories, partout dans la terre il y a des vides. 
C'est pourquoi il y a en beaucoup d'endroits des vides plus importants, dont les 
cavernes et les cavités s'organisent en grottes-magasins go dj fl. Si cette 
grotte est appelée Tehou-ming Fao-tchen, c'est parce que le Nan-Yue est le grand pays 
du Feu. C'est de ses grottes-magasins que le Feu provient, et le Tchou-ming fao- 
tchen est le magasin du Feu de tout l'Émpire. Les magasins de l'Eau sont pleins, 
mais les magasins du Feu sont vides. C'est pourquoi il est en communication avec 
les cinq montagnes cardinales. D'autre de la montagne «corbeille de jade» © 
comporte huit conduits : celui qui va au ud communique avec le Lo-feou. Ën outre 
les grottes-ciels de Keou-leou (%), et de Kiu-k'iu elles aussi communiquent par le 
Sud avec le Lo-feou. Ce sont toutes des voies de communication importantes. Selon 
d'autres théories le Lo-feou se trouve à l'Est, le Sits'iao se trouve à l'Ouest. Ils 
sont tous deux l'un en face de l'autre. Le soleil se lève à l'Est, et c'est pourquoi le 
Lo-feou est le ciel de Tchou-ming-Yao-tchen. On l'appelle grotte-ciel sept : sept est 
le nombre du Feu, le soleil répond au nombre sept, et le Lo-feou est le magasin 
[ngao-fou EL Jff | du soleil. Tous les vides qui sont dans la terre sont des cieux. Les 
traités disent que la lerre est coilfée [tai ff ?] d'un esprit-souflle [chen-k1] qui est 
le ciel, Si le ciel est coiffé par la terre [comme dans le cas d'une grotte-ciel]| l'esprit- 
souffle sort du sein de la terre, mais cependant il sort en réalité du ciel. Les grottes- 
ciels que célèbrent les taoïstes se Lrouvent toutes dans le sein de la terre. Quand les 
Immortels entrent dans les grottes-ciels et en sortent, c'est qu'ils entrent dans l'es- 
prit-souflle et en sortent. Le Lo-feou est la plus grande des grottes-ciels. Celles qui 
sont plus petites se bloitissent toutes au creux des montagnes el sont semblables 
à celle du Lo-feou chan, et c'est pourquoi on leur donne le nom de cieux. Une grotte, 
c'est du Vide. Une montagne, c'est de la Terre. En d'autres lermes, si le Gel [de 
grotte| se trouve à l'intérieur de la Montagne, il ne peut se trouver dans le Ciel, 
mais dans la Terreit}». 


4. La Terre de Bonheur du Lo-feou chan 


Le Lo-feou chan a le rare privilège dans la hiérarchie des lieux saints du taoïsme 
de recéler en même temps une grotte-ciel et une terre de bonheur. Ces dermères 
sont des lieux de qualité moindre comme l'indique d'une part leur nombre, soi- 
xante-douxe, double de celui des grottes, et d'autre part leur dénomination à l'aide 


UT: 
oo. 

WE NY 2 (li, qui fait partie du groupe de Kauei-ki. C'est une colonne du ciel. 
(4) 47 jé, au Kouang-si. 

8} Allusion à la proposition =la terre porte (sai) et le ciel couvre» Cf. p. 58, n. à. 
(8) Kouang-tong sin-yu, k $, p. 47 b-28 a. 
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de la Terre, inférieure au Ciel 0, La Terre de Bonheur du Lo-feou chan est la Source 
(ef. p. 15). Elle porte parfois le numéro trente-quatre. C'est Houa Tseu-k'i # % 1 
qui la gouverne (#1, 


3. Les relations du Lo-feou chan avec d'autres montagnes 


En tant que grolte-ciel, le Lo-feou est en communication souterraine avec d'autres 
grottes situées dans des montagnes fameuses. Nous avons vu que la grotte du Tong- 
l'ing a une porte méridionale ouvrant sur un tunnel allant jusqu'au Lo-feou chan, 
quoique celui-ci n'ait peut-être pas loujours été notre Lo-feou chan. Théoriquement 
le tunnel devrait déboucher dans le grotte Tchou-ming tong. On note cependant 
dans la caverne de l’Arhat (ef. p. 5-8) l'entrée d'un souterrain communiquant 
avec Kiu-k'iu. Les textes anciens ne précisent pas et se bornent à dire que dans le 
Lo-feou chan &1l ÿ a une grotte qui communique avec Kiu-k'ius ). Le Lo-feou 
communique de la même manière avec d'autres montagnes fort éloignées, notam- 
ment avec le Ngo-mei au Sseu-tch'ouan. + Ses antres et ses cavernes le font commu- 
niquer au loin avec le Ngo-mei, de près avec le Kiu-L'ius, dit un auteur du xr° siècle (41. 
Pour la communication avec le Ngo-mei il faut sans doute songer au + Trou du ser- 
pent» (cf. p. 39). On sera moins surpris d'apprendre que le Lo-feou est relié par 
un conduit souterrain avec le Heng chan, montagne cardinale du Sud : « La mon- 
lagne cardinale du Sud est le seigneur. Le Lo-feou est son vassal de l'Est. Le Lo- 
feou partage avec la montagne cardinale du Sud le mandat de gouverner les + Cinq- 
Collines» et la grotte Tchou-ming tong est en communication avec la grotte Tchou- 
ling tong de la montagne cardinale du Sud» 15), ]l y a encore d'autres relations 
moins importantes. On signale par exemple que la grotte Tong-yuan du Kin-houa 
chan (au Tchü-kiang, grotte-ciel n° 35) est en relation avec la + veine du Lo-feou » (). 
Nous avons vu ci-dessus (p. 95) qu'on lui attribuait aussi des relations avec le 
mont Keou-leou, et même les cinq montagnes cardinales. Une relation purement 
locale est celle qui unit le Lo-feou au mont Feou-L'ieou, à l'Ouest de Canton, en 
passant par le mont des Nuages blanes, au Nord de cette ville. C'est pourquoi il y a 
sur le Feou-k'ieou un temple appelé Tehou-ming kouan, qu'on explique en disant 
que cette montagne est la porte de la grotte Tchou-ming long AL chan (1). 


(1 Les deux binômes tong-f'ien et fou-ti sont parallèles et hiérarchisés, car lien correspond à ti 
et lui est supérieur. C'est pourquoi il y a deux fois plus de fou-ti que de tongr-1'ien. 

V5 Fumer di-tsien, k. 27, p. 14 a (SPTS'K"), On ne trouve pas la terre de bonheur du Lo-feou 
dans le traité de Tou Kouang-Æ'ing. Le gouvernement de la terre de bonheur eat aussi attribué à 
Tcheng Sseu-vuan de teu Tseu-houa f 26 (cf. p. 16). Îl est possible qu'il y ait eu confusion entre 
ces deux Immortels à cause de la ressemblance entre Le nom du premier et le tsu du second, 

13} Nan- us the, cité dans lai-p'ing F'u-lan, k. à i, pe. 7 a 

(4) TeM'en Keng-che d'a Lo-feou chan che siu fl  Éÿ EE æ il F5 JF, par Yu Tsing 
(Song), LFHP, k. 10, p. 19 a. | 

1 Aouang-tong sin-yu, k. 3, p, À b. Un personnage qui faisait retraite sur le Si-ts'ino avait installé 
à droile une petite porte de la grotte Tehou-ling, évoquant le Heng chan, et à gauche une petite 
porte de la grotte Tchou-ming, évoquant le Lo-feou, Cela voulait dire que les deux grottes étaient 
en commumiation (LFHP,k, 9, p. 10 a). 

UE Kin-hous Teh'e-song chan tche + dE A #4 1 SE p. 4 a (éd. Tao-tang, Wieger, Canon 
tawiste, n° à qi). 

0 KM PT FA: CL Konang-tong sin-yu, k. 5, p. 4 a. Le souterrain partirait même del'ancre du 
Feou, à l'Est de la montagne. Le Feou-k'isou., porte de la grotte Tehou-ming Long, est aussi la porte 
du Mont des Nuages blancs. De la mème façon, on dit que le Lo-feou est la porte (men-hou) du 
Tong-+ ing (Fuenang, Sino-fang-hou thaï qui Erong-th'ao, IX, p. +03 a), Sur le Feou-k'ieou, 
cL ci-dessus p. 39. 
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IV. — LE SOLEIL DE MINUIT 


Nous connaissons la légende du soleil de minuit au Lo-feou chan pour en avoir 
trouvé la mention dans le Guide à propos des tours de pierre : « On y surplombe la 
mer et on voit, à minuit, le soleil se lever» (cf. p. K). Le Guide nous a signalé 
aussi à proximité du Sommet des Nuages volants un Pavillon d'où l'on voit le soleil 
se lever (ef. p. 12). C'est une légende secondaire, à laquelle de nombreux écrivains 
né croient pas. 

P'an Lei, le touriste rafliné qui nous a laissé un joli récit d'excursion dans la 
montagne (traduit ci-dessus, p. 15) est de ceux qui n y croient pas. « Quant à pré- 
tendre qu'on y voit le soleil à minuit, écrit-il, en parlant du sommet de la montagne, 
c'est contraire à la raison. Examinons cette légende du point de vue astronomique : 
quand le soleil se lève en plaine, à cent & de ane il n y aura qu'une petite diffé 
rence [dans les heures de son lever]. De combien une haute montagne s'élèvet-elle 
donc au dessus de la plaine? Pour les montagnes proches de la mer, la lumière de 
l'eau fait flotter la lumière du soleil et la fait monter [c'est-à-dire que l'eau réfléchit 
la lumière du soleil] : on la voit un peu plus tôt. Les monts Tehe-fou, T'ai chan, 
Ts'in-wang et T'ien-t'ai (1) bordent tous la mer par l'Est, et c'est pourquoi on y voit 
le soleil en premier. Or les montagnes qui touchent au Lo-feou par l'Est sont toutes 
disposées dans le sens Est-Ouest, sans chaîne transversale [qui puisse boucher la 
vue]. Au Sud-Est le Lo-feou n'est pas très éloigné de la mer, qu'on aperçoit. Quand, 

endant les mois d'hiver, on monte au sommet de la montagne, on doit y voir le 
soleil [se lever] un peu plus tôt, mais l'avance ne dépasse pas une petite durée, 
En règle générale, quand le soleil se couche, le bas de la montagne se trouve déjà 
dans l'obseurité alors que les sommets conservent encore un reflet, mais ce n'est rien 
de plus. Que les bavards en aient profité pour dire +A minuit nous nous 
sommes couverts de nos vêtements et avons vu une roue de feu qui apparaissait en 
frappant de ses rayons les flots bondissants », c'est une vantardise qui approche de la 
mystiheation = (21, | | 

Le premier écrivain qui ait connu la légende est Lieou Yu-si &] & $#, des T'ang 
(4792-84), Il écrivit sur ce sujet un poëme que l'on trouve dans le recueil actuel de 
ses œuvres sous le titre suivant : « [1 y a un moine qui m'a raconté la légende du 
Lo-feou chan. Me basant sur ses dires, j'ai fait ce poème afin de la mettre par écrit » (1), 
En voici le début : + Vous m'avez dit que, du haut du Lo-feou chan, il est facile de 
voir les neuf limites. Quand on s'élève graduellement, le souffle originel se fortifie, 
Déferlant puissamment, il vient nous soutenir. Je passai la nuit sur le plus haut des 
pics, et contemplai le ciel immense, 1himité, La mer était noire, le ciel était vide, Les 
étoiles et les constellations nous imposaient un respect craintif, C'était à ce moment 


1) Tche-fou El 7 est une presqu'ile rocheuse sur la côte du Ghan-tong, Ts'in-wang JE El 
est au Tchôo-kiang, au Sud de Hang-teheou, Ts'in Che-houang fit l'ascension de ces deux montagnes. 
Le T'ai chan et le T'ien-t'ar sont bien connus. 

(21 Yeou Lo-foon ki, LFHP, k. 19, p. 28 bag a. Un auteur plus récent reprend les mêmes argçu- 
ments et les développe en faisant intervenir Les notions de longitude et de latitude. Nous n'avons 
pas besoin de le suivre dans sa démonstration pour être convaincus { Lo-foou fen-pe Lai fou, sin # ue 
5 HS 6 fe op. Mio-haï l'ang tu, k. 19, p. 27). | 

{3 Lion Meng-ti een Li al pus ra L'A 1£: k. 1, P- 9 Ë (SPTs'K"), 
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l'heure précédant l'aurore. Les essences du Vin s'élanaient et s'ébattaient à leur 
guise, La lumière du soleil faisait apparaître des dos de baleines, les reflets d'épée 
lusaient briller des écailles de dragons. Tout d'un coup ce fut comme si dix mille 
chevaux s'étaient élancés, bannières et oriflammes se dressant haut et tourbillon- 
uant. Ce fut aussi comme si une musique se répandant partout s'était mise à jouer, 
le métal et la pierre exprimant la tristesse et l'amertume. On eut l'impression qu'une 
grande force surnaturelle [kiu ling|, un être extraordinaire venait d'arriver. Fin 
et le Fang, dans leur révolution, faisait que l'aurore succédait à la nuit. Fi mou! 
criait le coq céleste, Fou-sang prenait les couleurs de l'aube. Des Yagues rouges qui 
s'entassaient par mille et par dix mille, sortait en bondissant la roue d'or jaune. 
Elle regardait en bas le repos des êtres vivants. » 

On remarquera tout de suite que Lieou Yu-si décrit un lever de soleil en mer à 
l'heure normale et non pas à minuit. On cite cependant son poème comme preuve 
de l'antiquité de la légende du soleil de minuit, On le cite par exemple dans le 
commentaire des œuvres de Sou Tong-p'o quand ce dernier déclare : « Quoique 
cette montagne ne soit pas très haute, on y voit Le soleil à minuit. C'est bien cela qui 
est étrange ! 20), En fait, mise à part l'heure extraordinaire de ce lever de soleil, 
Fa toujours précisée, loutes les descriptions ressemblent plus ou moins à celle de 
Lieou Yu-si. Elles font un grand usage d'images littéraires telles que : le lever se 
fait en mer et on voit rune lumière rouge au fond des eaux» (*), le soleil apparaît 
comme une roue d'or, ou rouge Ü), ou pourpre {4}, une roue de feu (5). Le lever est 
accompagné d'un bruit de musique, ou d'un bruit de tonnerre (5): surtout ce lever 
est lié au chant du coq céleste, à moins que ce ne soit le soleil lui-même que l'on 
assimile à l'oiseau : «à minuit le corbeau yang naît au fond de la mer» (). Exami- 
nons brièvement ce répertoire de clichés. 


1. Le lever du soleil se fait sur la mer 


La distance à vol d'oiseau entre le sommet de la montagne et la mer dans la 
direction de l'Est est très grande, 250 kilomètres environ. Mais elle se réduit fort 
rapidement à mesure qu'elle s'infléchit vers le Sud. De plus, le sommet du Lo-feou 
chan est généralement couvert de nuages. Il faut bien croire qu'on peut voir le soleil 
se lever sur la mer du haut de la montagne, mais ce ne peut être qu'en certaines 
occasions très rares, donc particulièrement appréciées. 

Il ne semble pas qu'on puisse voir le soleil se lever sur la mer à l'endroit des tours 
de pierres (cf. p. q), car celles-ci doivent se trouver quelque part au Sud-Ouest de 
la montagne. Par contre on y voit parfaitement la mer vers le Sud. 

Le lever du soleil sur la mer, ou mieux du fond de la mer, est un des plus vieux 
thèmes de la mythologie chinoise. Les auteurs qui décrivent le soleil de minuit en 
sont parfaitement au courant. Le seul emploi du terme F ou-Sang qui revient presque 
dans chaque pièce suffit à le prouver. C'est pourquoi on attache une grande impor- 


(1 Tong-p'o che-tsi, k. 4, p. 34 b. Aussi k, 23, p. s1 b (SPTs"K"). 
(1) Kien-je chouo F0 FH S$ par Tch'en Hien-tchang Fdr Hi Ft (Ming), LFHP, k. 10, p. d1a. 
GT Lo-jeon ki-yeou che su HFEX Fe JP LFHP, k. 10, p. 18 a. 


(4) Ai tr'ong C'he-tongr tmg Lrine-ting À an je ih'ou EU 2 ÿ EH 
Tchang Mou uk F& (Ming), Feou chan tche, k. 3, p. 11 Bt té ä il  #& KR fi H Hi par 


1 Tseu-je ting ki f FH 5 Sp par Wang Ying Æ &% (Ts'ing), LFHP, k. 10, p. ai ab, 
(61 Jbudl,, loc. cit. 


(7) Kien-je ngan  FJ HE, par Tch'en Si Eh (Ming), LFHP, k. 19, p.17 b. 
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tance aux observatoires naturels du genre du sommet du Lo-feou chan. Îl ÿ a par 
exemple au Tai chan un Je-houan fong + Pie d'où l'on voit le soleil se lever», qui est 
un des sommets de la montagne. Il s'y trouvait jadis un Aouan-har ting + Pavillon 
d'où l'on contemple la mer» 

L'ancienne mythologie solaire à laquelle nous venons de faire allusion est évoquée 
de facon très précise, dans la région même du Lo-feou, par un Fu-je ang + Pavillon 
du bain de soleils que visita P'an Lei en allant au Lo-feou chan (*. On dit aussi 
que de ce pavillon, qui fait face au large, on voit, à munuit, le soleil se lever» (1, 
Comme ce pavillon est en plaine on ne peut pas invoquer sa grande altitude pour 
expliquer le phénomène, Autre cas étrange : on trouve à Canton, dans le Nord de 
cette ville, les deux puits du soleil et de la lune. Le soleil apparaît dans le premier 
avant son lever, et de même la lune dans le second 1), Selon d'autres informations 
il y a non e deux mais trois puits, du soleil, de la lune et des étoiles (ce dernier 
pour compléter la série) et on aflirme encore que chaque nuit il ÿ a un soleil dans le 
puits du soleil et une lune dans celui de la lune ), Que le soleil se lève du fond de 

mer, qu'il se baigne ou qu'il sir au fond d'un puits, il est dans tous les 
cas au contact de l'eau : c'est un soleil réfléchi. Pan Lei lui-même, le raisonneur, n'a 
pu s'empêcher de faire LS à cette notion de réflexion du soleil dans l'eau, tant 
“Île doit s'imposer. Le soleil réfléchi est également un soleil inversé : le soleil diurne 
a pour correspondant le soleil nocturne. Gette notion nous ramène tout droit à 
celle des grottes-cieux, On sait que ces mondes clos taoïstes enfermés dans des 
cavernes, des gourdes, des puits, renferment un soleil avec la lune et les étoiles, et 
on a pu les interpréter comme «<limage d'un monde renversé, le ciel se reflétant 
dans l'eau du puits: (#. On se souvient qu'au Lo-feou chan, théoriquement au 
sommet, se trouve un «Lac du Ciel: qui n'est pas sans rapport avec la conception 
d'un miroir dans lequel se reflète le ciel. Le soleil (yang) de minuit (in) se compare 
aisément à celui des grottes-cieux qui, nous l'avons vu 0 go] représente + le Fang 
avalé par le Fin». M. Kalternmark compare les rayons du soleil qui pénètrent dans 
la grotte par l'ouverture du sommet à une colonne servant à unir le ciel et la terre 
et par laquelle montent les Immortels lors de leur apothéose en plein jour. [ fait 
à cette occasion le rapprochement avec la colonne de métal qu'un héros enfonce 
dans un puits à minuit. Elle est, dit-il, «le complément et l'inverse de la colonne 

ui se dresse vers le ciel, ét qui n'est qu'une matérialisation des rayons du soleil 
e midis (1, 
Nous ne pensons pas faire fausse route en faisant ainsi "pe à des conceptions 


laoïstes. Outre les nombreuses descriptions poétiques ou littéraires du lever de 


(1 C£ Chavannes, Le Tai chan, p. Go; aussi Han kouan yi 2 4e EL hi, p. 3 b (éd. Tehe- 
fou thaï t'ong-chou). 

(2) Passage sauté dans la traduction précédente. 

(3) P'an-gu hum tche, k. 5, p. 16 b. 

(4) Nans- Pacs pri-ki, Sa g-hou thaï iqpu-ti ca'ong-tch'as, [X, p. aka a, 

(6) Kouang-tong sin-qu, k. 4, p. 46 

(9) HA. Seins J ent en miniature, in DEFEO, 194%, p. So. Les meilleurs exemples sont la 
grotte-ciel n° Q, sous la montagne Sseu-ming chan (+ des quatre clartés =) au sommet de laquelle il 
ya une colline de partage des eaux ou bien un lac comportant une fenêtre de pierre à quatre faces, 

r où passent les lumières du soleil, de la lune, des étoiles et des constellations (Chavannes, 
Le et des dragons, p. 149-190); aussi la e-ciel du Kéou-leou (etrou du toit tordu) au fond 
de laquelle court une eau limpide et sans fond. Au plafond brille une grosse étoile : c'est un trou 
dans la roche par où pénètre la lumière du jour (Kowei-yu yen-tong ki HE 48 MS I] GE, Siae- 
famg-hou tchaï qu-ti ts'ong-tch'ao, IV, p. 475 a). 

(9) M. Kaltenmark, Le dompteur des flots, p. Ü3. 
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soleil, peu utiles, le seul texte que nous ayons trouvé qui fasse état du soleil de 
minuit est le suivant, attribué à un [Lo-feou] chan ki : il y a sur la montagne + uné 
arèle rocheuse escarpée comme un stûpa. [Nous reconnaissons le Sommet des 
Nuages volants]. Habituellement on y voit le soleil à minuit. Les taoïstes cultivent 
le souflle primordial à minuit. Pour se conserver il faut se mettre à l'unisson des 
soullles de la terre et du ciel, on peut alors réussir le cinabre [d'immortalité]. C'est 
pourquoi ils ont construit un ermitage pour habiter en ce lieu» (1), Ce texte est 
recoupé par le témoignage de Henry qui visita la montagne en 1563. Arrivé au 
Sommet des Nuages volants il admire le paysage et remarque un petit autel appelé 
+ Sancluaire de l'observation de la lune» (Moon view shrine) qui marque le pont le 
plus haut, « Au moment où la lune est pleine, ditl, des théories de prêtres venant 
des monastères situés plus bas montent sur la hauteur et passent la plus grande 
partie de la nuit à adorer Cr) la lune» 1, Il n'y a évidemment que la lune qui 
puisse Être vue à minuit du haut de la montagne. 


2, Le lever du soleil est annoncé par le chant du co céleste 


Cette image est, comme la précédente, en rapport avec l'ancienne mythologie, 
dans laquelle l'animal solaire est un oiseau, le corbeau, et plus précisément le 
corbeau à trois pattes. Mais, sauf exceplion (on en a justement cité un exemple ci- 
dessus), le corbeau est ici partout remplacé par le coq. Le coq est en ellet l'oiseau 
solaire propre à la culture des pan Yue #1), Le Lo-feou chan est parfois appelé Pi-ki 
chan re Mont des coqs verts? (V, On y trouve effectivement des oiseaux cs té nom. 
Un les appelle aussi des «coqs de montagne du roi de Yues. «Ils chantent chaque 
jour avant le lever du soleil. Les gens de la montagne les tiennent pour les coqs 
célestes et disent que tous les coqs sont des coqs célestes. Le coq est un symbole 
du lang accumulé et du Sud, C'est Pourquoi, quand le Yang [représenté par le 
soleil, le t'ai-yang]| parait, les coqs chantent : c'est qu'ils sont émus par leur espèce. 
L'est pourquoi on les appelle coqs célestes s (), Ceci n’est pas très extraordinaire. 
C'est un fait d'observation courante que les cogs chantent dès avant le lever du 
soleil, Il y a mieux. L'auteur du Kouang-tong sin-yu raconte ce qu'il dit avoir vu : 
« Voir le soleil au milieu de la nuit, c'est ce que tout le monde, depuis l'antiquité, 
dit être une particularité du Lo-feou chan. Une fois je passai la nuit avec des invités 
au sommet de la montagne. À minuit on 1it sur le troisième des pics superposés 

qui nous entouraient (*)] une masse de feu, grande comme une roue de voiture, qui 
srillait d'un éclat étrange, voletait et lournoyait autrement que les feux ordinaires. 
Je m'en étonnai. Un des invités dit : Ceci est la lanterne du ciel», Au bout de 
quelque temps il doit y avoir le ri du coq, œ qu'on appelle le «coq céleste», Les 





pr eu = 


" LFHP, k. 3, p. 7 a. 

(+) Henry, Ling-namn, p: 17. 

1 W. Eberhard, Die Lkalkuliuren des Südens und Cstens, Pékin, 1948, p. 453, 455. On dirait 
pu que le corbeau appartient à la mythologie archaïque, le coq à la mythologie plus récente, 

coq solaire sl connu partout, notamment au T'ai chan, ef le Han Loucn ri cité ci-dessus, P. ÿu, 
n. 1 et Fong-chan ki, des Han JE 2% fifi GE cité dans le San-yu tchouri-pi —< fa RE Ÿ (Ming), 
p. 1 a (éd. Sin tche-pou-tsou thai ce: hou). 

11 Tang Song Po K'ong lisou-t'ie, k. 5, p, 28 a: Ta-Ts'ing Yi-t'ong-tche (L. 343, p. a b): «A 
l'Ouest, c'est le mont Feou. Son sommet s'appelle Pic P'eng-lai… On lui donne aussi Le nom de 
Pie des cogs verts 36 #4 [1 ». 

1) Kouang-tong sin-yu, k. 20, p. 14 a. 

MErT: 
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livres sanserils Fes chou — bouddhiques] disent : dans le palais du soleil il y a un 
arbre sur lequel perche un roi-coq. Quand il chante, tous les cogs du monde chan- 
tent. Le coq céleste, c'est le coq qui est dans le ciel. Quand dans le ciel on entend 
le chant du coq au son clair et prolongé, c'est que le soleil est apparu au sein du 
ciel bleu (1, 

Nous ne savons pas quel est le lire bouddhique auquel fait allusion le Lexte c1- 
dessus. La notion qu'il exprime est en tout és bit chinoise : il s'agit de l'arbre 
fou-sang le long duquel monte le soleil levant représenté par un corbeau. Dans un 
état plus récent de k mythologie on nous parle d'un grand pêcher sur lequel est 
perché le coq céleste. Au lever du soleil le coq céleste se met aussitôt à chanter, et 
tous les cogs du monde, excités par ce chant, se mettent aussi à chanter 2). Le cod 
céleste re grand pêcher est parfois appelé le coq d'or La hi], On retrouve la 
même légende, sous une forme un peu Éfférente, au Tibet, où les coqs « passent 
pour donner des présages parce que leur chant s'élève aussitôt qe les premiers 
rayons du soleil apparaissent au sommet de la montagne du mondes !"!, Le chant 
du coq sert d'ailleurs dans ce pays à désigner certaines heures (), 

Le thème du coq chanteur trouve un autre développement dans les montagnes 
«cage du coq» ou cri du coq» qu'on rencontre pee et dont justement nous avons 
un exemple au Lo-feou chan (ef. p. #4). Dans le Nord de la Chine on dit par exemple 
d'une montagne +eri du coq» qu'elle se trouve à la limite de deux sous-préfectures 
et que, quand le coq chante, on l'entend des deux côtés de la frontière à la fois (%), 
En Chine du Sud-Est on trouve une illustration intéressante de ce thème à propos 
d'un rocher +cri du coq+ : dans une certaine montagne du Fou-kien, dans la cour 
d'un temple (mao) #il y a une pierre haute de deux pieds environ qui a la forme 
d'un coq. De la crête aux ergots, tout y est... On dit que chaque fois que le soleil 
se lève il faut que ce coq de pierre chante le premier avant que les autres coqs ne 
se mettent à chanters (1, La toponymie de l'ile de Hai-nan fournit deux coqs d'or. 
De l'un d'eux on dit seulement qu'il chante en haut d'un col entre deux collines, 
sans préciser l'heure à laquelle il le fait, ni l'orientation du col #}, Ge dernier point 
serait pourtant important à connaître car le col est une porte du ciel qui, convena- 
blement orientée reçoit les rayons du soleil levant. L'autre coq d'or hanté une 
colline. + On racontait jadis que, la nuit, on voyait la lumière éclatante d'un coq 
d'or qui iluminait le ciel, d'où le nom de cette colline » (). On trouve ailleurs cette 
sorte de coq d'or, par exemple au Kiang-si où on raconte, à propos d'un certain 
pie, que jadis, par les nuits obscures où il ventait et pleuvait, il y avait dans la 
montagne une lumière rouge, grande comme un boisseau. On l'appelait le coq 
d'or (19), On peut se demander toutefois si tous ces exemples peuvent être rapprochés 
les uns des autres. 


(1) Kouang-tong wn-yu, k. 1, p. 1 a. 

"ai Far. A à p. 19 É (éd. Tehe-pou-tsou tchat ts'ong-chon). 

(9 CE de Groot, Les fêtes d'Emu, p. 597. 

(4) R. Bleichsteiner, L'église jaune, tr. fr. Paris, 1937, p. 28. 

1 A. Bell, Grammar ee Tibetan, a° éd, 1919, p. 142. 

(6) Chan-xi l'ong-tche, k. 19, p. à b. | 

(72 Min taa-ki, Siao-fang-hou thaï qu-ti tr'ong-tch'as, EX, p. 1 18 à, 

1 Ta-ts'ing Fit'ong-tche, k. 350, p. 8 a. On trouve de méme au Kouang-tong une montagne 
«Selle de cheval», c'est-à-dire formée de deux mamelons unis par un col, 1 ro aussi # Cage du 
coqs. On précise qu'il y a sur Le col un rocher qu'on appelle populairement le « Rocher du er du 
coge (Kouang-icheou-pou the, k, 11, p. à a). 

(7 Kowang-tong l'ong-tche, k. 112, p. 8 b. 

Le) Kiong-si a, k. 8, p. 3 a. 
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3. Le soleil levant est comme une roue de feu 


La roue de feu qui se lève à l'horizon est une image parfaitement juste, Sans 
doute l'insistance avec laquelle on revient sur le terme +rouez, de préférence à 
beaucoup d'autres possibles, fait penser qu'elle est suscitée par d'autres motifs 
que purement littéraires. On peut penser à l'ancien mythe du char du soleil (1), 


Lune question CRETE » la luurre LIL LR la ONE 


Non seulement on voit du haut de la montagne le soleil se lever sous la forme d'une 
roue de feu, mais on voit aussi, la nuit également, du feu sur la montagne elle- 
même. Nous avons déjà noté la + lanterne du ciel» que vit l'auteur du Koueng-tong 
sin-yu sur l'un des sommets de la montagne. Par chance le même auteur donne 
ailleurs quelques renseignements supplémentaires sur ce feu. + Dans beaucoup 
de montagnes du pays de Yue, ditAl, Î, a chaque nuit des lueurs de feu. Ce que 
Li Tao-yuan appelle des «terrasses embrasées: ou bien par exemple la -lanterne 
en forme de perle» [tchou teng] du Lo-feou, c'est cela. Quand elle ap paraît, la lanterne 
eu forme de perle a au maximum une toise et quelque, au minimum de six à sept 
pieds [de diamètre]. Elle se montre et se cache tour à tour entre le pont de fer et la 
lerrasse de pierre yao, sans règle fixe. Toutes les fois que le soleil se lève à minuit, 
ils brillent ensemble et sé réfléchissent l'un l'autre : cavernes et vallées, tout est 
lumineux. Populairement toutes les montagnes où apparaît du feu sont données 
pour des volcans (+ montagnes à feu»). Ce n'est pas cela. C'est du feu yin [des feux 
lollets]. Car en effet on ne peut pas voir le feu yang des montagnes, el celui qu'on 
peut voir, c'est le feu yin. C'est parce qu'on peut le voir la nuit et que c'est du feu in 
qu'on lui a donné le nom de + lanterne » (*). | 

On signale assez souvent des feux follets dans la Chine du Sud-Est. soit dans les 
montagnes, comme au Lo-feou, soit sur la mer), el on leur donne effectivement le 
nom de clanternesr. On attribue parfois leur présence à des trésors qui émettent 
des lueurs nocturnes, par exemple de l'or Ex 5 dans la montagne par peur des 
brigands (1), 

I est important de noter que l'étrange feu de la montagne se voit de la mer, 
- Habituellement il y a des lueurs d'éclair au sommet du Lo-feou chan. Chaque fois 
que des navires étrangers venant d'outre-mer voient, à mille & de distance, une lueur 
qu apparait par intervalles comme un éclair sur le sommet de la montagne, les 
passagers se félicitent et se réjouissent. Les marins ont coutume de guetter l'appa- 
nition de la lumière, et ils offrent des cadeaux à celui qui la voit en premier. Acnelle- 
ment, quand il se trouve que la nuit est claire, il y a généralement sur la montagne 
une # fumière de bon augure » (5). La lumière aperçue par les marins est évidemment 
la rlanterne céleste». comme on nous l'affirme du reste, Les gens qui habitent 
la montagne ont l'habitude de la voir. Elle se trouve juste à point pour annoncer aux 


(1 CE M, Granet, Danses et Légendes, p. 375. 

M} Ko mg sin-yu, k. 3, p. Ga a, 

OÙ Min tea-ki, Siav-fang-hou tchaï su-ti tr'ong-tch'o0, IX, p. 118 b. Les lueurs aperques sur la mer 
(phosphorescences, mirages, lanternes de bateaux, etc), qu'on appelle également des lanternes 


célestes, sonl lifiées de marchés dé la vers hache, CE N Er. Sin Raï wu-ti 
'emg-las, ÎX D. 06 ® (er e}e GE Man- Fur pi, ioo-famgr-hoe chi 6 
(6 Exemple dans Kiang-ei 'ong-the, k. 12, p. 8 Bb. 
(0) Le-feou tche, k. 3, p. 4 ne ù 
3 T'ou-chou tei-teh’engr, chan-tch'ouan tien, k. 191, to-le, p, s b, source non citée, 
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voyageurs au long cours l'approche de la côte cantonaise. Elle joue si bien le rôle 
d'un phare qu'on peut penser qu'il y a bien eu à l'origine de la légende des feux 
allumés intentionnellement en quelque point de la montagne, d'accès facile et de 
bonne visibilité, comme l'est par exemple l'endroit où sont les tours de pierre. On 
sait que celles-ci, tournées vers le Sud, surplombent [a mer. 


Conclusion 


Que penser de cette légende du soleil de minuit? Les croyances et les attitudes 
exposées ci-dessus sont assez diverses. Résumons-les, Une idée que combattent les 
lettrés sceptiques est que la montagne est si haute qu'on peut ! voir le soleil se 
lever plusieurs heures à l'avance. [ls n'ont pas de mal à en montrer l'invraisemblance. 
En fait il semble que beaucoup de lettrés utilisent l'expression «soleil de minuit» 
comme une Het dont ils ne sont pas dupes. [ls vont admirer le soleil levant à la 
première heure, à un moment où il n est pe encore visible dans la plaine. Y-a-til 
des gens qui croient vraiment que le soleil puisse apparaître à minuit? Les taoïstes 
sans doute, pour qui le soleil de minuit est la réflexion et l'inversion du soleil de 
midi. Mais s'il leur faut absolument voir un soleil en pleine nuit, ce ne peut être autre 
chose que la lune, baptisée soleil pour la circonstance, comme le eroit Henry. Le 
chant du coq céleste qui annonce le lever du soleil nous a conduit à découvrir l'exis- 
tence de la lanterne céleste, aussi appelée lanterne en forme de perle. Ce pourrait 
être également la lune. On nous dit cependant que la lanterne et le soleil de mimut 
brillent ensemble. S'agit-il de feux-follets, de feux de brousse, de feux de signali- 
sation? La question est bien difficile à débrouiller. Pour notre part nous pensons que 
chacune des hypothèses proposées est valable, chacune dans son contexte et dans le 
milieu où elle a cours, lettrés, taoïstes, montagnards, navigateurs, et qu'elles se sont 
toutes plus ou moins juxtaposées. 
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V. — LA VIE RELIGIEUSE AU LO-FEOU CHAN 


(luelques-uns des faits exposés dans ce dernier chapitre seront nouveaux, mais 
on rappellera aussi, en les précisant, un certain nombre de renseignements que nous 
avons réunis dans les chapitres précédents. Ce sera cependant plus qu'une récapitu- 
lation, car nous essaierons d'envisager nos matériaux sous un angle nouveau, celui 
de la vie religieuse. 


l. Les dieux tutélaires de la montagne 


Nous les classons en trois catégories : les Saints individualisés, rentrant dans le 
cadre d'une religion organisée, dotés d’une biographie; les Sauvages: les Saints 


anecdotiques ét les bêtes transcendantes. 
a, Les saints patrons. 


On distingue au Lo-feou, comme partout ailleurs, les Saints taoïstes (sien) ou 
lmmortels, et les Saints bouddhistes (che) ou disciples du Buddha, 

Les prenuers sont les plus nombreux et les plus prestigieux, parce que les plus 
anciens. La montagne, dit-on, a 432 pics, sur chacun desquels réside un dieu (en). 
On les appelle ensemble les 432 Seigneurs (&iun), ou patrons, ou dieux protecteurs 
de la montagne (1), Heureusement pour nous, on ne les connaît pas tous par leurs 
noms, On cite seulement les neuf plus importants, qui sont : Tehou Ling-tche, le 
Maître, ou Seigneur à l'essence verte, gouverneur de la grotte-ciel (2) : Houa Tseu-k'i, 
Seigneur de la Source de Jade, gouverneur de la Terre de Bonheur ); Yin Teh'ang- 
cheng, résidant au Pont de fert#): Ko Hiso-sien, résidant au sommet des Nuages 
volants (#); Pao Tsing, résidant au Sou-lao kouan!® : Ko Hong, résidant au pied du 
pic de Ma kou, c'est-à-dire au Tch'ong-hiu kouan (7); Chan Tao-K'ai, résidant dans 
une chambre de pierre (8) ; Sou Yuan-lang, résidant dans la Vallée des nuées vertes (#): 
Hien-Yuan Tsi, résidant au Trou du serpent (10), 

Nous ne chercherons pas à compléter cette liste. On trouvera d'autres renseigne- 
ments sur les Saints taoïstes dans l'appendice I. Notons cependant qu'une liste 
complète devrait inclure plusieurs Iomortelles, Ho Sien-kou, Pao kou, Ma kou qui 
habitent en des pics déterminés et peuvent donc jouer le rôle de Seigneurs du Lo- 
feou (11), 


vi Fué-nangr, Siao-forg- ha thon wu-ti tr'omg-teh'a0, IX, p- aoû b: Konang-tonyr sin-yu, k. ü, 


(2) CE p. a5-a6. 

(4 CL P- gb, 1 sv. 

VU CE p. 190 et suiv, 

(9) CE P. 10, 

V6) CL p, res, mais Le Sou-lao kouan (p. 28) n'est nullement dédié à Pan Tsing, 

(71 CE p. 44. 

(8 Le site consacré à Chan Tao-K'ai est le Trou du serpent {p, 38). 

(4) CF. p. «8, Sur Sou Vuan-lang, als Son Yuan-ming, ci. p, 149. 

(#1 Le site consacré à Hieu-Yuan Ti est le Rocher de l'Essai de l'épée (p. 121. [va er confus: 
avec Chan Tao-k'ai, qui d'ailleurs est bouddhiste. Pée (pe 14) dise es 

MU CE p. 16, s0, %o, 38, etc. 
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Le répertoire bouddhiste est beaucoup plus pauvre que le taoïste, et plus récent (1, 
Il se glorifie en revanche d'un des ns célèbres personnages du Lo-feou chan, et qui 
lui est absolument propre, King Tail. 


b. Les sauvages. 


Prenons comme type Houang le Sauvage (ef. p. #7). Voici sa biographie : 
« Houang le Sauvage était le disciple de Ko Tche-tchou'an (Ko Hong), mais certains 
disent qu'il était son serviteur. The teh'ouan, dans la montagne, fondait le cinabre, 
et le Sauvage le suivait. Quand Ko Hong fut devenu Immortel, il laissa du éinabre entre 
les piliers et les pierres d'appui [de son ermitage'. Le Sauvage, venant de dehors, 
en trouva un grain qu'il absorba, et il devint un r Immortel voyageant sur terre ®/ ». 
À présent il est encore ici-bas en chair et en os. Ceux dont la destinée le veut ainsi 
le rencontrent parfois. [Par exemples] il y avait une fois un bûcheron qui souffrait 
d'un abeès au pied qui, après de nombreuses années, ne s'était pas guéri. Un vieillard 
le héla de l'autre côté d'un torrent et le fit s'avancer. Taillant de l'écorce, 1 la lui 
appliqua sur le pied; il lui commanda de fermer les yeux; cela lui fit mal, mais au 
bout d'un instant le corps de chair du Sauvage avait disparu, et quant à l'abcès, 
il était guéri. Une autre fois c'est un bossu qui le rencontra. Il lui commanda de se 
baisser sur le chemin, de ramasser une pierre et de la lui présenter. Quand il se 
releva ses reins et sa colonne vertébrale étaient comme avant qu'il soit bossu, 
mais le Sauvage avait disparu. À présent le Sauvage a coutume de dispenser dans La 
montagne à ceux qui savent le recevoir des médecines telles que tailler de l'écorce 
pour réparer des bees de lièvre ou pétrir de la terre pour soigner des abcès ou des 
furoncles. Cela arrive très souvent. Et encore il y eut des gens qui, se promenant 
au Lo-feou, furent retenus et passérent la nuit parmi les cavernes et les vallées. Au 
milieu de la nuit ils virent un En sans vêtements dont le corps était seulement 
recouvert de poils!#, Ils pensérent que ce devait être un Immortel, aussi le 
saluèrent-ils deux fois et lui demandèrent son enseignement. Mais cet homme ne les 
regarda même pas et se contenta de pousser de longs rires, à plusieurs re rises, dont 
l'écho alla secouer les arbres de la forèt. Il chanta ces vers : e Quand les nuages 
arrivent, les dix mille collines remuent. Quand les nuages se retirent, le ciel est 
d'une seule couleur. Je pousse de longs rires, à deux ou trois reprises. Dans la mon- 
tagne déserte, la lune d'automne blanchit». I est clair que c'était le Sauvage. Et 
encore, pendant la période Hien-chouen de l'empereur Tou-tsong des Song (= 126 5- 
1275) f, avait un étranger qui allait et venait dans le Lo-feou, coiffé d'un bonnet 
carré noir et chaussé de bottes. Quand il rencontrait quelqu'un, il partait d'un 
grand éclat de rire et se sauvait dans la direction opposée. Pendant trois ans il ne 
dit pas quel était son nom. Un beau jour il rentra ivre, Saisissant brusquement un 
morceau de charbon il écrivit ces mots sur le mur : « Les nuages ne veulent pas retour- 
ner à l'Océan. La lumière printanière désire monter dans le cel bleu. Parmi les 


(1 Cf, par exemple, le compte des biographies dans le LFHP (ci-dessous, p. 128). Les premiers 
saints inoïstes sont censés être des Tcheou, les premiers saints bouddhistes sont seulement des 
Tsin. 

(a CE p, 6,7, 12-17, ele. 

1 fé fr fil. C'est une catégorie d'Immortels qui restent sur lerre à se promener dans les 
monta fameuses. Îls sont inférieurs aux Immortels célestes qui se sont envolés (comme Ko 
Hong, selon la tradition pre et supérieurs aux Immortels délivrés qui doivent mourir avant 
de se dépouiller de leur cadavre (cf. Pao-p'ou tes, mei-p'ien, k. s,p. 11 a). 

4) De poils violets (kan jf) ajoutent certains textes (par exemple, Wieger, Canon laoïste, 
n° 299, k a4, p. 4 b). 
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hommes, une seule chute dure mille Æalpa. C'est comme aimer les fleurs de prunier 
et ne pas retourner». Quand il eut fini il partit en traversant la mer, N'était-ce pas 
un compagnon du Sauvage?2à (11, | 

De nombreuses histoires de rencontres avec le Sauvage cireulent dans la montagne. 
Elles sont très variées, comme le montre la collection suivante. On raconte que Sou 
Tong-p'o était entré au Lo-feou dans l'espoir de rencontrer au moins une fois 
Houang le Sauvage. N'ayant rien vu, il s'était assis dans les champs, méditant triste- 
ment, Survint une villageoise, les cheveux en désordre et les seins pendants, portant 
son enfant sur le dos avec des bandes de toile: tenant de la nourriture à la main, 
elle faisait la navette pour porter leur repas aux travailleurs dans les champs. Tong- 
po, par jeu, la gratifia de ce distique : * Avec les cheveux de ses tempes en désordre 
et ses deux seins flasques, portant la nourriture elle va tous les matins donner leur 
repas aux laboureurs ». La femme riposta du tac au tac : + Approuver ou désa pprouver 
cest toujours ouvrir trop la bouche. Quand on a catalogué les princes, on a manqué 
en ne vous y comprenant pas:» Tong-p'o ful surpris et se dit que c'était sûrement 
Houang le Sauvage. ÎlLse leva en hâte pour s'a SDS mais la femme avait disparu ©), 

Le prêtre taoïste Teng Cheou-ngan, grand ami de Tong-p'o ne vit jamais le 
Sauvage en personne, mais il trouva les traces de ses pas, longues de plus de deux 

leds (31, 
Ë Une autre fois un moine vit, aux abords du pic des Nuées colorées amassées (p. 12) 
un homme qui sortait précipitamment d'un fourré de bambous. Ses cheveux 
dénoués allaient jusqu'à terre, Îl poussa un grand cri et se sauva en courant dans une 
gorge. Le moine vit ensuite que les traces de ses pas étaient longues de deux pieds (1), 

C'est encore un moine qui rencontra un vieillard dans la grotte du Dragon jaune 
(p. 17). I eut l'idée que c'était Houang le Sauvage. I le salua et lui demanda une 
due de cinabre, Le vieillard lui montra une fente de Uigre, toute fraîche et d'un 
aspect repoussant, que le moine n'eut pas le courage d'absorber, Tout d'un coup la 
fente diminua de volume jeu devenir comme une pilule. Un bûücheron qui passait 
par là la ramassa et l'avala. Un parfum délicieux lui emplit la bouche et il obtint 
une longévité de plus de cent ans 5), 

Îl'y eut une fois un homme illustre qui arriva au Tch'ong-hiu kouan. Les prêtres 
taoïstes, au nombre de onze, vinrent l'accueilhir. Il ÿ avait parmi eux un homme 
d'aspect étrange, avec des cheveux blancs, une face allongée, un gros ventre qui 
pendait en avant. Il pouvait bien avoir dans les soixante ans, Le haut personnage en 
fut frappé, Le lendemain, comme il sortait pour excursionner dans la montagne, 
les prètres taoïstes le raccompagnèrent, mais l'homme extraordinaire ne se trouvait 
pas parmi eux, À ses questions les prêtres répondirent qu'ils n'étaient que les onze 
ici présents, ceux-là mêmes qui l'avaient accueilli la veille et qui prenaient congé 
aujourd'hui. Le haut personnage ne les crut pas et se fâcha. Plus tard dans la jour- 
née, faisant la sieste, 1l vit en rêve un homme qui venait vers lui en sifflant longuement 
et lui dit : « L'homme d'aspect étrange d'hier, é'était moi, Houang le Sauvage ». 
Le personnage illustre fut très effrayé (9), 

Une autre fois encore un ramasseur de pousses de bambou passait la nuit dans une 


(7 Lo-feou the, k. À, p. À b; variantes dans Kouang-tong sin-yu k. 28, p. ia, LFHP, k, 8, 
P- 17 LL ES 

0 LFHP,k, 8, p. 15 a, citant le T'ien-cha heng-C'an [H :] que | connai 

4) LFHP, k 8, p. 17 b. ë #7 TE 64 que je ne nnnis is, 

D) Konmang-tong : »k 96,p.sa. 

(1 Jhad., k, a Par z 

(4) LFHP, k. 8, p. 19 ab. 
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vallée profonde, Il alluma du feu pour chasser le brouillard. Un mou-k'o s'approcha 
du feu et s'acerounit. Il ressemblait à un homme, mais il avait des cheveux jaunes 
dénoués. Comme le-ramasseur de pousses brandissait contre lui des brandons il 
se reculait peu à peu. Îls restèrent ainsi, assis l'un en face de l'autre, dans le silence 
le plus absolu. Au matin le mou-k’o s'en alla en sautillant (). 

Un préfet, au temps des Song, monta sur la montagne pour faire un sacrifice. 
Il rencontra un bûcheron qui lui tendit une bande d'écorce de bambou qu'il tenait 
à la main. À l'examen il trouva que la bande était longue de trois toises et n'avait pas 
de nœuds. 

Quelqu'un ramassait des simples auprès de la grande tour de pierre. Une porte 
de grotte s’ouvrit soudain. Une belle jeune femme, vêtue d'un manteau de jone, un 
manche de cognée fiché à la ceinture, tenant par la main une petite fille, se retourna 
vers lui et demanda : + Me connais-tu?». L'homme lui ayant demandé qui elle était, 
elle écrivit plusieurs caractères dans le creux de sa main. Ayant fait une dizaine de 
pas, elle disparut soudain et la porte de grotte se referma. L'homme resta là pendant 
un certain ne tout désappointé, et 1l pensa que c'était Houang le Sauvage qu'il 
avait vu}, 

Les bœufs qu'on élève dans une certaine localité à une quarantaine de fi de la base 
du Lo-feou sont exceptionnellement vigoureux et sains, et le village en tirait de 
grands profits. Un raconte, pour expliquer ce fait, l'histoire suivante, Il y avait 
jadis dans le village un vieillard qui avait passé la direction de son domaine à ses 
anfants et n'avait rien à faire. Tous les jours de marché il se rendait au village el 
s'enivrait dans une auberge. Il y fit connaissance d'un joyeux compagnon qui l'in- 
vita à venir lui rendre visite chez lui, au Lo-feou, non oin du Teh'ong-hiu kouan, 
dans une maison à l'ombre de trois pins. Il y alla, et demanda son chemin à un prètre 
du temple, qui comprit qu'il allait chez Houang le Sauvage, mais ne lui dit rien. 
Arrivé à la maison, le Sauvage s'excusa un instant. Resté seul, le vieillard avise une 
marmite et ne peut s'empêcher de risquer un œil sur le repas que lui préparait son 
hôte : c'était une tête d'homme. Il se sauva épouvanté, mais le Sauvage qui rentrait 
le forca à retourner. H lui fit cadeau d'une paire de sandales de paille, d'un sac rempli 
de grain et d'un bœuf de labour. Le sac était lourd, le vieillard le vida sur le chemin 
du retour. Les sandales étaient sans valeur. Il les jeta dans un torrent. Mais, au lieu 
de descendre au fil de l'eau, elles remontèrent à contre-courant et filérent comme des 
feuilles prises dans’un tourbillon. Il ne put les rattraper. Menant son bœuf il repassa 
var le temple et explique tout au prêtre, qui lui dévoila le mystère. Son ami était 
Houang le Sauvage. La tête d'homme était du ginseng, qui aurait pu lui procurer 
l'Immortalité. Le pauvre homme retourna à l'endroit où il avait vidé son Sac, Mais 
ne le retrouva pas. Regardant au fond du sac, il trouva encore “rt grains, qui 
étaient des pépites d'or. En examinant la longe de son bœuf, 1 vit que c'était une 





() Kouang-tong sin-yu, k. 28, p. 9 0. L'expression mou-k'o qui peut servir à désigner des büche- 
rons où des marchands de bois, s'emploie nussi, comme c'est Le cas ici, pour désigner des faunes 
habitant les montagnes. La légende veut que sous les Ts'in des gens employés à l'abattage des bois 
pour la construction de palais se soient enfuis dans la montagne où ils vécurent des fruits sauvages 
ét sobtinrent de ne pas mourirs (Le-feou tche, k. 3, p. à b, citant le Siu- Hiven siac-chous {È êr ne 
St (début des Song) : = Dans les montagnes il y a des mou-k’o, Leur corps est humain en tout, 
mais seulement ils ont des grilles d'oiseau. {ls nichent dans les arbres élevés. Ils abattent des 
arbres pour faire du mal aux gens». On les appelle aussi Essence des montagnes, chan-terng, dit Le 
Nan-k'ang ki jé BE SE (Tsin). I y à au Lo-fvou des oiseaux portant ce nom. Îls volent par troupes 
nombreuses, organisées comme une société, avec des chefs (LFHP, k. 7, p. 5 ab), 

(2) Koueng-tong sin-yu, k. 25, p. 4 &. 

(3) Sid, k. 95, p. 3 ab. 
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bande d'écorce de bambou, longue de plus d'une toise, mais sans aucun nœud. 
Le prêtre taoïste lui dit que ‘était du bambou Long-hong tehou et il lui demanda de la 
laisser dans le temple afin de suspendre les cloches, ce qui fut accordé. Le bœuf, 
ramené au village, engendra une race de bœufs merveilleux (sien-nieou) 1, 

Nous citerons enfin, pour terminer, une dernière histoire, de la fin du x1x° siècle, 
qui pour être moins cocasse que les précédentes, n'en est pas moins très caractéris- 
lique, surtout parce que celui qui la raconte est généralement sceptique et ne s'en 
laisse pas facilement conter. L'auteur se promenait un jour avec un ami dans la 
montagne et, le soir venu, montait à la Retraite du Disciple du Buddha. Il avait pris 
de l'avance. Arrivé au chemin de la Porte de P'eng-lai un vieillard qui s'appuyait 
sur un bâton noueux arriva en face de lui. Il portait un vêtement court, avait les 
jambes nues et une barbe d'une blancheur éclatante, Il salua l'auteur par son nom 
(celui-ci étant à l'époque supérieur du Sou-lao kouan était naturellement bien connu 
des gens de la montagne). Ce dernier lui fit des compliments sur son bâton, noueux 
comme un serpent où un dragon, Le vieillard le lui tendit et insista pour que l'auteur 
l'accepte comme un cadeau : + J'ai bon pied, disait, et n'ai pas besoin de bâton», 
Puis il s'éloigna lentement, descendant le col. Quand son ami et les serviteurs 
rejoignirent l'auteur, celui-ci leur demanda s'ils avaient vu le vieil homme. Personne 
ne l'avait vu. Et pourtant le col est abrupt et ne comporte qu'un seul chemin, sans 
raccourci, On envoya aussitôt un serviteur au bas du col pour s'informer. Il rencontra 
quelques bûcherons, mais aucun d'eux n'avait remarqué le vieillard, L'ami s’écria : 
r C'était certainement Houang le Sauvage! Ce bâton est une chose merveilleuse, il 
faut le déposer dans le temple, dans le sanctuaire de l'Immortel Ko Hong». L'auteur 
qui pensait que le vieux pourrait être un aborigène [tong min] fit faire une enquête 
parmu ces gens en présentant le bâton et en donnant le signalement du personnage, 
mais personne ne le connaissait (*). 

Les formes sous lesquelles se présente le Sauvage sont très variées. Dans ces con- 
ditions il est curieux qu'on puisse à chaque fois le reconnaître. Il semble que toute 
apparition étrange soit immédiatement cataloguée comme un avatar du Sauvage, 
Lette variété même nous incite à faire les remarques suivantes : 


$ 1. On comprend que le Sauvage, étant un personnage surnaturel, puisse 
prendre à son gré des apparences diverses, On peut pourtant s'étonner qu'il veuille 
se présenter sous la forme d'une vieille femme alfublée d'un enfant, ou mime 
sous celle d'une belle bücheronne tenant une petite fille à la main. Ce serait admis- 
sible si ces apparitions étaient identifiées seulement comme celles des sauvages 
ye-jen, expression qui ne contient pas d'indication de genre, mais on précise bien 
qe s'agit de Houang le Sauvage. Disons provisoirement que Houang est le type 
d'une société de «sauvages» comprenant des hommes et des femmes, des jeunes 
et des vieux, n'apparaissant pas en groupe. 


$ 2. L'aspect du sauvage, quelle que soit sa forme, est extraordinaire. Traduisons 
qu'il ne ressemble pas aux autres habitants de la montagne. [ pourrait être d'une 
race différente, On connait son vêtement : c'est un manteau de jonc (la bücheronne), 
Il porte aussi un vêtement court et a les jambes nues (le vieillard au bâton). Dans 
certains cas on le voit nu, mais recouvert de poils qui lui font un vêtement. C'est 
sans doute une interprétation fantastique du manteau de jonc, que portent effecti- 
vement certains aborigènes de la Chine méridionale. On rencontre parfois au Lo-feou 


M} LFHP,k. 8, p. 15 8-17 a 
M} Feow chan tche, k. à, p. 30 ab. 
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d'autres « personnes poiluess [mao-jen], sans pour cela dire qu'il s'agit du sauvage, 
Ce sont des villes poilues» ou des mou-k'oll). On sait que ces derniers peuvent 
être une des apparences que revêt le Sauvage. Remarquons que l'abondance des 
poils et le te noir caractérise les génies des montagnes, chan mei ||] #k, qu'on 
appelle aussi des Sauvages 1). 


$ 3. Il est difficile de rencontrer le Sauvage. Parfois on ne trouve que les traces 
de ses pas, qu'on reconnait d'ailleurs immédiatement à leur grande taille (les traces 
de pas, ou les chaussures, sont souvent les dernières manifestations, ou les seules, 
laissées par les personnages surnaturels, les géants, les bêtes merveilleuses, de leur 
passage sur terre, et jouent un grand rôle dans le folklore chinois ©), Ses apparitions 
sont brèves, et il disparait aussi brusquement et mystérieusement qu'il est apparu. 
Il parle très peu, ou en vers, comme s il était inspiré. Souvent même il ne parle pas 
du tout, et se contente de rire ou de siffler, d'une façon d'ailleurs assez spéciale, 
qu'on note : longuement ét à deux ou trois reprises. Ce rire et ce sifflement peuvent 
faire songer à un appel convenu. Au lieu de parler il lui arrive d'écrire dans ê creux 
de sa main. C'est de cette manière que deux personnes qui ne parlent pas la même 
langue (ou seulement le même dialecte) arrivent à se comprendre par le truchement 
des caractères chinois. Ce n'est peut-être pas seulement par timidité, mais aussi par 
ignorance de la langue qu'il est si peu ave De toutes manières ses rapports 
avec les gens de la montagne sont discrets et furtifs. 


$ À. Pour rares qu'ils soient, ses rapports avec la population montagnarde n'en 
sont pas moins réels. Dans la plupart des histoires rapportées ci-dessus, le Sauvage 
donne quelque chose à ceux qu'il rencontre. Ce sont soit des médicaments ou des 
soins, sur lesquels nous n'insisterons pas, soit des produits manufacturés, comme 
des sandales {*), ou des bandes d'écorce de bambou. Le bambou Long-ts'ongr tchou, 
. d'où elles proviennent, dit-on, est certes légendaire, comme l'est le Sauvage lui- 
même. Mais cela ne saurait nous empêcher de chercher une base réelle à ces légendes. 
Les bandes d’écorce de bambou, y OR de nœuds sur une bonne longueur, 
nous paraissent propres au tressage. L'est une matière pee qui trouve preneurs 
puisqu'on rapporte qu'on les vendait à Canton 5). Îl n'est pas probable que le 
Sauvage ait donné ses bandes sans contrepartie. Nous verrions volontiers dans ses 
scadeaux» un procédé de troc plus ou moins malicieux, peut-être dégénéré et 
eut-être oublié depuis longtemps, survivant seulement dans la légende du Sauvage. 
Mais que pouvait recevoir le Sauvage en échange de ses produits? Sans doute les 
choses diverses d'origine pe civilisée qu'il ne savait pas lui-même fabriquer ou 
produire. Parmi celles-ci dut figurer le sel, s'il faut en croire l’histoire suivante : 
un habitant des bords de la mer (Aai-houw, qui tire sa subsistance de la mer, pas 


te) Feou chan ki-cheng, Sioo-fang-hou tehai qu-fi Le'ong-tch'an, IV, É 104 a. 

(#1 Ily a par exemple dans une certaine montagne du Fou-kien des faunes poilus el noirs. On les 
appelle <han-mei ou chan-sao [[j Ki où bien encore Sauvages (Ye-jen). T'ai-p'ing Houan-yx ki. 
k. 100, p. 110. 

G) I a a plusieurs exemples au Lo-feou même : rocher aux traces de Bouddha (p. 8), ln 
véranda de l'abandon des souliers (p. +4), les cordons de chaussure de Ko Hong (p. sq), les 
chaussures de la Ho Sien-kon (p. 21). | 

&} De même le Sauvage du Fou-kien cité à La n. + abandonne des sandales fabriquées avec du 
rotin, longues de deux pieds et cinq pouces». | ; 

6} «Pendant ln période Teh'ong-tcheng (1Ga8-1044) il y avait à Canton un vieillard qui vendait 
des anneaux d'écorte de bambou à raison d'une sapèque pour un anneau. Chacun des anneaux était 
grand de huit à neuf pouces, n'avait pas de nœud el pas d'extrémité. Il disait que c'était le taoïste 
Honaiig qui les lui avait donnés» (LFHP, k. 8, p. 18 ab). 
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obligatoirement un marin) s'enfuit au Lo-feou chan pour éviter d'être arrêté à 
cause d’une infraction aux règlements de la gabelle. Il trouve les bambous Long- 
ts'ong tchou et en tire des bandes d’écorce qu'il emporte avec lui (ét en perd une 
que les soldats lancés à sa poursuite ramassent et portent au préfet, comme pièce 
à conviction sans doute) {!!. Or, justement on nous apprend e les Tan, bateliers 
et gens de mer de la région de Canton, utilisent les bambous du Lo-feou chan pour 
tresser des corbeilles. C'est d'ailleurs un emploi du bambou répandu dans toute la 
province du Kouang-tong, mais particulièrement dans le Houeï tcheou dont dépend 
le Lo-feou(*, Le troc que nous supposons pourrait remonter jusqu'à l'époque des 
T'ang (date du texte que nous venons de citer), mais il pourrait être beaucoup 
plus ancien : un texte attribué à Lou Kia (n° siècle av. J.-C.) cité dans un recueil 
de la fin du mm siècle ap, J.-C. dit qu'au sommet du Lo-feou chan +il y a un lac 
entouré d'arbousiers et de pèchers. Les gens de la mer [hai-jen] parfois ÿ montent 

our cueillir de leurs fruits» 1), Mais, d'autre part, il parait être en désuétude à la 
fn des Ts'ing, ce qui expliquerait qu'aucun auteur de cette époque ne semble 
connaitre le fait que par des légendes (dont l'interprétation est fort douteuse, ne 
l'oublions pas). Cependant, c'est encore dans le Aouang-tong sin-yu qu'on trouve 
un renseignement de grande valeur : :En règle générale Houang le Sauvage ne 
manque pas Sens tous les ans au neuvième mois, du sixième au neuvième 
jour, On l'attend ces jours-là, Pourtant il arrive souvent qu'on Île voie et qu'on ne 
le reconnaisse pasz (#), Dans notre hypothèse les trois jours en question étaient les 
jours de marché avec les aborigènes. 

En principe le Sauvage est Houang le Sauvage, disciple ou serviteur de Ko Hong. 
Mais dr d'aatice personnages portant ce nom. Îl y a Houang Li, préfet de Techeng 
icheou sous les Han du Sud (ef. p. 34). Sa résidence est dans la grotte du Voile 
d'eau. On l'appelle aussi Houang f Véritable (5). Il y a aussi Houang Ti-tsing. Son 
nom est généralement écrit Wang Titsing (cf. p. 28). Mais on sait qu'en canto- 
nais les deux caractères Houang et Wang se prononcent de la mème façon. Il réside 
dans la grotte Kouan-yuan tong (%). Ce dernier Sauvage jouit ou a joui d'une grande 


(1 Pai-hou lou JE Fi ÆÆ éd. Chous-fou, k. 63, p. 14 a. | 

4) CC Ta-Ti'ing Fi-t'ong-tche, k 343, p. 1 b, chapitre des coutumes de Houei-tcheou. Il n'est 
pas dit que ce lissage soit exercé par des Tao. Mais on sait par contre que le tressage des corbeilles 
en bambou, avec Le bambou Long-ts'ong tchou sans doute puisque c'est à propos d'une notice 
que ce bambou qu'on nous l'apprend, le tressage des corbeilles en bambou est un gagne-pain des 
Tan 4, les bateliers, de la région de Canton. Eberhard (Æultur und Siedlung…., in TP, sup. 36, 
p. Ss3g) recueille la même information sur ces mêmes Tan-kia. La fabrication d'une sorte d'étoffe 
soit avec des Gbres de bambou, soit avec d'autres plantes flexibles est d'ailleurs assez courante 

1 les populations du Sud de la Chine. M. Eberhard (ibid, p. 2260) la note chez les Li du 
(ouei-tcheou (qui utilisent une sorte de liane). Dans la région de Tseng-tcheng on utilise la 
rumie (ko). CE MNan- ue pi-ki, Siao-fong-hou thaï qu-ti té'ong-tch'an, EX, p, 251 b. 

3 Nan- Vus hing-ki péj At 5 2 ap. Nan-fang ts'ao-moutchouang 5 it LIN éd. Long- 

es pi-chou, k. hia, p. a b. Une autre édition du Non- Fa hing-ki, celle du Nan- Fi ts'ong-chou (k. 1, 
- 5 a) dit seulement «les gens jens, C'est certainement une faute, Reste à savoir qui sont ces gens de 
a mer. 

(4) Koueng-tong sin-qu, k. 28, p. s b. 

(8) Ilest mis en H dans le Récit de la Rencontre de Sou Heou-hou avec le Véritable Houang 
GE #6 1 an DE M À GE par un certain Tao Ting j %E des Song (rédigé en 1448) dans 
lequel on raconte une guérison due à son intervention. Notons sa description : un Immortel vêtu 
de jaune, ceint d'une corde noire, chaussé de sandales de montagne, ayant à la main plusieurs 
perles de cristal de roche (rappelant sa résidence?} et portant suspendue à la ceinture, du côté 
droit, une calebasse de jade | Lo-feou tche, k. 8, p. a a-4 a; LFHP, k. 10, p. 18 0-15 B). 

(4) Feou Le-foou chan ki, Sisn-fang tehaï yu-ti tr'ong-tch'ao, IV, p. 459 b. 
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réputation. La préface d'un certain Lo-foou chan ki du x:° siècle, résumant les carac- 
téristiques de la montagne, eite le Sauvage de l'époque des T'ang et non le servi- 
teur de Ko Hong (1. I importe d'ailleurs assez peu de savoir lequel des trois Houang 
historiques est pris en considération, car il s'agit d'un portrait composite emprun- 
tant surtout au schéma de l'aborigène devenu dieu tutélaire de la montagne. | 


c. Les bêtes iranserndantes, 


Le tigre. — On associe souvent à Houang le Sauvage les tigres muets qui gardent 
l'ermitage de Ko Hong et se promènent dans la montagne (ef. p. 27). Les tigres sont 
généralement des dieux protecteurs des montagnes, et il n'est pas étonnant qu'ils 
soient évoqués en même temps que le Sauvage qu'on peut considérer comme une 
sorte de dieu tutélaire. 

Remarquons que plusieurs saints du Lo-feou ont des tigres pour compagnons. 
C'est le cas de Houei Yue des Souei (cf. p. 8), de King Tai? et de Tcheng Sseu- 


yuan (*/, 


Le mouton. — Il y a dans la montagne une caverne du mouton gris, à laquelle est 
attachée une légende, d'un type d'ailleurs fort commun (ef. p. 10). La géographie 
du Kouang-tong livre parfois des légendes d'Immortels associés à des moutons. 
Ce sont peut-être d'anciennes figures de bergers divinisées, Îl y a, par exemple, sur 
un certain Lo-feou chan au Sud-Ouest de Canton (dont le nom s'écrit de la même 
façon que notre montagne) eil y a des rochers blancs qui se dressent. On raconte 
que ce sont les moutons que paissaient les Immortels qui se sont ainsi transfor- 
méss (0), Mais ce qui doit surtout attirer l'attention est que la ville même de Canton 

orte le nom littéraire de «Ville des cinq moutons». Ce nom est expliqué par 
l anecdote suivante, extraite d'un ouvrage du v° siècle : « Dans le bureau adminis- 
tratif de Canton on a peint sur la maîtresse-poutre les Images de cinq moutons. 
On à représenté aussi cinq sacs de grain et on les a fixés à la suite des images des 
moutons. On dit (pour expliquer ces décorations) que jadis, Kao Kou étant ministre 
de Tch’ou, cinq moutons tenant à la bouche des tiges de céréales se présentérent 
à la cour de Teh'ou. C'est pourquoi on a fait ces images pour servir de porte-bonheur. 
A l'époque des six royaumes [c'est-à-dire des royaumes combattants], Canton 
dépendait de Tch'ou x ©. On retrouve l'anecdote dans des textes de toutes les épo- 
ques, chaque fois dans une version différente *!. Il y a encore actuellement à Canton 
un temple des cinq Immortels, avec leurs cinq statues devant lesquelles se tiennent 
cinq moutons de pierre que des «étrangers» viennent souvent saluer {?). 


Gi) LFHP, k. 10,p. 1 b. On prétend parfois que le Sauvage est un avatar (lisou) de Lu Tong-pin, 
des T'ang. Il ne peut dans ce cas êlre question du disciple de Ko Hong, des Tsin. CE. Feou chan tche, 
k.s,p, 19 ab, citant le Touei thaï ya wen lou ft de HE ll FR de Heou Yenk'ing (& à 
des Song. 

(1) 11 avait coutume de conduire des tigres et des léopards pour lui porter son bol à aumônes 
et son pot à eau = (LFHP, k. à, p. 20 a). . 

y + Toutes les fois qu'il sortait il chevauchait un tigre mâle. Les petits du tigre le suivaient en 
portant sur leur dos ses livres et ses plantes médicinaless (LFHP, ko, p.21 a, ou-hou yen choc). 

W) Tatin Vi-d'ong tche, k. 347, p. 2 b. 

G) Koneng-tcheou ki de Kou Wei gt ft (sin), cité dans Chous-fou, k. 6 1. | 

1 Kouang-tcheou ki de P'ei Yuan (Tsin), de de Yu-lan, k. 185, p. 1 a; P'an-qu 1sa-kt (Tang) 
chouo-fou, k. 4, p. à b; T'ai-p'ing Houan-qu ki, k. 157, p. 7 6-8 a; Nan-hai Euu-ts H (Yuan), Tao 
tsange lai-yue, 5 16. 6,p.gh 

G) Kouang-tong ain-yu, 5, p. 6 b. 
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Le rhinocéros où bœuf d'eau. — La légende du bassin du rhinocéros (ef. + 10) 
ressemble à celle de la caverne du mouton gris en ceci que l'animal, d'abord seul, 
sest trouvé ensuite chevauché par un Immortel parasite qui tend à prendre sa 
place. La bête à cornes, le buflle, qui permet au paysan de cultiver sa rizière est 
pour lui une source de richesses. En effet le rhinocéros ou bœuf d'eau rend riches 
ceux qui peuvent attraper un bout de sa chaîne d'or. On se souvient que A hs 
d'une certaine race de bœufs merveilleux remonte à un cadeau de Houang le Sau- 
vage (cf. p. 107-108). Dans ce cas, le cadeau était complété, entre autres, par un 
sac rempli de pépites d'or. Il est bien connu que les montagnes recèlent les trésors 
et les minerais!"!. Elles sont également le repaire des bêtes sauvages. Mais elles 
passent difliailement pour des réserves de bétail. Le rhinocéros proprement dit 
est fort recherché, à cause de sa corne {*). 

Notons qu'on montre au Lo-feou chan un rocher dans lequel s'évanouit un cer- 
lan fmmortel Kouang (ef. p. 38) dont le nom n'est pas tellement différent de celui 
de Houang le Sauvage. 


Les oies el autres oiseaux blancs. — Nous avons remarqué plusieurs fois que les 
noms de lieux évoquant des oiseaux blanes paraissent en rapport avec des divinités 
féminines. Ainsi les canards blanes du lac des chen et les filles-génies de la suite 
de la Reine mère de l'Occident (ef. p. 13 et 64), le Pie des oïes de jade et Pao kou 
où Ho sien-kou (ef. p. 16), la crête des phénix et Ho sien-kou (ef, p. +1), les grues 
blanches qui se Ses sur le pic de Ma kou Le p. 30), le Temple des grues blan- 
ches et Lou Meï niang (ef. p. 3N). Ici comme dans les autres exemples de divinités 
à montures animales citées plus haut, on peut penser que les Immortelles célèbres 
ont été montées en épingle au détriment de la troupe des filles-génies sans indivi- 
dualité et que ces dernières sont les oiseaux blancs dépouillés de leur vêtement de 
plumes. 


2. Le culte officiel 


Les lieux de culte de la montagne, tant laoïques que bouddhiques, bénéficièrent 
à maintes reprises de la sollicitude de l'administration impériale, se traduisant 
le plus souvent par l'octroi d'un nom à un temple, la visite d'un haut fonctionnaire 
en tournée d'inspection dans la région, ou par un don. Mais nous ne chercherons 
pas à établir la liste de ces interventions, qui ne pourrait être qu'incomplète, et 
sans grand intérût, 

Sous les T'ang des cérémonies officielles de prières pour la pluie furent occasion 
nellement ordonnées au Lo-feou. L'autel de cent pieds (ef, p. 5) fut construit en 7 14 
sur ordre impérial dans ce but, On nous apprend aussi que le prêtre taoïste Chen 
T'ai-tche (celui qui visita la grotte-ciel, ef. p. 9%) fut envoyé par l'Empereur vers 
742 prier Éoirà pluie dans la Salle des cmq dragons ke p. 33). | 

Sous les Song on édicta un règlement selon lequel le préfet de Houei tcheou 
devait se rendre tous les ans dans la montagne, au dixième mois, lors de la fête 
hia-yjuan, c'est-à-dire le quinzième jour de ce mois, pour y faire un sacrilice tsiao 
afin d'honorer les dieux |ehen|, prier pour la longévité de l'Empereur et le bonheur 
du peuple. Cette cérémonie devait avoir lieu au Tch'ong-hiu kouan %), Le même 


(M CE p, 76, n. s. 

dt) CE k Kaltenmark, Le dompieur des flots, p. 64-65, n. aoû: J. Sauvaget, Relation de l'Ende et 
de la Chine, Paris, 1948, { 14-14 el a TEA 11. | F 

FT Aonenge-tong sine, k. G, p.38 
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usage continua sous les Yuan et les Ming(l}. C'est certainement à cette occasion 
que furent offertes les inscriptions que relève le Guide (ef. p. 36). Le sacrifice ésrao 
fut offert en 1419 par un prêtre et un fonctionnaire spécialement dépêchés à cet 
effet. Le souvenir de ce sacrifice hors saison Â onzième jour du septième mois) 
est conservé par le Pavillon de la lettre de jade, érigé à l'endroit où fut enterrée 
la lettre de jade portant la mention du sacrifice ). 

Outre le sacrifice tsiao accompli théoriquement tous les ans par le préfet, le Lo-feou 
fut aussi parfois le théâtre de la cérémonie du «jet du dragon», conduite par des 
émissaires spéciaux ). Le lieu de la cérémonie n'est pas précisé, mais 1l est probable 
qu'elle se faisait au Tech'ong-hiu kouan, comme le sacrifice triao. 

Les rituels nous apprennent que le sacrifice tstao était généralement précédé d'un 
jeûne tchai. Les maigres renseignements que nous possédons sur les cérémonies 
au Lo-feou n’associent pas le jeûne au sacrifice, mais on sait pourtant que les Jeñnes 
ÿ étaient pratiqués. En effet nous avons pu lire ci-dessus (p. +1) qu'en l'année 500, 
+ pendant un jeûne de tous les gens du canton rassemblés au Tou-hiu kouan 
(l'ancien nom du Teh'ong-hiu}», tous les assistants virent au loin, sur l'estrade 
de Ma kou, un nuage de cinq couleurs où un prêtre reconnut une À ou de la 
Ho sien-kou. Il y a dans cette brève allusion tout ce qui peut qualifier une céré- 
monie extatique collective dirigée par le clergé taoïste!". Si l'apparition de la 
Ho sien-kou est liée à la tenue de jeünes collectifs, il est mtéressant de noter qu'on 
la vit une nouvelle fois une dizaine d'années plus tard sur la petite Tour de pierre. 
Beaucoup plus tôt, en 559, on racontait à Canton #qu'un(e) Immortel(le) avait 
fait une apparition sur la petite Tour de pierre du temple bouddhique du Lo-feou 
chan» 5. 

Ces quelques renseignements ne visent qu'à montrer qu'il y a eu, et cela depuis 
longtemps, une vie religieuse, officielle, publique et collective. Il serait d'ailleurs 
étonnant qu'il en fût autrement dans une montagne bourrée de temples et de monas- 
lères comme on a pu s'en rendre compte en parcourant la partie descriptive de ce 
travail. 


3. Les culies populaires 


Ce que les textes nous disent de la religion populaire sera vite résumé. 

À la fin de l'hiver et au début du printemps a lieu la distillation et la vente de l'al- 
cool de prunes dans le Champ à vin (cf. p. 30). Il est probable que la vente a lieu 
à l'occasion d’une foire ou d'une fête pendant laquelle pas gens et jeunes filles 
se rencontrent. Une source certaine, qui ne parle pas de la vente de l'alcool, dit bien 
qu'au début du printemps [k'ai-teh'ouen] a lieu une fête avec pr ane RON théd- 
lrale, orgie de nourriture et de boisson et promiscuité des sexes (0). 

Un autre rassemblement populaire a lieu à l'équinoxe de printemps, pour la 
cueillette du thé). 


(1) Deux sacrifices too de 1907 et 1308 sont rappelés dans deux Lits mémoires du temps 
(LFHP,k. 1a,p. s a et 3 a). Sous les Ming on ne connalt que le sacrifice de 1419 mentionné ci- 
dessous. 

(#1 LFHP, k 3, p. 4 a. : 

3) Mémoire de Po Yu-tchen rappelant un sacrifice Lriao accorapli en 1:74 (LFP, k. 14, p. 16 à 
ou Le-foou tche, k. 8, p. 8 b): Lo-feou chan fou de Li Nan-tthong des Song (um siècle), LFHP, 
k, 24, p. 3 a, cité par Chavannes, Le Jet des dragons, p. 148. 

ht} l Maspero, Le Tooisme, p. &g el suiv., 100 el sur. 

&) Nan che, k. 9, p. 8 a. Le mot seu, stemple bouddhique», est embarrassant. 
is] Font che tale à 1,p. Ja à. 
CF) CO ci-dessus p. 44. 
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Le vingt-cinq du septième mois est l'anniversaire de la montée au ciel de Ngan-k'i 
cheng : ce jour-là les gens vont eueillir les roseaux tch'ang-p'ou en barbotant dans 
les torrents et en priant pour une longue vie (!}. On dit aussi que ce jour est la fète 
du Soleil [t'ai-yang] 7. 

Le premier jour du dixième mois est la fête du roi-bœuf, mais on ne nous précise 
pas de quoi il s'agit 

Il y a aussi des fêtes propres à chaque village. Ainsi, on sait par hasard que les 
habitants du village de Éuee-là ont une fête de leur dieu du sol, dont on ne précise 
pas la date. Supposons qu'elle se place au neuvième mois, car c'est à cette époque 
que mürit la plante dont ils se servent pour préparer la «nourriture d'essence 
verte» dont ils gardent le secret 1. | 

Notons que les habitants de la montagne, mis à part les moines et les ermites 
ainsi que les commerçants et autres résidents temporaires, sont pour la plupart 
des Yao, plus ou moins sinisés suivant l'époque à laquelle on les considère et la 
position L leur village. Les cultes qu'ils observent ne sont donc pas purement 
chinois, Nous ne pouvons que déplorer qu'on en ait si peu parlé. 


4. La vie religieuse privée : la retraite et la promenade 


Les cultes publics, officiels ou confessionnels, ou bien encore populaires, tels 
ge nous les avons brièvement décrits ci-dessus, ont tous un caractère collectif : 
ils sont accomplis par un groupe social, ou en son nom, ou en sa faveur, ou sous 
son contrôle, que ce groupe soit l'Etat ou une Église, ou une communauté d'agri- 
culteurs ou de montagnards, un village ou une unité territoriale plus étendue. 

Mais les cultes publics ne sont pas toute la vie religieuse dont la montagne est 
le cadre. Il y a aussi des actes religieux individuels, c'est-à-dire accomplis par un 
individu (ou un groupe d'individus) pour son propre bénéfice : la retraite et la 
promenade en montagne. 

C'est à dessein que nous en traitons sous une même rubrique. Quoiqu'il en 
paraisse au premier abord, la retraite et la promenade sont des actions de même 
nature, mais d'intensité différente, Il est clair d'autre part que la promenade- 
retraite aura peut-être la même signification profonde si celui qui l'accomplit est 
un adepte taoïste ou un simple touriste, mais qu'elle sera très accusée dans le 
premier cas, très estompée dans le second. 

Il arrive souvent que l'adepte taoïste se retire dans une montagne pour ÿ vivre 
loin du monde, au milieu de la nature. Îl y passe son temps, toute sa vie parfois, 
à méditer, ramasser les minéraux et les végétaux grâce auxquels il fait ses expé- 
riences d'alchimie, écrire des traités, enseigner ses élèves, s'il en a. Ce fut le cas 
de Ko Hong qui passa la fin de sa vie au Lo-feou, et y mourut, On conserve au Lo- 
feou chan ïe souvenir d'un ermite taoïste du temps des Song qui resta enfermé 
dans sa hutte pendant vingt-deux ans “1. | 


n) CC ci-dessus p. 15. 

(2) Feou chan tche, K. 1, p. d9 a. 

(1) Jiid., loc cit 

4% Kouang-tong ain-qu, k. 25, p. 45 a4. 

(1 Lo-foon chan hing ki de Tchao Jou-yu, Le-feou tche, k. 8, p. 114. Îl s'agit d'un certain Wang 
Ning-sou Æ 5 SE qui fut nommé gardien du Pavillon d'où l'on voit le soleil se lever construit sur 
les ordres de Tehao Jou-yu. 
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Généralement le taoïste se promène dans sa montagne. Ko Hong était censé 
avoir quatre ermitages au Lo-feou. Mieux encore il visite plusieurs montagnes 
fameuses. Ainsi Ngan-k'i cheng et Li Chao-kiun parcoururent les quatre coins de 
l'Empire avant que le premier ne soit prêt à aller se retirer définitivement dans son 
paradis insulaire (cf. ci-dessus, p. à 1-32). La promenade en montagne est én 
effet un substitut ou une préparation à la promenade par excellence, la randonnée 
mystique de celui qu'un génie entraine dans les airs jusqu'à P'eng-lai ou ailleurs (1). 
Tout cela est trop connu pour que nous ayons à y insister davantage. 

IL ne fait aucun doute que la promenade-retraite de l'adepte taoïste est un acte 
religieux. I suffit pour le mettre en évidence de rappeler qu'il doit prendre des 
précautions avant de l'entreprendre : jeûne, choix d'une date faste, port de Lalis- 
mans convenables (1, et qu'il la fait dans des buts précis, tels que la réalisation 
de la drogue d’Immortalité, la recherche d'un Maitre, d'une grotte-ciel et qu'il y 
acquiert effectivement des pouvoirs surnaturels et en tout cas la libération de son 
corps ou l'apothéose. 

Mais ceux qui se promènent ou font retraite dans la montagne ne sont pas tous 
des sages errants ou des ermites endurcis. Il y a des laïcs, pourrait-on dire, quoique 
la distinction entre adeptes fervents et adeptes occasionnels ne soit pas nettement 
tranchée. Le laïc, ou profane, fait parfois une retraite dans la montagne, mais 
pour peu de temps. On connaît l'exemple de ces marchands de Hong-kong qui 
vont de temps en temps se retirer au Sou-lao kouan print quelques semaines 
ou quelques mois pour y vivre en retraite religieuse ©, Qui pourrait dire si c'est 
une cure de désintoxication, un «bol d'air» ou bien le besoin de méditation qui 
les attire dans la montagne. Disons, sans nous compromettre que c'est tout cela à 
la fois. Le site du Voile d'eau (p. 34) a pue célébrités deux amis qui allaient s y 
réfugier pour étudier au calme et fuir les chaleurs de l'été, Parmi les « lettrés retirés» 
célèbres du Lo-feou chan il faut citer Tcheng Kiaï qui vivait soi-disant comme un 
Sauvage dans la grotte Yeou-kiu tong (p. 32). H s'était lié d'anutié avec un adepte 
taoïste du nom de Siao-yao, d'origine inconnue. Quand Tcheng Kiaï reçut un poste 
intéressant à la cour, il se dépêcha d'aller l'occuper. Siao-yao quitta alors la mon- 
tagne sans dire où il allait (il se retira sans doute dans une montagne, sous un 
nom différent). En sens contraire, le lettré Ye Teh'ouen-ki alla + 5e laver les oreilles » 


(1) Un poëte raconte son entrevue avec Un Immortel qui veut l'emmener à P'ang-bai en volant. 
Îl refusa. (Teh'en Hien-meng yiche FH K € if 6 P. 16 b, ap. Then triu-t5-l'ang ts'ong-chou), 
Yuan Hong dans son Le-feou la (eL p. 130, n. 4) roconte que quand il était préfet de Nan-haï, un 
cha-men vint Le trouver, lui disant qu'il devait retourner au Lo-leou et qu'il avait besoin d'un petit 
garcon pour lui porter sa canne d'étain et son bol à aumônes, ce qui lui fut accordé. Ce dernier 
raconta qu'il avait entendu sous ses pas des bruits de vague et qu'il était arrivé soudain dans une 
montagne où des immortels lui servirent un festin de nourriture spéciale (T'ai-p'ing Houan yu ki, 
k. s6:, p. 3 b). Une aventure du même genre arrivée à quelqu'un qui s'étut réfugié, pendant un 
orage, dans une hutte au Houa chan. Ü rencontra un vieillard qui lui dit venir de la mer du Nord, 
en route pour le Lo-feou où, Le soir même, tous les génies de La mer du Nord avaient rendez-vous. 
I lui proposa de l'emmener, qui fut accepté. Il sortit alors de sa manche une fiche en forme de 
bateau, dans laquelle il installa le héros de L'histoire en lui défendant de regarder. Celui-ci se sentit 
voguer sur les flüts, se retrouva Sur une montagne avec des génies, el se réveilla au Lo-feou chan 
(T'ai-ping Kouang-ki, k. 48, p. + a, citant le Siu-Hiuan-k'ouai lou $f À LE SE: LFHP, k. 8, 

. 19 ob}. 

s (a) IE p. ue, le jeûne de Tso Ts'eu uvant de monter à sa montagne, el p. 146 In rélé- 
rence au | ou Laeu. 


= 


G) Henry, Ling-nam, p. 320. 
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au Lo-feou chan après avoir vécu à la cour et essuyé une rebuflade. I réunit quelques 
élèves autour de lui (M). 

Le profane qui va se promener dans la montagne esl-il autre chose qu'un tou- 
riste Ÿ On pourrait le prendre pour un pèlerin. Il visite les édifices religieux qu'il 
rencontre et, ce faisant, vénère les objets de culte qui s'y trouvent (cf. ci-dessus 
p. 7, Sou Tong-p'o visitant le Pao-tsi sseu salue le Buddha de bronze). Il pense 
sans doute s'acquérir ainsi des mérites, surtout s'il distribue des aumônes aux 
moines ou contribue à la restauration de quelque temple ou statue. Mais ce senti- 
ment paraît faible. Le promeneur cherche surtout à voir. Voir les temples et sanc- 
tuaires illustrés par le séjour de tels personnages fameux. Mais voir surtout les 
sites vantés par ses prédécesseurs, et si possible, les chanter à nouveau. Il serait 
faux pourtant de ne voir là que des jeux de lettrés désœuvrés. L'admiration des 
beaux paysages et des points de vue est sincère. 

On a dit quelquefois que les Chinois n'aimaient pas la montague. Îl est seulement 
certain qu'ils sont de bien piètres montagnards. La moindre ascension prend vite 
à leurs veux figure d'expédition lointaine et dangereuse. La solitude relative et la 
sauvagerie de la montagne ne leur inspire guère confiance, souvent non sans rai- 
sou ?. Cependant il est tout aussi certain que la montagne les attire, Un cite un 
personnage qui aimait tellement le Lo-feou chan, non loin duquel il habitait, qu'il 
s'était fait une règle de s'y promener au moins une fois par an. Îl aimait faire les 
honneurs de sa montagne à ceux de ses amis qui l'accompagnaient ©!, Le voyageur 

ui ose affronter les fatigues de l'ascension, l'inconfort et l'incertitude des gîtes 
étape, le mauvais temps et tout ce dont le menacent les gens de la plaine, est forte- 
ment impressionné par le milieu dans lequel il pénètre. Par le milieu social d'abord : 
la population montagnarde.est d'une densité et d'une composition qui tranche 
nettement sur celle des plaines basses de la région de Canton et de Houei tcheou. 
Ses habitants, très clairsemés, sont des moines ou des cénobites de toutes sortes 
qui possèdent des secrets d’alchimie ou autres, des montagnards, aborigènes ou 
non, qui détiennent eux aussi les divers secrets de la montagne et sont en commu- 
nication avec ses dieux, Le milieu naturel est également différent : les rochers, les 
chutes d'eau, les pics et les vallées forment des quantités de lieux retirés, des 
« grottes», dans SRE on se sent isolé du monde extérieur, C'est là, croyons- 
nous, l'essentiel de la retraite ou promenade en montagne. On pénètre dans un 
monde retranché de l'ordinaire, dans un téerntoire délimité rempli de choses rares 
ou précieuses. Les dangers et les fatigues qu'il occasionne ne font que rehausser 
son prestige. C'est un monde sacré, par opposition au monde profane, car c'est là 
que résident les divinités et ceux qui ont commerce avec elles, La montagne est, 
comme une Île, une zone fermée dans laquelle il faut savoir pénétrer, 

Le caractère spécial, quasi-religieux, de l'entrée dans la montagne, même pour 
le profane, se manifeste dans un proverbe : « Quand on fut un arrangement (yo), 
on n'arrivera pas au Lo-feou» (), L'arrangement en question qui consiste à prendre 
date, à se donner rendez-vous d'une manière ferme sans envisager la possibilité 


u) LFHP, k. », p. # a. Ye Teh'ouen-ki %E % 16 est un lettré qui vécut de 1548 à 1599. Îlse 
retira dans la grotte des rochers (p. 48). Son souvenir est conservé par un bassin au bord duquel il 
fit graver les trois caractères Seul s'inan, < Fontaine où se laver les oreilless, par allusion à une 
anecdote célèbre : Quand Tao eut offert à Hiu Yeou de devenir schef des neuf provinces s, celui-ci 
refusa el alla se laver Les oreilles (Kao-che téhouan, p. 1 b, éd. Han-wei is'ong-chou). 

1 Gur les montagnes servent aussi de retraite aux brigands. 

31 TeN'en Hien-meng kia-tchouan ff QE SE  (K, p. 4 a, ap. Teh'en triu-ti-'ang ts'ong-chon. 

(4) Feou chan tche, k. 1, p. à b. 
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d'un échec, est une manière de prendre la montagne à la légère. L'issue de l'entre- 
prise est dans ce cas prévisible. On raconte à ce propos l'aventure de deux per- 
sonnages qui firent un arrangement pour $e promener, voir le soleil se lever sur 
la mer, compter les chaudrons à cinabre de Ko Hong. Pendant leur navigation sur 
le fleuve pour se rendre au pied de la montagne, un orage épouvantable se leva. 
Ils ne tinrent pas compte de l'avertissement et débarquèrent. Mais le vent ne se 
calma pas, arrachant les arbres et bouleversant les chemins. Avant qu'ils n'aient 
eu le temps de rentrer, l'un des deux amis prit froid, tomba malade et mourut. 
On l'enterra dans la montagne, près de la tombe des habits et du bonnet de Ko 
Hong. “Le Lo-feou est assurément une montagne merveilleuse [ling, douée de 
puissance magique], conclut l'auteur qui rapporte cette histoire. Qu'on puisse 
s'y promener où qu'on ne le puisse pas, c'est la Destinée qui en décide » (/. 

Le touriste moderne qui pénètre dans la montagne pour une promenade de 
quelques jours ne prend pas où ne prend plus toutes les précautions de l'adepte 
taoïste. Néanmoins l'entreprise ne se décide pas à la légère. P'an Lei a longuement 
réfléchi à la question et a demandé l'avis de nombreuses personnes. Un texte 
moderne donne une série de recommandations a mérite de retenir notre atten- 
tion : + Vous qui entrez dans la montagne pour admirer les merveilles de la nature, 
ne vous embarrassez pas de contingences artificielles. C'est pourquoi, en vous 
promenant, abstener-vous du vulgaire [sou]. Quoique, vus de l'extérieur, les sites 
aient l'air ordinaires, quand on pénètre plus profondément, les points de vue mer- 
veilleux sont innombrables. C’est pourquoi, en vous promenant, ne S0YeZ pas légers 
[feu]. Si vous n'avez pas pour vous guider quelqu'un Le soit bien accoutumé à 
la montagne, vous ne pourrez pas choisir les sites merveilleux et discerner les beau- 
tés. C'est pourquoi vous éviterez d'être seul à vous promener. Quand chevaux 
et voitures s'embarrassent, il est impossible de cheminer tranquillement. Ces! 
pourquoi vous éviterez d'aller vous promener en trop grande D À grimper 
comme des singes, à sauter comme des tigres, il est facile de tomber dans des pré-. 
cipices. C'est pourquoi, en vous promenant, évitez les endroits escarpés. En pl 
hiver comme en plein été, les émanations de la montagne sont dangereuses. I y a 
de grands vents, des arbres qui tombent, des pluies battantes, des chemins détrem- 
pés. C'est pourquoi évitez d'aller vous promener hors saison. Il convient d'y aller 
à la fin de l'automne. Alors le ciel est clair, il y a peu de pluie, les herbes de la mon- 
tagne sont brülées, les chemins de la montagne sont praticables et il n'y a pas de 
serpents. Allez-y aussi au début du printemps. Alors les vents sont doux et le temps 
est beau. Toutes les fleurs sont écloses, bnillent de mille couleurs et embaument. 
Après le troisième mois il y a des sangsues de montagne qui vous piquent» (2), Ces 
recommandations aux touristes sont remarquables en ce qu'elles mêlent des conseils 
très prosaïques, les derniers, à d'autres, les premuers, i nous semblent être d'un 
ordre tout à fait différent : la plongée dans le naturel (le t'ien-jan des auteurs taoïstes), 
dans un monde non vulgaire, autre que le monde ordinaire. 


Le passage dans le monde des Immortels. — Nous disons u'en pénétrant dans la 
montagne le promeneur (ou l'ermite) a conscience de franchir les limites du monde 
Drofane, de passer de l'autre côté d'une barrière séparant le profane du religieux. 

aïs àvrai dère l'entrée dans la montagne est une condition. C'est dans la montagne 
qu'on a des chances de trouver la porte d'entrée du monde sacré, mais ceux qui 
la trouvent sont peu nombreux. La promenade en moniagne est un premier stade 


ui K -tong sin-yu, k. 4, p. 35 b. 
{) LFHP | kg, p. 14-15 0. 
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du contact avec les puissances surnaturelles, ouvert à tous ceux qui veulent bien 
s'en donner la peine et en affronter les dangers. Le stade définitif est l'entrée dans 
le monde des Immortels. Il y a plusieurs moyens de passage. 


La rencontre d'un personnage divin. — Celui qu'on rencontre le plus souvent est 
le Sauvage, dieu tutélaire de la montagne. On tire généralement prolit de sa ren- 
contre (ef. ci-dessus, p. 109). La rencontre de promeneurs avec des personnages 
ou des animaux surnaturels est le sujet de nombreuses légendes très variées, C'est 
un aperçu du monde surnaturel, sans passage. 


L'ouverture d'une grotte. — Le cas le plus typique est celui de l'ouverture de la 
grotteciel, I est caractéristique que le profane est incapable de la trouver 11, Il 
peut y avoir visite, sans passage définitif : Chen T'ai-tche est remonté de la grotte- 
ciel du Lo-feou dans laquelle il se fit descendre. Îl est très important de noter que 
l'ouverture de la grotte ne se produit jamais deux fois. Nous avons cité ci-dessus 
(p. 32) un exemple très signilicatif à cet égard. 


Le passage du pont surnaturel. — Ce type de légendes est le plus populaire et le 
plus intéressant. Nous avons vu dans le commentaire du Guide. sous la mention 
du Pont de fer (p. à) Ve «jadis des gens rencontrérent un pont de fer en ce lieu», 
On trouve beaucoup d'histoires de ce genre, dans lesquelles le héros est un bûche- 
ron, généralement, qui se trouve brusquement en présence d'un pont au-delà 
duquel l'attend un monde meilleur. S'il le traverse, 1l disparait à jamais du monde 
des hommes. S'il hésite, le pont disparait et personne ne peut jamais le retrouver, 
Par exemple : + Jadis, il y eut quelqu'un qui monta au Pie des Nuées colorées amas- 
sées [c'est-à-dire au Sommet da Na volants]. Il rencontra un Étranger [wi- 
jen, un homme étrange, extraordinaire, c'est-à-dire un génie ou un Immortel] sur 
un pont. Celui-ci faisait un tel saut dans le vide qu'il avait l'air d'être sur le point 
de se rompre. L'Étranger lui fit à deux ou trois reprises des signes pour l'inviter 
à passer avec lui. Notre homme, se penchant, vit que le pont était suspendu à mille 
jen au-dessus de l'abîme., Il eut peur et n'osa pas traverser, L'Étranger disparut 
tout d'un coup + !?). De semblables apparitions ne sont pas réservées à la zone proche 
du Sommet. [ne autre eut pour cadre la Caverne des Eaux blanches, sur la base 
orientale du Lo-feou. +11 y eat jadis un bücheron qui monta à son sommet. Tout 
d'un coup il vit un torrent encaissé au milieu duquel se trouvait un petit pont de 
nierre, à peine assez large pour qu'on y puisse poser le pied. De l'autre côté, deux 
Hans assis l'un en face de l’autre jouaient aux échecs à l'ombre d'un bosquet. 
À leurs côtés étaient étalés des fruits, des mets et des coupes. Deux petits garçons 
se tenaient debout près d'eux. Le bücheron Pi et s'en retourna. Il réunit 
tous les gens de son village pour chercher ensemble cet endroit, mais en vain). 
Et encore : - Jadis plusieurs moines bouddhistes qui se préparaient à monter au 
Sommet des Nuages volants rencontrèrent une gorge abrupte en travers de laquelle 
était jetée une petite passerelle [c'était le Pont de fer]. ls furent tous effrayés et 
n'osèrent pas traverser. Un seul secoua ses sandales et finalement s'y engagea, 
Puis il cueillit des simples. [Il ne revint pas sl, Une aventure du même genre est 


Ni CE ci-dessus, p, 4%. 

#1 LFHP, k. 6, p. #0 b. 

GT ad, p. #0 a: Feou chan tche, k. à, p. 4 b, qui explique qu'il y a effectivement un torrent 
au sommel de la Porte des Eaux blanches. 

UM} Jbid,, loc. cit, Notons que Le moine secoue, c'est-à-dire quitte ses sandales avant de passer 
dans l'autre monde. Nous savons que le saint délivré laisse souvent ses chaussures, 
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arrivée à un groupe de nonnes appartenant au temple de Kouan-yin de la région 
de Houei tcheou en promenade au Lo-feou. Arrivés au Sommet des Nuages volants, 
elles aperçurent une femme qui les suivait à une certaine distance. Soudain s’ouvrit 
devant elles un chemin droit et plat, bordé de fleurs. Elles s'y engagèrent de con- 
fiance jusqu'à une falaise de dix mille toises qu'enjambait un petit pont, ni en pierre 
ni en bois, qu'elles n osèrent pas traverser. Se retournant pour faire signe à leurs 
compagnes restées en arrière, elles ne virent plus les traces de leur passage antérieur. 
C'est-à-dire que le paysage merveilleux dans lequel elles avaient pénétré avait dis- 
paru du fait de leur refus de poursuivre l'expérience jusqu'au bout en ne franchis- 
sant pas le pont "?. 

C'est l'idée du franchissement de l'obstacle qui importe dans ce type de légendes. 
En ce sens le pont lui-même est parfois absent, comme le montre l'histoire suivante : 
un moine qui s'intéressait à l'alchimie voulait trouver l'herbe rouge qui pousse au 
Lo-feou chan (ef. p. 1). N s'adressa à un ermite qui, après l'avoir dûment averti, 
consentit à lui servir de guide. À un moment donné ls arrivèrent devant un ravin 
profond aux bords abrupts. Le guide passa l'obstacle d'un bond. Le moine sauta 
aussi, mais retomba au beau milieu du récipice, et se blessa, Se trainant à quatre 
pattes, il rencontra un ours ui voulait Le dévorer, erra dans la montagne, entendit 
de Ja musique céleste, et trouva enfin des bücherons. Il y avait six jours qu'il s'était 
mis en route ©). | 

Le franchissement du pont très étroit (accessoirement le saut) est une épreuve 
permettant de passer dans le monde des Immortels. Cest pour cela qu'un des 
noms du Pont de fer est Tou-sien k'ino, Pont du passage à l'état d'Immortel "1, 
C'est, dans la montagne, une reproduction du pont situé à l'entrée des Enfers que 
seules les Âmes vertueuses peuvent franchir alors que les méchantes tombent dans 
le fleuve de sang qu'il enjambe °. 


di LEP, loc. cit, Une citation analogue du T'ou-chos isi-tch'emg (chan teh'onan ten, k. 149, 
p. 6 a) offre quelques variantes, par exemple un pont +nien pierre ni en bois, fait d'une matière 
qui avait l'air d'être du ferx. 

ti LFHP,k 9, pis. | 

6) Lo-feou t'ou-king tchou, LFHP,k:1,p.198b;: Lee à Vi-c'ongr che, k. 445, p. 9 b. 

) Un pont étroit el dangereux esl utilisé par la liturgie bouddhique dans les cérémonies pour 
les morts, Il y a dé même dans les enfers un le pont : les bonnes âmes le traversent sans NEO bre, 
les mauvaises tombent dans le fleuve de sang qu'il franchit. C'est le filtre général des enfers, 
CE Doré, Recherches sur Les su tions em Chine, 1. L, p. 91 3. 3. L. Duyvendak, À Chinese Divina 
Commedia, in TP, XLI (1993), p. 272 el suiv. 
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APPENDICE | 


La généalogie de l'Or et du Cinabre 


Les ermites taoïstes et les moines du Lo-feou chan se réclament d'une lignée spi- 
rituelle. Sur ce sujet le document le plus sérieux que nous ayons à notre disposition 
est une r Généalogie de l'Or et du Ginabre», Kin-tan che-khi PH E EE, c'est- 
à-dire la liste des alchimistes ou saints taoïstes qui ont reçu ou transmis leur ensei- 
gnement au Lo-feou chan (1), Ce document est mal conservé (le Lo-feou tehe place 
au début du texte un grand nombre de carrés pour indiquer une lacune). [ n'est 
pes daté. Îl a pour auteur un certain Lieou Yuan-tch'ang #4 JC Æ qui vivait à la 
in des Song, au xm* siècle. Voici ce qu'il dit : 


rJadis, il y eut le Véritable Tcheng Ngan-k'i 8f % Àj qui vient se réfugier au 
Lo-feou. C'est celui-là qui, plus tard, disparut [yin] près de la gorge des tch'ang- 
pou de Kouang-tcheou et obtint le Tao (ef. p.35). Il avait dit à Ts'in Che-houang : 
« Au bout de trois mille ans vous me rendrez visite dans l'tle P'eng-lai= (ef. p. K1). 
Or le Lo-feou en est un tlot détaché. Ngan-k'i transmit la recette La] à Tchou Ling- 
tche. Cette montagne-ci est la grotte Tchou-ming Yao-tchen. C'est le véritable 
Tchon qui la gouverne (ef. p. 25: 93, n his 0). Tchou transmit la recette à 
Yin Teh'ang-cheng F5 Æ qui habitait au Pie du Pont de fer, Yin transmit lk 
recette à Sou Yuan-ming $ 7 1} qui rafina le grand cinabre dans la vallée des 
Nuées vertes (ef. p. 28). Sou transmit la recette à Ko Hiao-sien & % qui, au 
temps des Wou, fondit le cinabre au Sommet des Nuages volants. Ko transmit Ja 
recette à Tcheng Sseu-yuan #6 Æ if, de tseu Tseu-houa # %Æ, qui raflina le cinabre 
dans la Terre de Bonheur ‘La Source” (ef. p. 15). Tcheng transmit la recette au 
neveu de Ko Hiao-sien, Ko Hong, de tseu Tche-tch'ouan, appelé Pao-p'ou-tseu, 
_e fondit le cinabre au pied du Pie de Ma kou. Hong transmit la recette à Pao 

sing qui était préfet de Nan-hai (cf. p. */-25), Pao donna sa fille en mariage à 
Hong, après quoi il obtint la recette du cinabre du Seigneur Yin. L'épouse de Hong, 
Pao Sien-kou, În communiqua aussi à Houang le Sauvage, qui était le disciple de 
Tche-tch'ouan. » 


Le Lofeou chan tehe houei-pien cite ce texte, en l'abrégeant, mais le fait suivre 
d'une note de Song Kouang-ye, le compilateur (2) : 

+51 on consulte la biographie de K'ouai Tong fifi 56 dans le Han chou) ainsi 
que le Lae-sien tehouan!*! on constate que Ngan-k"i cheng ne porte pas le nom de famille 
Tcheng. Tcheng Yin 86 F&, de seu Sseu-yuan !H ji n'est pas Fsous Seëu- 
yuan, de fseu Tseu-houa, et celui qui habita la Terre de Bonheur ‘La Source’ est 
Houa Tseu-k'i & M. La science ésotérique que possédait Ko Hong, il la recut 
d'abord de Tcheng,. Teheng la reçut de [Ko] Hiao-sien. Hiao-sien la recut de Tso- 
Ts'eu % 2 6). Ts'eu la reçut de Yin F&. Yin la reçut de Ma-ming cheng Æ 1} Æ#. 





(1° Lo-feou the, k. 8, p. 7 ES b. 

(9 LFHP, k 11, p. 25 ab. 

7 Tien Han chou, k. 45%, p. 3 &. On y apprend seulement que Ngan-k'i cheng de Ts'i était lié 
avec ce K'ouni et qu'il avait offert ses services à Hiang Yu. | 

(à) Éd. Tao-tsangr, k. 1, p. 19 a (Wieger, Canon tasiste, n° 191). 

() Pao-p'ou tue, neï-p'im, k. 4, p. 25 b. & 
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Depuis Ma jusqu'à Techeng, les biographies d'Immortels ne font en réalité nulle 
part intervenir le Lo-feou chan, et à plus forte raison le Véritable Tehou [Ling- 
tche] n'est-il pas non plus le disciple de Ngan-k'i. Comme le maître Sou Yuan-ang 
est postérieur à Hiao-sien, comment aurait-il pu être son maître! Ce sont en fait 
des mensonges de fuible envergure qui ne valent pas la peine d'être expliqués, 
mais Tch'en Lien en faisant son traité [le Lo-/eou hf s'est basé sur eux pour établir 
ses biographies. Comme ce sont des erreurs, je les ai toutes abandonnées». 


Cette remarque est fort utile, non pas qu'elle rétablisse la vérité historique, 
sans doute à jamais compromise, mais parce qu'elle nous montre la fragilité de la 
(rénéulogie qui nous est proposée. Elle n'est cependant pas complétement arbi- 
traire, Ko Hong explique dans le er tseu que les livres ésotériques qu'il possé- 
dait provenaient de Tso Ts'eu, lequel les avait transmis à son grand-oncle, equel 
les avait transmis au Seigneur Tcheng, lequel les lui transmit, Il nomme d'ail- 
leurs expressément son grand-oncle [Ko] Sien-kong dans le même texte (ll, C'est 
le même Ko Sien-kong qu'on appelle aussi Ko Hiuan #, de tseu Hiao-sien 1), 
Quant au Seigneur Tcheng, ce serait, selon le Tan chou !, un nommé Teheng Yin 
ff BE, en qui Song Kouang-ye refuse de voir le même personnage que le Tcheng 
Sseu-yuan cité par la Généalogie de lor et du cinabre. Ce dernier nom apparaît 
aussi dans une source beaucoup plus tardive, le Fun-ki ti-ts'ien. Quoique cet 
ouvrage introduise dans la transmission des chainons parasites, le schéma en est 
le même. On y montre en particulier la transmission de la recette de Tcheng Sseu- 
yuan à Ko Hong dans les mêmes termes et dans le même cadre (le Ma-tsi chan) que 
dans le Pao-p'ou tseu du Seigneur Tcheng à Ko Hong. Il est bien possible que 
Teheng Yin et Tcheng Sseu-yuan aient été des personnages différents, mais on 
les aurait confondus à une date assez ancienne car le Fun-ki is i-ta en qui date lui- 
mème des environs de l'an mille est un recueil de matériaux antérieurs. Ce n'est 
en tout cas pas l'auteur de notre Gnéalogie qui est responsable de cette confusion. 

Il est par contre en désaccord formel avec les autres textes en ce qui concerne 
Pao Tsing, ce dont Song Kouang-ve ne semble se s'être aperçu. Nous savons en 
effet que Ko Hong ne transmit pas sa doctrine à Pao Tsing, mais que c'est au con- 
traire ce dernier qui lui enseigna la sienne en même temps qu'il lui donnait sa 
fille en mariage. À la vérité il semble que le gendre et le beau-père aient tous les 
deux profité l'un de l'autre. Ils paraissent avoir poursuivi des recherches assez 
différentes : le premier s'intéressait à la philosophie et à l'alchimie, et le second 
plutôt à la magie de transformation. Le maître de sa vie est d'ailleurs nommé, 
c'est le Seigneur Yin®). Le Seigneur Yin est, il est vrai, identifié par certains à 
Yin Tch'ang-cheng lui-même (°). [l va sans dire que si l'un vivait sous les seconds 


(6) Palliot (JA, 1919, p. 10-17) se demande si le fuit que Ko Hong ne nomme pas Ko Hiuan 
n'est pas la preuve que sa parenté avec dernier est une invention postérieure, dit pourtant 
fort nettement : = Mon maitre le Seigneur Tcheng était le disciple (h-tsew) de mon LR 
Sien-Kong=. Le nom de famille est omis parce que connu (lreng-tsou est le grand-oncle paternel, 
donc de même nom de famille) et c'est le surnom qui est employé au lieu du nom personnel 
parce qu'il est question de transmission de livres et de doctrine, Il en est de même pour 
Po Ts'eu que Ko Hong appelle de son surnom Tso Yuan-fang. 

() Chen-mien tchouan, Kk. 7. 

(5) K, ga, biographie de Ko Hong. | | 

(0) Fun-ki titrien, k. 6, p. 4 b, Un autre passage du même ouvrage (k. 4, p. 11 b) place la 
transmission de Tcheng Sseu-yuan à Ko Hong sur le Lo-fsou chan. 

OÙ RE Æ. Toin chou, k 95, p. 7 b. | < 

4) LFHP, k 4, p. 6 a, s'inspirant d'un ouvrage du Canon tavists datant des Yuan (Wieger, 
0" 299, k. a1, p. 10 b-19 b). 
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Han et l'autre sous les Tsin leur rencontre est assez peu vraisemblable. Mais on 
peut comprendre que Pao Tsing se réclamait de l'école de Yin, qui est justement 
celle dont Ko Hong a reçu l'héritage. 

Un autre problème est posé par l'identité de Sou Yuan lang ou Sou Yuan-mung, 
maître de Ko Hiuan. On a déjà vu ci-dessus (p. +8) que Sou Yuan-lang, né sous les 
Tain mais vivant encore sous les Souei, est l'auteur de certain nombre de traités. 
Un seul titre se retrouve dans le T'ang chou, et sous son nom de Sou Yuan-ming (”, 
tandis que d'autres sont mentionnés dans le Song che seulement, et sous son pseu- 
donyme de Maître des Nuées colorées vertes 1, On trouve bien dans le an che 
le nom de Sou Yuan-ming, à propos d'un certain Hvre également cité dans le Tang 
chou, mais il y est écrit fe 36 4 1. M s'agit cette fois d'un personnage connu qui 
vivait sous les T'ang aux environs de 350. On peut admettre que la graphie TC 1] 
du Song che est une erreur pour ÿ& 1h. Le Lo-feou chan tche houei-pien écrit partout 
Sou Yuan-lang, mais la Généalogie a bien Sou Yuan-ming 3 WA. D'autre part 
le Lo-frou tche donne une biographie de Sou Yuan-mung 3C HA qui raflina le cinabre 
dans la vallée des Nuées colorées vertes (#) mais, pour cet ouvrage, c'est un person- 
nage du temps des Han. Cependant, dans son index des noms d'auteurs taoïstes 
Wieger indique que Sou Yuan-ming  W} est des Tsin. Il se base sans doute sur 
le fait que le Tang chou fait précéder son nom de l'expression Hiuan Tsin & #}, 
mais c'est une appellation qui ne concerne nullement la dynastie, On prétend 
d'autre part que le nom véritable de notre auteur est Sou Yuan-lang, mais que son 
nom fut frappé sous les Song par l'interdit protégeant le nom personnel d'un ancêtre 
de Ja famille impériale, Tchao Yuan-lang %}, ce qui pourrait expliquer bien des 
confusions. 

La lignée de maître à élève avant Tso Ts'eu est encore plus obscure. On a eéertes 
des biographies de ce sage taoîste, mais elles ne nous apportent aucun éclaircisse- 
ment. Aprés avoir médité sur la montagne T'ien-tchou chan, + Colonne du Ciel» 
(probablement dans le groupe de Kouei-ki) il découvrit une chambre de pierre 
dans laquelle se trouvait un Livre des neuf cinabres et de l'or liquide lf!; ou bien, 
après avoir médité sur cette même montagne T'ien-tchou chan, un génie lui remit 
le Livre transcendant de l'or et du cinabre (7); on dit même qu'il possédait son 
sl divin (chen-tao) dès sa jeunesse, sans parler de la moindre initiation (#. 

voie est donc bloquée de ce côte. 

Le nommé Yin que Song Kouang-ye donne comme maître à Tso Ts'eu est vrai- 
semblablement Yin Tch'ang-cheng des Han, qui lui-même eut pour maître Ma- 


(0 T'as-ts'ing che-pi ki Æ Te GA EE GE © chap. Sin T'any chou, k. 59, p. 5 a, éd, Po-na pen. 
On trouve un ouvrage de ce Uitre, en 3 chapitres également, dans le Canon taviste actuel (Wieger, 
n° #34), sous le nom du Maitre Tch'ou-ts5 En î & À Æ- Gest probablement le même. 

(3) Pau Lang louen FL à FA À: Song che, k. 205, p. 16 a, éd. Po-na-pen. ; Tche Tao p'iem 1 Hal 
HS. Song che, loc. eit.: Long-hou Kin-ye houan-tan l'ong-yuan lou FE HE & 6 M 
et - Song che, loc, cit. 

(3) Il s'agit du Tcheou gi quan-pao F] ET 61 de Wei Yuan-song re JC € dont il fit une 
transmission (tchouan). Le Song che, k. sos, p. + à, écrit Sou Yuan-ming TC ff. Le T'ang chou. 
k. 57, p. 2 b, écrit Sou Yuan-ming :K HA. 

( L tche, k, 4, p. s 6. 

(0) LFHP,k. 8, p. 3 a, citant le T'ong-tche lio, 

#1 Chen-sien tchouan, k. 5, «£ ci-dessus p. gs : c'est ce mème Tso Ts'eu qui trouva la porte 
d'entrée de la grotte de Kiu-k'iu après avoir jeüné pendant trois mois. | 

CTI Pao-p'ou lseu, nei-p'ien, k. À, p. #9 b. 

(8) Heou Han chou, k. 112 B. 
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ming cheng (1), mais on ne sait pas quel fut le maître de ce dernier, sinon un génie 
(chen-jen) qui le sauva après qu'il eut été laissé pour mort par des brigands ‘21, 
On trouve cependant dans une biographie tardive de Ngan-L'i cheng la citation 
suivante : + Le Houen-yuan pao-lou DE 6 © dit : - Ensuite Ngan-k'1 cheng trans- 
mit sa doctrine à Ma-ming cheng. Ma la transmit à Yin Tch'ang-cheng. Yin la trans- 
mit à Eul-tchou sien-cheng f # %Æ 2 - . On ignore malheureusement quel est 
le livre cité. Le fait qu'il soit mentionné entre deux autres citations du Han chou 
et du Che Hi n'est évidemment pas une preuve de son antiquité. 

La discussion soulevée par Song Kouan-ye pour savoir si Tcheng Ngan-k'i et 
Ngan-k'i cheng peuvent être le même personnage est insoluble. Comme le remarque 
un auteur postérieur, +0n n'a là-dessus aucune preuve » (#1. 

Les quelques recherches que nous venons d'entreprendre pour essayer de véri- 
fier l'exactitude de la Généalogie ne doivent pas nous faire négliger un autre aspect 
de la question. Beaucoup plus que sa véracité, c'est l'existence mème d'une telle 
généalogie qu'il importe de constater. Lieou Yuan-teh'ang avait à sa disposition 
les livres que nous avons utilisés ci-dessus pour le critiquer. Or sa Généalogie ne 
tient pas compte des renseignements qu'on ee y recueillir, C'est donc qu'il ne 
les a pas utilisés, qu'il ne nous présente pas le fruit de ses recherches historiques, 
mais qu'il s'est contenté de reproduire une tradition qu'il tenait d'autres sources, 
Lesquelles? L'auteur du Feou chan tche s'est aussi posé cette question. Î n'apporte 
pas de réponse précise, mais il en profite cependant pour nous fournir quelques 
renseignements non sans intérêt : | 


: On ne sait pas sur quoi se base la Généalogie de l'or et du cinabre qui est rap- 
portée dans ce traité. Or d'après mes recherches, je constate se Lieou Yuan- 
tch'ang était le petit-fils du ministre en second Lieou Tcheng, le second fils de 
Lieou Yun ## 6). Il fut le condisciple de Po Yu-tchen F Æ &f (9) auprès de Tech en 
Nan Ft 4% (7). C'est done qu'il a reçu l'enseignement de l'or et du cinabre de l'école 
taoïste du Sud. Song Lien 4 3 dans son Te ien-k'i tsi ff 2 4 et Tou Ngang #5 AI 
dans son San-qu tchouer-pi — 6% #4 4 °), Lous deux des Ming, disent que le taoïsme 
se divise en deux écoles, du Nord et du Sud. L'école du Sud provient de Tong- 
houa Ti-kiun Wang Hiuan-fou Hi # tr & E Ÿ jh qui a recueilli la doctrine 
de Lao Tan et la transmit à Tchong-li K'iuan $f A HE des Han; K'iuan la transmit 


tu) Chen-sien tchouan, k. 4, La relation entre Mu-ming cheng et Yin Teh'ang-cheng est illustrée 
pur des ouvrages : biographie ésotérique des immortels Seigneurs Ma et Vin, par Tehao Cheng ff 
FH des Song (Wieger, Comm tunisie, bibliographie de Tsiso Hong, p. 290, col. 1) et biographie 
ésotérique des deux Seigneurs Ma et Yin ({bid., bibliographie du Song che, p. 274, col, 11). 

(a) Chen-sien ichouan, k. 2. 

(a) Wieger, Canon taste, n° 295, k 15, p. : b. Notons aussi que Le Éoun-guan cheng ki 
lt TL LL Eu (en ur] chap. par Sie Cheou-hao, des Song, Wieger. Canon tunisie n° süs, k. rÉ 
, 1 a), ouvrage de la même veine que le Houa-hou king, contient une généalogie semblable : 
PA tseu, Ho-chang kong, Ngan-k'i cheng, Ma-ming cheng, Yin Teh'ang-cheng Eul-chou sien- 
cheng, et après on ne sait plus à qui la doctrine a été transmises, 

(41 Feou os tche, k. a, p. 208 NE | 

(5) D'après sa biographie dans le LFHP (k, 6, p. 2 a) Lieou Yuan-tehang était non pas son 
fils mais son cousin paternel moins Âgé que lui-même {ta ongr-ti). Lieou Tcheng était ce ministre 
qui se retirait dans la grotte du Voile d'eau (ef. p. 44). 

(6) ff Æ é, un tuoïste célèbre du «mn siècle. 

(] Fr K&, app lé Ni-houan JE À: originaire de Po-lo. 

(*) Je n'ai pas su trouver le premier de ces ouvrages. Le second se trouve dans le Suu Tohe-pau- 
tsou tchaï ts'ong-chou, LE, Écoles taoïstes du Nord et du Sud, p. 6 a. 
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au docteur des T'ang Lu Yen & {f ( et au docteur des Leao Lieou Ts'ao #4 fR ); 
Ts'ao la transmit à Tchang Po-touan 44 ff # des Song); Po-touan la transmit 
à Che T'ai Z & 1: T'ai la transmit à Sie Tao-kouang f$ 5 # ©): Tao-kouang 
la transmit à Tch'en Nan: Nan la transmit à Po Yu-tchen:; Yu-tchen la transit à 
P'ong Sseu #5 #8. 


L'auteur entreprend ensuite une discussion serrée sur différentes sectes ou bran- 
ches de l'école taoïste du Sud dont les représentants auraient fréquenté le Lo-feou 
depuis les Yuan jusqu'à la fin du xx" siècle. Nous en resterons là, car nous en savons 
assez pour conclure que Lieou Yuan-tch'ang n'a pas mventé sa généalogie, mais 
qu'il a puisé ses renseignements directement aux sources d'une tradition définie. 

Il nous reste quelques remarques à faire avant d'en terminer avec cette Gremsale- 

pri”, 
Disons d'abord, à la suite de Song Kouang-ve, que quoique la Généalogie donne à 
tous les Saints qu'elle cite un séjour spécial dans la montagne, où ils pratiquaient 
leurs opérations alchimiques, les textes anciens que nous avons utilisés ne mention- 
nent pas le Lo-feou chan, sauf cas particuliers. Îl y en a deux seulement. L'un est 
celui de Ko Hong que sa biographie du Tain chou fait mourir au Lo-feou (ef. p. 21). 
L'autre est celui de Tcheng Sseu-yuan qui après avoir rencontré Ko Hong au Mont 
Ma-tsi chan r Traces de cheval», se retira au Lo-feou et donna encore son enseigne- 
ment à deux disciples 1, Seulement il est probable qu'il ne s'agisse pas du Lo- 
feou chan au Kouang-tong. En effet les deux disciples à qui il donna son enseigne- 
ment sont inconnus dans notre montagne. 

Il serait d'ailleurs assez étonnant que cette montagne du Kouang-tong ait été 
fréquentée par autant de saints à des dates aussi anciennes. Mais toute montagne 
qui se respecte doit avoir ses lettres de noblesse qui ne sauraient être autres que la 
présence de saints on de héros. Ceux-ci doivent être authentiques. Les saints du 
Lo-feou chan le sont, car la Génralogie est composée de personnages cités dans de 
vieux ouvrages où on leur attribue, au moins approximativement, les mêmes rap- 
ports entre eux que dans la Généuloge. On s'est contenté de les annexer en les 
faisant venir au Lo-feou chan, ce qui, pour les grands voyageurs qu'ont souvent 
été les sages taoïstes, n'est jamais qu'ajouter uue montagne de plus à ajouter à leur 
actif. 


A) C'est-h-dire Lu Tong-pin, Îl y a dans la salle principale du Sou-lao kouan une statue du 
e Patriarche Luz (Lu tsou) (Bourne, The Lofou Mountains, p. 24}. Îl a aussi un autel en plein 
centre de la montagne (Feou Lo-feou chan ki, Siao-fang-hou tehai qu-ti tfong-tch'ao, IV, p. 459 a). 

4) C'est Lieou Hai-tchen | ifg 8, qui fut effectivement un des patriarches (tsou) de l'école 
taoïete du Sud. On le situe soit sous les Leang postérieurs, soit sous les Leao, ce qui revient tou- 
jours au même, c'est-à-dire au début du x* siècle. 

(3) Originaire de T'ien-l'ai. Mort vers 1078. 

(M Originaire du Ghen-si. 

(5) Originaire du Chen-si. Il rencontra Che T'ai dans les premières années du zn* siècle. 

Œ#i Que je ne connais pas. 

F) Cf ci-dessus p. 141. n. 4. 


= 
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APPENDICE Il 


Les autres Lo-feou chan 


Le Lo-feou chan près de Houei tcheou, que nous avons étudié, est la plus fameuse 
de toutes les montagnes portant ce nom. Il y en a d'autres, dont l'inventaire ne 
sera pas inutile, ne serait-ce qué pour éviter les confusions. Îl y a : 


$ . Un Lo-feou chan au Nord-Ouest de K'in &% tcheou (actuellement hien), 
au Kouang-tong, sur la côte méridionale de cette province, à l'Ouest de la pres- 
qu'ile de Lei tcheou. On cite à son sujet le traité géographique du Sous chou ti 
ÿ a un Lo-feou chan dans la sous-préfecture de Ngan-king % 3% 1). Le Fuan-ho 
iche dit que, selon la tradition populaire, il ressemble au Lo-feou chan de Houvi 
icheou d'où son nom (2). La monographie de K’in tcheou dit que sa «veine» vient 
de la montagne Tong-yu chan «Poisson de bronze +. Populairement on l'appelle 
Lou-sa 4 4 chan C). Une rivière Lo-feou chouei y prend sa source (#), L'honneur 
d'avoir nommé cette montagne reviendrait à un certain personnage du temps des 
Souei, originaire de Lien tcheou, qui, après avoir été au Lo-feou chan revint dans 
son pays et fut frappé de la ressemblance de cette montagne avec le Lo-feou et en 
aurait en conséquence changé le nom. L'emprunt en faveur d'une montagne 
du nom d'une autre, et de son prestige, est une chose assez courante. C'est ainsi 
qu'il y a beaucoup de monts Ngo-mei (et en particulier au Kouang-tong dans la 
sous-préfecture de A) qui sont des rappels du célèbre Ngo-mei du Sseu-tch'ouan. 
On peut cependant se demander si, dans le eas présent, il n'y a pas eu quelque 
autre raison qu'un souvenir de voyage. L'intéressant est, croyons-nous, de noter 
l'existence de cette montagne du Poisson de bronze dont ce petit Lo-feou est un 
contrefort, On dit qu'à son pied 1l y a une grosse digue de pierre sous laquelle on 
a fondu un poisson de bronze pour servir de trou d'écoulement des eaux (9), On 
peut avoir affaire à un thème en rapport avec les inondations, qui justement jouent 


un grand rôle dans la légende du Lo-feou chan. 


$ 3. Un autre Lo-feou chan à 5 E au Nord de Wen ;s tcheou, au Tchôü-kiang, 
sur la rive Nord du fleuve Yong-ning kiang qui se jette dans la mer en cet endroit. 
On l'appelle aussi Mido # chan (. Il se compose d'un seul pie qui «trempe à 
moitié LA le fleuve » (#). « Au temps des Ts'in il arriva en flottant sur la mer » (*). 
On reconnait une montagne flottante du type de notre Lo-feou. Il est intéressant 
de signaler que dans le même fleuve, faisant face au Lo-feou se trouve une île appelée 
Kou-yu RC À chan + Récif isolé». C'est un banc de sable qui se composait autrefois 
de deux îles sur chacune desquelles on avait construit un stüpa et entre lesquelles 





(1) Sous chou, k. 31, p. Ô a. 

(2) Fuon-ho the, k. 96, p.70. 

a) Ta-Ta‘ing litong che, k. SAAB, ps de 

4) X tong L'ong-iche, k. 110, p. 20 b. 

51 LFHP, k g, p. 190. 

(4) To-ts ing Fi-t'ong che, k. 346, p. s a. 

7) LFHP, k. 9, p. 190. 

(9) Hem-tcheou-fou tche, k. 4, p. 8 a. | 

@) T'ai-p'ing Houan-yu ki, k. 99, p. 5 9, citant le Yong-kia ki je JE BE 
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se coulait le fleuve en formant un Bassin du dragon. Au milieu du bassin 1l y avait 
encore un ilot. Sous les Song un moine boucha le bassin du dragon avec de la terre 
afin de réunir les deux Îles (1); Ja proximité de ces deux Îles réunies artiliciellement 
en une seule et du Lo-feou n'est peut-être qu'une simple coïnadence, mais elle 
est assez curieuse. 


$ 3. Un autre Loeou chan à 5 & au Nord-Ouest de T'ai # tcheou, au Kiang- 
sou. 1! se trouve au milieu d'un marais et les crues ne peuvent pas le faire sombrer. 
Vu de loin, il est comme le Lo-feou de Houei tcheou *). C'est une île insubmersible. 


$ 4. Un autre Lo-feou chan à 140 Ki à l'Est de la sous-préfecture de Yeou ff 
hien, au Hou-nan. On dit seulement qu'on y trouve une source sortant par un trou 
de rocher mais, détail important, cette souree ne tarit jamais *?, C'est une source 
rà flot», 


$ 3. Un autre Loeou chan à 30 h au Sud-Est de la sous-préfecture de Lang- 
L'iong jÆ # hien, au Yun-nan. C'est la montagne Fong-yu chan «Ailes des phé- 
nix» ou Niao-tiao À, 5 chan - Deuil des oiseaux» : les oiseaux s'y réunissent tous 
les ans, au septième mois, et poussent des gémissements. On dit qu'ils viennent 
abs les phénix qui meurent sur cette montagne. Lo-feou était son ancien nom. 
ne paraît y avoir aucun rapport entre l'ancien et les nouveaux noms l#). 


86. Un autre Lo-feou chan dans la sous-préfecture de Tien-po Æ 4, au Kouang- 
tong (Kao tcheou), Sa seule particularité est qu'on y trouve des pierres blanches 
dressées qu'on dit être des moutons que paissaient des Immortels ), 


$ 7. Un lieu-dit de ce nom dans le Nord de la sous-préfecture de Hing-ning 
(arrondissement autonome de Kia-ying}, au Kouang-tong |°?. 


$ 8. Un autre Lo-feou chan à 55 hi au Sud de la sous-préfecture de Hia-p'ou 
LE üfi, au Fou-kien (Fou-ning}, sur le bord de la mer. - On raconte que cette 
montagne vint en flottant sur la mer, On peut s'abriter du vent du Nord en accos- 
tant les bateaux à son pied. Mais avec le vent du Sud il est difficile de s'approcher 
car les falaises rocheuses sont déchiquetées (/, Nous avons déjà noté des mon- 
tagnes flottantes faisant office de port (ef. p. 55, 56). 


$ 9. Un autre Lo-feou chan au Sud-Est de Feou ?# tcheou (actuel feou Hing 
hien), au Sseu-tch'ouan. Le seul renseignement intéressant est que cette montagne 
se trouve à l'endroit où une petite rivière se jette dans le Fleuve Bleuts. 


$ 10. Une commune La-phü (= Lo-feou), dans la région du Bäy au Nord Viët- 
nam, province de Ninh-binh ®, 

Il y a certainement d'autres lieux ou montagnes ayant reçu ce nom, mais d'im- 
portance moindre. Les plus connus sont les anq premiers de notre liste. On les 


(7 Wen-tcheou-fou the, k. à, p. 6 b. 

(2) Ta-Ts'ing Fi-t'ong the, k. 66, p, 3 a. 

(3) Jbid., k. 354, p, 16 a; Hou-nan l'ong-tche, k. 15, p. 19 a. 

(0 fhid., k. 358, p. « b; Sainson, Histoire particulière du Nan-tchao, p. 34. C'est sans doute de 
ce Lo-feou qu'il a été question ci-dessus, p. 56. | 

(6) To-tr'eng Fit ache, k 943, p, sb, 

(4) D'après Le drges dv d-ming te te'eu-tin, p, 7Ü 1, 

C1 Fou-rien t'ong-the, k. 14, F: a 0; Ta-Tr'ing Fit'ong the, k. 346, p. d à. 

(6 Totring Filong che k 95, p. 13 b 

t) H. Masporo, Études d'histoire d'Annam, BEFEO, XVI/1, p. 16. 
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appelle collectivement + les cinq Lo-feou [autres que le vrai] » ?. [l n'est pas possible 
de savoir, dans chaque cas, si le nom Lo-feou est un rappel de la fameuse montagne 
du Kouang-tong et, cela étant, quelle est la raison de ce parrainage. Plusieurs des 
montagnes énumérées ci-dessus sont des montagnes flottantes, c'est la constatation 
la plus importante. 

Le lei que nous avons trouyé la trace d'un ancien Lo-feou chan qui n'est 
certainement pas le nôtre, situé quelque part dans l'Est de la Chine (ef. p. 83). 





N]) LFHP, kg, p. 12 
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1. Monograplues 


Lo-feou chan tche houei-pien SE 11 $ &. 

En vingt-deux chapitres, plus un chapitre initial (k.o), compilé par Song Kouang- 
ve, k Mt %Æ, en 1710. 

C'est un ouvrage très utile, comprenant des dessins des principaux sites, une 
bibliographie des ouvrages utilisés, malheureusement incomplète et dans un cer- 
tain désordre, des notices biographiques (69 taoïstes, dont 6 femmes, 21 boud- 
dhistes, 31 célébrités [ming-hien], dont 54 visiteurs et 17 rétraitants), des notices 
zoologiques et botaniques, et un large recueil de pièces diverses en prose (traités 
descriptifs, récits, prifaces, … et enfin une masse considérable de poésies, d'un 
maigre intérêt documentaire. Selon la mauvaise habitude des compilateurs du temps 
passé les références ne sont indiquées que très parcimonieusement (1). 


Lo-feou tche  ŸF ae 

En dix chapitres, rédigé par Tch'en Lien, Ff F4, en 1410 1. 

La préface de l'auteur annonce quinze chapitres. C'est done que l'ouvrage actuel- 
lement conservé esl incomplet 3}, C'est aussi le plus ancien. Mais en lisant sa propre 
préface ainsi que celles, plus anciennes, conservées dans le Lo-feou chan tche houei 
pien, Nous apprenons sans surprise qu'il n'est que la mise à jour d'autres traités, 
qui sont les : 


Lo-feou t'ou tche SE YF M à. 

Rédigé par Wang Tcheou, Æ }, dont il nous reste une post-face datée de 
12979). Tch'en Lien trouva par hasard en 1407 un exemplaire manuscrit de cet 
ouvrage à Pékin, entre les mains de moines taoïstes originaires de la région de Can- 
ton. Il portait des notes additionnelles d'origine inconnue. 


Lo-feou tai, SE YF KE. 
Rédigé par T'an Souei ff #£, dont il nous reste une préface datée de 1100 11, 


Lo-feou chan ki, SE ŸF Il &C. 
Rédigé par Kouo Tehe-mei, #5 2 %Æ, dont il nous reste une préface datée 
de 10534), Tch'en Lien, Wang Tcheou, T'an Souei se eitent l'un l'autre dans leurs 





(1) Cet ouvrage est désigné par le sigle LFHP. 

ts) Édité dans le Ling-nan yi-chou ft jé 3 2, LL, et dans le Ts'ong-chou tsitcheng ff 
4 jf (n° 3.000). On se réfère ici à la première de ces éditions. 

3) L'éditeur du Ling-nan yi-chou a bien remarqué cette différence mais il pense que l'ouvrage 
n'a jamais eu que 10 chapitres et que les 15 annoncés proviennent de l'erreur d'un copiste 
(Le-fons tche pa ÊE, verso). 

(4) LFHP, k. 10, p. 3 a. 

(4) LFHP, k, 10, p. a ob; Lo-feou tcha, k, 7, p. s b. 

(9) LFHP,K, 10, p. 1 ob; Lo-feou the, k. 7, p. a a. 
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préfaces, mais Kouo Tehe-mei ne cite aucun devancier et prétend avoir travaillé 
uniquement par enquête personnelle auprès des «amateurs de vieilles histoires » 
de la montagne. À lui s'arrête la filière. 


Lo-feou chan tche-tchang l'ou-ki, St in #6 A À. 

Par Tseou Che-tcheng, j fi IE, prêtre taoïste du Teh'ong-hiu kouan, de la 
fin des Song. 

C'est le Guide, dont nous avons donné la traduction ti-dessus. Un repère précieux 
pour dater cet opuseule est fourni par une pièce de Wang Teheou intitulée Tche- 
tchang Lou tsan ŸE + Présentation du Guide»), La date de composition du Guide 
peut être remontée jusqu'au milieu du x siècle. 


Lo-feou chan tche, SE 5 11 5. 

En douze chapitres, rédigé par Houang Tso BE f£: édité par son disciple Li Min- 
piao #2 J& Æ. La préface est de 19977. 

Cet ouvrage semble avoir disparu. Le Lo-fou chan tche houei-pien a cependant 


recueilli un opuscule du mème auteur intitulé : 


Lo-feou t'ou-king, SE 1 FE. 

À la suite duquel on trouve un Lo-feou t'ou king tchou ÿE comprenant le texte du 
t'ou-king, sous une version légèrement différente de celle du texte précédent, suivi 
d'un commentaire composé de citation d'ouvrages plus anciens ®!. Le T'ou-king 
et son commentaire ne sont pas datés, mais ils sont probablement des extraits 
de l'œuvre de Houang Tso et LE son disciple. 


Lo-feou chan tehe, FE IL à. 
En douze chapitres, rédigé par T'ao King-vi, FH ét %, en 1689 1, 


C'est une reprise de l'œuvre de Li Min-piao. On y ajouta le : 


Ming fong lou chouo, À TE ai. 

« Explication des planches représentant les pics fameux» pe attribue soit 
au moine Tch'en Yi, Æ Æ (celui qu accompagna P'an Lei dans son excursion, 
cf. p. 45), soit à un lettré du nom de Han Tü-houen, 5 {é #4 ©. Elle a été recueillie 
dans le Lo-feou chan tehe houei-pien, au moins en partie, où elle forme la partie illus- 
trée contenue dans le chapitre initial. Le Lo-feou chan the lui-même existe peut- 
être encore, mais je ne l'ai pas trouvé. 


Lo-foou vai-che, HE YE 4h. | | 
En cinquante-huit sections (pin), rédigé par Ts'ien Yi-k'ai, $% LI HS, pendant 
la période K'ang-hi (1662-1723), postérieurement au Lo-fou chan che houei- 


pien (5). J'ignore si cet ouvrage est encore trouvable. 


ï 


(U LFHP, k, 14, p. 22 6. | ee 

#1 LFHP,k. 10,p.5 a-û b. Li Min-piao a rédigé une post-face, de la mème date (LFHP, k. 10 
p. 7-8 b). É : Ne 

6) LEHP, k. :, p. Ga-g à el g 6-20 0. nee | 

(M) Sueu-k'ots En cs A Page k. 76, p. 104 b; Téing-teh'a0 wen-hien l'ong-kao, p. 686% 
(éd. Comm, Press). | | j LÉ 

&) Le premier auteur est celui que donne le Ssru-k'ou, le second est celui mentionné dans ln 
bibliographie du LFHP. C'est le texte et les planches de cet ouvrage que reproduit le LFHP dans 
son chapitre initial, sans d'ailleurs en avertir le lecteur, C'est une citation mise sous le nom de Han 
Tô-houen (LFHP, k. 2, p. Ô a) qui permet de le constater. 

Gé) Sseu-L'ou ta'iuan-chou Lr'ong-miou, k. 70, p. 104 b. 


BEFEO, ALVIII-A, | 
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Feou chan tche, 1] 5: | ee 

En cinq chapitres, compilé par Teh'en Ming-kouei, Bf $f FE, en 1884 (1, 

Cet ouvrage comprend les : Feou chan siao tche, 1], 5, de Houang P'ei-fang, 
He #, écrit en 1809. On retrouve ailleurs cet ouvrage sous le titre Feou chan 
h-cheng, &, ME 2. Feou chan sin tche, À 5, de Lai Hong-hi, ff ÈE 6, écrit en 
1813. Feou chan siu-ki, # #1, de Tch'en Ming-kouei lui-même, daté de 1884. 
Le Feou chan tche comprend encore des mémoires divers et des poésies. 

Mentionnons enfin, pour compléter cette catégorie, quelques ouvrages disparates 
non datés cités par le Lo-feou chan tche houei-mien : 


Lo-feou chan t'ou ki, SE 7? 111 IH 6 

Rédigé par P'an Hiu, jf &h, de tseu Mien-fou, &j ‘jf. Cet opuscule est inclus 
dans le Lo-feou chan tche houei-pien (°), Dans la bibliographie de la même monographie 
cet ouvrage est classé entre l'œuvre poétique d'un lettré qui fut docteur sous les 
Song au xu° siècle et le travail de Tch'en Lien (de 1410). Mais c'est une erreur 
puisque ce P'an Hiu cite Tch'en Lien. 


Lo-feou chan nang, RE Y 11 Ÿ. 
Rédigé par Lou Chen, ff #Æ. Il y a une préface, mais elle n'est pas datée a), 
L'ouvrage est sans doute de peu antérieur au Lo-féou chan tche houei-pien. 


Lo-feou chou, #E YF dk. 

À la fin de quelques textes, le Lo-/eou chan the RE écrit «extrait du Lo-feou 
chou», ce qu'il ne fait pas pour les autres références. Le Feou chan siu-ki de Tch'en 
Ming-koue: cite une fois le Lo-feou chan chou de Tchang Nan 4k fi, mais à puy 
d'un fait du début du xx° siècle, de sorte qu'il ne peut s'agir du même livre, à 
moins d'erreur (). Or le Lo-feou chou ne figure pas dans la bibliographie du Lo-feou 
chan tche houei-pien. Il est possible que le livre en question ait été censuré, 


9, Hécits d'excursion 


Ces documents se distinguent de ceux de la catégorie précédente en ceci qu'ils 
n'ont pas été écrits dans un but didactique, mais sont seulement des narrations 
en beau style rédigées par un lettré ou un fonctionnaire à l’occasion d'une prome- 
nade au Lo-feou. Le modèle du genre est le : 

Feou Lo-feou d'i-ming Ai, 5 ME YF 8 À 62. 
Écrit par Sou Tong-p'o en 10g4 1. 
Lo-feou chan hing di, 8 TP 11 fr &b- 
De Tehao Jou-yu, ff & MX, fut écrit en 1244 à l'issue d'une tournée dans la 


montagne à des fins à la fois touristiques et administratives, L'auteur était préfet 
de Polo 1, 





{) Édité dans le (Teh'en) Taiu-ti-tang tr'ong-chou Pi Je Fe “ge F1 4. 

G) Édité dans le Siao-fang-hou téhaï myu-ti tsong-tch'ao. 3], “ff 5 6 EN Hi 2X £, IV, 
p. AG: 463 a. 

(3) LFHP, k. 1, p. 920 b-aû b. 

4) LFHP, k. 10, p. 13 4-18 b. 

(8) Feou chan tche, Le 2, p. 18 a. | 

(6) LFHE, k. 11, p. ab; Lo-feou the, k. q, p. 5 ab. 

4 LFHP, k, 11, p. 18 9-20 b. 


LE LO-FEOU CHAN 131 


Feou Lo-feou li, 5$E SE ŸF AL. 
De P'an Lei, # Æ%, écrit en 1688, est le plus étoilé de tous ces récits. Nous en 
avons traduit l'essentiel ci-dessus (p. 44 et suiv.). Citons aussi : 


Feou Lo-feou chan ki, 5 SE ŸÀ 11 SE. 
De Yun King, ff 4%, mort en 181701. 


Veou Lo-feou je-k, E HE ŸF H à. 

De P'an Fei-cheng, j# 1 Æ#, 19021! 

Il existe également un certain nombre de récits de visites à des édifices religieux 
ou des sites particuliers, des descriptions diverses ou des rapports d'événements 
sensationnels. Tout cela a été recueilli par le Lo-feou chan tche houei-pien, et nous 
n'avons pas besoin d'en alourdir cette bibliographie sommaire. ; 

C'est sous cette rubrique qu'on peut classer les récits faits par les voyageurs 
européens. J'ai pu consulter : 

Kaoxe et Gnaves, Besteigung des heiligen Lofau Berges in China, durch die Missionire 

Krane und Graves in Pettermann's Mitteilungen, 1860, p. 277-278. 

R. Knowe, Der Lo-fou Berg in China, in id, 1864, p. 283-294. 
F. 5. A. Bounxe, The Lo-fou Mountains, an Excursion. — Hong-kong, 1895 (40 pages, 

1 carte). | 
E. A. Invinc, À Visit to the Buddhist and Tao-ist Monasteries on Lo-fou San, in Elack- 

wood's Magazine, CLNII, p. 453-467. Édimbourg, mars 1895. 

A. M. Hexar, Ling-nam, or Interior Views of Southern Clhuna, chapitre xvr : The 

Lo-fow Mountains, p. 307-325. Londres, 1886. 


3. Tertes littéraires 


Ils sont très nombreux, car ils comprennent toutes les poësies. Nous devons 
pourtant citer, parmi les plus anciens : 
Loan chan fou, PE 72 111 M 

De Sie Ling-yun FX Æ äf (v° siècle). Ce texte est important surtout parce 
qu'il montre que le nom ésotérique du Lo-feou était déjà connu à cette époque 
(cf. p. 89). 
Lo-feou chan nung, #E il $f- 

De Siao Yu, #f 2 (ri° siècle) (#). Parmi les poètes qui ont le plus contribué 
à la gloire du Lo-feou chan, il faut citer Sou Tong-p 0 ?. 


4. Citahons diverses 


On les trouve ca et là, dans les encyclopédies générales, les ouvrages de géographie 
et les monographies de Po-lo, Tseng-tch'eng, Houer tcheou et du Kouang-tong. 





Gi) Siao-fang-hou thaï gu-ti ts-ong-tch'ao, IV, p. 459 a-460 à. 

(4) Teh'em-fong ko ts'ong-chou, À, p. 5 a-15 b, 

(3) LFHP, k, 24, p, 1 ob. 

(4) LFHP, k 14, p. a7 eb. | 

W) Le LFHP enregistre une vingtaine de pièces plus ou moins importantes de cet écrivain, 


Q- 






BE x | 




















4 Dm 
BASS CET 


æ— 


| 4e er man ta 





(V7 dette 


An 
ra \A ÿ 
Ÿ Ur 
N 














ue i .. j h NS ‘ f 
1: MR A RU, pt N 


( 
ë FM ES 
Ê : d'P _. * ä À Fe l : | 
L; 7, # 1 rt ! ! 
JE ÆGQ T À + x G. MIS À 


AN LA A 
# a 
Pr cel 1 Fr A 


: he nn VS NT 
h 5 } A & | # 
Eu F 1 te | 
AE 14 4 NW) 
À | NES [| Ÿ 3 : js s : 






| = ; 
il #" di F FE | L 
. f # le HA \ i En 





[RCET 
L' 


Lt 
| 







| 






{LA 
| 










\ 






Ne / 





à \\ ANT N 





HEFEO, ILVII- 1. 





INDEX 


alcool : ag-<x, 114. 

amarres : 07, JU 

Anavatapta (lac): 14, 15%, 16, 17, Hg, 65. 
ancre : 67, 7h. 

Aneou L'a (stüpa) =1, 17, 76: 

aquedue : 20. 

Arhat : 7, 48, q6. 

Auguste de Jade : 45, 


crapaud : 11. = 
Creux de partage des eaux : 19, 71. à 








débareadère : h5. 

déluge : 83 (v. Inondations). 

double (montagne —) : 8 el suiv. 
Dragon (bassin du —) : 17, 47: A7. 
(couple de —s): 11. 

des Eaux : 76. 

et pluie : 47. 

(lac de la mére —) : 14. 
(Salle des cinq —s): 47, 11. 
(six —s de bronze) : 46, 97. 
jaune : 17-18, HG, 47. 

(roi —}): 14, 20-17. 

bambou : a. 


baleine : Go, 
balle brodée : 44, 
bambous +: 4ihs, 109-110 (v. Écorce). 
bateau Fantme : 61. 

— montagne : Gr, 66. 

— de pierre : 97, 84. 

— de terre : 6e. 
bibliothèque impériale : 6, 
bœuf : vo-11. 48, 66, 107-108, 112, 11. 
boisseau + 46 (r. [Grande] Ourse). 
Bourne : 141. 
bücheron : 10, 102, 107. 
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Eaux blanches (Mont dés —) : 78. 

— (Porte des —) : h1. 

échecs : 118. 

écorce de Hambou (bandes d'—) : 107, 108, 


Buddha : hahit de — : 6. 104, 110. 
siatue de — : 5, 7, 116. enfers : 119. . 
traces de — : 8 enterrement : 1. 
reliques de — : 1h. épées : 7. 


escrime : iQ 
essai de l'épée (rocher de PF): 11, koh v, 


cage à poulets : Hä. 
Eul-tehou sien-cheng : 145, 


canards : 61, 03, 119. 
Canlan 52,5, 146, 209, 935, hà, h5, Ga, Ga, 
66, 68, Sa, 83, 8h, gg. 1609, 111: 
canne : se. 47. 108 (v. Kakkhars). 
carpes : 17: 97: 
cascade : 11, 17, do 
chambre de pierre : a. 
champ flottant : 61, 6%, 79: 
champs lo : Gr. 
Chan Tao-k'ai : 38, 10h. 
Che Hien-hing : 47. 
Che Tai : 19h. 
cheminées des fées : 19. 
chen hou (lac) : 4, 6, 9, 13, 65. 
Chen T'ai-tche : 9%, 119, 118. 
Chen Wen-bien : 19. 
chignon double : %o, 3g, ho, hu, ho, 69. 
chimon en forme de coquillage vert : lg. 
ciel ac du —) : 6h (v. Yang-t'ien hou, chien 
hou }. 
— de grotte : 2. 
— penvérsé : 06-59. | 
cinabre : 27 (v. Fourneau à cinabre). 
colonne de bronze : 11, 12, 76. 
— du eiel: 60, gg, 122. 
— polie : 5h. 
— defer: 7h. 
eue du —):43, 98, 100, 104, 
corbeau : gh, 100. 
coupes (lac à faire dériver les 2) : 36, 47. 
crahes : 1h. 


fen-yun fong, feiyun ting : 19 (r. Nuages 

volants ). | 

fen-chouet ngao : 15 (r. Creux de partage des 

Eaux }. | 

fen-yang tchou : 53. 

Feou (riv.) : h1- 

Feou chan ki-cheng : 130. 

Foou chan siao tehe : 10. 

Feou chan sin tehe : 130. 

Feou chan siu ki: 130. 

Feou chan the : 140. 

Feou che : 61, 84 (+. Pierre flotlante). 

Feou fong : 54. | 

Feou-hui chan : 59. 

Feou hou : 51. 

Feou k'i chan : 54. 

Foou-k'ieou chan : 79, 96. 

Feou-k'ieou kong : Ba. 

Feou-leou lng : Ga. 

Feou-tch'a chan : 4. 

Féou-ting kung : 67 (v. Ancre). 

Feou-yo chan : Gr. 

Feou-vu chan : 65 (v. Jade Mottant), 

feux follets : 102, 104. 

filles de jade : 13, 16. 

fille de jade (pue) : 40. 

filles génies H 16, ll: UE 30, 33, 63-64, 
11%, 

Grateurs : 74-77 (v. Joyaux). 
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fleurs de prunier (village des —) : d0-ds, 
36, 46. | 

Fleur céleste (palais) : 27, 33, h7. 

Fo T'ou-t'eng : ho. 

fong-chouet : 1h. 

fou (pierres) : 85. 

Fou-sang : 9%, 101. 

fourneau à cinabre : #4, Ab. 
fruits (qu'il est défendu d'emporter) : 13, 64. 
INSeNg : 107. 

Lives =. 141. 

grenouille : 10-11, 14. 

grottes-cieux : 4, 8, 24, 85-96. 

Grues blanches : 49, 40, 38, 06, 114. 


Hai-tchou : 51. 

Hai-vin : 5h, 55. 

Haï-vue ven : 66. 

Han du Sud : 18, 68. 

Han Tü-houen : 129. 

Heng chan : 26, 83, 88, gb. 

Henry : 141. | 

herbes médicinales : +2, 34, 35, 46, 47, 48, 

herbe rouge : 1h, 166. 

Hi-tsong : 5, 6. 

Hien-vuan si : 5, 11, 10h. 

Hiuansong : 5, 6. 

Ho Sien-kou : 16, 20-22, do, 10h, 114, 
114 

hou : 57. 

Hous chan : 69, 73, 74. 

Hous chan kang : bg. 

Houa-cheou L'an : 17 (v. Tètes fleuries). 

Houa Tseu-k'i : 46, 104, 140, 

Houai Ti : 6, 

Houang le Sauvage : 27, 46, 105-111. 

Houang Li : 33, 110. 

Houang P'er-fang : 140. — 

Houang Tising : 116 (x. Wang Ti-lsing}. 

Houang Tso : 120. 

Houci-teheou : 11%. 

Houei-yang : 4. 

Houri Vus : B, 111. 

Huc : Ga. 


iles : 54, 116. 

iles des Immortels : 55, 57, 60, 64, 71, 80- 
Bi, 87. 

inondations : 54, 56-57, 64, 66-67, 143. 

lomortels (les huit —) : 56. 

Irving : 131. 


jade flottant : 65, 85, 91. 
Jen-tsong : 6. 

jet ds raguoe : 86, 114. 
jeûne : 21, 99, 113, 115. 
jones : 35 (v. Teh'ang-p ou). 
joyaux fixaleurs : 27, 76. 


kakkhara : 7. 
Kan-mo-lo-lo : 5. 
Kcou-leou : 95, q. 
L'i-lin : 30. 





Kiang-tcho : 4. 

Kiao-tche : Gi, 83, 

Kicout'ien kouan : 38. 

Kin-houa chan : 96. 

Kiut'an chan : 5-8. 

King Tai : 5, 6-7, 10, 218, 15, ab. 
20, h7, 70, 109, 113. 

Kiu-k'iu : 8, 28, 85, 88, Ëg, gs, 95, qb. 

Ko Hiso-Sien : 104, 120, 191. 

Ko Hong : 19, 22, 2h, 25, 27, 99, 94, 35, 
38, ho, 50, go, 10h, 105, 110, 190, 
141, 122, 14h. 

Ko Sien-kong : 121. 

Kou-ts'ing : #2, 44. 

K'ouas Tong : 120. 

Kouan-vuan long : 4a, 110 

Kouang : 38, 

Kouang-lang : HA, 

Kouang-tong sin-vu : 4. 

Koue:-hau : Ro. 

Kouei-ki : hh, 57, Ba. 

K'ouen-louen : 6, qu. 

Kouen-ming : 6. 

koumis : 19. 

Kouo Tehe-moi : 136, 

Kouo Ts'ang : go, g1. 

Krone : 141. 


lac de pierre précieuse (v. Yao-ch'e). 
— des chen (v. Ghen hou} 

— du cel (v. Yang-l'ien hou}. 

— fr. Mnariteuet Husqus nocturne). 


Lai Hong-hi : 140. 
Lanp-va : 81, 
lanterne du ciel : 100. 
Leang Tchen-sou : Ho. 
IL : à. 

lettre mpériale : s4, 114. 
Li Chao-krun : 81-89, 115. 
Li Min-pmo : 129. 

Li Yen-p'ing : 19, 47. 
Licon K sang : Lo. 
Lieou Teh'ang : 14. 
Lieou Teheng : 4h, 143. 
Lieou Ts'ao : 14h. 
Lisou Yen : 68. 

lieou Yu-si : 97-08. 

Laicou Yuan-lehang : 120, 145. 
Lin Ho-taing : 31. 
Lin-Houai A : 53, 66. 
Lin kiun : Üa. 

Lingtcheou : 54, 55, 56. 
Ling-wou : 54. 
Ling-vun La: is, 15, 17. 
Lion (grotte du —) : 20, 
— (pie du —):4hâ. 
Lo-feou chan fou : 141. 
Lo-feou chan hing ki : 130. 
Lo-feou chan ki : 138. 
Lo-feou chan ming : 141, 
Lo-feou chan nang : 140, 
Lo-feou chan iche : 129. 
Lo-feou chan l'ou-ki : 140. 
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Lo-feou chon tche houei-pien : 128. 
Lo-feou chan tée-tchang lou-ki : 4, 149. 
Lo-feou chou : 140. 
Lo-feou tche : 128. 
Lo-feon l'ou-king : 139: 
Lo-feou t'ou-king tchou : 129. 
Lo-feou L'ou-tche : 128. 
Lo-feou tai : 4h, 198. 
Lo-feuu wai-che : 129. 
Lo-siso chan : 51. 
Lo-yang, capitale : hi torrent : 1. 
Lo Yu-tchang : 19, 47- 
Long-houn sseu : 5, 7. 
long-kong (vx. Long-tch'ong). 
Loug-men : 47. 
Long-mou tche : 14. 
Long-teh'eng lou : 41. 
Long-tch'ong, long-ts'ong, long-kong + hi-ls, 
108, 109, 110. 
Long-wang K'eng : 16. 
Lou Cien : 130. 
Lan cheng : 81. 
Lou Kia : 65, 110, 13. 
Lou Mei-niang : 46, 114. 
Lou-ga chan : 125. 
Lou Siun : 13%. 
Lu Tong-pin : Lo, 144 (Lu Yen). 
lunuère du cinabre : 24. 
— du soleil et de la lune : gs. 
lune : [RULES 


Ma kou : 30-41, da, 46, 104, 119, LE. 
Ma-ming cheng : 1au, 143. 

mains jointes (cavernes des —) : 20, hé. 
Mao (les trois —) : ga. 

Mao chan : Sü. 

Mao-kiun nei-tchouan : 90, gé 

marché : 110: — aux herbes : a4, üs. 
mäts : Gb. 

marée : 0, 0, 13, 38, G1, 68, 65-66, Bo. 
Mei-tcheon : 48-ho. 

Mi-lo chan : 129. 

mieu : 20-21, A, 

Ming-fong l'ou chouo : 129. 

Ming-fou kouan : 38, 

ming-kie (plante) : 14. 

Ming-yue kiai-L'an : 5. 

miroir : 30, 64, 66, gg- 

mou-k'o : 107, 10ÿ. 

mouton : 10, 111. 

musique nocturnë : 10,11, 1h. 


Nan-hai : 45, 68, 38, 78, 76: 83. 

Nan-leou sseu : 5, 17: 

Nanichao : 76. 

Nan-Tuë : 4 

Nan-Yue hing-ki : 13%. 

Ngun-k'i cheng : 30, %e, 35, Bi-Ba, vb. 
115, 190, 194, 

Nyo-mei : ho, oh. 

Niu Koua : 59. 

Nuages : 68, 79, 70 

Nuages blanes (Mont des —) : 35. 78. Ba, 


[LEE 





Nuages volants (+. Sommet). 
Nuées colorées amassées : 14, 10Û. 
Nuées vertes (vallé des —): 25, 140. 


Ches : 60, 64, 113, 

Oies de jade (pic) : 16, 114. 

oiseaux : 31, 39, 4, O1, 114. 
orangers : D. 

Ourse (Grande —) : 19 (v. Boisseau). 


Pan Feircheng : 141. 
Pan Hiu : 140. 
P'an Lei : 4h, gg, tag, 191. 
P'an Son : 10: 
F° | 58. : 
Po kou (Pao Sien-kou) : 16, 104, 11%, 
120, 
Pao-p'ou lseu : 20, go, Q#, 120, 141: 
Pao-tsi sseu : 6, 7, 47, 110. 
Pau Tsing : 16, 2-39, 104, 120, 141. 
save : 4. 
ei kiang : 54. 
pécher : 101. 
pes : Go, O1. 
Y'eng-hou : 68. 
P'eng-lai (grotte) : Ho. 
— (pie): ve 
— (pavillon) : 24, 46. 
— (ile): 4h, 61, 67, 70, 80, Bi, Bs, 
120, 
petit P'eng-lai : 72. 
perche de bateier : 18. 
Phénix (terrasse) : 21, 49. 
— (créle): 0-31, 114. 
— (val}s a. 
prerre flottante : 84-65. 
piessouliers : 25. 
pins : 19-20, 38. 
ps (prières pour la —):5, 17, By, 112: 
do: s, Mg, 7 715 77-78 
Po-mang kou-tong : ff. 
Po Yu-tchen : 18%, 14h. 
poisson : af-17, 145: lerrasse à pêcher les 
— : 7-8. 
polder : Ga. , 
P'ong Sseu : 14h. 
nt:ss, 40, 97 
pont de fer: By, 11, 15, 97, 7 hs 77 
100, 10h, 118-119, 190. 
porte des Eaux blanches : hr. 
porte de pierre : 8, 38. 
prumiers : Soda, 114. 
puits : #0. 
— du soleil : gg. 
— du ciel: 64, 65. 
— de Ho Sien-kou : 21. 


Reine-mère de l'Occident : 14, 63, 119, 
renversé (bateau) : 56, 57, Go. 
— (marmite) : 57. 
—  (oael): 53. 
répartition géographique (des deux Monts Lo 
ol Feou) : 30-71, 73. 
rlinocéres : 10-11, LU, 11% 
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rhododendrons : 44, 
roue (du sole} : 98, 102. 
routes : 6, 43, hg-50. 


sandales : 107, 10g, 11%. 

Sauvage : 98, 33 (v. Houang le Sauvage). 
sel : 109. 

sept pins, sept étoiles : 19, 49. 
serpent (trou du —): 38. gb, 104. 
Si-kiang : 54, 55. 

si-tchang : 7. 

Sang : #3, 

Sao kin chan : Ge, 55, 

Siao-hien chan : 51. 

Siao-yao tseu : 43, 115. 

Siao Yu : 16-15, 131. 

Sie Ling-vun : 85, 86, 9%, 13. 
Sie Tao-kouang : 144. 


Sing king : 64. 
sony À 
Siu Che : 8. 


Siu Fou : 87. 

Siu Lo chan chou : 149. 

Siu Tao-fou : 149, 

Soleil de minuit : 8, 12, 97-104. 

_ (bain du —): 99. 

Sommet des Nuages volants : 9, 12, 48, lg, 
ü5, 104, 118, 110. 

Song Rouang-ye : 128. 

Sou-lao kouan : 44, #8-%o, 104, 115. 

Sou-lo : 2g-do, 114. 

Sou Tong-po : 7, 17, 22, «4, a7, Gr. où, 
4, & jé 116, 130, 131. L - 

Sou Yuan-lang : +8, 104, 120. 

Sou Yuan-ming : 120, 199. 

souliers : 19, 41, 24, sh-a5, AG. 


source : 6-7, 8, qg, 41, 94, 15-16, #7, ho, 


+, 74, gÙ. 
source du cel : 6h. 
slalactites : 43. 
slalues : 5, 7, 25. 
slüpa : 14, 68, ko, 66, 76. 
stüpa d'Asoka : 14. 


slüpa des Nuages volants : 12, 100 (v. Som- 


met). . 
slüpa qui franchit les nuages : 12. 
slüpa-reliquaire : 15, 17. 


Tai chan : 84, 97, 90. 

Tai hou : 85, 86, gr. 

Tai hous (+. Houa chan). 

Tai-tsong : 6. 

talismans : fo, 46, 115. 

tambour : 38, 56, 58, 66, 67, 79, 85. 
Tan : 110. 

Tan Souei : 138. 

Tan teheou : 87. 

Tao King-yi : 149. 

Achaï : 114 {v. Jeûne), 

Teh'ang-cheou kien : 36. 

Tech ang-cheou kouan : 34, 

Tehang Nan : 130. 

Tchang l'o-touan : 124. 

teh'ang-p'ou : 35, 8a, 94, 114, 180. 





Tchang Song-k'ing : 34. 

Tehanstchouet Sous : 33. 

Tehao Ché-hiong : 31. 

Tehao Jou-yu : 130, 

teben : 4. 

Tehen-hai leou : 66, 

Tchen-kao : 89, qu. 

Teh'en Lien : 128, 

Teh'en Ming-koue: : 140. 

Tch'en Nan : 123, 198. 

Fehen Po-cha : 19, 47. 

Tehen-tsong : 6, 23. 

Tchen Yi: 45, 199. 

Tcheng Ngau-k'1 : fa, 190, 128. 

Tcheng Run : Sa-35, 115. 

Tcheng Sseu-vuan : 15, 16, 112, 190, 141 
12h. 

Teheng Yon : 100, 191, 

Tehoou Lien-k'i : 19, 47. 

tcho-si : 7. 

Teh'ong-hiu kouan : 19, 22-24, 46, 104. 
1ob, 

Tehong La : Gi. 

Tchong ki : lo, 

Tehong-i K'iuun : ho, 143. 

Tchong Lu : ho. 

Tchou Fatchen : 134. 

Tehou Ling : 26, EB, « 

Tchou Ling-tche : 45-46, Go, 104, 140. 

Tehou-ing tong : 44, 96. 

Tchou-maingg (oué) : GA. 

Tchou-ning tong : 45, 46, 46, 86, 43, 96. 

Tehou-mung Yaotchen : 88, 93-95, 120. 

Teng Lo chan chou : 139. 

terrasse : 66: de pierre yno : 11-14, 7, 109: 
— Lige : sis, 

terre de bonheur : 16, kg. 34, 95-gû. 

terre des cinq couleurs : 44, 

terre qui enfle : 65. 

Tôtes Meurnes : 17, s0, 46, h6, 

thé : 7, 28, 44, 113. 

tifoi : 54, 55, 56, 57. 

T'iéntsi : gh. 

Ligres : 8, 27, 47, 106, 110. 


Tü-tsonge : 5-4. 
Tombe des habits et du bonnet : ae, +4. 
117: 


tong-hiu : gs. 

tong-hiue : 8q. 

Tong kiang : #, 67, qu. 

long-kiue : 1. 

tong-kong : 88, 

Tong-hin sseu : ka, 

tong4'ien : 88, 91, 9. 

l'ong-lien : 14, 4h. 

Tong-t'ong : Ge, Gs, 85, Bbi-t1. 

tortue : 28, 54, 85, 56, 59-60, 67, 8o. 

Tou-hia kouan : os. 

Tours de pierre : 8-9, 18, b7, 49, 66, 85, 
SE | 

traces de pas : 8, 10, 27, 106, 10 

trépieds : 76. É ” 

Lrois pues : rio. 

Ts'ao-k'i : s0, 








Tscou Cle-te 
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Tseu-kiang : 4, 18, 71. 

Ten tab a Fe kg, 71, 78 
WE: 3. DELTS 
Tscou Pao-kouang : 19. 
Tseu-fou sseu : 17. 

Tsi-sien tchouan : +9. 

sine : 119-118, 

Ts'ien Yi-k'ai : 


139: 
Ts'in Che-houang : 81, 83, 84, 87, go, 140. 


Fso Yuon-fang (x. so Ts eu). 
Tso Ts'eu : À bre 141, 


Tsou Wou-tchée : 


union sexuelle : 71-73. 


12 6-7, 17 20 (" Sitehans, 
"are, 1 Tehosi. King Tai). 
voie lactée : #35, 6h 


voile d'eau : 34, 38, h7, 110, 113. 


Wang : 75. 


Wang Fang-ping : 91. 


Wang Hiuan-fou : sat. 
Wang Teheou : 198. 


Wang TiAsingg : 28. 


Waou” F'eou-nan : 46. 


Wou-i des Han : 19, 6. 
— des Leang: 14. 


vang-l'ien hou : 14. 


5 ON 


Ya (emp.) : 14, 36, 56, 60, 63, 7h, Br. 


Yao (barbares) : 29. ne h3, 114. 
Vautch'e : 9, 13, 65, 66. 

Ye Teh'ouen-ki : 115. 

Yen-kouan bang : 69. 

Yen-siang sseu : 5, 17. 

Veou-kiu tong : a, 115. 

Yeou Lo-feou chan hing ki : 140. 
Yeou Lo-feou chan ki: (CIE 

Yeou de HE AUS 
| hu, 


Vin Tehang-heng : 10h, 190-183 
Ying lheou : 4h, 87. 
Yu : 56, 83. 
Yo-tchou : 54. 
Yuan Hong : is. 
Yuan-k'ivou : 29 
Yuan-teheou : Sa. 
Vue : 83, tou. 


Yun King : 131. 
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LE COURANT AFFECTIF A L'INTÉRIEUR 
DU BRAHMANISME ANCIEN 


par 
A.-M. ESNOUL 


Artachée ou Centre national de la Recherche Scientifique 


INTRODUCTION 


Les plus anciens textes connus de la littérature indienne, les Veda, quoique 
hymnes essentiellement religieux et représentant à travers des siècles de pensée 
indienne In + Révélation-, nous maintiennent généralement dans un chimat nu- 
symbolique, mi-magique où l'afectivité n'a point de part. 

Plus tard, à l'époque des darsana, c'est-à-dire des + points de vuez pris sous diffé- 
rents angles d'une unique réalité, le côté intellectuel d'une part et, d'autre part, 
la grande vague de mystique unitive qu'on trouve en fondement au vedänta 
empêchent parfois de discerner, si l'on n'y prête pas une attention suflisante, un 
courant parfois ténu mais qui se poursuit avec continuité dans la pensée religieuse 
de l'Inde. 

Ce courant, bien que multiforme, a pris surtout le nom de bhakti: on en trouve 
trace dans le bouddhisme comme dans le brahmanisme , mais c'est ce quil repré- 
sente à l'intérieur du brahmanisme que nous allons ici tenter de définir. 

La bhakti.… culte de dévotion, nest apparue, dans la littérature indienne, sous 
sa forme et sous son nom actuels, que vers le n° ou n° siècle av. J.-C. Parmi les 
systèmes brahmaniques orthodoxes, où l'intelligence et la dextérité de l'esprit 
tenaient le premier rang, elle fait, évidemment, assez pâle figure et l'on serait 
tenté de n'y voir qu'une forme bâtarde de philosophie et de religion. Maus cette 
forme, si inférieure soit-elle intellectuellement pis traduit une attitude per- 
manente de l'esprit humain : un besoin ae e fidèle de se rattacher par la foi 
et la dévotion à une réalité absolue qui le dépasse et en mème temps, s'intéresse à 
lui. Bhakli désigne done dans l'Inde, cette attitude, qui exprime de façon précise 
l'éssence de toute mystique. 

Le domaine de la bhakli se révèle comme très étendu et son étude comme très 
complexe. Dans le seul brahmanisme elle a revêtu tant de formes différentes, elle 
s'est mamifestée à des époques el dans des conditions si diverses qu'on ne peut 
songer à épuiser le sujet. Pour en acquérir une connaissance un peu claire il con- 
viendra d'en étudier d'abord les traits généraux, puis son évolution de la secte 
des Bhügarata, dont la Bhagarad-(Grita est la principale autorité, si l'on met à part 
les sectes beaucoup plus récentes qui sont apparues dans l'Inde jusqu'au xvn' siècle. 
Il eût pu paraitre légitime d'aborder directement cette évolution et de n'exposer 
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les traits communs dela bhakti qu'en fonction de ses diverses manifestations à 
travers le temps et l'espace; mais, outre que l'attitude exprimée par ce terme 
se rencontre parfois sans que le mot soit énoncé et que, par conséquent, ces cas 
particuliers ne peuvent être rattachés à la bhakli que si l'on sait déjà en quoi 
consiste celte sorte de dévotion personnelle, de plus il est peut-être plus aisé de 
définir les variantes d'une telle attitude par les points mêmes où elles se rapprochent 
ou s'écartent de la norme. 

Après le xvn* siècle, les cultes de bhakti ont continué de prospérer, mais les 
textes principaux précèdent cette période et depuis l'on n'a guëre fait que répéter 
les enseignements des siècles antérieurs. C'est pourquoi nous nous arrêterons 
aux formes revôtues à cette époque par ces cultes de bhakti chez les Bengalais 
et chez les Marathes. 
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TRAITS GÉNÉRAUX DE LA BHAKTI 


L. Bapports du fidèle et de la divinité 
exprimés par l'étymologie méme du mot bhakti 


BhagavatU} «celui qu'on adorez et bhakti +sentiment à l'égard du Bhagavat: 
sont deux mots dérivés d'une même racine BHAJ qui a fini par signilier sadorer » 
mais dont le premier sens est sdistribuer» et «partager», sens qui était le plus 
usuel lors de la formation du concept de bhakti. 

Dès le Veda, bhaga «la part» signilie également «le bonheur», en tant que celui- 
ei est une «part» reçue; Bhagavat est celui qui possède une part, vraisemblable- 
ment la part principale, c'est-à-dire le bonheur suprême, car le bonheur, pour la 
pensée indienne de cette époque est, essentiellement, une possession. Bénéficiaire 
et bienheureux on en vient à considérer le Bhagavat comme faisant participer ses 
fidèles à ee bien qu'il a lui-même reçu; ceux qui sont dévoués sont désignés sous 
le nom de bhakta, ce terme traduisant les deux sens du mot « partagé» tels que nous 
les trouvons en français où il s'applique à la fois à l'objet divisé (gâteau partagé) 
et à celui qui en bénéficie (être bien ou mal partagé). Ces deux sens, en évoluant, 
conduisent à la même notion. + Partagé» au deuxième sens est voisin de + favorisé ; 
de là on passe aisément à l'idée de «dévoué à», la reconnaissance du bénéficiaire 
semblant naturellement acquise au bienfaiteur et cela d'autant plus que l'idée 
de bonheur, nous l'avons vu, est très anciennement jointe à celle de « part» (reçue) 
qu'implique le mot bhaga. Quant à l'autre sens de x partagé», « donné en partage», 
il conduit aussi sans difficulté à la notion de dévouement. + Etre partagé» au Sei- 
gneur c'est ipso facto être son lidèle. | 

En ce qui concerne le Bhagavat, le passage du sens de «celui qui possède une 
(bonne) part à «celui qui la distribue» semble assez anciennement attesté, Dès 
le Rgveda on implore Savitr en ces termes : bhagabhaktasya te vayam ud asema 
tavävast mürdhanam râya ärebhe «avec l'aide de toi qui possèdes le bonheur (la 
part) en partage, puissions-nous atteindre le sommet de la richesse ». 

La bhakti, mot d'action abstrait caractérisé par la finale ti, se présente comme le 
fait même de cette distribution, c'est-à-dire de la participation de l'homme non 
seulement aux dons de la divinité, mais à la divinité même, position qui ne semble 
guère possible qu'envers un Dieu personnel, avec lequel le fidèle ne se confond 
pas : on ne peut parliciper qu'à ce qui existe en dehors de soi. Il faut noter que 
eelte participation résulte d'une générosité de Dieu, non du fait que l'homme se 

erd dans l'essence diviné comme le répètent les Upanisad où l'homme peut seu- 
ut se connaître comme une parcelle de la divinité, Une telle connaissance 
n'est et ne peut être génératrice d'aucun sentiment envers cette divinité, d'aucune 


1} L'homogénéité des formes voudrait que l'on dise « Bhagavants comme on dit yogin et ätman, 
formes fortes des thèmes. Mais l'usage le plus répandu étant d'écrire « Bhagavals, c'est à cet usage 


que ce texte se conforme puisqu'ausst bien on n'est pas arrivé à rationaliser l'orthographe des termes 
sanskrits à l'intérieur d'un conteste français. 
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aspiration vers elle. Elle peut assurer la sérénité de l'esprit, mais elle laisse imem- 


ployées les possibilités affectives de l'être humain, Au contraire, l'attitude fidéiste 
et déiste relie le fidèle à son Maître par des attaches de gratitude et d'affection. 
Pour qu'une philosoplue devienne une religion accessible à la foule, elle doit être 
autre chose qu'une simple spéculation métaphysique, intelligible seulement à 
un nombre restreint d'initiés; il faut y introduire soit le culte extérieur, soit le 
sentiment, soit les deux, 


IL. Bhakti définie par opposition au culte védique 
et au culte brahmanique primitif 


Le fait que nous ne trouvons pas la bhakti, au sens classique, dans les textes 
védiques ne signifie pas, pour autant, que ce soit à un phénomène apparu tout à 
coup, sans lien avee l'évolution normale de la pensée indienne. En réahté, on 
trouve dés le Veda une terminologie et des idées que les textes de bhakti ont, par 
la suite, reprises el abondamment utilisées, Nous avons déjà vu que la générosité 
divine qui fait participer l'+ homme à la ‘part des dieux», le rapport de bhaga et de 
bhakta, est une notion familière à date très ancienne, Le Rgreda connaît déjà le 
terme trâtr (le Sauveur) et emploie le composé devabhakta que Bergaigne traduit 
par #dévolu par les dieux» (IV, 1, 10). 

_ Toutefois, le védisme et le premier brahmanisme avaient donné l'exemple de 
religions presque entièrement fondées sur le rite; tout, ou presque tout l'essentiel, 
s'était réduit à l'accomplissement de pratiques si minutieusement réglementées 
que la moindre erreur dans les paroles du sacrifice dtait toute valeur à celui-er. 
L'acte religieux consistait en un ensemble de gestes et de formules magiques. 
Lx sacrilice n'était pas ant une preuve de soumission aux dieux qu'un moyen, 
presque, de leur faire violence. Ces dieux, d'ailleurs, par leur nombre mème, ne 

ouvaient prétendre à la toute puissance, Sans doute, leur nombre n'excluait pas 
re pouvoir; chacun d'entre eux pouvait accorder des grâces, de chacun d'entre 
eux on pouvait en implorer, et cest même là un des aspects les plus frappants de 
la religion indienne, dés l'époque védique, que ce kathénothéisme qui attribue succes- 
sivement à tous les dieux les attributs suprèmes. 

Sans doute, aussi, quoique l'on soil frappé surtout dans les textes upanisadiques 
par l'impersonnalité dévolue à l'Absolu, constate-t-on dans les Veda et les upa- 
nisad que chacun des dieux, peut, à l'occasion, manifester de la bienveillance et 
même de la sollicitude à l'égard des hommes, Ainsi, Brahman, sous sa forme per- 
sonnelle est censé avoir révélé le suprême secret à Prajäpati dans la Chändogya 
Upanisad; Prajäpati, à son tour, le transmet à Manu qui le livre aux hommes : 
Tel est l'enseignement que Brahmäü donna à Prajäpati, Prajäpati à Manu, Manu 
aux hommesz (Taddhaitad Brahma Prajäpatya uwvûca, Prajapatir Manave, Manuh 
prajébhyah. CH. UÙ., VIII, 19, t). 

Néanmoins cette sollcitude fortuite du dieu, cette reconnaissance ou cette implo- 
ration du fidèle possèdent des caractères différents de ceux qui se manifesteront 
dans la bhakti telle qu'elle se développera par la suite, La ferveur du dévôt sera 
plus grande lorsqu'elle se cristallisera en faveur d'un seul être au lieu de s'adresser 
successivement à une pluralité de dieux comme dans le Veda, D'autre part, lors- 
qu'ensuite avec les upanisad, l'Absolu, l'Unique représenté par Brahman, l'Imper- 
sonnel, tend à se subsistuer à la multiplicité du panthéon védique, 1 s'agit là 
d'une notion trop abstraite pour être vraiment populaire, 
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Le sacrifice brahmanique exigeait pourtant, 1l est vrai, autre chose que l'exac- 
titude rituelle du prêtre qui l'offrait. Il ÿ fallait encore la croyance (sraddha) du 
fidèle qui en faisait les frais. e Seul le sacrifice qui s'accompagne de science, de foi, 
de vérité est vraiment eflicace» (| Fad eva cidyaya karoti sraddhayopanisada tad eva 
viryavattaran bhavati. CH. U., 1, 1, 10)0), C'était là le seul aspect spontané du 
culte; mais cette croyance en l'efficacité du sacrifice était bien différente de la 
bhakti; celle-ci est plus que la foi, quoiqu'elle la sous-entende (car on ne se + dévoue = 
qu'à une réalité en laquelle on a confiance), elle est une dévotion édifiée sur la 
for. 

Et tandis que, d'une part, les observances toujours plus minutieuses amenaient 
à déifier le sacrifice lui-même et de cctte mamère À serie encore l'idée 
de divinité, que, d'autre part, les spéculations métaphysiques tendaient à devenir 
de plus en plus subtiles, de plus en plus compliquées, 1l ne faut pas s étonner 
si la soif de participation à l'Infini qui sommeille toujours plus ou moins — quelque 
forme qu'elle revête — au fond du cœur humain a suscité ces cultes de bhakti qui 
finirent par se systématiser après avoir élé sans doute, tout d'abord simplement 
dévotion à tel ou tel dieu du panthéon védique tel Prajäpati, Saritr ou quelque 
autre, voire à des divinités locales dans les milieux où l'influence brahmanique 
s'était moins profondément infiltrée. 

Ces eultes de piété pure, nés de religions pop présentent l'avantage 
sur le ritualisme, où le brahmane, ayant seul droit d'offrir le sacrifice, s'interposait 
entre le fidèle et la divinité, de permettre un contact direct entre l'homme et Dieu. 
Ainsi le facteur personnel est-il intégré dans la religion; à ce Dieu qu'il invoque 
lui-même et dont il attend les faveurs le fidèle peut vouer des sentiments de con- 
fiance et d'amour. I va à la divinité mais il sent qu'en retour cellei est toujours 
prête à l'accueillir. «Entre toutes les créatures je ne fais nulle différence, aucune 
ne m'est en haine, aucune ne m'est chère; mais ceux qui s'attachent à moi avec 
dévotion, ceux-là sont en moi et moi en eux (samo'ham sarvabhitesu na me doesyo 
‘ati na priyah | Fe bhajanti tu mit bhakty mayi tetesu cipy | aham /}, BH. G., IX, 29)". 

Il faut encore situer la bhakti relativement à une autre forme indienne de reli- 
gion : la vénération que comporte la paja , La püjä, hommage aux divinités, 
consistant en offrandes de fleurs, de fruits et de guirlandes n'est probablement 
pas d'origine exelusivement brahmanique et indo-européenne, Cette sorte de 
culte, à la portée des plus ignorants mais qui excite la piété par les offrandes et 
les cérémonies, vise à propilier ; peut-être est-il le fait de populations agraires et 
sédentaires, les sacrifices sanglants, tels certains de ceux que pratiquaient les 
Aryens, appartenant plutôt à des peuplades nomades ou guerrières, Mais on ne 
peut, de là, conclure que la püjä soit de provenance anaryenne ou, comme on l'a 
dit, dravidienne, Quoi qu'il en soit, elle a certainement contribué à un aspect de 
la dévotion +bhaktar, mais elle est encore du domaine du rite et non du senti- 
nent. : 

À vrai dire, dans l'absolu, ce qui inspire la bhakti n'est guère du sentiment, 
mais prend l'allure de sentiment pour le fidèle, sentiment qui varie d'ailleurs 
beaucoup selon la plus grande immanence ou transcendance de La divinité. 


() I faut d'ailleurs prendre ces expressions au sens qu'elles ont dans la pensées indienne : 
la science est ln connaissance des actes rituels; la foi, la crovance en leur eflicacité: la vérité n'est 
que l'exactitude rituelle. | 
* (a) L'accent est mis surtout dans ln BH, G. sur l'effort ascensionnel du fidèle, 

GB) Paja signifie <honneur, hommage, adoration > mais principalement en tant que manifestés ; 
le mot Éne presque exclusivement le culte extérieur. 


nEFEO, ALNUI-1. 10 
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IL. Fondement philosophique de la bhakti 


La bhakti, à proprement parler, n'est done qu'un mode du sentiment religieux 
qui comporte des nuances à l'infini, de la simple confiance à l'amour proprement 
dit; c'est ce dernier aspect qu'il revêt dans la bhakti classique ; ainsi, dans les 
Bhakti sütra, Närada la définit sla forme d'un intense amour pour lui» (Bhaga- 
vat) [a tujasnuin ae de es BE. S., a}, Mais ce sentiment, nous l'avons vu 
déjà, ne peut se développer que sous certaines conditions, [Il suppose deux termes : 
l'Adorable — de quelque nom qu'on le désigne — et l'âme individuelle (jiva), 
deux entités différentes qui tendent à se rejoindre dans une umion ou, plus exac- 
tement, dans une effusion spirituelle, facilitée d'ailleurs par la propension, cou- 
rante dans l'Inde, à s'identifier au dieu qu'on adore. 

Gest du moins l'acception la plus courante, encore que, lors de l'adoption par 
l'orthodoxie des cultes de bhakti, on ait parfois tenté de représenter celle-ci sim- 
plement comme une connaissance intuitive d'une espèce particulière, en faisant 
presque ainsi un S fui ou de jüdna (ywSoes). C'est sous cet aspect que, en parti- 
culier, Saükara l'admet. 

Sur la position rÉpese de l'Ame individuelle (jiva) et de l’Absolu que, en 
conservant la terminologie des Üpanisad, nous appellerons, pour l'instant, Brah- 
man, des théories diverses ont été émises. Pour les uns (Käsyapa, entre autres), 
l'âme est tout à fait différente de l'Absolu; pour d'autres, au contraire, il n'existe 
ad réalité (Brahma-Sütra); Sändilya, auteur d'aphorismes sur la bhakti, 

ira — ét il semble que ce soit là l'attitude qui s'accorde le mieux avec la notion 
de bhakti telle qu'elle est admise communément — qu'il y a deux réalités, dis- 
linctes en ce monde mais de même nature sous l'aspect éternel auquel l'âme indi- 
viduelle est susceptible de retourner. Une fois émanées du Brahman, les âmes 
existent éternellement; elles s'unissent à l'Adorable sans se perdre complètement 
en lui car elles sont alors « pure existence, pure conscience et pure joie». Et l'abou- 
tissement naturel de la bhakti est identifié par la pensée brahmanique à la déli- 
vrance (moksa) quoique Ps de la participation à Dieu soit, en principe, 
opposé au pessimisme de l'asservissement par le karman qui avait obsédé de la 
recherche du salut le brahmanisme orthodoxe comme le bouddhisme. La bhakt 
se présente dès lors comme la voie la plus sûre pour préserver l'âme individuelle 
des futures re-naissances. «Non, il n'y a pas pour les Yogin de chemin plus sûr, 

ui puisse aussi heureusement les conduire à la possession du Brahman que la 

évolion qui s adresse à Bhagavat, l'âme de toutes chosess (Na yujyamaänayt 
bhaktya bhagavaty akhilatmani | sadrso ‘sti sivah panthä yoginm brahmasiddhaye }{, 
BH. P., 111, 25, 19). | 

Elle assure une participation définitive à l'Absolu, dont elle est déjà une partiei- 
palion temporaire dès ce monde, Ainsi la bhakti est non seulement un Moyen AS, 
en quelque sorte, une préfiguration du salut. + Ceux qui s'identifient à moi, grâce 
à celle connaissance, ne renaissent pas, même au renouvellement du kalpa (1), 
et demeurent Sar1s trouble à l'heure de s4A destruction - (ide Jénanam tu iaril Fr 
“ee cl Ag | sarge pi nopajäyanta pralaye na vyathanti ce //, BH. ë. 

9), 


(1 Le Kolpa est une période du monde, un jour de Brahman: il vaut 1.000 Fuga et chaque 
Juge plusieurs millions d'années, 
5 CS aussi lévara Gi; IV, 45 : ange où haraye bhokra madärädhanakärinah | te ‘pi mirm pré- 
pres cou névartante ca vai punah // «Et les autres, ceux qui étant les dévots de Hari font ncte 
‘adoralion envers moi, ceux-là s'unissent à moi et ne reviennent plus en ce monde». 


dir D 
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Si les âmes individuelles sont émises par Dieu, le monde, lui aussi, en est une 
émanation, Le Brahman, auquel on identifie Bhagavat est à la fois immanent et 
transcendant au monde, source de tout ce qu'il y a de meilleur en tout, + Je suis 
la splendeur de ce qui brille, le rayonnement de ce qui rayonne, je suis la victoire, 
la certitude, je suis la vertu des gens vertueux» (dyutam chalayatim asmi tejas tejes- 
nm aham | jayo ‘sm vyavasiyo ‘mi salteum sattoavatüm ahkam //, BH. G., X, 36). 
«Je suis la source de tout; de moi tout procède; c'est dans cette conviction que 
s'attachent à moi les sages à la pensée profonde» (aham sarcasya prabharo mattat 
sarvan pravertate | dt matt bhajante müm buddha bhvasamaneutah /!, BH CG. 
À, 8), D'où la nécessité pour l'âme individuelle de se tourner vers cette unique 
réalité de toutes choses, vers cette divinité dont elle procède, « Qui, le devoir 
suprême des hommes est celui d'où naît la dévotion pour Adhoksaja (Visnu), 
une dévotion désintéressée que rien n'arrête et sb donne à l'âme un calme par- 
fait » (sa vai pamsim pare dharme yato bhaktir adhoksaye | aheitukyapratihatt yayatmi 
suprasidatt |}, BH. P., I, u, 6), 

Ce calme parfait, cette sérénité lui vient d'autant mieux que l'Absolu auquel 
elle s'adresse n'est plus passif comme l'Impersonnel du brahmanisme prinutif, 
mais qu'il répond au désir qu'aura de lui le fidèle et même le devancera. 


L'attitude d'égalité du Dieu à l'égard de tous ses fidèles est quelque chose de 
neuf dans la pensée brahmanique : toute la société, en effet, s'édilie en ces strates 
multiples que sont les castes, parmi lesquelles seules les plus élevées avaient le 
droit de recevoir l'initiation aux textes sacrés. Il faut noter, néanmoins, que les 
cultes de bhakti ne répudient pas le système des castes; l’ordre social, tel qu'il 
est donné, leur apparait une nécessité, ils mettent l'accent sur le sva-dharma, le 
devoir propre à chaque castle, mais ils s'efforcent, en même temps de transcender 
la caste, d'élargir ce système fermé, d'ouvrir à tous le culte de l'Adorable. Ceci est, 
d'ailleurs, un processus naturel à toute religion qui est celle d'un Dieu d'amour 
et de bienveillance : elle tend à l'umversalité, à être un culte ouvert et non un culte 
fermé; c'est ee qui parallèlement s'est passé dans le bouddhisme, c'est aussi la 
tendance du christianisme. Les basses castes auront donc accès à la bhakti; mais 
il semble qu'au début ce soit la caste des ksatrya qui ait marqué le plus d'incli- 
nation pour cette nouvelle sorte de culte; peut-être y trouvait-elle un moyen 
d'échapper à l'autorité des brahmanes par lesquels, dans le système orthodoxe, 
on était toujours obligé de passer pour offrir les sacrifices rituels. 

En fait, des brahmanes tels que les grands docteurs védäntins du Moyen Âge 
relèveront de la bhakti, eux aussi, et celle-ci sera admise dans la pensée orthodoxe 
brahmanique ; si bien que cette sorte de dévotion s étendra à travers toute la société 
indienne. 


(1 Cf aussi BA, G,, X, A9 : yac cg sarvasütänäm bijam tad aham arjuna | na tad asti vinäyateyän 
moy bhütam cordcaram |! # Le germe de tous les êtres, à Arjuna, c'est moi; il n'est pas un être 
animé ou inanimé qui puisse Êlre ins mois. 

a) CO aussi BU. A | 1, 25 + bhaire munayo ‘thügre bhagorantam adhoksjon | sattoam eisud- 
dham ksemüya kalpante ge nu tün ha // er Ausa, à l'origine, les solitaires adressérent leur dévotion 
à Bhagavat je re qui est pur, qui est la bonté mème; ét ceux qui, dans ce monde, suivent 
leurs exemples, assurent leur salut=; et BA, P, IE sus, 45 : oünodece bhagarati sarvujñe pra- 
concentrant son âme avec le sentiment d'une dévotion extrème sur Bhagavat, fils de Vasudeva, 
l'Être qui sait tout et qui est l'essence de l'âme individuelles, 

PB} CC aupra, p. 145 +: eEntre toutes les créatures je ne lis nulle différences (BH, G., IX, 


319}. 
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IV. Le Dieu de la bhakti : son attitude brenverllante 


L'étymologie du mot bhakti implique, nous l'avons vu, ceite notion particulière 
de la divinité se rendant participable à ceux qui la cherchent. «À ces hommes 
constamment recueillis qui s'attachent à moi avec délices, je communique la force 
d'esprit par laquelle ils s'élèvent à mois (tesdn satatayuktäntmn bhajatäm pritipur- 
vakam | dadämi buddhiyogamn tan yena mûm wpayanti te |], BH. G., X, 10). Car le 
bhakta n'est pas seulement le fidèle qui aimé Dieu, mais, nous l'avons vu, celui 
aussi qui est favorisé de Dieu. Bien que le Bhagavat se défende, dans la Bhaga- 
vad Gita de faire acception de personne, il semble bien faire entendre, en certains 
passages, qu'il se communique à qui bon lui semble : «Au prix d'aucune étude, 
veda ni sacrifice, d'aucune aumône, d'aucun rite, fût-ce de la plus terrible péni- 
tence, je ne saurais, à chef des Kuru, être dans le monde des hommes, vu sous cet 
aspect par personne autre que tois (na vedayajñadhyayanair na danair na ea kriyt- 
bhir na tapobhir ugruih | cvanrupah sakyo ham wrloke drastun toadanyena kuru- 
pravira //, BH. G., XI, 48). 

Se manifester de la sorte, c'est bien se rendre participable : connaître une chose 
d'une intuition immédiate c'est, en quelque sorte la posséder; cest pourquoi 
les limites entre jüäna et bhakti n'ont pas toujours été très nettement définies, 
même dans la Gitä. Aussi est-ce par pure bonté que l'Adorable se penche de cette 
manière vers les fidèles avec une bienveillance qui, non seulement, récompense 
la dévotion qu'ils ont pour lui, mais même excite en eux cette dévotion salutaire : 
« Bhagavat dit : je sus l'esclave de mes serviteurs, à Brahmane, presque autant 
que si je n'étais pas indépendant; mon cœur est tout entier à mes serviteurs ver- 
tueux parce que j'aime ceux qui me sont dévoués. — Je ne désire pas même pour 
moi la félicité absolue, si je ne la partage pas avec mes serviteurs vertueux dont 
je suis le salut suprême» (Sribhagavan uvica : aham bhaktaparädhino hy.svatantra 
iva dvija | sädhubhur grastahrdayo bhakteir bhaktapanapriyah | nâäham ätminamasase 
madbhaktaih sidhubhir vina | Sriyam catyantkim brahman yestm gatir aham para ||, 
BH. P., IX, 1, 63-64). | | | 


V. Atutude du bhalta 


a. Libération du désir. 


Mais comment se manifeste chez le fidèle la dévotion envers l'Adorable? 
Närada la définit comme un intense amour et il ajoute qu'en atteignant cet amour 
les hommes deviennent heureux et satisfaits» (yal labdhva puman siddho bhavaty 


amrto bhavati trpto bhavatr, BH. S., 4; cf, aussi BA. S., , cité supra, p. 146). 





Le CE aussi BH, G., X], 43 : mogô prasannent lavérunedan rüpas param darnitam dtmayegüt | 

mn visrem anantem ddyam yon me Cool anyena na drstapüream /{ «par ma faveur, à Aruna, 

en t'unissant à moi, ma forme suprème l'a été révélée, faite de lumière, totale, infinie, qui n'a 
été vue auparavant par aucun autre que Loir; et EEE, P,, V, vu, q : tod yathà bülisinäm erayam 
ätmanah éreyah paramavidusim paramaparama purusa prakersakarunayd sayamahimänman cipauar- 
gakhyam wpakalpayisyan æruyaun nipacit emtararadihopalaksitah |] = Dans la pitié infinie pour des 
insensés qui ignorent ta félicité suprême, à toi qui es le premier des Esprits, ne viens-lu pas 
afin de leur faire partager la grandeur qui est la délivrance, Le leur apparaitre ki comme un simple 
mortel, de toi-même et sans être appelét= 
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L'âme individuelle fixée sur Dieu se complait dans une telle contemplation et, 
de ce fait, cesse de prêter attention aux objets qui lenvironnent ; elle cesse de s'in- 
quiéter et même de se réjouir à leur propos, relle devient transportée, paisible, 
et satisfaite d'elle-même» (yaj jittv® matto bhavati stabdho bhavaty âtmramo bhavatr, 
BH. S., 6), d’une sorte de joie qui est d'ailleurs une pure grâce surajoutée de Dieu, 
la dévotion se suflisant à elle-même. + Elle est supérieure à l'action, à la connais- 
sance et à la concentration parce qu'elle est sa propre récompense» (sû fu karma- 


jüänayogebhyo ‘py adhkatara | phalarapatrat |, DE S., 25-26) 01), 


b. Détachement du fruit des actes. 


Le fidèle, à ce moment, cesse d'agir pour un but qui lui soit propre; il n'agit 
plus que pour plaire au Bhagavat. + Un devoir accompli à ton intention ne péril 
Es (ro dharmo ‘rpitak karka cid dhriyate na yatra |}, BH. P,, 

Il, 1x, 13), 

Il se détache des conséquences, du + fruit» de ses actions et s'efforce de tuer en 
lui tout désir. «Elle (la doen) n'est pas produite par le désir parce qu'elle 
trouve son expression dans l'inhibition (de tout désir)» (et na kimayamäna niro- 
dharupatat, BH. S., 7), détachement de l'esprit et du cœur qui n'empôchera pas, 
au besoin, les observances rituelles. «Au contraire, inhibition des désirs signifie 
la consécration de toutes les observances rituelles et préscritess (nirodhas tu loka- 
vadavyüpiranyüsah, BH, S., 8). La bhakti ne dispense pas des coutumes sociales 
et des lois sacrées, au contraire elle a toujours insisté sur les devoirs propres à la 
easte et au stade de vie, c'est-à-dire sur le +svadharmas, mais ce n'est là qu'une 
préparation. + L'observation des lois sacrées doit être continuée après l'appro- 
fondissement de la foi en Dieu» (bhavatu niseayadürdhyüd ürddhoam sastraraksanam, 
BH. S., 19); à condition de les observer avec, au cœur, le seul désir de plaire à 
l'Adorable. Cet abandon du fruit des actes est de toute importance dans les cultes 
de bhakti: il en est l'essence même. + Car la connaissance vaut mieux que les pra- 
tiques ascétiques ; la contemplation l'emporte sur la connaissance, et sur la contem- 
plation, le renoncement au fruit des actes: le renoncement conduit immédiatement 
à la paix du salut» (+reyo À jñänam abhyasty janèd dhyñnan visisyate dhyanat kar- 
maphalatyages tyàgüc chäntir anantaram /, BH. G., XII, 19). +Et le cœur qui a ainsi 
trouvé Le repos, en se vouant au culte du Bhagavat, après avoir rompu les liens qui 
l'attachaient au monde, arrive à l'intuition de la vérité qu est Bhagavat mème » 
(eva prasannamanaso bhagavad bhaktyogatah | bhagavat bittoariatan muÂtasam- 
gasqa jhagüte |, BH. P., 1, u, 20). 

C'est cette intuition de la vérité, cette pensée constante de l'Adorable qui est 
l'union avec Lui. « Livré à la dévotion et au recueillement tu me verras dans ton 
âme et dans le monde où je suis étendu et tu verras contenu en moi les mondes 
et les âmes» (tata âtmant lobe ca bhaktiguktah samakitah | drastast mam tatam brakman 
mayi lokäms tram atmanah //, BH. P., LL 1x, 31). 


() CÙ aussi Bhakrirainävali, 1, 14 : ae vai kavaya nityemn bhaktum paramari mudä Î raœudrra 
rrats kurvanty atmaprasäidanim |! mAussi les poètes pratiquent-ils une dévotion constante 
à Vasudeva avec une joie extrème qui donne à l'esprit paix et sécurité», 
(a) CC aussi BAL G.; IX, 97 à Fat Arrosi yad ainäni yaj juhoni dadäsi at | jai tapary asi kounteya 
tat burusra mad am // # Quoi que tu fasses, que lu manges, que Lu sacrilies, que tu donnes, 
ou si tu te mortilies, Kaunteyn, pense à m'en faire l'offrande ». 
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ce. Moyens de mériter et d'accrottre La dévotion. 


Quoique la dévotion soit un fait spontané, relevant seulement du bon plaisir 
de Dieu, il est certaines conditions propices à sa naissance et à son accroissement. 
D'une part l'attitude révérencieuse du fidèle peut incliner la divinité à lui + dis- 
penser» ce don; d'autre part, la bhakti étant, par nature, une émotion religieuse, 
comme toute émotion, elle peut être cultivée. Les moyens à employer peuvent être 
rangés en deux catégories ou, plus exactement, se présenter sous deux aspects : 
l'un négauf et l'autre positif. 


 E Aspect négatif. 

Il s'agit pour le fidèle de se disposer à ce que naisse en Jui la dévotion ; et la 
première chose à faire est d'éviter toute occasion de trouble, qu'elle vienne des 
autres ou de lui-même. Il s'attachera donc à fuir les + mauvaises compagnies». 
« Certes, les mauvaises compagnies seront évitées par tous les moyens, parce qu'elles 
sont la cause du désir, du ressentiment, de l'égarement, du manque de mémoire, 
de la perte de la compréhension et de la ruine totale » (duhsañgah sarvathaiva tya jyah | 
Lnstes Lens tltren till énaratibtne tot J/, BH. S., 43-44), 

Ensuite celui qui recherche la dévotion s'attachera sans cesse au contrôle des 
sens de manière à produire en lui cette indifférence aux êtres el aux choses qui est 
la marque du véritable détachement. + Celui de qui les hommes n'ont rien à redou- 
ter et qui ne redoute rien des hommes, celui qui est affranchi de tous mouvements 
de joie, de colère, de crainte, celui-là m'est chers (yasman nodnijate loko lokan nod- 
vijate ca yah | AE en mukto yah sa ea me priyah, BH. G., XII, 15) 1. 
Alors, indifférent à tout, l'homme libéré des désirs pourra dévouer à Dieu toute 
sa pensée; car rien ne lie l'âme au corps autant que le désir... Les pensées mau- 
vaises enchaînent davantage encore que les actes. 

On doit noter ici un autre aspect qui différencie encore nettement la bhakti 
d'autres positions religieuses, traditionnelles dans l'Inde : l'intention prend, de 


(0) CE BH, 6, 1, Ga-63 : dhydyato visayän pumsah samgas lerüpojäyate | samgüt samjäyare 
kümah kämät krodho “bhijäyate [! Krodhäd dhavati sammohah sammehät smetinibhramah | ampti- 
bhramäéd buddhainäso buddhinäsät pranasyati /! Dès qu'un homme médite le monde, une attache 
se forme avec lui, De l'attache naît la passion, de la passion la colère s'engendre, De la colère se 
produit l'égarement, de l'égarement la confusion de pensée, De la confusion de pensée la ruine 
de la raison, de la ruine de la raison, il meurts. 

(1 Cf aussi les deux paragraphes précédents (BH, G., XII, 23, 24) : advestô sarvabhütänäm 
maitrah Laruna eva co | nirmans nirarc h samaduhkhasukhah ksimi // santustah salatam yogi 
gatätmë drdhanisagah | mayyarmtamanchuddhir yo madbhaktah soma priyah /{ + Sans haine pour 
aucun être, amical et compalissant, sans miens mi moi», égal au malheur comme au bonheur, 
patient, content, loujours uni, maitre de Soi, ferme en ses propos, son cœur et en raisons: sakne- 
lihaiva gah sodhum prün sarirarimohsandt | kémakrodhedbharan vegam sa yuktah sa sukhi narah || 
e Celui qui peut, ici-bas, avant la délivrance du corps, vaincre l'agitation qu'apportent l'amour 
et la colère, cet homme muni de Yoga est heureuxs; et le BH, P, L n, : Q : nastapräyerva- 
bhädresu nityam bhügarataseray / bhagaraty uttmailoke bhaktér bhavati nautthiks | tadé ropastamehhävah 
kümalobhädyes ea qe | ceta etair müviddham sthitem sattea prasidati // + Et une fois que les mauvaises 
pensées ont perdu leur empire, le culle constant rendu aux serviteurs de Bhagavat produit une 
dévotion inébranlable au Dieu dont la gloire ést excellente, Alors Le cœur, bravant Îles attaques 
du désir, de la cupidité et des autres vices nés de lu passion et des ténèbres, se repose tranquille- 
ment au sein de la Bontés=; voir aussi Le Fémwpuräna, [TE vu, 1 7-18 + pathätmant on putre cn 
nrpo mmasom | mémddhacetust vinus foryate ten sarradi |! = Celui qui est désireux du hien de toutes 
les créatures, de ses enfants et de sa propre dme, dans le cœur pur duquel nul plaisir ne provient 
des imperfections de la passion, éle, » ; tenu isthan naro vispum Grüdhayati | nänyathä (IIL, vi, 19), 
e Parmi ceux-ci tel est l'homme qui adore Le mieux Visou, . ., il n'ya pas d'autre movens. 
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ja en plus, le pas sur l'acte; alors que, dans le sacrifice, la volonté pieuse du fidèle 
‘emporte de plus en plus sur l'exactitude rituelle, en même temps, cette exactitude 
rituelle ne suflit plus à purifier; il y faut la pureté du cœur. Gette notion n'est pour- 
tant pas, du moins au stade classique, une invitation au non-agir; de même qu'on 
ne rejetait pas les observances prescrites, de même, la notion de karman demeure, 
et va, d'une certaine façon, jusqu'à se renforcer; ce n'est plus seulement l'acte 
mauvais mais aussi la pensée mauvaise qui asservit l'homme au samsära. 

Plus tardivement, néanmoins, la confiance du fidèle envers Bhagavat tend à 
devenir moins active: au début, dans les premiers textes de bhakti que nous connais- 
sions, on ne rejette pas plus la connaissance que l'acte rituel, puspe même dans 
certains passages, jäna et bhakti se confondent souvent ; mais dans quelques textes 
tardifs, particulièrement dans ceux qui relèvent du courant de la bhakti mahratte, 
on donne la prédominance presque exclusive à la confiance, à l'abandon total du 
fidèle à la bienveillance divine, au Bhagavat, qu'on renonce à définir, même approxi- 
mativement. 


3, Aspect positif. 

Le premier point, essentiel, est donc de souhaiter la délivrance; ce désir, — 
le seul qui ne soit pas une entrave parce qu'il est de nature purement spirituelle — 
inspire à l'homme de s'attacher au service du maître (Iévara) dont il approchera 
avee soumission et d'un cœur humble, ear bhakti implique également humilité, 

De même, il convient de rechercher la compagnie des hommes d'une vertu el 
d'une piété éprouvées, car leurs exemples, leurs conversations meiteront à la dévo- 
tion d'autant plus que Dieu est identique à l'homme vertueux. # Parce qu'il n'y 
a nulle distinction entre Lui et Son serviteur dévoué » (tasmims tajjanabhedabhävat, 
BH. S.,, 4a)}, 

De cette conception procédera, dans les sectes médiévales, le culte du +guru», 
du Maître, dont les préceptes obligent autant que ceux de la divinité qu'il révère. 
Il y aura même tendance à ee de les réformateurs religieux comme des incar- 
nations de la divinité; c’est ainsi que Sankara, par exemple, sera considéré comme 
une incarnation de Siva et Caitanya comme une incarnation de Krsna. 

Et comme l'habitude de n'avoir au cœur qu'un seul souci, le service de la divi- 
nité, finit par écarter de l'esprit du fidèle mème la possibilité de se préoccuper 
d'autre chose, ses plus grandes joies seront les entretiens où Son Nom reviendra 
sans cesse. + Ayant obtenu seulement une fois que le dévôt regarde uniquement l'ob- 
jet de sa dévotion, il se réjouit seulement des conversations à Son sujet el pense seu- 


lement à Luis (tat prâpya tad evalokayati tad eva Sçnoti tad eva cintayati, BH.5., 55), 


(a) CC aussi BH P., NL, xu, Sa : krtoë dayäm ca jivesu dattoi eübhayamätmanän | moyyidtménam 
sahajagaditraksyätmant cüpi mäm || + Après avoir montré La compassion pour les êtres vivants et avoir 
assuré leur sécurité, maitre de toi, Lu te verras toi-même avec le monde dans mon sein ét tu me 
verras aussi en toi-même», 

(a) CE aussi BA, P., LIL, sur, 99 : satim prascui gré marre mrpasemeide bhavanti hriiarnarasi- 

enûüh kathäh | tuyjos nädéroprargarertman éraddhä ratir bhaktir anukramisyati // + Par suite de 
l'attachement qu'on porte aux hommes vertueux, les histoires qui font connaître ma puissance 
deviennent pour les oreilles et pour le cœur des sources de félicité; et du goût que l'on aura pour 
ces récits naltront bien vite ln foi, l'amour et la dévotion à celui qui est la voie de la délivrance = ; 
voir aussi BH. P., Il, axu, 46-19 : adhyätmilimueraganin némasambirianüe ca me | Grjaymd- 
rqusañgena mirahemkrigaygé tathä || maddharmanc gunair etai parisamäuddha Gsiyah | pres 
jasäbhyetiérutamätragunan Ai mäm /| « Par l'attention qu'on porte aux discours relatifs à l'Esprit 
Suprême, par la récilation de mon nom, par la rectitude, par le commerce des hommes respectables, 
par l'absence d'égoisme, par toutes les vertus, dis-je, l'esprit de l'homme qui suit ma loi, 8 éle- 
vant à l'état de pureté parfaite, n'a qu'à entendre le récit de mes qualités pour se réunir aussitôt 
k Mon éssence es, 
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Ces entretiens où les fidèles commenteront les actions merveilleuses du dieu, 
car le Dieu qu'honorent les bhakta est toujours un dieu personnel doué d'attri- 
buts précis — c'est pourquoi les avatdra + descentes où incarnations» sont à la base 
des cultes de dévotion — ces entretiens exalteront l'admiration du dévot. 

Non seulement par des paroles, mais par des louanges, en l'honneur du Dieu 
qu'il révère et de la gloire de Son Nom, le fidèle accroltra sans cesse son sentiment 
envers Lui. + La dévotion, dit Närada, naît d'écouter et de chanter en société les 
vertus et les attributs du Grand Dieu» (loke pi bhagavadgunasravanakirttanüt, 
BH. S., 37)M). 

Peut-être bep dans ce dernier cas, d'une sorte d'hypnose collective, comme 
pourrait le faire supposer ce verset du Bhägavata-Puräna, où le fidèle est dépeint 
comme ravi hors de ses sens par l'intensité de son émotion. + Le culte que tu aimes, 
Seigneur, ce sont les paroles entrecoupées que la tendresse arrache à tes esclaves, 
ce sont l'eau, les rameaux purs, le basilic et les tiges de dürva qu'ils t'offrent avec 
respecls (permet gamracitesavalasamsabdasalilasitakisalayatulasikadürvañkurair am 
sambhrtayt samperyayt kila param paritusyas, BH. P., V, 1, 6). Sans doute 
le fait de la prière en commun n'entraîne pas l'idée d'hypnose par voie de consé- 
elle peut être, au contraire, un approfondissement du sentiment à l'égard 

e la divinité, sans que soit monté, pour cela, un automatisme psychologique. Le 
fidèle est porté par l'élan de ceux qui l'entourent et qui prient avec lui sans, néan- 
moins, cesser d'être conscient: cela est vrai surtout à date ancienne mais plus tard. 
spécialement dans les cultes de la bahkti bengalie, on recherchera une sorte d'état 
second, y voyant une preuve de la dévotion, de l'abandon du fidèle à la divinité. 
Néanmoins cette forme, presque pathologique puisqu'elle tend à provoquer par 
une excitation émotionnelle des troubles nerveux ou fonctionnels, n'a été recher- 
chée que dans quelques sectes, généralement tardives. 


VI. Rapports des fidèles entre eux 


L'une des caractéristiques des cultes de dévotion est l'affection qui unit entre 
eux les adorateurs du même Dieu. Il ne s'agit plus seulement de ne pas nuire à 
autrui (ahkimsi) comme le prescrivaient d'autres religions, brahmaniques ou hété- 
rodoxes; le terme de compassion (karunt) rend bien compte de cette attitude. 
Sans doute, la «compassion» n'est-elle pas l'apanage exclusif des eultes de bhakti : 
elle est, par ailleurs, le fondement de tout le bouddhisme, de celui même à propos 
SH on ne peut parler de bhakti; mais s'il peut exister de la compassion sans 
bhakti, par contre 1l ne peut exister de véritable bhakti sans compassion. r Sans 
haine pour aucun être, tendre et pitoyable, détaché, dénué d'égoïsme, patient 
jusqu à l'indifférence au regard de la souffrance et du plaisir. .., celuidà m'est 
chers (advesta sarvabhitänam maitrah karun& eva ca | nirmano mirahamkürah sama- 
dubkhasukhak ksami [| ... bhakta sa me priyah //, BH. G., XII, 13-14). Et dans 
le Bhägavata-Purôna, l'Adorable lui-même dit que l'esprit de l'homme est haussé 





O1 CE aussi Bhakti Ratnaräh, UE, 10-15 : grnatän érnvatäm ciryänyudimänt harer muhuk 
gai hi aujätagi bhaktye suddhayennämana eratädibhih yathä yarhätma pr mat pan ya rer 
näbhidhänah { tothä tathä pasyali tottvasuksom coksuryathaïrim anasam | puits /lel'lme à'ot 
pas si bien purifiée par | observation des vœux ue par la dévotion ces én entendent oi 
en chantant les actions glonieuses de Mari, Plus l'âme se purifie en entendant et en chantant la 
gloire, plus grand devient le pouvoir de l'esprit, Il peut voir les objets infiniment petits avec sa 
Lo mentale, de même que l'œil physique acquiert un plus grand pouvoir par application du 
CONTE", 
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jusqu'à Lui par le respect profond que l'on montre au sage, par la compassion 
que l'on ressent pour les malheureux, par l'amitié qu'on témoigne à ceux en qui 
l'on retrouve les mêmes qualités qu'en sois (mañatdm bahumänena dindnim anu- 
kampaya maitryt caivétmatulyesu yamena niyamena ||, BH. P., IL xux, 17); et, 
plus encore Le ne suis pas satisfait, à ma Mère, du sacrifice célébré avec les sub- 
stances les plus diverses quand celui qui me l'offre méprise les êtres vivants» 
(aham ucchävarcair drevyaih kriyayotpannayänadhe | naiva tusye ‘reito ‘reïyüm bhta- 
grämiüvemannah ||, BI. P., IL, xxx, 24). 

Les autres hommes et, plus particulièrement, les hommes vertueux, ont droit 
au respect et à l'amour des fidèles puisqu'ils sont eux aussi participants de la divi- 
nité. À eux tous le dévot, à l'image même du Bhagavat, deit dispenser également 
sa bienveillance car, + Parmi eux n'existe nulle distinction de naissance, de savoir, 
d'esprit, de famille, de richesse ou de quoi que ce soit de tel, puisqu'ils Lui appar- 
tiennent tous (nästi lesu jâtévidi PR SE anakrigädibhedo yatas tadiyah, BH. S., 
72-73), et que Lui-même leur dia cet exemple. + Son principal objet, en vérité, 


est la compassion », dit Sandilya, [E, 1, 49 (ange lasya ba Eten am) (M, 


VIE. Face du culte de dévotion 


Tous les textes s'accordent à reconnaître que, non seulement la dévotion est 
le plus sûr moyen de pren au salut, mais qu'elle est aussi le plus aisé, puisque 
la piété suflit au fidèle pour atteindre ce but auquel d'autres n'arrivent que par 
les sacrifices, l'ascétisme, ou la concentration de l'esprit, 

L'amour du dévot pour le Seigneur et le désir de lui plaire suflisent à tout. 
La plus humble offrande, si elle est faite avec amour, est plus eflicace que les sacri- 
fices compliqués des religions ritualistes. = Quand on m'offre avec dévotion, te 
une feuille, une fleur, un fruit, un peu d'eau, je jouis de l'offrande pieuse du ser- 
viteur au cœur zélés (pattran puspam phalan toyam yo me bhaktya paryacchati, 
tad aham bhaktyapahrtamasrämi prayätmanah /[, BH. G., IX, a6), 

Le Bhagavail renouvelle, d'ailleurs, cette déclaration au livre À, chapitres Lxxx 

etzxxu, en accueillant un pauvre brahmane qui, sur la prière de sa femme, s'est 
rendu vers le Seigneur pour implorer son aide et n'a pu lui apporter en offrande 
que quatre poignées de grains de riz, ceux-ci, du fuit du voyage, se sont trouvés 
écrasés. Et comme le pauvre homme n'osait présenter au Bhagavat son humble 
don, celui-ci même les tira du lambeau d'étofle dans lequel ils étaient enveloppés 
puis en avala une pincée en déclarant que ces grains de riz écrasés étaient un régal 
pour lui. 
La piété, l'élan vers Dieu peuvent à eux seuls, effacer les péchés. « Même une action 
très petite, quand il s'agit d'un adorateur dévoué, détruit de grands péchés, par 
suite de l'abandon de toute autre chose» (laghe api bhaktadukare mahatksepaka- 
maparasarvahäanat |, Sändilya. Il, 11, 36); et, de même, dans le Pisou-Purüwa : « La 
meilleure expiation est le souvenir de Haris (anutapo vai... ekan harisamsmaranan 
param) V. P., I, wi, 36). 


U) CE aussi BAL PP. DEL sun, 2% : ya udyotomamüdriya Endiom abhiyocate / Enyate todyash 
phitam mänaiävanaé hatah /{ = Celui qui, dédaignant ce qu'on lui offre, repousse un malheu- 
reux, voit s'évanouir sa gloire quelque grande qu'elle soit et ses honneurs qu'ont détruits ses 
refus: et LV, von, 34 : gunddhikänmudem lipse anulrosart gunddhemat | maitre soninid anticchen 
na tépair abhibhäyate // + Si nous voyons avec p isir celui qui a plus de mérite que nous, avec compas- 
sion celui qui en a moins et avec amibé celui qui en à autant, le chagrin ne pourra rien contre 
nous. 
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La dévotion est aussi le chemin le plus accessible, parce qu'elle ne dépend de 
rien d'autre. Elle n'exige de l'homme rien d'extraordinaire : simplement sa doci- 
lité affectueuse, son abandon à la volonté de Celui auquel 1l rend hommage. + Parce 
qu'il n'a besoin d'aucune autre démonstration puisqu'elle (la dévotion) se justifie 
elle-même» (pramänéntarasgänapeksatoit sayan premanatrt, BH. S., 59). 

Elle est encore la voie la plus facile en ce sens qu'elle se présente comme la plus 
agréable puisque la participation à la divinité est une participation sentié qui 
emplit de joie l'âme Le fidèle. Le chemin de ln dévotion est aisé, ar il remplit 
l'esprit du dévot de paix et de haute extase = (snttarapnt paramanändarupisea ||, 
BH S., Ga). 

Telle se présente, en gros, la partie rspirituelle» des cultes de dévotion, la seule 
psychologique, celle qui révèle un comportement assez répandu de l'homme envers 
[; divinité, Sans doute cette attitude a-t-elle préexisté de beaucoup au plus ancien 
usagé Connu du mol -bhakti= (dans le Mahabhärata el dans la Svettsvatara Up., 
ŸE 23), sans doute, aussi, les notions que ce terme connote ont-elles évolué quelque 
peu avec les sectes et les siècles, mais, dans l'ensemble, les cultes de dévotion ont 
re un certain nombre de traits communs dont l'essentiel est, peut-être, résumé 
dans ces paroles du Bhagavat au troisième Livre du Hhägavata-Puräna : : Le mou- 
vement d'un cœur qui, de même que l'eau du Gange se rend à la mer, est inces- 
samment attiré vers Moi, Moi, l'asile de toutes les âmes, par le seul désir d'entendre 
le récit de mes qualités, c'est là le signe du pur Yoga, de la dévotion au meilleur 
des esprits, dévotion désintéressée qui ne se distingue plus de Moi. Ceux (qui 
en sont animés) n'accepleraient pas, alors même qu'on le leur offrirait sans qu'ils 
m'adorassent, le bonheur d'habiter le même monde que Moi, d'avoir la même gran- 
deur, d'être en ma présence, d'avoir la même force et de ne faire qu'un avec Moi» 
(madgunasrutimatrena mayi sarvaguhäsage | manogatiraviechinna yatha ga gambhas 
‘mbudham |! laksanam bhaktiyogasya nirgunasye hÿ udhrtam | ahaitukyaryaryahita 
y bhaktih purusotlame JJ sû lokyastrslisdnap esdtrapyækateem api ula Î diyamäanmant 
na grhnänti vint matseranam janah, BH. P., WI, AXIN, 11-19-13). 
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ÉVOLUTION HISTORIQUE 


Si donc, dans l’ensemble, les cultes de bhakti sont la dévotion totale d'un fidèle 
pieux à un Dieu personnel, les modalités de ces dévotions, différant suivant les 
époques et les pipes de l'Inde où elles se sont manifestées, doivent être étudiées 
à part, depuis leur apparition dans la secte des bhägavata dont le texte principal 
est la Bhagavad-Gitä où bhakti ne signifie guère que +participations jusqu'aux 
sectes plus récentes de l'Inde médiévale où le même mot est suscepuble d'interpré- 
tations différentes. 


À. — LA SECTE DES BHAGAVATA ET LA BHAGAVAD-GITA 


L. Ce qu'on entend par culte sectaire 


Les religions sectaires sont nées, en marge du culte brahmanique, de ce besoin 
que le fidèle éprouve d'un Dieu personnel à qui adresser son hommage et ses ado- 
rations. Ce Dieu était généralement adoré sous une forme humaine; l'Absolu 
s'incarnait dans une créature, le plus souvent dans un but bienveillant afin d'aider 
ses fidèles et de confondre + l'homme pervers». C'est ainsi que, dans nombre de 
religions d'ailleurs, le culte est rendQ plus volontiers au médiateur qu'au démiurge. 
Les hommes adorent non pas tant l'Étre qui les crée que Gelui qui les sauve. 

Le Dieu suprême, — qui n'est pas toujours le Dieu unique, car 1l peut subsister 
des dieux bouts qui lui sont sourms — à pu, suivant les différentes sectes, 
être adoré sous des noms différents, le principe du eulte reste sensiblement Île 
même, Ce Dieu suprême, quel qu'il fût, avait une origine souvent populaire ; 
à côté de telle ou telle divinité particulière du panthéon védique, il a dû se trouver 
des divinités locales d'abord protectrices d'un petit groupe humain qui, à la longue, 
se confondaient avec les dieux d'origine védique, puis, peu à peu, à un stade pos- 
térieur étaient identifiées avec l'Absolu. C'est peut-être ce qui s'est passé en ce qui 
concerne Krsna dont la couleur sombre, si peu en rapport avec son assimilation 
à Visnu, fait supposer une origine anaryenne. | 

Les religions sectaires — et c'est là un de leurs traits caractéristiques — se sont 
formées en dehors de l'organisation brahmanique de la caste. Tout le monde y 
avait accès. Le Bhagavat dira dans la Bhagavad-Gitñ : » Ceux, à fils de Prithä, qui 
prennent en moi leur refuge, fussent-ils de la pire origine, femmes, vaiéya ou sudra, 
ceux même atteignent le but suprème > (mm Ai pârtha sy opt je Je, au 
pipayonayah latino mnifiyis tathä sudrs te ‘gén pardm gatim |, BI, G., X, da). 
Des la En de dans l'Iévare- Gi ; en fait, KT bhakt fut surtout acces- 
sible à tous dans les sectes réformatrices du Moyen Age; son adoption par l'ortho- 
doxie l'intégrait plus ou moins jusqu'alors, dans le système des vastes; mais le 
principe de l’universalité de la bhakti a été admis dés l'origine. 

Les cultes sectaires ont dû naître et se développer principalement dans des 
régions très peu où pas brahmanisées, parce que l'organisation sociale s'y prêtait 
davantage. Le Mähütmya du Bhägavata-Puräna semble confirmer cette origine : 
il affirme positivement que la bhakti est née dans l'extrême Sud, c'est-à-dire, 
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évidemment, dans une région où l'influence DRE était beaucoup moins 
forte que dans le Nord. «Je m'appelle Dévotion; ces deux-c1 passent pie être 
mes fils, ils ont nom Savoir el Déedhe mént : ils succombent sous Les coups du Temps. 
Je suis née dans le Dravida, j'ai grandi dans le Karnätaka ; je suis arrivée à la vieil- 
lesse en vivant tantôt dans la Mäharastra, tantôt dans le Gurjara. Là, par linfluencr 
du terrible Kali (yuga) les hérétiques m'ont mutilée. Malheureuse, je suis tombée 
avec mes deux fils dans un long épuisement. De retour, dans le Vrndävana, je me 
suis comme renouvelée, j'ai (retrouvé) ma beauté; me voici maintenant redevenue 
jeune et d'un aspect vraiment merveilleux. Cependant mes deux fils étendus 1e, 
sont accablés de fatigue... (pour moi), m'éloignant de ces lieux, je voyage à l'étran- 
ger » (1 (Baloräea  aham bhaktèr dti Khyäta imau me tanayau matau | j'änavairagyanämä 
nukalyogenajarjarau |! ..uipanné dravidesaham veddhon karnätake gatà {bre cit hra 
cin mahärästragurjarajirpatämgata /] Tatra ghorakaliyugat pakhaih khauditämgakä | 
durbaläham ciram jtäputrakhyam sahamandatam |! Vradavanam punal prapya nav 
Heva suriprinl | jtd han C'LLEITE samiarh jf" estharupaitnstnpretomn || Imau tusaiitite atra 
sul meklisyatah “ramdt | idem sthünan parityayya videsam gamyatemayà |] J'aratateam 
saméyätam tena duhkhena duhkhité | sû aham tu taruit kasmat sutau erddhà vimau 
kuteh |}, BH. P., XUL, 1, A4 et 43 à 51). 

Sans doute, le Mähätmya du Bhägavata-Puräna est-il un texte tardif, mais une 
tradition s'était probablement conservée dans les milieux bhakta touchant l'ori- 
gine du culte. Nous trouvons là, en raccouret, l'histoire de tout le mouvement ; 
né dans le Sud, il se serait peu à peu infiltré dans le Nord où il aurait été admus 
dans l'orthodoxie vers l'époque des Upanisad déjà un peu tardives (Svetisvatara) 
et du Mähabhärata dont la Bhagavad-Gitñ est un fragment que l'on situe, très 
approximalivement comme l'ensemble dont elle fait partie, entre le m° siècle avant 
et le m° siècle après notre ère. 

Ce qui pourrait nous surprendre c'est la manière dont cette nouvelle tendance 
a pu s'introduire dans le brahmanisme orthodoxe : le système des castes était 
tellement précis et réglementé, l'individu Y faisait tellement partie d'un ensemble 
que cette cohésion rendait difficile la naissance et la propagation de doctrines qui 
semblaient, de prime abord, incompatibles avec l'ordre établi. D'autant plus 

ue les brahmaues, pratiquement les grands bénéliciaires de cette organisation 
des castes, avaient plutôt intérél à repousser une dévotion personnelle tendant à 
instaurer un culte où l'on se passait d'eux. 

Bien sûr, par la suite, nous l'avons déjà dit, de nombreux brahmanes se rallièrent 
aux cultes de bhakti qui d'ailleurs, en bien des cas, n'empêchaient nullement 
l'exécution des rites traditionnels ; mais, s'ils les ont adoptés, 1l y a toutes les chances 

our qu'il ne les aient pas inventés, et pour que mème, ils ne les aient pas tout 


d'abord favorisés. 
Ïl. La religion des b bagava lat 


C'est au moment où la bhakti est déjà remontée vers le Nord que nous en trou- 
vons les premiers témoignages, en rapports constants avec la caste des Ksatriya 
Gien Dans les upamsad ceux-i s étaient surtout montrés trés attirés par 
la philosophie ; peut-être, par ailleurs, nul plus qu'eux n'était désireux de rejeter 
un peu la tutelle des brahmanes et cette forme nouvelle de culte, de même que les 


(3 Dravidas=s pays lamoul; Rarnätaka = région du Marsûr (Mysore); Mahürästen = pays mahrulle ; 
Gurjara = Gujrat; le Vrodüvans = la région de Mathura, 
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spéculations philosophiques qui donnaient à la connaissance la prédominance sur 
le rite, leur en fournissaient les moyens. Ce n'est sans doute pas par hasard que le 
Sämkhya, système de philosophie athée, naquit aussi dans ce milieu et que là 
aussi apparurent le jainisme et le bouddhisme. 

Quoiqu'il en soit, et à quelque caste qu'ils aient pu appartenir, les bhägavata 
inclinaient au monothéisme alors que le védisme avait été polythéiste et que le 
brahmanisme tendait au panthéisme. Cette religion était née, probablement, d'un 
très ancien eulte du soleil d'origine iranienne (Grierson, Le Monothéisme dans 
l'Inde). Visnu, à qui fût assimilé le Väsudeva-Krsua des bhägavata, était un dieu 
solaire et de même Räma qui fut considéré plus tard comme l'une de ses incar- 
nations. Les bhägavata tiraient leur nom du fait qu'ils décernaient couramment 
à leur Dieu le titre de Bhagavat qu'ils employaient au sens de «Bienheureux 
ou de «Seigneur», mais nous savons déjà qu'étymologiquement, celte a] eÎla- 
tion lui vient et du bonheur qu'il possède et de celui qu'il distribue à ses lidèles ; 
ceux-ci lui rendent en amour sa envies: c'est pourquoi nous pouvons le 
désigner, non seulement comme l'Absolu, mais aussi comme l'Adorable, Lui qui 
est le Seigneur de ses dévots, en tant que maître des biens qu'il leur distribue, 


a. Ârsna. 


Ce Seigneur, Väsudeva-Kreua, est le Dieu révéré dans la Bhagavad-Gitä, prin- 
cipale autorité de la secte et long épisode de l'épopée du Mähabhäürata: Krsua 
fut considéré, plus tard, comme une incarnation de Line. Mais l'origine de son 
culte est très complexe : il semble dériver d'au moins lrois sources différentes, 

La première forme sous laquelle il se présente est celle d'un guerrier ksatriya 
qui s'appelait Väsudeva-Krsna (du nom de son père Väsudeva) et dont la mère 
se nommait Devaki. C'est lui qui fut, probablement, le fondateur de la secte. Après 
sa mort, comme beaucoup d'autres réformateurs (tels le Jina ou le Buddha}, il 
reçut les honneurs divins, ainsi qu'en témoignent un certain nombre de vestiges : 
monuments où inscriplions, 

En effet, on découvrit au Népal en 1896, les ruines d'un temple datant du 
wi siècle av. J.-C. et dédié à Rukminï, l’une des épouses de Krsna. De même, à 
Besnagar, dans le Malvä oriental, près de Sañcï, on a trouvé deux inseriptions 
et, sur toutes deux, il est fait allusion au culte de Väsudeva. La plus ancienne 

du n° ou du 1°" siècle av. J.-C.) en parle comme du «Dieu des dieux», formule 
peut-être d'inspiration iranienne; elle est gravée dans un pilier élevé par un cer- 
tain Héliodore qui se décerne à lui-même l'épithète de bhägavata. Lette inscription 
enseigne, en plus, qu'il existe trois voies conduisant au salut : la modération, la 
charité et la diligence. 

À Ghasundi, au Räjputana, sur une pes gravée vers la mème époque, est aussi 
attesté le culte rendu à Väsudeva que l'on associe à Samkaréana. Enfin, à Mathurä, 
une autre inscription plus récente (elle date de 15 ans av. J.-C.) témoigne de la 
construction d'un sanctuaire en l'honneur du même Dieu. 

On trouve encore trace de cette dévotion dans les œuvres du grammairien Pünini 
(iv ou im” siècle av. J.-C.) et dans celles de son commentateur Patañjali, qui écrivait 
au n° siècle avant notre ère, | 

En fait, l'allusion est mince : elle se borne à un sütra de Pämini (IV, 3, 95) 
commenté par Patañjali. Väsudeva y est présenté en composé avec le nom d'Arjuna 
et le sûtra suivant (IV, 3, 99) semble seulement indiquer qu'il s'agissait là du 
nom d'un guerrier : gotra ksatryakhyebhyoh. Mais Patañjali dans ses commentaires 
entreprend de démontrer que si ce nom est bien aussi usité comme nom d'homme, 
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dans ce cas particulier il s'agit non pas d'un être humain mais d'un être d'essence 
divine. 

Si les inscriptions de Besnagar et de Ghasundi sont antérieures à Patañjali, la 
notion d'un Väsudeva divin semble, en effet, très légitimement affirmée. 

Pour eux done, Väsudeva-Krsna n'est déjà plus regardé comme un simple guer- 
rier mais comme une incarnation de l'Absolu en la personne d'un guerrier, C'est 
sous celle apparence quil sera honoré dans la Bhagavad-Gitä où il sera, d'ailleurs, 
identifié à (Eau : K ie les ädityas, je suis Visnus (Adityanäm aham Visnuk, 
BH. G., À, 31). 

Au sujet de cette première manifestation de Krsna pourraient se poser quelques 
questions sur le milieu où le culte semble s'être développé. 

La première inscription qui mentionne les bhägavata indique, par le nom mème 
du roi, que ce culte était officiel. Héliodore, en effet, avait été envoyé en ambassade 
auprès d'un certain roi Bhägabhadra ou Bhägavata qui était donc certainement 
d'un milieu où le r bhaga - (la bonne part) était, officiellement, honoré. D'ailleurs, 
dans la dynastie à laquelle il appartenait, celle des Sungas, ainsi que dans nombre 
d'autres familles royales du centre de l'Inde à cette époque, beaucoup de noms 
se terminaient en + mitra» (ami) alors que le premier terme du composé était un 
nom de divinité, tandis que, plus anciennement, les noms royaux évoquaient, 
de préférence, la victoire ou la puissance, C'est après Candragupta (dont le nom 
signifie + protégé de la lune») — 1v° siècle avant notre ère — qu'apparaissent tous 
ces princes qui se déclarent amis ou aimés des dieux. Cent ans plus tard, A$oka, 
le troisième souverain de la même dynastie des Mauryas, prendra le titre de devänäm 
prigah «cher aux dieux»; ce mouvement ira s’accentuant vers la fin de la dynastie 
c'est-à-dire au n° siècle avant notre ère et se poursuivra après même la disparition 
des Mauryas. | | 

Sand doute, la plupart des dieux auxquels sont ainsi voués les princes sont 
des astres, mode peut-être inspirée par la vogue que connut l'astronomie, parti- 
culièrement au temps d’A$oka, mais l'idée d'amitié avec les puissances célestes 
peut-être le fait d'une poussée de bhakti incitant les fidèles à se réclamer de 
tel ou tel dieu. 

Il faut noter aussi que les régions où le bouddhisme s’est épanoui sont égale- 
ment celles où ont foisonné les noms en emitra= et, d'ailleurs, le bouddhisme 
prèchait la maïtri» qui, au premier sens du terme, signifie amitié ». Il est possible 
que cette prédication ait influé sur la bhakti et activé son adoption par l'orthodoxie 
où elle a offert une contre-partie brahmanique à l'aspect accessible et amical du 
bouddhisme, 

À côté du Krsna guerrier, existe le culte du jeune Krsna dont les +enfances» 
sont racontées au V* livre du Visnu-Puräna et c'est peut-être la forme la plus récente 
sous laquelle on l'ait adoré, On a même pensé que cette forme du eulte de Krsna 
n'était pas antérieure à notre ère et u'elle se serait ressentie de la prédication 
chrétienne de l'apôtre Thomas, Ainsi l'enfant Krsna aurait été une interprétation 
indienne de l'enfant Jésus, ou, tout au moins, les traditions déjà existantes sur 
le Balakrsna auraient reçu une certaine coloration émotionnelle d'origine chré- 
üenne, En fait, on ne sait rien de précis à ce sujet si ce n'est que cette forme de Krsna 
est apparue assez lardivement. 

Mais c'est en tant que berger vivant au milieu des Hopi chergèrese qu'on a, 
le plus souvent, rendu honneur à Krsna, Toute une littérature, à la fois sentimen- 
lale el religieuse, s'est développée à son sujet; c'est cette conception que l'on 
retrouve fréquemment dans les puräna et c’est elle aussi qui se manifestera plus 
lard, lors de la renaissance des cultes de dévotion. L'âme individuelle sera iden- 
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tifiée aux gopi qui ne vivent que pour Krsna, leur seule préoccupation et l'unique 
objet de leur amour. La pensée de chaque gopt est perpétuellement fixée sur Lui ; 
elle ne songe qu'au ue oi de l’Aimé, non au sien propre; tous ses actes sont 
accomplis en vue seulement de Lui plaire, ce qui est le modèle de l'action désin- 
téressée, essence mème de la bhakti. Et c'est sous l'influence de la bhakti que le 
Krsna guerrier du Mahäbhärata évolue et devient le Krsna idyllique qui sera l'objet 
du culte de nombreuses sectes visnouites au Moyen Age. 

Il convient de noter, au sujet de ces diverses formes de Krsna qu'une allusion 
à celui de la Bhagavad-Gitä est peut-être faite dans un texte ancien, la Chändogya- 
upanisad, une des upanisad les plus archaïques ; ce qui est sûr c'est que la CH D. 
IT, 17, 6, parle d'un Kysua Devakïputra à qui Ghora Añgirasa donne un ensei- 
gnement sur le sacrilice. 


b. Fondement philosophique du culte des bhügavata. 


Cette sorte de roman de la sentimentalité religieuse, même interprété symboli- 
quement comme, en fait, il le fût, n'aurait peut-être pas sufli à établir un culte 
durable et surtout unilié; et, comme les sectes les plus diverses ont toujours tendu, 
dans l'Inde, à mêler étroitement religion et philosophie, on chercha une base 
philosophique au monothéisme bhägavata : elle sera la même que celle de deux 
autres sectes nées aussi en dehors de l'orthodoxie brahmanique : le Sämkhya 
et le Yoga. 

Le Sämkhya était une philosophie athée; mais, dans le cadre de son enseignement 
qui distinguait les âmes individuelles du monde matériel, on pût réintégrer la 
notion d'un Dieu personnel. La transition fut faite par le Yoga, d'abord athée, 
lui aussi, mais qui finit par reconnaître l'existence d'un Dieu «l$varas considéré 
plutôt comme un libérateur que comme un créateur, conception qui va rejoindre 
celle du Dieu de la bhakti telle qu'elle apparaîtra à maintes reprises dans la Bha- 
gavad-Gitñ. C'est d'ailleurs dans cet épidose du Mahäbhärata qu'apparaît, pour 
la première fois, sous une forme suivie el systématique, ce culte de la dévotion 
dont on ne trouve jusque là que des témoignages fragmentaires. Là se fait jour 
cette aspiration du fidèle à la participation de la nature ou, plutôt, de la personne 
divine, aspiration que la personne divine elle-même favorise sous certaines condi- 
lions. 


c. Rencontre du yoga et de la bhakti. 


Plus encore qu'un système sp Le le yoga était un ensemble de pra- 
tiques ascétiques s'appuyant sur une philosophie identique à celle du Sämkhya 
qui se présentait ainsi simplement comme l'aspect spéculatif de la même doctrine. 
C'est d'ailleurs ce point de vue que le Bhagavat développe dans le Gitä lorsqu'il 
dit : “Seuls les esprits bornés opposent Sainkhya et Yoga, mais non le sage qui 
est vraiment maître de l'un et assuré du fruit des deux; le but que touchent Le 
adeptes du Sämkhya est également alteint par ceux du Yoga : Sämkhya et Yoga 
ne font qu'un, celui qui voit cela voit juste » (Samkhyayogau prthag baläh pravadanti 
LTr] paditäah Î ékam apr ästha th CUrELILTCITHS wbhayor mindate phalam Î[ Fat sk hiqar h 
prépyate sthänam tad yogair api gamyale | ekam samkhyan ca yogam ca yah pasyati 
sa pasyatt //, BH. G., V, 4-5). 

Tévara du yoga, comme le Bhägavat des bhägavata, peut être atteint par la 
concentration d'esprit, Étymologiquement, voga vient de la racine FUI dont le 
premier sens est «joindre», ratteler». L'individu yuktas est -jomt», en ce sens 
que ses fonchions sensibles se trouvent rétractées en son cœur; il les maîtrise et 
les possède, mais cela signifie aussi qu'ilest en quelque sorte “attelé, sous le joug». 
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L'union à Dieu qui est la fin du bhaktisme nest que secondairement celle du 
voga : ici, le but principal est de se tenir en bride, l'esprit dominé comme un cheval 
qu'on maîtrise, selon la comparaison déjà établie par la Svetäsralara Upanisad, 
Il, Q : «Ayant reteni ses souflles en son corps et ayant réfreiné ses gestes, qu'il 
respire par les narines avec une respiration diminuée; en étant attentif, le sage 
contrôlera son 5 comme un charriot auquel des chevaux rétifs ont été attelés = 
(pranän prapidyeha samyuktacestah Esine prâne näsikayocchcasite | dusfésvayuktan 
da véham enan vidränmano dhürayetäpramattah //. Néanmoins les étapes de cette 
maîtrise de l'esprit que l'on appelle «dhyänä» et rsamädhir prennent dans le 
voga théiste la forme d'une véritable union à lévara. On peut donc utiliser le terme 
de yoga pour désigner cette discipline particulière d'un esprit que le fidèle main- 
tient fixé sur Dieu — ce qui est aussi le propre de la bhakti — et, au plus haut degré 
de concentration, l'âme du yogi ne se distingue plus de Dieu. | 

Le vogi, comme le bhakta, s’abandonne entièrement à la divinité; la plus grande 
différence entre les deux méthodes est une différence de moyens, non une 
différence de fin. Alors que la bhakti est la rencontre de la confiance du fidèle 
et de la bienveillance de Die comme le répètent sans cesse les textes, le yoga est 
surtout une ascèse? Évidemment, la première enseigne, elle aussi, que l'on doit 
se détacher des objets et des actes, elle ne peut mème exister qu'à cette condition ; 
mais, donnant le primat au sentiment de confiance du fidèle à l'égard de la divi- 
nité, elle ne prône à aucun moment les austérités matérielles. Elle est mortifica- 
tion de l'esprit, parce que le détachement du monde extérieur et du moi, en tant 
qu'influencé par le monde extérieur, est nécessaire à l'union du fidèle avec Dieu: 
pourtant, si elle conseille certams moyens physiques, tels que l'immobilité, le 
contrôle de la respiration, ceux-ei ne sont jamais violents, Îls sont plutôt passifs 
et n'exigent de la nature rien qui lui soit vraiment pénible, Sans doute le ràja- 
yoga se conformet-1l à peu près, aux mêmes pratiques mais, parallèlement à lui, 
se développe le hatha-yaga dont les adeptes se livreront à des austérités dont l'excès 
videra de son sens le plus profond le terme de yoga... et c'est sous ce dernier 
aspect qu'on le connait Île plus communément en Occident, non sous celui de 
«concentrations qui le rend si proche des mystiques de bhakti, Il semble bien 
que, même dans l'Inde, l'aspect + physiques du Yoga ait été des plus importants, 
car nombreuses sont les représentations figurées des yogi dans telle ou telle pos- 
ture prescrite, apte à favoriser la méditation. Il ne paraît pas, par contre, y avoir 
jamais eu aucune représentation figurée d'un bhakta, en tant que bhaklta, si ce 
n'est des peintures très tardives, plus particulièrement au Bengale où l'on repré- 
sente, par exemple, Caitanya en état de transe mystique, 

Pour en revenir aux textes, dans la"seule Bhagavad-Gitä, le terme de yoga se 
présente avec deux sens différents. 


1. Il désigne d'abord, surtout dans les premiers chants où le mot bhakti n'appa- 
rait pas — le terme n'est employé qu'à parur du VII chant — une attitude de révé- 
rence dévotieuse du fidèle qui tend au mème résultat que la bhakti. Le rapport 
est peut-être simplement un peu moins étroit, l'union que sous-entend le yoga 
étant moins intime que la + participation». Pourtant, comme loute l'œuvre gravite 
autour de l'idée de dévotion, on peut supposer que la différence, si elle existe, 
est assez peu appréciable; le sentiment du i ële se présente à peu près de la mème 
facon, qu on le Réfinisse par l'un ou l'autre terme. 

Ce sentiment de dévotion exclusive s'exprime dés le début de la Gitä où Le Bha- 
gavat commente à Arjuna les enseignements du sämkhya et du yoga, aspect double 
d'une mème doctrine, Si bien que, en quelque sorte bhakti et yoga s'excluent du 
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fait même de leur similitude, excepté lorsqu'on dit +bhakti-yoga» où +yoga» 
prend ici son sens le plus vague, mais qui est aussi le premier. 


9, En eflet, dans bien des passages de la Gntä, yoga prend le sens pu général 
de «discipline» applicable à différentes voies de salut; c'est le sens dérivé direc- 
tement de FUJ sattelers qu'atteste la Svetäsvatara-Up. ; il y a trois chemins pour 
faire son salut et l'on s'attellera ainsi aux rites, à la connaissance, et enfin à la 
dévotion. C'est ainsi qu'apparaîtra la triade, artilicielle dans sa symétrie, de karma- 
yoga, jñäna-yoga et bhakti-voga qui ne sont que trois aspects de la +queste» du 
salut et de l’umion à la divinité. 


I. Le culte de dévotion dans la Bhagavad-Gita 


Le bhakti-yoga, dont traite le XIT° chant, est le couronnement du système 
mais déja les précédentes sections ne cessaient de commenter ce sentiment qui 
pousse Lu fidèles à s'abandonner à Dieu. 


a. La renonciation. 


La dévotion se traduit d'abord par la renonciation (samnyasñ) non seulement 
au fruit des actes mais aussi aux désirs. # Ces désirs, nés de la volonté, qu'il les 
abandonne tous, sans exception» (scmkalpapr abhavän kamäns tyaktua sarvdn asesalah| ’ 
BH. G., NL 24). Le fidèle, offrant toutes ses actions à l'Adorable, agit sans se 
préoccuper même de son salut ; son désir de plaire au Bhagavat, de ne faire qu'un 
avee Lui, est si intense qu'il perd de vue ce but, primordial dans d'autres reli- 
gions où domine le sentiment aigu de la souffrance de vivre. Pour le bhägavata, 
au contraire, le salut n'étant pas autre chose que la participation à Dieu, et cette 
participation pouvant être obtenue dès cette vie, il ne peut y avoir d'interprétation 

essimiste de l'existence. L'important pour lui, est de se reposer en Dieu, dont la 
contemplation procure une félicité sans borne, et de demeurer indifférent au monde 
environnant, de façon que nul objet extérieur, nulle pensée intérieure, ne puisse 
exciter en lui désir ou colère. La première caractéristique du dévot sera cette indif- 
férence née de la renonciation et qui conduit à la paix. + En Me connaissant, Me 
reconnaissant pour l'objet du sacrifice et de l'ascèse, pour le Seigneur souverain 
de l'Univers, l'ami de tous les êtres, il atteint le repos: (bhoktäram yäpñalapas tn 
sarvalokamahesvaram | suhrdam sarvabhitanän jéatot mm santimricchati {/; B H. G., 
V, 29). Même les bonnes actions, en tant ne ne valent guère mieux que 
les mauvaises dans le culte de dévotion, du fait qu'elles sont des actes et lient 
ainsi l'âme au monde matériel. Gertes, les austérités, les sacrifices, peuvent être 
continués, mais à condition qu'ils visent seulement à plaire à Dieu, non à obtenir 
de Lui telle ou telle faveur particulière, comme c'était le cas dans les religions 
ritualistes. De même l'homme, embarqué dans ce passage qu'est l'existence, ne 
peut cesser d'agir complètement ; il est tenu, de par sa condition humaine, à cer- 
lains actes mléressant sa conservation. Îl est aussi, comme nous | avons déjà vu, 
des devoirs qui lui sont propres et qu'il doit remplir parce qu'ils sont «siens». 
C'est-à-dire que, dans l'ensemble organisé du monde, il est fait pour ces devoirs 
et pour ceux-là seulement ; c'est là le +sva-dharmas ou «devoir personnel» quil 
n'a pas le droit d'abandonner. Mieux vaut accomplir, fût-ce imparfaitement, 
son devoir propre que remplir, même parfaitement, le devoir d'une autre condi- 
tion; plutôt périr en persévérant dans son propre devoir; assumer le devoir d'une 
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autre condition n'apporte que le malheurs (sreyan svadharmo vigunah paradharmat 
sanusthitat | svadharme nidhanam $reyah paradharmo bhayavahah //, BH, G., I, 


33), 

le n'est-ce pas par l'inachion que l'homme se purifiera et s'umira à Dieu, 
mais par l'action désintéressée n'ayant pour but que le bon plaisir de la divinité. 
L'important n'est pas de renoncer ostensiblement aux êtres el aux objets, mais 
d'y renoncer en son cœur... cest-à-dire de les servir ou de s'en servir à l'occa- 
sion, mais sans y attacher l'esprit mi, surtout, le désir. Il ne faut pas renoncer aux 
actions «négativement: mais «positivement» en ce sens qu'on doit y renoncer 
“en Dieu». « Rapportant à Moi toute action, l'esprit replié sur soi, affranchi d'espé- 
rance et de vues intéressées, combats sans l'enliévrer de scrupuless (mayr sarodni 
Éarmän sannyasyà adhyatmacetast | mirasir nirmamo bhütea quddhyasva vigalayue- 
rah !/, BH. G., I, 30). 

Ainsi l'homme agira comme s'il n'agissait point; la loi du karman cessera de 
jouer pour lui; ses actions n engendreront pas de nouvelles re-naissances, + Celui 
qui ne se crée pas un Moi imaginaire, dont la raison n'est pas souillée, même s'il 
tue tous ces gens, il ne tue point, il n'est pas liéz (yasya nahamkrto bhivo buddhir 
yasya na hipyate | hatvñpi sa imäml lokan na hanti na nibaddhyate //, BH. G., XVIII, 
17). Il sera comme si, emprisonné dans son corps, il était mû par contrainte; sa 
vie sur la terre lui infligera, en conséquence immédiate, la nécessité d'agir mais 
il ne portera plus la responsabilité de ses actes. + Celui qui pratique le yoga s’affran- 
chit du fruit des actes et atteint la paix stable ; celui qui ne le pratique pas, attaché 
au fruit, sous la poussée du désir, demeure lié. Libérée en esprit, l'âme est heu- 
reuse, maîtresse de sa forteresse aux neuf portes, n'agissant ni ne provoquant 
l'action » (quktah Æarmaphalan tyaktei santim apnoti naisthikim | ayuktah küma- 
Fürana phale Sakte mibadhyate Î sarvakarmänt mandui sdninitasyisle suk han vasi Î hara- 
dvûre pure dehi naiva Rurvan na karayan |}, BH. G., V, 19-13), 

b. La Méditation. 

Si la renonciation et l'abandon des actes sont, en quelque sorte, les premiers 
échelons de la dévotion, en même temps, ils en découlent directement. Is sont 
à la lois les préliminaires — parce que le détachement affranchit l'esprit — et les 
conséquences de la méditation dont l’objet suprême est le Bhagavat et leur pra- 
tique fait mieux comprendre l'inanité des désirs. | 


1. Dieu en tant qu'Incarné, — Le fidèle méditera done sur Dieu, en tant qu'Infini 
et Absolu, mais surtout sur ses incarnations, manifestations de sa bienveillance 
et de sa compassion envers les hommes, puisque c'est pour le bien de l’homme 
que s'incarne la divinité. + Toutes les fois que l'ordre chancelle, que le désordre 
se dresse, je me produis Moi-même, D'âge en âge, je nais pour la protection des 
bons et la perte des en pou le triomphe de l'ordre: ( Fada yada hi dharma- 
sya glanir bhavañ bhärata | abhyutihanam ardham eye tadütmanamn srjämy aham |} 
paritränäaya sd hier vindsya ca duskrition Î dharmasansthäpanarthitya sambhaväma 
yuge yupe //, BH. G., IV, 5-8). Et ces incarnations de l'Absoln, œuvres de sa propre 


( CL aussi BH. G., XVIII, 43 : éreyün svadharmo vigunah paradharmät sanusthitit de dr. 
breuses allusions au sra-dharma sont faites tout au long de ln BH, G, Voir, en part iculier, XVII] 
4, où 0, 48; cf. aussi BH, P., DL, avi, © : vu ccrenam salt à vüdharmäc ca nivartanam | 
darval labdhena samtoge dimere coran arcanam || “accomplir son propre devoir suivant lu mesure 
de ses forces, s'abstenir de tout devoir émnger, se contanter de de qu'on ruçait du Destin ed 
un culte aux pieds de ceux qui connaissent Esprits. ' 
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mäyä, ne le lient pas au monde; ses actes, en tant qu'être incarné, n'atteignent 
pas sa souveraine liberté parce qu'[l les accomplit sans désir, par simple volonté 
de sauver ses fidèles. Et peut-être, plus encore que sa liberté essentielle, est-ce 
sa COMpassION ga le préserve du lien des actes, En ce sens, il serait le modèle de 
ses dévots, et 1llustrerait cette notion sous-jacente à toute mystique : seul est pur 
l'acte gratuit accompli pour l'amour de quelque autre : le fidèle pour son Dieu, 
le Dieu pour ses fidèles (ihate bhagavin 10 na hi tatra msayate | atmalabhena pur- 
närtho nävasidanti ye ‘nu tam || “Éhagaret, l'itre souverain, se livre à l'action, 
mais il n’est pas enchaîné par les œuvres ; car 1l trouve dans ce qu'il possède l'entier 
accomplissement de ses désirs; ceux qui limitent ne sont pas plus esclaves que 


lui», BH. P., VII, 1, 15). 


2, Dieu en tant qu'Absolu personnel. — Mais la méditation ne doit pas s'arrêter 
à ces formes limitées d'un accès relativement facile, Au dévot le Seigneur en per- 
sonne, donnera une connaissance plus éclairée de Lui-même, que l'esprit humain 
ne saurait atteindre seul, Le Bhagavat déclare à Arjuna que la plupart L'ignorent 
et qu'il ne se révèle qu'à ses seuls fidèles. «Je connais, à Arjuna, les êtres passés 
présents et à venir, mais Moi, personne ne Me connaît» (Vedtham samatitani varta- 


minini cirjuna / bhavisyini ca bhutani mm tu veda na kas cana [/, BH. G., VIL, 


26). 

pm l'objet infini de la concentration de l'esprit, est ce que chaque être 
renferme en lui de meilleur, la quintessence de toute chose (!}; tout au long d: 
la Giiä se développe cette notion de la divinité. Identifié à tout ce qui existe, le 
Bhagavat ne se distingue plus du Brahman; mais pourtant, 1l ne se confond pas 
avec l'Univers comme c'était le cas du Brahman impersonnel; Il est plus grand 
que l'Univers : immanent à lui, 1 le transcende + Comme je dépasse le destruc- 
tible et que je suis supérieur même à l'indestructible, je suis dans le monde et 
dans le Veda célébré sous le nom de Très-Hauts (yasmit ksaram atito ‘ham aksar1d 

à cottamah | ato ‘ati loke veda ca prathitaï purusottamah ||, BH. G., XV, 18)U1. 
PRE si les êtres se reposent en Dieu, ils ne se confondent pas avec Lui. + C'est 
Moi, dénué de toute forme sensible, qui ai développé cet univers, tous les autres 
sont en Moi et Moi je ne suis pas en eux (maya tatamidam sarvam jagrad avyakta 
mürtina matithäni sarcabhitant na etham tesvavasthitah //, BH. G., EX, 4) 81, 

Mais la connaissance de Dieu sous cette forme universelle n'est révélée qu'à un 
tout petit nombre d'élus, Trop redoutable pour être contemplée longtemps, même 
par les dieux, cette vision n'est accordée par l'Adorable qu'à ceux qui le servent 
avec une dévotion +qui ne Îléchit pas. + C'est seulement au prix d une dévotion 
sans partage que l'on peut, à Arjuna, me contempler sous ces traits» (bhaktya 


G) Voir dans la BA. G., en particulier les passages VIL, 8 à 19 et X, 19 à 40 où le Blugavat 

roclame son omniprésence el son excellence dans chaque classe d'êtres, 

(a) CE nussi IX. 5 + 00 co matsthomi bhütäns paye me mogem aisaran bhütabhormna cs bhacteneriur 
memätmé bhütabhävanah // + En moi ne se tiennent pas les êtres. Vois mon union souveraine, de 
soutiens les êtres sans me tenir dans les êtress, Î brut noter la contradiction apparente des deux 
versets subséquents ainsi le Bhagavat exprime-t-il le mystère qu'est son union aux créatures. 

6) Cf aussi BA, P., NUL, au, 7 2 team Brahma param amriam vigunam visokaun énandamätrem 
arikeremananyqad anvat | mmasya hetur udayasthihsamyamanam dtmescaras ca tal apekstayänapeksah || 
Tu es le brahman parfait, immortel, absolu, exempt de trouble, immuable, qui est loute béati- 
tude, hors duquel il n'est rien el qui est distinct de tout; tu es la cause de la naissance, de lu conser- 
vation et de la fin de l'Univers, le souverain dés âmes qui n'attend rien d'aucune d'elles, parce 
qu'elles attendent tout de luis. 
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teananyaya sakhya aham evam vidho ‘rjuna | jiatun drastum ca taltvena praves[um 
ca paramtapa ||, BH. G., XI, 54)M, 


3. Rôle de Dieu dans le monde. — Dans la Gitä la notion de Dieu créateur est très 
secondaire: en fait, Dieu n'a pas créé directement le monde, mais Îl a assisté, 
élément nécessaire et inactif, au développement de la matière (prakrti) qui est d'ail- 
leurs, sa propre substance modifiée, évoluant en dehors de Lui. Cette prakiti, 
en se différenciant, produit le monde tel qu'il, nous apparait. le Bhagavat jouant 
le rôle non d'agent mais de témoin ou, peut-être, de catalyseur. < C'est par moi 
et sous mes yeux que la nature est rendue mère du monde tant mobile qu'inertez 
(Mayädhyaksena prakrtih siyat: sacaricaram, BH. G., IX, 10). 

Ce Dieu immuable parle sans doute plus à l'esprit du fidèle qu'à son cœur; 
c'est d'ailleurs la nuance que revêt la dévotion dans la Bhagavad-Gitä où elle est 
encore dévotion pure ét simple, très peu chargée d'aflectiité, On oblient Dieu 
par la réflexion disciplinée; cette lucidité de l’exprit est, comme la bhakti, acquise 
par le contrôle des sens et le mouvement de volonté qui fixe sur Dieu l'attention 
du fidèle, C'est là le chemin du jñâna-yoga, du savoir, considéré comme deuxième 
voie du salut, alors que l'action désintéressée (karma-yoga) en était la première 
voie. Mais, dans la Gitä, ce jñäna-yoga est déjà à peine différent de la bhakti, puisqu 1l 
est pensée constante du fidèle, Or la pensée constante de l'Infini est déjà une 
participation à cet Infini. 


c. Universalité du culte rendu au Bhagavat. 


1. Le côté de l'objet. — Le Bhagavat lui-mèm: dit que, de tous les hommes ver- 
tueux qui l'adorent, + L'Homme qui souffre, l'homme passionné de savoir, l'homme 
qui poursuit la richesse et celui qui possède la connaissance » 1}, d'eux tous il pré- 
fère «l'homme sage», c'est-à-dire celui qui reconnait Dieu en toutes choses, Pour- 
tant la bienveillance du Seigneur ne condamne pas le culte que les ignorants rendent 
aux dieux inférieurs # Quoique le dévot cherche à adorer» (F o yo ydm yim lanuwm 
bhakta! sraddhay trcirum icchati, BH. G., VIL 41), toute dévotion revient à l'Ado- 
rable et c'est Krsna que l'on révère en croyant s'adresser à quelque autre dieu : 
« Ceux-là même qui, attachés à d'autres divinités, sacilient avec foi, en réalité, 
à fils de Küntï, c'est à Moi qu'implicitement ils sacrilient (Fe ‘py anyadevatibhakti 
yajante sraddhayüta | te pi mim eva faunteya yajantya vidhipareakam ||, BH. G., 
IX, 23)01, Bhagavat est le Dieu unique vers qui montent tous les hommagss et 
les dieux inférieurs qu'honorent les ignorants ne sont peut-être que des formes 
imparfaites de Sa grandeur infinie, formes créées par l'infirmité de l'esprit humain, 


incapable de s'élever seul au culte de l'Absolu. 


1} Cf, aussi les deux versets précédents (59-59) et la Bhakti-Rotnavali, 1, QG : ahüyäprtärta- 
karanû miii mihécagyünä nünü mancrathadhiyä ksanabhagnanidräh | daivähatärtharacüng munayopi 
deva yusmatprasampaemukhä he samsarenti |! e Tout le jour, aflairé et troublé de nombreuses 
préoccupations, la nuit, le sommeil troublé par des rêves de diverses sortes qui forment l'objet 
de leurs espoirs, leurs désire et leurs activités égoistes étant liées par le destin, tous ceux-ci ont 
détourné de toi leur face. ils sont enfoncés dans Les renaissances et les morts successives, quand 
mème ils serment ascètes ». 

ai BH. 6., NI, 16, 27 : Caturoidhà bhajante mêm janäh subrtino rune | àrto jijasur arthärthi 
jñénû ca bharatarsabha //. | 

1 CE aussi VII, 21-28: « Quelle que soit l'inearnation que l'homme dévot veut adorer pur la 
foi, Pour cet homme, je rends, Moi, cette foi inébranlable, et paré de cette foi, il aspire à plaire 
à cetle incarnation et d'elle il reçoit tous les biens qu'il désire et que Moi-même je lui attribue s 
(ya go gén pm Lanum bhaktam sradlhayäreitum echati | tasye taspücalüm éradklhäm tôm ina ridadhämy 
cham / Sa tayô raddhayä yuhiasyérädhamemihate | labhate cu tatch kümän mayaira vihitän hitän /{). 
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2. Le côté du sujet. — En atteignant Dieu, on atteint la plus haute perfection 
et le culte est ouvert à tous même aux éudra. + Car pourvu qu'on s'appuie sur 
Moi, Pärtha, fût-on de mauvaise naissance, femme, Vaitya ou Sudra même, on 
passe à la carrière suprème » (un Ai partha vyapasritya ye pi squh papayonayal 
striyo vaisyas tatha Südras te ‘pi gant param gatim |}, BH. 6., IX, 39). Ceci est la plus 
grande innovation de la Gitä, le culte brahmanique étant, par définition, accessible 
seulement aux trois castes supérieures. Néanmoins, une certaine préférence pour 
les brahmanes se manifeste encore aux versets suivants ceux où le Bhagavat affirmait 
son impartialité; et ce n'est que plus tard, lors de la renaissance des cultes de 
bhakti au moyen âge, que la notion d'une religion pour tous se répandra et prendra 
un caractère plus accusé. 

Ceux même dont ln conduite a pu être coupable trouvent le salut, du jour où 
ils se confient à Bhagavat. + Si quelqu'un, même de mauvaise vie, M'adore, ne se 
confiant à aucun autre, on doit, en vérité, le considérer comme un juste car il est 
justement résolu» (Api cet suduräeñro bhajate mûm ananyabhak | sidhureva sa man- 
tavyah samyag vyavasito hi sah, BH. G., IX, 30). 


d. Qualités requises chez le fidèle. 
Le Bhagavat lui-même indique à Arjuna les qualités qui lui paraissent les pus 


aimables en ses dévots celles qui le caractérisent : # L'humilité, la loyauté, la dou- 
ceur, la patience, la probité, le respect du maître (guru), la pureté, la fermeté, 
la maîtrise de soi» (1). Et l'énumération se poursuit ainsi durant plusieurs versets 
pour aboutir à la définition de l'objet de cette connaissance qui est le couronne- 
ment de toutes les qualités, 

Le véritable bhalta sera humble vis-à-vis de lui-même, modeste vis-à-vis des 
autres, car que sont les actions, même vertueuses, eu égard aux perfections de 
celui auquel il rend hommage ? 

Il sera innocent, en ce sens qu'il évitera de faire injure à nulle créature, puisque 
tout Être vivant participe de la divinité et que faire tort à l'un de ces êtres serait 
offenser l'Etre par excellence. Il sera patient, car comment pourrait être affecté 
par quelque offense celui dont le cœur est fixé sur Dieu? De même son cœur sera 

ur, détaché des désirs du monde grâce à la concentration de tous ses efforts vers 
ÉrRe de la délivrance et par le contrôle de soi. 

C'est par opposition aux hommes vertueux que se définira «l’homme pervers », 
celui qui, abandonné aux désirs matériels, est indéfiniment lié au monde et inea- 
pable de se sauver. Il croit que les sacrifices rituels peuvent lui acquérir la déli- 
vrance alors que seules l'intention droite, la dévotion, seraient ge à les de la ln 
assurer. Lei la bienveillance du Bhagavat disparait soudain et il condamne de 
manière irrémissible ceux qui n'ont point cherché à l'atteindre par la voie de la 
véritable dévotion. + Voués à l'égoisme et à la violence, au désir et à la colère, 
envieux et se poursuivant de leur haine en eux et dans les autres, ces êtres haineux, 
cruels, partout les derniers des hommes, ces êtres impurs, je les rejette indéfini- 
ment dans des renaissances démoniaques ; condamnés de naissance en naissance 
à une destinée démoniaque, ces insensés, Ô fils de Künti, loin de m'atteindre, 
tombent au dernier échelon de la vies (ahamkäram balan darpan kämam kroddham 
ca saméritah | mümätmaparadehesu pradrsanto ‘bhyasayakah [| tan aham duisatal 


U9 Amänitrem adembitram ahimai lsinti argaram |'ücinyopdsann soucom sthaïryam étmavinigrahak || 
BH. G., XIII, 7: voir aussi jusqu'au versel 14, 
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krürin samsaresu naradhamaän | Æsipamy ajasram asubhänasurigueva yomisu || àsu- 
rm yonim dpanna muda janmani janmani | mâm aprapyaiva Kaunteya tato yanty 
adhamüm gatim //, BH. G., XVL 18 à 21). 


e, La vie en Lieu. 


La fin de l'activité dans la bhakti, ce n'est mi le renoncement, n1 même la médi- 
tation, mais la vie en Dieu même. + L'esprit en Moi, toute leur vie suspendue à 
Moi, s'éclairant les uns les autres et proclamant sans cesse mes louanges, ils sont 
comblés, ils débordent de joie » (macerta madgalepränt bodhayantah parasperam | 
hathayantas ca mam nityam tusyanti ca ramanti ca |/, BH. G., X, 9). 

Ce perpétuel abandon à la divinité suffit à emplir et à contenter l'âme du fidèle, 
À ceux qui lui sont ainsi attachés, Dieu accorde la sagesse, ou dévotion du savoir, 
car, suivant le parallélisme constant entre jñäna et bhakti que l'on trouve dans 
la Gitä, la connaissance de Lui-même est aussi un don gratuit du Bhagavat : + A 
ces hommes constamment recueillis qui s'attachent à Moi avec délices, je commu- 
nique la force de l'esprit par liuslle ils s'élèvent à Mois (test satatayuktanam 
saut pritipureakam | dadämi buddhiyogan tam yena mûm upayanti te //, BH. G., 
À. 10). 

Ce Dieu, dans la plénitude de son pouvoir, de sa sagesse et de sa joie, plie les 
âmes individuelles à son service par le rayonnement de son infinité; sa bénédiction 
les comble de bonheur dans la dévotion qu'ils lui portent mais, en même temps, 
comme Îl est toute science, Il s'impose aux esprits, en lant à la fois que + Connais- 
seur» mais + Connaissable», de même que +Participablez; et ceci n'est qu'un 
autre aspect de ce pouvoir de + se distribuer Soi-mêmez que les bhägavata recon- 
naissent à leur Seigneur hienveillant, Car la connaissance de Dieu entraîne la 
délivrance qui est, non seulement libération des re-naissances successives, mais 
aussi, félicité positive avec l'Adorable. 

Donc, la bhakti, attention perpétuellement dirigée vers Krsna, prépare l'homme 
à recevoir la connaissance intuitive, la vision immédiate de Dieu dans sa forme 
suprême. Supérieure à la connaissance même, la bhakti, seule, la rend possible, 

Louise de l'esprit est visible dans toute la Gïtñ ; la dévotion y demeure encore 
très intellectuelle; elle est volonté de l'esprit bien plutôt qu'efflusion du cœur, 
C'est la persistance du culte qui rend les fidèles chers à Dieu et, d'autre part, le 
goût de suivre la Loi, parce qu'elle est la loi donnée par le Bhagavat. Sa force lui 
vient de Celui qui l'a édictée, pe que de ce qu'elle édicte et, s'y conformer est 
la meilleure façon de plaire au Seigneur : + Mais ceux qui s'attachent à Moi, comme 
à leur objet suprême, croient fermement au pieux enseignement, précieuse ambroi- 
sie, que je viens de te dispenser, par dessus tout ceux-là me sont chers» (ye Lu 
dharmyämrtam idem yathoktam Ni yupisate Î sraddhadhüni map cri bhaktüs te ‘tira 
me prigah {!, BH. G., XII, ch sa 

La bhakti reste pourtant, malgré l'interprétation intellectuelle de la Gitä, un 
sentiment religieux spontané antérieur à loute méthode, qui préexiste à la forme 

u'on veut lui imposer, Le terme de yoga, dans bhakti-yoga, pris au sens de r dis- 
cipline», indique bien cette originalité, car il n'est de discipline que de ce qui existe 
déjà; une discipline ne créera Jamais rien: elle peut seulement diriger une force 
préexistante, C'est ee quoi, malgré le sens si proche de jñäna et de bhakti, on 
doit les distinguer l'un de l'autre. 

La voie du salut est donc triple dans la Gitä. Les deux premiers moyens, karma 
et jñäna sont conditionnés et contrôlés par le troisième qui, bientôt doué d'une 
existence propre, se suffit à lui-même, Le Bhagavat dira au chant XIV. + Et celui 


qui me sert avec une dévotion sans défaillance, celui-là, dépassant les qualités 
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sensibles, est mûr pour se fondre en Brahman» (mm ca yo eyabhicarena bhakta- 
yogene sevate | sa gunän samatityaitän brahmabhüyaya Kalpate //, BH. G., XIV, 26). 

e bhakti-yoga devient cette dévotion suprême qui mène à la communion avec 
l'Être par excellence, communion qui peut être atteinte dès cette vie. 

En résumé, l'enseignement de la Gitä est infiniment varié dans son application 
pratique ; il s’ingénie à rendre le salut facile pour tous. Il convient, évidemment, 
de suivre les Éeritures ear qui ne les suit pas, les connaissant, se condamne forcé- 
ment. Mais, par ceux qui les ignorent, la délivrance peut être obtenue par la foi 
qui se présente sous une triple forme suivant la nature de celui qui l'éprouve; cette 
triple forme n'est rien autre que les formes nées des trois gusa ou qualités sen- 
sibles de sattva, rajas et lamas, c'est-à-dire la lumière, l'activité et les ténèbres, 
qui ne sont eux-mêmes que des modalités du Bhagavat. «Les objets mêmes du 
sattva, du rajas et du tamas, c'est de Moi qu'ils procèdent : considère-les ainsi. 
Je ne suis pas Moi en eux, mais eux en Moi (Je eaiva stiteike bhva rojasts timasis 
ca ye | maita eveti tan viddhi na te aham tesu te mayi //, BH. G., VIL, 19); les dieux 
mêmes que chaque sorte d'hommes adore sont en rapport avec la nature du fidèle ; 
il en va de même pour les pratiques suivies par chacun. * Leux dont les diverses 
amours saisissent l'esprit, ils arrivent à d'autre dieux» (Kamais tais tar Artayñanah 
? dyante nyadeval là | dam fam niyamamasthaya prakrtya niyath saya, BA. C., 

TL 2 o) et, plus loin, il précise « Dévot aux dieux, on va aux dieux; dévot aux Mânes, 
on va aux Mânes: dévot aux démons, on va aux démons ; qui m'adore, 1l va à Mors 
(ydnti devarratt devin pitra yanti pitreratah | bhitant yünti bhutejya yanti madyajino 
‘oi mam, BH. G., IX, 25) 0. 

Des trois voies différentes qu'enseigne le Seigneur, la vote des œuvres est recom- 
mandée aux ignorants, pourvu que Cés Œuvres soient accomplies dans un esprit 
désintéressé. I ne faut pas, pour le salut, accorder plus de prix aux bonnes qu aux 
mauvaises actions. + Laisse là toutes les règles et accours à Moi, comme à ton seul 
reluge ; je l'affranchirai de tous maux; ne ri pan + (saroadharman parityajya 
mûm kan saranan vraja | Aham tom sareapd pebhyo bsayisyümi mi such, BI fr. 
XVII, 66). | 

Mais le renoncement à un devoir obligatoire ou même à un acte pénible, ne fût-1l 
pas obligatoire, ne constitue jamais le renoncement véritable. La Bhagavad-Gitä 
enseigne à chacun qu'il doit concourir à maintenir l'ordre harmonieux du monde 
en remplissant le devoir qui lui est propre. C'est en ceci qu'elle rejoint le brahma- 
nisme; elle indique les devoirs de chaque classe mais en mettant les trois castes 
supérieures sur un plan d'égalité en ce qui concerne les chances de salut. Chacune 
à son dharma mais ce ne sont là que trois aspects d'une même recherche de l'union 
à Dieu. C'est en s’attachant à ÉRR e particulier (sva-dharma) que l'homme atteint 
la perfection : «Mieux vaut son propre devoir même dépourvu de mérite, que Le 
devoir d'un autre bien accompli. En remplissant le devoir prescrit par sa propre 
nature, on ne peut commettre nulle fautes (freyün sradharmo cigunah paradharmat 


sanusthitat sabhavaniya tam Karma Æurvan nûpnoti kilbisam //, BI. G., XVIIL 47) 51, 





ii CC dans BH. G. Les voruets as el s4 du livre VIL. | 

(a) CC aussi la Bhaktirainavali, Il, 34, 35 : nüham dtmäênam sise madhhakiah sadhubhir ein / 
érigam aûtyata kim brahman yesam jratir aham pard |! ye dürägäreputréplän préndnettam emamn param | 
hitea mm acranam jütéh kathamn tüms tyaktam utsthe // «Je ne pense pas hautement de moi-même ou 
de Laksmi dont l'amour est intense et constant, Je ne peux me sentir heureux sans mes saints 

i me regardent comme leur but final. Comment pourrais-je abandonner ceux qui, avant laissé 
1à leur âttachement à leurs femmes, à leurs amis, à leurs enfants, à leur foyer, à leur richesse el à 
eux-mêmes qui ont pris refuge en mois. 


G) Voir supra, p. 101. 
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Ainsi le sva-dharma des trois castes supérieures est-il un triple sentier conduisant 
à l'Un, comme le karma-voga, le jiäne-voga et le bhakti-yoga y conduisent. 

Selon les propres paroles du Bhagavat, le karma conduit à l'absolue perfection; 
cette absolue perfection est la réalisation du savoir (jüana) atteint par la dévotion; 
et la dévotion (bhakti) reconnaît l'Étre unique, tel qu'il est, sous les diverses incar- 
nations qui le limitent tout en le rendant accessible aux fidèles. La vraie dévotion 
dépasse cette perception des apparences pour saisir intuitivement la vraie nature 
de Dieu. + Grâce à cette dévotion, il me connaît, il sait quel et combien grand je 
suis en vérité; dès qu'il me connaît tel que je suis, aussitôt il entre en Mois (bhaktiya 
mäm abhjanat yavan yas casmi tatteatah | Tato mm tattvato Jntra visate tad ananta- 
ram //, BH, G., XVIII, 55). 

L'essence de la bhakti, telle qu'elle est conçue dans la Bhagavad-Gitñ, se trouve 
au XI° chant lorsque l'Adorable dit à Arjuna : + Gelui qui n'agit qu'en vue de Moi, 
dont je suis le tout, qui se dévoue à Moi, libre de toute attache, qui ne connaît 
de haine pour aucun être, celuidà, à Pändava, parvient à Mois (matkarmakrn 
matparamo madbhaktah sangavarjitah / nirvarah sarvabhütesu yah sa mûm eti Pandava |}, 
BH. G., XI, 55). 

C'est aussi le Seigneur lui-même qui établit l'autorité de ceux qui enseignent 
son culte, Mais celui qui répandra ce mystère suprème parmi mes fidèles, ayant 
pratiqué envers Moi la dévotion parfaite, entrera assurément en Moi; nul sur la 
terre ne fera œuvre qui me soit plus agréables {Fa sdem param guhyam madbhaktese 
abhidhasyati ! bhaktim mayi pardm krtoi müm evaisyaly asamsayah || na ca tasman 
manusyesu kascin me velrienol / bhavita na ca me tasmüd anyah priyataro bhuva, 
BH. &., XVII, 68-60). 

La bhakti réserve au fidèle le libre choix; il peut aller ou ne pas aller à Dieu. 
La participation est, en partie, son œuvre, mais il ne peut l'atteindre qu'avec la 
grâce de l'Adorable, Et c'est ce double aspect que le Bhagavat révèle à Arjuna 
lorsque, énumérant les œuvres de ses fidèles, il répète, comme un refrain, cette 
affirmation : « Gelui-là m'est chers (sa me priyah). 


IV. Les attaches upanisadiques des cultes de dévotion 


On a vu que, si la Bhagavad-Gitä est le texte principal de la religion des bhäga- 
vata, elle marque, en même temps, l'entrée des cultes de dévotion dans l'ortho- 
doxie. Ceux-ci sont alors incorporés dans le brahmanisme, à l'intérieur duquel 
ils vont continuer leur évolution. Cette assimilation l'une à l'autre, de deux atti- 
tudes qui, à l'origine, s'opposaient de façon très tranchée, peut sembler étrange 
à première vue et-l'on serait tenté de n'y voir que l'alliance défensive contre le 
bouddhisme de deux courants de pensée momentanément unis par un intérêt 
commun mais foncièrement irréductibles. Pourtant, à vrai dire, du point de vue 
métaphysique, les questions que soulève la bhakti et les théories qu'elle exprime 
ne sont pas incompatibles avec certaines tendances des upanisad. La différence 
se révèle plus une Lfférence de «sentiments que de «conception». Même dans la 
Bhagavad-Gitä, on l'a constaté, l'aspect intellectuel de la bhakti est encore domi- 
nant; elle est une mystique, certes, mais qui n'a rien d'exalté et qui est faite, au 
contraire, d'ordre et de discipline. 





M CE aussi BH. G., TX, 94 : nanmand bhara madhhakte madyägi müm namah kuru mämeraisyan 
yakioniramäimäham matpardyundh |} «Pense à moi, sacrifie à moi et prié-moil C'esi à moi que tu 
iras. Ainsi, c'est à moi que tu uniras lon Sois. 
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La bhakti est l'effusion de l'Ame individuelle qui rejoint Dieu; mais, métaphy- 
siquement parlant, qu'avaient affirmé d'autre les auteurs des upanisad? C'était 
bien la réunion à l'Absolu qu'ils prônaient ou plutôt la conscience prise par l'âme 
de n'avoir jamais cessé d'être une part de cet Absolu. L'itman, âme du monde, 
était à La fois, lui aussi, immanent et transcendant à celui-ci. C'est par la vision 
en brahman-ätman, l'Impérissable, que l'on obtenait la délivrance, car la délivrance 
est le constant souci des upanisad ; c'est sous leur influence et celle du bouddhisme 
que, dans les cultes de dévotion, la participation directe à Dieu deviendra synonyme 
le salut. + Le lien du eœur est relâché, tous les doutes sont tranchés et les actions 
primes, cessent, quand on Le voit, à la fois le plus haut et le plus bas x (bhidyate 

rdayagranthié chidyante sarvañamsayah Ksiyante cûsya karmänt tasmin drste paravare, 

Muud., I, Q) et de même “Lorsqu'ils sont tous rejetés, les désirs al petit 
en son cœur, alors le mortel devient immortel; dès ici-bas, il jouit du brahman» 
(ad sarve pramucyante kama ye ‘sya hrdi sritah } atha martyo ‘mrto bhavati | Atra 
brahma samasnute /!, B.A.U, IV, 4, 4) 

La contemplation du brahman-ätman est obtenue par la purification des sens, 
aflirmation renouvelée dans nombre d'upanisad. Dès = plus anciennes, la Brhad 
Aranyaka et la Chändogya, celte condilion est posée : e Quant à celui qui ne désire 
pas, qui est sans désir, qui est libéré du désir, qui a atteint l'objet de son désir, 
qui ne désire que l’âtman, ses souflles, à lui, ne s'échappent pas; n'étant rien que 
brahman, il entre en brahman- (athtkimayamino yo Lime niskima dtakima âtma- 
kämah na tasya prâni uikramanti: brahmaiva sanbrahmapy et, B.A.U, IV, 1, 6) et, 
d'autre part : + La pureté de la nourriture procure la pureté intérieure, la pureté 
intérieure, la tradition sûre, la tradition sûre, la libération de tous les liens » (Apha- 
rasuddhau sattvañuddhih sattoasuddhau dheuet smrtih smrtilamble sarvagranthinim 
vipramoksah, CH. LU, VIE, xxwi, 9). Plus tardivement, dans la Maitryupanisad, 
on pose cette question : «Si la pensée d'un être humain était fixée sur Le brahman 
comme elle se fixe sur les objets matériels, qui ne serait délivré du lien?» (sami- 
saktam yatha attam jantorvisayagocare | yady even brahmaur syût tal ko na mucyate 
bandhanat |/{, Mai. U., VI, 34). 

Ce n'est donc point tant du point de vue métaphysique que les cultes de dévotion 
s'écartent des upanisad que du point de vue fidéiste et piétiste auquel se placent 
les bhakta. Encore arrivetl que dans deux upanisad, au moins, la Katha-Upanisad 
et la Svetäévatara-Upanisad, l'on retrouve une attitude voisine de celle adoptée 
dans les cultes de bhakt. 

Dans la Katha-Upanisad, par exemple, le brahman finit par être identifié à 
Visnu, + Celui, cependant, qui a la compréhension du conducteur du char, un homme 

ui tient son esprit en bride, celui-là atteint la fin du voyage, la plus haute place 

e Visous (vÿñanastrathir yas tu manal grahavin naraï | so ‘dhvanah param 
épnoti tad visnoh param padam |}, K. U., IL, g). Ainsi l'idée d'un Dieu personnel 
se glisset-elle à la place de l'Absolu non manifesté, comme en témoigne la grada- 
tion suivante : + Plus haut que les sens sont les objets des sens, plus haut que les 
objets des sens est l'esprit (manas); et plus haut que l'esprit est l'intelligence 
(buddhi); plus haut que l'intelligence est le grand Soi; plus haut que le grand Soi 


est le Non-manifesté: plus haut que le Non-manifesté est la Personne; plus haut 


QG) OC aussi Svetäivatars Üoanisad, IV, 7 : stmäne prise puruso nimagno ‘niéayi éoeuti muhyemä- 
nah } justam yodü paryaiy anyain isqm ya mahimänam tu {! «L'âme individuelle, empnisonnée 
dans le même arbre, troublée, s'afflige de son inefcience ; quand elle voit un autre être, servie 
par lui et par sa grandeur, elle est hbérée de la peines. 
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que la Personne il n'y a rien du tout ; ceci est le terme ; ceci est le but le plus élevé » 
(indryebhyah part hy artha arthebhyes ea param manah | munas te part budidhir 
buddher Gina mahan parak |! mahatah param avyakiam avyaktät purusa! parah | 
purusdnna param kim cit sû fastha sa para gatih ||, X. U., HI, 10-1 1). 

Bien plus, conséquence sans doute de cette personnification, dans la même upa- 
musad, l'idée d'un choix tombant de l'Absolu sur les âmes individuelles est claire- 
ment exprimée. L'Absolu est pt dans ce passage comme l'Âme suprême : 
r Cette Âme n'est pas obtenue par l'instruction, ni par l'intelligence, ni par beau- 
coup d'étude; elle est obtenue par Celui qu'Elle choisit; à un tel être, l'Ame révèle 
sa propre personne» (nier dtmi pravacanena labhyo na medhaya na hahuna érutena / 
yam evaisa vrnute tena labhyas tasyaisa ätma vierpute tanüm som /{, K. U., I, 23). 

Or c'est là l'une des caractéristiques des cultes de dévotion que cette collabora- 
tion de l'âme avec Dieu. Alors que, dans le brahmanisme primitif, le mouvement 
était umilatéral, simple effort de l'homme pour se hausser jusqu'à l'Absolu, nous 
retrouvons ici l'action double : l'âme individuelle qui s'essaie à atteindre l'Âme 
ji és et Celle-ci qui l'assiste, ou même la devance, dans cet effort d'ascension, 

Enfin, la Svetäsvatara, upanisad tardive, dit-on, mais nullement sectaire, assi- 
mile l'Absolu à Rudra 1}, forme archaïque de Siva et dans celte upanisad — une 
seule fois il est vrai — en conclusion, le terme de +bhakti+ apparaît. + A celui qui 
possède la plus haute dévotion pour Dieu, et pour son maître spirituel autant 
que pour Îeu, à celui ces faits qui ont été dévoilés, deviendront manifestes 
(sil est) une grande âmes (yasya dere part bhaktir yatha deve tatha gurau | tasyaite 
kathata y arthah praküsante mahäütmanah prakasante mahatmanat, Se, L., VE 93). 

D'ailleurs, tout à son début déjà, la Svetäsvatara enseignait que + favorisée de 
Luir (justas tatas tena), l'âme individuelle atteignait l'immortalité. L'Atre cosmique 
personnifié était doué de pouvoirs humains et surhumains %), Brahman, où Rudra, 
plutôt, puisqu'on a identifié l’un à l'autre, est le seul Dieu du monde multiple 
quant à la hbération elle est obtenue par la connaissance de ce seul Dieu, -En 
connaissant Dieu on est relâché des tous les lienss (patot devem mucyale sarva- 

ik, Se. U., V, 13). Mais cette connaissance, encore une fois, n'est pas le fait 
de l'âme individuelle abandonnée à elle-même; là aussi s'exprime l'idée re + faveur 
divinez, « Gagnée par l'eflicacité de son austérité (celle du fidèle) et par la grâce 
de Dieux (tapah prabhavad devaprastdäe ca, Se. U., VE 1). 

Ainsi la notion de bhakti, telle que nous la retrouvons dans la Gitä, va-t-elle 
pouvoir prendre droit de cité dans l'orthodoxie où, suivant les cas, elle apparaîtra 
soit comme un moyen inférieur à l'usage de la foule, soit, au contraire, comme 
le moyen suprème de la délivrance, par contact direct de l'âme avec Dieu. Des 
upanisad elle tirera cette coloration spéciale, pessimiste à l'égard de la vie qui 
découle naturellement de la notion du samsära, cette ronde indéfinie des renais- 
sances à laquelle chacun des actes humains, même vertueux, asservit toujours 
davantage et à laquelle on ne peut échapper qu'en vivant dès cette vie comme si, 
déjà, on n'y appartenait plus. Cette notion du salut, les premiers bhakta per- 
pétuels participants à la divinité, ne l'entrevoyaient pas el n'avaient pas de raison 
de l'entrevoir. 

Les cultes de dévotion ont gagné à leur adoption par le brahmanisme : ils ont 
cessé d'être des manifestations fragmentaires et isolées: ils ont pris ligure de sys- 


Hi Cf Sr. U., IE, s ï éko hi Rudro nu deitigirye réomme Hudra, il est un, sans seconds» 

(1 Voir aussi Se, L,, DU, 5, cité p. 180. 

6) Cf. Sr. U., V, 19 + eko vai nickrgänäm bahünäm bijum bakudhà yah laroti « I est l'unique 
contrôleur des êtres inactifs, celui qui façonné le germe unique dans des formes multiples =. 
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tème unifié — au moins partiellement — et, par contre, ils ont, de leur côté, intro- 
duit dans l'orthodoxie, un courant monothéiste qui emportera toutes les religions 
et les philosophies de l'Inde, même celles qui, comme le yoga, étaient primiti- 
vement athées, 

En s'intégrant à l'ordre établi, ils l'ont rajeuni et revivifié, mais, en même temps, 
ils y ont eux-mêmes acquis une force plus grande. 


B. — ÉVOLUTION BIPARTITE DES CULTES DE DÉVOTION 
APRÈS LA BHAGAVAD-GITA 


Il. Les différentes e Gitä 


IL semblerait que, peut-être, le terme de Gita (étymologiquement : -chant-) ait 
désigné une espèce particulière d'œuvres d'un lyrisme assez caractérisé et d'ordre 
religieux. C'est ainsi qu'en dehors de la Bhagavad-Gitä existe aussi dans le Mahä- 
bhärata, un autre épisode, l'Anu-Gitä, qui ne doit pas être non plus postérieur 
au mn" siècle après l'ère chrétienne, On dit, généralement qu'elle fût écrite bien 
après l'autre Gitä; mais comme elle fait aussi partie du Mahäbhärata, on ne peut 
la faire sortir des dates limites de celui-ci, ce qui lui assure déjà une assez grande 
ancienneté. 

L'Anu-Gitä, traite également du salut, mais plutôt sous la forme d'une doctrine 
totale de l'abstention: et il s'agit plus là de +yogar au sens d'ascétisme que véri- 
tablement de bhaktiW}, Pourtant, bien que l'accent soit surtout mis sur le jñäna, 
le détachement du fruit des actes y revêt un caractère assez voisin de celui que l'on 
trouve dans la Bhagavad-Gitñ. + La caractéristique de l'esprit est la méditation ; 
la caractéristique de la dévotion est l'action ? et la connaissance est la caractéris- 
tique de la renonciation. Celui qui, renonçant, possède le savoir, atteint le but 
le plus élevé (luksanem manaso dhyanam ... pravrtiilaksano 1ogo Jane sannya- 
salaksanam... samnyüsi jédnasemquktah pr pnoti paramäm gatim |, Asvamedhika 
parvam, chap. 44, À. G., chap. xxvni}, | 

Dans l'Anu-Gitä, comme dans la Bhagavad-Gitä, la puissance de Visnu est recon- 
nue et il est honoré sous le nom de Krsna. 

Mais le titre de Gitä fut aussi donné à une autre œuvre, probablement plus récente, 
qui, elle, est dédiée à Siva, honoré sous le nom d'Isvära : l'Isvara-Gitä. I s'agit 
là aussi d'un fragment, mais cette lois d'un fragment de Puräna, le Kürma-Puräna. 
Il se peut que les Sivaites aient simplement démarqué, à leur usage, les enseigne- 
ments de la Bhagavad-Gitä. Quoi qu'il en soit, ses rescriptions rappellent étran- 
gement celles de l'autre Gitä. L'affection portée par le fidèle à son Dieu y est peut- 
ëtre mise davantage en évidence quoique l'eflicacité de la connaissance } soit aussi 
affirmée, +Celui qui est désintéressé, (pur) intelligent, indifférent aux choses 
d'ici-bas, sans alarme, celui qui renonce à toute entreprise mondaine, celui qui 
m'aime, celui-là m'est cher tnt sucirdaksa udasine gataryathah | sarväram- 
bhaparityagi bhaktimän yah sa me priyah ||, ls. G., XL, 78). 





(4) Cf. particulièrement le chapitre tv, | 
(3 Il s'agit ici de l'action sans le désir des fruits de l'acte, 
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Le rapport direct entre la prière du fidèle et la grâce de Dieu s'avère encore au 
X° chant : «J'aime ceux qui m'implorent et je les aime comme ils m'implorent. 
C'est pourquoi il faut que l'on m'adore, Moi, lé Suprème Seigneur, en me pré- 
sentant comme offrande le jñäna-yogar (distipline appliquée à la connaissance) 
(ye yatha mim prapadijante téms tathaive bhajamy aham jianayogens müm tesmad 
yajeta paramesraram. Îs. G., XI, ga). 

Les affirmations qui, dans la Bhagavad-Gitä, se rapportaient à Kisna sont ici appli- 
quées à lévara. + C'est Lui qui, plein de tendresse pour ses dévots, plein de bien- 
veillance envers eux, peut les délivrer rapidement de l'ignorance; c'est Lui le 
libérateur, Rudra, l'Etre Suprême, qu'ils voient ainsi dans le ciels (yo ‘jñanän 
mocayet ksipram pe bhaktavatsalah | tam evan mocanam rudram Aktse PE 
param.{}, 1. G.,V, 5). C'est la méditation sur Lui qui obtient la délivrance. « L'ado- 
ration du Seigneur consiste à adorer constamment le dieu Siva en lui adressant 
des chants de louange, et de pieuses pensées et en accomplissant pour Lui des 
actes de dévotion, c'est-à-dire par la parole, par la pensée et par l'action (stuti- 
smaranapüjabhir vanmanahkayakarmabhih | suniscala sive bhaktir etadisasya püjanam. /|, 
Is. G., XI, 49). | | 

On connaît encore un certair nombre d'autres + Gitä» : l'Agastyagitä, la Sivagit, 
la Rämagitä, la Pandavagitä et la Yamagitä, consacrées les unes au mouvement 
visnouite, les autres an mouvement Sivaîte. Plus tard, enfin, au x" siècle de notre 
ère, fut composé par Jayadeva le Gitä-Govinda (Chant du pâtre) qui, de même que 
la Bhagavad-Git et l'Anu-Gitä, est consacré à Krsna; mais ce n'est plus là le Krsna 
guerrier des œuvres précédentes, c'est le pâtre idyllique dont traitent aussi, de 

référence, le Bhägavata et le Visnu-Puräna, celui auquel s'adressera le culte très 
empreint d'affechivité qui se développera dans certaines sectes tardives et, parti- 
culièrement au Bengale. 

Ainsi voyons-nous se dessiner déjà, même dans cette seule sorte d'œuvres, 
la bifurcation qui se produit dans les cultes de dévotion. Le sentiment envers Dieu, 
considéré comme Maître Unique, s adresse tantôt à l'une, tantôt à l'autre des deux 
grandes divinités seclaires qui ont fini par se partager les adorations des dévots, 
Il se crée ainsi deux courants principaux qui se ramiferont eux-mêmes en une 
infinité de sectes. À l'intérieur de ces sectes apparaîtra, de temps à autre, telle 
ou telle figure dominante de rélormateur qui s'attachera de nouveau à la théorie 
des cultes de bhakti et qu'il conviendra d'étudier à part. 


I La notion de dévotion dans les puräna 


La religion des bhägavala, après la Bhagavad-Gitñ, fut reprise et étendue dans 
un certain nombre de puräna, récits postérieurs au Mahäbhärata et dont le fond 
est très ancien mais dont la rédaction ne remonte, sans doute, pas plus haut que 
le vu* siècle après Jésus-Christ. 

La toute puissance de Visnu est sans cesse attestée dans le Bhägavata-Puräna 
ainsi que dans le Visnu-Puräna, spécialement dédiés à sa gloire. Le second est 
regardé comme une autorité en matière de bhakti, encore que, la plupart du temps, 
le culte de dévotion y soit exprimé par le terme +yogar; mais on a vu comment, 
du point de vue spirituel, ces deux notions sont proches l'une de l'autre, Visnu 
est affirmé dans ce puräna avoir pleine domination sur le royaume de la mort. 
Yama, lui-même, le dieu des enfers, se déclare impuissant devant Lui. Tout le 
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i* chapitre du Visou Puräna traite de ce sujet; Yama y dit en particulier : : Celui 
dont Hari est le Maître spirituel est indépendant de moi; car css a le pouvoir 
de me gouverner» (Hariguruvasago smi na sratantrah | prabhavati samyamane mamapi 
visuuh /}, V. P., UL, vu, 15). Le Seigneur dira de même, dans le Bhägavata Puräna : 
« Ceux, en un mot, qui après avoir abandonné toute chose, m'adorent avec une dévo- 
tion exclusive, Moi dont la face est tournée de tous eûtés, franchissent la mort 
par ma faveurs (esrjya sarvin anyäms ca num ea visvatomukham | bhajanty ana- 
nyaya bhaktya tan mrtyor atipäraye ||, BH. P., HI, XXV, ho). | 

Quelques puräna sont, du reste, encore plus récents. Entre autres le Narada- 
Puräna, écrit entièrement en faveur de la bhakti, n'est peut-être qu'une compila- 
tion moderne du xvr° ou xvn siècle. Il consiste en une collection de prières, d'obser- 
vances et de légendes, mettant en lumuère l'efficacité de la dévotion à Hari, c'est- 
à-dire à Visnu, dont Hari est l'un des noms. Mais d'autres, plus anciens, traitent 
aussi de la dévotion rendue soit à Siva, soit à Visnu, les deux grandes divinités 
adorées tantôt sous leur premier aspect, tantôt dans l'une de leurs nombreuses 
incarnations. 

Le culte de ces incarnations généralise ou renforce la croyance en une sorte de 
surhomme, modèle et rédempteur des créatures, notion familière au bouddhisme 
ainsi qu'au jainisme mails que ni l'un, ni l'autre n'ont créée. Elle est, vraisembla- 
blement d'origine beaucoup plus ancienne et plus ou moins dérivée de l'idée de 

urusa «l'homme suprême, que les veda ont retournée en Lous sens; cependant, 

il y avait, dans la notion de purusa, une part d'abstraction et de symbole lus grande 
semble-t-il que dans celle du +surhomme > des cultes sectaires qui sont bien davan- 
tage des personnes mythologiques que des mythes personnifiés. Tel apparaît, 
par exemple, en bien des cas, le Krsna de la tradition visnouite, 

La notion de bhakti, en se généralisant, finira par se dissoudre dans sa propre 
universalité; ce qui avait été d'abord concentration de la pensée et élan du cœur 
deviendra une sorte de confiance machinale d'où l'intention mème sera exclue, 
On en viendra à dire, dans les purüna, que la seule pensée de Dieu à l'heure de la 
mort peut suflire à sauver l'homme et, plus que cette croyance qui se légitime encore, 
le seul fait d'avoir prononcé par hasard une seule syllabe d'un de ses noms. On 
finira même, dans certaines sectes, par prüner le suicide comme moyen de s'assurer 
-la dernière pensée». La facilité de la dévotion la fera diaparaître, par moments, 
dans certains endroits, mais le courant de bhakti s'étendra néanmoins à toute 
l'Inde ; il semble bien que la péninsule tout entière y ait participé. 

Si les textes les plus anciens sont du Nord, nous avons vu que le Bhägavata- 
mähätmya (ou livre XII du Bhägavata Puräna) lui assigne une origine méridionale ; 
d'autre part, dans l'Inde Centrale, sur les inscriptions, de nombreux rois sont 
proclamés «bhakta ». C'est ainsi que, dans la dynastie de Harsa, plusieurs de ses 
aïeuls sont désignés comme +adityabhakta» (dévats du mi La tradition de 
bhakti était done bien vivante dans le centre de l'Inde vers les vi, vu siècles. 
Enfin, un peu plus tard, dans les environs du 1x siècle, de nombreux textes dravi- 
diens attestent l'existence florissante des cultes de bhakti dans le Dekkan; et, 

armi les textes sanskrits, l'Ahirbudhnyasamhita qui est ancienne el du Sud en 
fait mention. < On ne doit pas révéler cela à tout un chacun qui n'est pas dévol. 
Tu es mon dévot persévérant; ainsi parlerai-je, par souei de ton bonheur» (dva- 
cyam etat sarvasmar nâbhaktiya kadi cana | bhakto ‘si me sthiras ceti caksyümi Aita- 
kümyaya, Ahir. Sam., XXXVII, 24). | | NES 

Il semble d'autre part quil y ait eu recrudescence du mouvement de bhakti 
vers Le xu* siècle, et, justement, tout d'abord dans le Sud où les pratiques en avaient 
été le mieux conservées. 
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[. La Trimürt 


Théoriquement la trinité ou trimürti de Brahmä, Visou et Siva, d'origine brahma- 
nique, fut admise dans les cultes sectaires. Ces associations par triades étaient fré- 
quentes dans les Veda et les Brähmana, Gellei pourrait être considérée, en somme, 
comme les trois aspects d'un Dieu unique envisagé comme créateur, conservateur 
et destructeur dont la syllabe + OM: fe fait composée de trois sons : À LU L M) 
représente chaque membre. Cette syllabe OM dont la répétition est une pratique 
recommandée, dont l'usage fréquent est considéré comme fort propre à assurer 
le salut, est d'origine fort ancienne. Elle apparait dès la Chändogya Upanisad, 
dans de nombreux passages, comme exprimant aussi l'essence mystique de l'uni- 
vers; mais son emploi comme représentation de la trimürti est sectaire. Quoi qu'il 
en soit, en ce qui concerne la trinité, soi-disant homogène de Brahmä, Visou et 
Siva, pratiquement, l'accent était toujours mis sur un seul de ses aspects, changeant 
suivant les sectes, chacune ayant sa divinité d'élection (istadevatä) à laquelle les 
deux autres étaient subordonnés. En fait, très rapidement, deux membres seule- 
ment de cette trimürti resteront en présence : Visnu et Siva, Brahmä passant défi- 
milivement au second plan. 

Ce mouvement monothéiste, dessiné dans toutes les philosophies ou religions 
de l'Inde, tendait à généraliser le culte d'un Dieu personnel et prépondérant sinon 
unique, mais c'est le visnouisme qui offre le plus frappant exemple d'un culte 
monothéiste suivi et développé. 


IV, La bhakti duns le visnouisme 


C'est donc dans le visnouisme que les cultes de dévotion prendront toute leur 
ampleur, Le courant avait pris naissance dans la Bhagavad-Gitä où Krsna avait 
fini par se révéler identique au brahman, c'est-à-dire à l'Absolu, et avait notifié 
que toute adoration, même adressée à une autre divinité, lui revenait à Lui, prin- 
cipe où, comme il le dit lui-même, «semence» de tous les êtres et réalité la plus 
parfaite de chaque réalité (1), 

Visou, dieu védique, était bien antérieur à la Bhagavad-Gits. Il apparaissait 
déjà dans les Hymnes comme une divinité de premier ordre, mais il n'était pas 
reconnu comme le premier des dieux. Le soleil était adoré sous d'autres noms, 
Visnu n'était qu'une divinité solaire parmi plusieurs autres et, d'autre part, Indra 
occupait dar Panthéon védique une place importante, supérieure à la sienne. 
C'est dans le Mahäbhärata seulement que s'aflirme sa prépondérance en même temps 
que celle de Krsna qui s'y hausse, surtout dans l'épisode de la Bhagavad-Gita, 
au rang de divinité suprème. 

À vrai dire, l'identification n'est faite qu'une fois dans la Gitä entre Krsna, 
qui sest révélé à Arjuna comme l'Absolu, et Visnu : «Entre les äddityas, je suis 
Visnu » (Adityünam a her mis, EH. G., À. 21) et ce n'est que postérieurement, 
et principalement dans les puräna, que l'identification deviendra complète et 
couranlie. 

Îl perdra dès lors son caractère de dieu solaire pour être adoré comme l'Absolu. 
Mais pour rendre cet Absolu plus accessible aux hommes, il s'incarnera sous de 


Ni CE BH, G., IX, #4 déja citée supra, p, 164. 
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multiples formes, soit humaines — et ce seront les + descentes complètes: — soit 
animales — et ce seront les «descentes = partielles, Les deux principaux avatära 
de la première espèce sont Kysna et Räma, le prenmuer qui avait été adoré par les 
bhägavata mais dont traitent surtout le X° Livre du Bhägavata-Puräna et le V* Livre 
du Visnu-Puräna, et le second, héros du Rämäyana, épopée d'une tradition fort 
ancienne dont il est déjà parlé au II* Livre du Mahäbhärata. Certaines sectes 
du Sud de l'Inde, particulièrement, adoreront Visnu sous ce nom, mais son culte 
fût moins répandu que celui de Krsna. 

Les noms de Visnu sont du reste nombreux; suivant l'aspect sous lequel on 
considère sa toute puissance, ses appellations varient ; et, de cette richesse de déno- 
minations, naîtra une forme de dévotion : la récitation des noms de Hari qui sera 
prônée dans tous les cultes de bhakti visnouite, La Si de cette litamie est 
considérée comme l'un des moyens les plus eflicaces de se sanctifier sans effort ; 
car le visnouisme est en principe, comme tout culte de bhakti, ennemm de l'ascé- 
tisme, l'important étant seulement l'état d'amitié avec Dieu : 

«Si Hari est content, à quoi sert l'ascétisme? » 
= Si Hari n'est pas content, à quoi sert l'ascétisme? ». 


Ces noms de Visnu sont au nombre de 1.000; le Visnusahasranima, c'est-à-dire 
-Les milles noms de Visuur, est un extrait très populaire du Mahäbhärata; cette 
multipheité reflète la multiplicité des aspects du Dieu; c'est parce que, existant 
en toute chose, de même qu'en dehors de toute chose, ses attributs sont variés 
à l'infini. 

De même, bien qu'on lui reconnaisse, en général, dans les cultes seclaires, un 
lieu de résidence particulière : le goloka ou région du soleil (mot à mot : «le monde 
des vaches»), en fait, Dieu est sa propre demeure comme il est sa propre essence. 
IL est la vie mème et donc réside en lous lieux; c'est aussi ce que ses appellations 
multiples tendent, en somme, à rappeler. 

À côté du fonds spirituel commun à Lou le visnouisme — le culte de dévotion 
intérieure — cerlaines pratiques sont explicitement recommandées comme aides 
à l'obtention du salut. 


a, Le Mantra. 

A chaque nouvel initié l'on révèlele mantra de la secte, ou formule sacrée _ 
généralement gardée secréle — variant pour chaque secte, qui devient ainsi une 
marque distinctive entre d'autres. Signe plus apparent, l'usage se répandit de 
bonne heure chez les sectateurs de Visuu, de porter sur le corps la marque du 
Dieu, particulièrement sur le front. 

On peut voir, peut-être, une sorte de parallèlisme entre ces deux espèces de 
distinctions, les unes intérieures et les autres extérieures, 


b. L'émotion dominante. 

La bhakti, à mesure qu'elle revêt une forme de plus en plus affective, est pra- 
liquée en tant qu'émotion religieuse dont le caractère particulier varie avec chaque 
initié. Chez les uns domine la résignation, chez les autres | obéissance, chez d'autres 
enfin la tendresse ou l'amour passionné. Cette émotion dominante s'accompagne 
d'ailleurs, d'émotions accessoires el ce mécanisme affectif, dans certains cas se 
traduira dans l'organisme par un étal d'extase voisin de la transe..., état fort 
lointain de ce qu'était au début la bhakti, participation ssentie », il est vrai, mais 
gardant cependant l'apparence d'un sentiment satisfaisant l'esprit autant que 
la sensibilité. 
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c, Le Nistha. 


Tour dévôt a, de plus, sa vocation (mistha), conférée par le Seigneur dès l'heure 
de la naissance. Ce sera la forme sous laquelle se manifestera plus particulière- 
ment sa dévotion. L'un sera plus attiré par la récitation des psaumes, un autre 
accordera son attention aux récits faits à RFA de. Dieu... 

Chaque fidèle peut appartenir à plusieurs nistha, mais il doit appartenir à l’un 
d'eux au moins. On a compté vingt-quatre ssfha, chacun confié à la protection 
de l’une des incarnations de Visnu. 


d. Le Guru. 


Une autre pratique qui préexistait aux cultes de bhakti mais que ceux-ci ont 
adoptée et sur laquelle ils se sont plus à mettre l'accent est le dévouement au guru. 
Déjà, dès les upanisad anciennes et le Mabhäbhärata le respect porté au guru et la 
complète soumission à son égard étaient de règle, mais pour les bhakta, assez 
vite, comme cela s'était passé dans le jaïmisme et le bouddlusme à l'égard de leurs 
réformateurs, le maître spirituel sera assimilé à la divinité. Regardé amsi comme 
une incarnation divine, l'obéissance la plus stricte et la plus dévotieuse lui sera 
due — ce qui donnera lieu à des excès dans certaines sectes et particulièrement 
dans celle ds Vallabhäcän, où l'on faisait au guru don total, non seulement de 
soi mais de sa famille et de tous ses biens, # Ce qui existe réellement, c'est la science 
pure, absolue, unique qui n'est ni intérieure, ni extérieure, qui est Brahmä, qui 
est uniforme et immuable, celte science que désigne le nom de Bhagavat et que 
les chantres inspirés appellent Väsudeva, on ne l'oblient pas, à Rahugñna, par les 
austérilés, par les aumônes, par les devoirs de maître de maison, se l'étude du 
Veda, par le culte de l'eau, du feu, du soleil, on ne l'abtient qu'en lavant la pous- 
sière qui s'atlache aux pieds des sages» (jidnan esuddham paramartham ekam 
antaran te avahirbrahma satyam | pratyak prasantan bhagavac chabdasamjiam yad 
vasudevan kavayo vadente {l rahiganaitat lapuise na pitt na ceJyaya niroapu ad rh 
vi / na chandasd naïve jalägnisuryair vinà SRE À rajobhisekam, BH. P., V, xu, 
11-14). 

Mal que dans le Brahmanisme orthodoxe l'obéissance au maître cessait après 
l'imtiation, dans la plupart des cultes sectaires elle sera conservée durant toute 
l'existence. La vénération portée au guru presqu'autant qu'à la divinité sera de 
règle dans la plupart des sectes visnouites; de même, elle gagnera le $ivaisme 
où l'on fera de Sankara, par exemple, une incarnation de Siva; mais il s'agit dans 
ce dernier tas plutôt d'un culte pre différent, en fait, du culte rendu 
dès cette vie au guru visnouite identifié directement à la divinité. 


e. La Sakii visnouite. 


Le culte ne s'adresse pas seulement à Visnu et à ses incarnalions, mais aussi 
à Sri ou Laksmï, son épouse, qui s'incarnera en mème temps que lui. Elle repré- 
sente l'énergie femelle du dieu, sa Sakti (force d'expansion) par laquelle il crée 
le monde, Le Saklisme sera surtout une forme de eulte Sivaite mais, pourtant, 
on rendra, chez les fidèles de Visou, hommage à Laksmi et à ses incarnations : 
elle sera Rädhä dans les sectes kysnaïtes et Sitä pour les adeptes de Räma. 

Son pouvoir est immense ; en elle le dévôt trouve à la fois un refuge et un encoura- 
gement à la dévotion, + Tu es, à belle déesse, la connaissance de la dévotion, la 
plus haute connaissance, la connaissance mystique, la connaissance spirituelle 
qui confère l'éternelle libération (Fapiaoidya malieidyi guhyaridya ca sobhane 
dimaridyà ca devi ton vimuktiphaladigins, V. P., 1 1x, à 15) et, un peu plus loin 
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e Tu es la mère de tous les êtres, Hari, le dieu des dieux en est le père; et ce monde 
animé où inanimé est imprégné de toi et de Visous (van matt sarvabhätinitm 
devadero Harih pita | lrayaitad visnuna cidya jagad vyaptan cardcaram //, V. P., 
L, 1x, 126). | 


Ê. Erxcis de la bhakt. 


La notion de la toute puissance de la pensée fixée sur Hari, qui domine, d'ail- 
leurs, toute la Gitä, donnera naissance à de curieuses exagérations. On finira par 
dire, dans le Bhägavata-Puräna entre autres, que l'obsession de Dieu sulhit; peu 
importe si l'esprit est tourné vers l'Adorable par amour ou par haine : c'est assez 
si cet esprit est plein d'une pensée et le cœur d'un sentiment exclusif qui sauveront 
le fidèle malgré lui. « Oui, j'en ai la ferme conviction, l'homme ne s'identilie pas 
aussi sûrement à la nature du Bhagavat, par la pratique de la dévotion que par 
le sentiment de la haine» (yatht vmranubandhena martyas tanmayatäm iyät / na 
tatha bhaktiyogena iti me niseit matih /!, BH, P., VIE, 1, a6)41. 

Il semble que cette théorie, à première vue paradoxale, soit une conséquence 
extrême de cette autre croyance que nous avons déjà rencontrée : celle accordée 
à l'efficacité de l'ultime pensée au moment de la mort. Cette croyance n'était du 
reste pas spéciale aux cultes de bhakti car, duns toute l'Inde, la conviction que le 
dernier désir, la dernière pensée entraînaient la renaissance suivante était très répan- 
due; dans une religion du salut comme celle que prünent les cultes de bhakti, 
on en déduit, tout naturellement, que la dermère pensée tournée vers Dieu. de 
quelque nature que soit cette pensée, conduit à Dieu. | 

C'est bien là ce qu'aflirme le Bhägavata-Puräna, À, Louv, 46 : «Parce quil 
portait en lui sa pensée animée d'une haine qui avait été croissant pendant trois 
renaissances, il se confondait en lui (Bhagavat) car l'obsession de la pensée déter- 
mine l'existence > (janmatrayanagunitavairasanrabdhayädhay | dhyayamstanmaya- 
tamyatobhñvohibhacakiranam). 

Et nous retrouvons dans le Premasigar tout un passage où se trouve répétée 
cette aflirmation que l'intensité de la pensée de l'homme au sujet du dieu seule 
importe et non la nature de cette pensée : «Le mérite du culte de Visnu est tel 
que celui qui y aura pris part d'une mamère quelconque sera sauvé .…. Ainsi ceux 

ui, animés par ces divers sentiments ont reconnu hrsna sont d'abord Nand et 
fai qui l'ont cru leur fils; les gopi qui l'ont considéré comme leur amant ; 
Kans qui l'adore par crainte, Sisuppal re qiten lui un ennenu, les enfants d Yadu 
qui le reconnurent comme un membre de leur famille, les yogi, les jiti et les muni 
qui pensèrent à lui comme leur Seigneur. Tous ceux-là ont été sauvés par Luis. 


g. Renaissance des cultes de dévotion. 

Lors de ce qu'on a appelé en Occident La période médiévale, se produisit une 
renaissance très prospère des cultes de dévotion dans toute l'Inde, Le courant 
de bhakti qui avait dû rester toujours vivace dans le Sud se manifeste à nouveau 
dans le Nord. En particulier quatre églises admises plus ou moins par l'ortho- 
doxie, seront fÎlorissantes entre de xr° et le avr siècles, époque à laquel e la bhakti 
revêt, à peu prés, les caractères qu'elle a gardés encore de nos jours. e 

Ces quatre églises (sampradäya) elvent toutes du culte visnouite, la personnalité 





() CE aussi BH. P., NL, 1, 40 : cairénubandhatierans dhyänenäcyutasitmaim | nilou punar 
hareh parivam jagmatur vinupürsadou // eUnies en pensée à Acyula, par la violence de la haine 
qui les entrainait, les deux særvileurs de Visnu sont remontés prendre leur place auprès de Îlaris. 
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bienveillante de Visnu étant la figure la plus attirante, à première vue, pour un 
culte où prédomine un sentiment d'amitié avec la divimité. 

La première est le Sri-Sampradäya, fondé par Räimänuja au xu° siècle dans laquelle 
Visnu est adoré sous son premier nom en même temps que Sri, son épouse, 

On trouve aussi le Brahmä-Sampradäya, fondé par Madhva au xm° siècle ; celui-ci 
s'inspire des doctrines dualistes du Sämkhya-Yoga qui avaient influencé la secte 
des bhagavata avant l'adoption de celle-ci par l’orthodoxie brahimanique, Là aussi, 
le Dieu Suprème sera plutôt Visnu que Vaud ou Bhagavat. 

Viennent ensuite le Sanakadi-Sampradäya, œuvre de Nimbärka — d'ailleurs 
antérieur de près d'un siècle à Madhva — où le principal culte était voué à Kysna 
et à Rädhä, et le Rudra-Sampradäya où Krsna est adoré ainsi que Rädhä son épouse. 

Cette dernière secte rejoindra le culte de bhakti sorte d'exeroissance 
qui revêt une forme extrême et qui sera étudiée à part, les autres écoles relevant 
directement du védäntisme par leurs fondateurs. 

La secte des räamänandistes (disciples de Rämänanda, x1v° siècle) se propagea 
dans le Nord où son fondateur, né dans le Sud, avail ensuite émigré. | 

C'est dans l'incarnation de Rüma ee Visnu sera révéré dans cette secte et Laksmi 
s'incarnera (comme son époux) sous le nom de Sits. Le culte ne présente pas grande 
originalité mais la dévotion y devient vraiment accessible à tous, Pour rendre son 
enseignement plus compréhensible à la foule, Rämänanda prèchera, dans les 
dialectes populaires... fait symptomatique soulignant que, pour lui et ses adeptes, 
la religion ne faisait nulle co de personne et se rendait le plus familière 
possible, De même, il renonça définitivement à l'idée de caste, répétant : + Qu'on 
ne demande pas la caste et la secte; celui qui adore Hari est à Han». 

Plus tard enfin, au xvr° siècle, au Bengale, se développera ce culte de Krsna, 
Rädhä et des gopi où la bhakti revêt l'aspect d'un amour passionné (prema) pour 
le Dieu, aboutissement de la notion de bhakti arrivée à sa signification affective 
la plus aiguë, contemporain, nous l'avons vu, des vallabhäcäri avec lesquels cette 
secte présente beaucoup de rapports. 

C'est dans cette même période et dans le même climat religieux qu'il faut situer 
trois œuvres écrites en hindi et qui, toutes trois expriment une attitude spirituelle 
relevant directement des cultes de bhakt:i. 

C'est d'abord le Premsägar (Océan d'amour), consistant en une série d'histoires, 
sans autre lien entre eux que la personne de leur héros Kyena, Il s appuie sur le 
Bhägavata et le Visnu-Purana, ainsi que sur le Harivamsa ; les récits qui le composent 
sont, pour la plupart, rédigés dans une prose très entremêlée de vers; la présen- 
tation en est assez archaïque, ce qui a fait supposer qu'il était peut-être antérieur 
même à tout ce mouvement de renaissance, mais on ne peut le dater exactement. 
On a voulu aussi y voir l'influence de récits chrétiens; il est de fait que certaines 
coincidences curieuses sont à signaler; on fait état, en particulier, de nombreuses 
guérisons que rapportent ces histoires et qui sont l'œuvre miraculeuse de Krsna : 
c'était là une sorte de détails auxquels les œuvres indiennes ne s'arrôtent ordi- 
nairement pas; mais il n'y a pourtant pas là de quoi Lirer aucune conclusion 
précise. 

Ce qui est prüné, dans le Premsägar, e est un culte tout spirituel, voué à Kysna : 
le salut y est accordé à la foi plutôt qu'aux œuvres. + Les hommes qui pendant 
leur vie, lorsqu'ils sont revêtus du corps, ne vous adorent pas, ne pensent pas à 
vous, ne sadressent pas à vous, ceux-là oublient leur devoir et voient s'accroître 
leurs péchés». Là, comme dans tout culte de bhakti, ce qui domine, c'est une doc- 
trine de l'acte accompli gratuitement 7 ; la grâce fait passer les rapports du fidèle 
au Dieu sur le plan divin; Kpsna se révèle aussi bienveillant et attentif pour ses 
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fidèles que ceux-ci lui sont dévoués. «Il n'y a personne qui connaisse votre secrel, 
les veda vous célèbrent comme infini, nul n'est ni votre ami, ni votre. ennemi, 
ni votre fils, ni votre père, ni votre frère, ni votre parent; vous vous btes incarné 
pour délivrer la terre du poids des maux qui l'accablent; e'est pour les hommes 

ue vous avez pris différentes formes». Alin de répondre à cet amour, l'esprit 
du fidèle doit être perpétuellement fixé sur Kisna; c'est pourquoi le Premsägar 
célèbre la perte des biens temporels comme éminemment propre à favoriser le 
renoncement et, de ce fait, la dévotion. 

La deuxième des œuvres de cet ordre est la Bhaktacaritä (Geste des dévats) qui 
traite de personnages religieux et des auteurs d'hymnes et de chants religieux; 
elle a été rédigée par Aghava Chiddhan, poète hindi du xiv° siècle, 

Quant au Bhaktamäl (Rosaire des dévots) c'est un ouvrage analogue, appelé 
aussi Santi earitä (Geste des hommes vertueux) ; on en connaît plusieurs rédactions, 
mais ce qui en est la base, ce sont des pièces de vers nommées #chippaï», sorte de 
cantiques des saints populaires. 

Avec l'épanouissement de la bhakti chez les Mabrattes, au xvn° siècle, apparaîtra 
la dernière manifestation + hindouiste» pure des cultes de dévotion. Encore ces 
dernières sectes ont-elles peut-être subi des influences diverses que l'on retrouve 
plus accentuées chez d'autres, officiellement, elles aussi, adeptes du visnouisme 
et dont l'originalité naîtra Justement de ces apports étrangers. 


V. La part du Svaisme 


En face des cultes visnouites, qui d'ailleurs reconnaissent Siva comme dieu 
secondaire, sorte d'envoyé de Visnu, se dressent les adeptes des cultes Sivaïtes 
où le premier rang est, naturellement, dévolu à cet autre membre de la trimurti. 

Lorsque, vers les premiers siècles de notre êre, le bhagavatisme étant adopté 
ar l'orthodoxie, se rapproche du brahmanisme, laissant un peu tomber en désué- 
tude les cultes de dévotion pure; ceux-ci seront conservés dans le Sud de l'Inde 
où le monothéisme se présentera alors surtout comme sivaîte, 

Siva est d'origine très ancienne ; d'abord révéré sous le nom de Rudra, que l'on 
identifie au feu destructeur, il apparaît dans l'Atharva-Veda sous un aspect redou- 
table à côté d'autres dieux qui nissent par se confondre avec lui. Il semblerait 
que ce soit une divinité d'origine anaryenne ; son premier nom : Rudra+ (Le Rouge) 
pourrait le faire supposer, car «Siva» (le Bienveillant) n'a êté tout d'abord qu'une 
épithète propitiatoire, qu'on lui décermait par antiphrase. La même question se 
pose pour lui que pour Krsna et Kalï (respectivement +le Sombre» et «la Noire ») 
qu'on a supposé être d'anciennes divinités autochtones, peu à peu identifiées à 
certains dieux des peuples conquérants ; mais sur ce point, encore, on n'à aucuné 
ærtitude ni aucune précision. | 

Quoiqu'il en soit, en toul cas, dès le Yajur-Veda, Siva est assimilé à Rudra et on 
lui rend hommage sous les différents noms de Mahädeva, lSvära, ete., mais il n'oceupe 
pas alors un rang prééminent : ce n'est guère que lors de l'épanouissement des 
cultes sectaires qu'on le mettra sur le même plan que Brahmä ou Visnu. La bhakti 
s'adresse à lui sous son aspect redoutable avant même de s'adresser à Visnu sous 
l'espèce de Väsudeva mais c'est le progrès de ce dernier culte qui, peu à peu, 
finit par rejeter dans l'ombre celui de Siva sur lequel on possède beaucoup moins 
de détails. 

Dans le Mahäbhärata il apparaissait fréquemment ; il joue même dans certains 
épisodes un rôle prépondérant quoique l'épopée soil une épopée visnouite, Et il 

12. 
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semble bien que le culte de Siva ait été aussi adopté par les brahmanes au moms 
aussi tôt que celui de Visnu. En effet, il avait été identifié pour la première fois 
à l'Absolu sous le nom de Rudra ainsi que nous l'avons vu dans l'une des plus 
récentes des anciennes upanisad, la Svetäévatara — probablement à peu près 
contemporaine de la Bhagavad-Gitü — où le fidèle invoque le dieu en ces termes : 
«Ta forme, à Rudra, qui est bienveillante, qui n’effraie point et révèle le mal, 
sous cette forme si bénigne envers nous apparais, à habitant des montagnes» 

a te Rudra Siei tanur aghoräpäpakäsint | tayit nas lantrd Samtimaya girisantéblh- 
cakasihi {[, Sv. U., I, 5). 

Dans cette même upanisad, nous constatons que le terme de bhakta est expressé- 
ment employé, preuve irrécusable de l'existence, à cette époque, des cultes de. 
dévotion envers Rudra. De même, nous apprenons que le guru füt révéré dans les 
sectes éivaîles comme dans les sectes visnouites. + À celui qui possède la plus haute 
dévotion pour Dieu et pour son maitre spirituel autant que pour Dieu, à celui-ci 
ces faits qui ont été dévoilés, deviendront manifestes (sl est) une grande Ame» 
(yasya deve part bhaktir yatha deve tatha gurau | tasyaite kathitä hy arthah prakisante 
HEenal probishie mahätmanan ||, Se. U., VE a 3) {1}, 

Tel le bhagavatisme, le Sivaisme sera, à l'origine, un culte populaire qui fera 
son unification — relative — autour des thèses du sämkhya où l'Absolu prend un 
cts pour se rendre D AE aux fidèles et concevable à leur intelligence. 

Comme dans tout culte de bhakti, le mouvement de rencontre entre l'âme et 
Dieu s'avère double: mais l'accent varie, posé tantôt sur la grâce divine — et l'on 
obtient ainsi une doctrine assez voisine de la prédestination — tantôt, au contraire, 
sauvegardant davantage l'action du fidèle dans l'acquisition de la délivrance. 

Les adeptes de Siva, comme ceux de Visnu, se répartissent en un certain nombre 
de sectes dont on connaît six principales. | 


a. Les Pasupata. 


On trouve d'abord la secte des pasupata qui adorent Maheévara (le grand Dieu) ; 
leur religion est celle que l'on peut comparer de façon plus complète au bhaga- 
vatisme et ses théories, plus que le reste du Srvaïsme, sont à parentées à celles du 
sümkhya-yoga, où s'opposaient la prakrii, cause matérielle Lea monde, et le Dieu 
suprème s'unissant à ses fidèles. 


b. Le Saivasiddhänta. 


Le système que l'on désigne par le terme général de «Sivaite» n'est guère qu'une 
variante du précédent, mais les doctrines y sont légèrement atténuées. Lui aussi 
reconnaît en Siva le Seigneur (pat), objet de dévotion pour les âmes individuelles 
(pass) Les méthodes de ces deux sectes sont analogues; ce sont, en somme, celles 

u yoga transposées dans un système théiste, car Siva fut, par excellence, le Ser- 
gneur des Austérités. 


ce. Le Sivaiñme au Kashir. 


Un autre éivaïsme, moniste et idéaliste, prétend se rattacher à Sañkara. Il rejoint 
ainsi la tradition védäntine et apparaît, en définitive, aussi peu sectaire que possible, 
C'est là que le sivaisme revêt une forme qui atteindra sa plus parfaite expression 
au Kashmir, vers Le ix° siècle, | 


() Dj cilbe p, 170. 
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La dévotion qu'il prône est avant tout, dévotion de l'esprit, c'est-à-dire contem- 
plative de la seule réalité, Siva, substance unique dont les âmes individuelles ne 
sont que des modalités. Elles participent directement à la nature de Dieu et elles 
sont ainsi, én quelque sorte, Dieu même, conception fort éloignée, on le voit, 
du éivaisme primitif où les fidèles cherchaïent surtout à se rendre Le Dieu favorable 
st à obtenir de lui telle ou telle faveur en le suppliant par des hymnes magiques. 
lei, au contraire, on est vraiment à la limite où la notion de bhakti est près de 
s'évanouir et de se perdre dans celle de «connaissance » telle qu'on la rencontrait 
dans les upanisad, Mais ce qui réintègre l'idée de bhakti c'est l'affirmation que la 
délivrance — accessible à tous — est obtenue par la grâce de Siva; c'est lui qui 
accorde la connaissance salvatrice, directement à l'âme mais aussi par l'intermé- 


diaire du guru. 
d. Les Liñgayrstes. 

Enfin, existent les liñngayata appelés aussi virasaiva où le linga, emblème phal- 
lique, est considéré comme le symbole de Siva. Ge culte a dû exister de très bonne 
heure, mais la secte n'a été fondée vraiment qu'au xn” siècle par Basava. Elle se 
rapproche en bien des points du Sri-Sampradaya de Rämänuja, Les hügayistes 
aussi semblent se rattacher à cette sorte d'idéalisme qui reconnaissait comme auto- 
rité les vedäntasütra et leurs commentaires sivaites, 

Comme chez tous les adorateurs de Siva, le culte est rendu aussi à la éakti du 
Dieu, presqu'autant qu'au Dieu lui-même ; mais ce culte prend, très tôt, une nuance 

rticulièré où sakti et bhakti sont, pour ainsi dire, symétriques l'une à l'autre. 

La éakti est, non seulement l'énergie divine, mais, en quelque sorte, une sensi- 
bilité l'incitant à l'action et le liant au monde et, par suite, l'inclinant vers l'homme 
alors que la bhakti est, dans l'homme, la volonté de se détacher du monde et de 
rejoindre Dieu ; la participation à Dieu est la rencontre de ces deux mouvements 
convergents. La Sakti caractérise le hüga, c'est-à-dire Siva lui-même, tandis que 
la bhakti caractérise les jive (âmes individuelles). 

Cette bhakti est susceptible de degrés : l'union à la divinité n'en est qu'un stade 
inférieur, mais qui conduit le fidèle à la joie en Dieu, béatitude résultant de l'union 
et qui, révélant la présence de Dieu en toute chose, amène à la renonciation du 
monde illusoire pour ne voir en Lui que la suprème réalité à laquelle on s'aban- 
donne. Le bhakta lingayiste est, de même que le bhägavata, celui qui se détourne 
des objets pour n'être attiré que par Dieu, Cette sorte de bhakti assure donc le 
salut, et le salut dès ee monde, point sur lequel cette doctrine se rencontre encore 
avec l'optimisme des premiers cultes de dévotion. 

Quant à l'organisation religieuse des liñgayistes, ou virasaiva. elle est caracté- 
risée par l'importance attachée aux monastères. Chaque village en comporte un 
qui est affilié à l'un des cinq grands créés à l’origine. L'organisation sociale est 
très dépendante de l'organisation religieuse. Le centre de la vie du village est véri- 
tablement le monastère: quand au rôle des guru, il a l'importance que l'on peut 
imaginer dans une secte qui donne une telle prééminence à la vie monastique. 

e. Le Saktisme. 

On a vu que la sakti du Dieu était révérée dans tout le Sivaisme; mais le faktisme 
en tant que culte rendu à la sakti plus qu'au Dieu donnera naissance à d'autres 
sectes, tout à fait hétérodoxes, où des déesses de provenance diverses finiront par 
être assimilées à une seule = Mahädevi» (la grande déesse). Ge culte, généralement 
sanglant, souvent obscène, est d'origine très ancienne ; il remonte, probablement 
à plusieurs siècles avant notre ère. 
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Ici la notion de bhakt, adoration confiante — si elle a jamais existé à la base 
du saktisme — disparaît; cette forme du culte ne nous intéresse donc pas direc- 
tement, mais il convenait de marquer son caractère très spécial qui la rend impos- 
sible à confondre avec le culte habituel rendu aux épouses des dieux et qui, lu, 
relevait manifestement de la bhakti, tant dans les sectes visnouites que dans les 
sectes Sivailes. 


VI. Anfluences qu'ont pu subir les cultes de dévotion 


On a déjà vu que, sans doute, c'était autant par l'intermédiaire du bouddhisme 
que par celui des upanisads que la bhakti avait perdu son caractère nettement 
optimiste de participation immédiate à la divinité, pour se rallier à l'idée de «salut», 
notion pessimiste puisqu'elle pose en principe que la vie actuelle est un mal dont 
il importe de se délivrer. | | 

De même, il existe un certain parallélisme entre le bouddhisme et le visnouisme 
(plus même qu'entre le visnouisme et le Sivaisme) : les «apparitions du Buddha 
faisant pendant aux descentes = (avatara) de Visnu auxquelles elles sont peut-être 
antérieures, Peut-être aussi, est-ce du bouddhisme que procède cette croyance 
en un surhomme, médiateur de l'humanité, croyance qui se suflit à elle-même 
dans une religion athée comme celle du Buddha, mais qui aboutit à l'assimilation 
du sauveur avec Dieu dans le théisme des religions sectaires. 

Il existe d'ailleurs une bhakti bouddhiste dont nous trouvons l'expression, 
en particulier dans le Boddhicarvävatara de Säntideva, mais où l'accent est mis 
surtout sur la compassion des êtres les uns envers les autres. + Un simple souhait 
pour le bien du monde l'emportera sur l'adoration du Buddha, combien plus 
s'il s'v joint l'effort de donner à tous les êtres le bonheurs» (Aïtäfamsanamatrena 
buddhapujé vistsyale | him punah sarrasarvänän sarvasaukhyartham udyamat /{, Bodhi- 
carydvaltra, I, 37) | 

De même, une certaine humilité et, à côté, cette compassion qui domine dans le 
bouddhisme, sont-elles assez proches de l'attitude du bhakta, Le rapport existant 
entre les deux sortes de dévots est donc un rapport psychologique, contrairement 
à celui existant entre les cultes de dévotion et les upanisad qui, lui, était méta- 
physique, Ainsi la bhakti tient-elle par ses deux aspects — l'intellectuel et l’affectif — 
aux deux grands systèmes qui se sont partagés l'Inde au cours des siècles : le boud- 
dhisme et le brahmanisme... influencée par l'un et adoptée par l'autre. 

On a pu se demander aussi, du fait qu'aux premiers siècles de notre ère des colo- 
nies chrétiennes et particulièrement nestoriennes ont dû s'installer dans le Nord 
de l'Inde, si impulsion ne fut pas donnée par elles aux cultes de bhakti déjà exis- 
tants. On a dit, par exemple, qu'elles avaient pu influer sur la dévotion à l'enfant 
Krsua dont on ne trouvait pas trace ayant ce Lemps. Il y a eu, certainement, vers 
les premiers siècles de notre ère des rapports fréquents et des échanges entre le 
Bassin méditerranéen et l'Inde ; ce n'est probablement pas par hasard que la pensée 
de l'Inde et celle de la gnose présentent tant d'analogies; or si le monde grec a 
connu la pensée indienne, il y a de grandes chances pour que l'Inde n'ait pas, 
de son côté, ignoré les grands courants de l'antiquité classique. En fait, il ya 
sur ce sujet, néanmoins, aucune précision; il nb seulement que si le christia- 
nisme a pu agir sur l'hindouisme, ce fût davantage par l'entremise de l'Isläm dont 
les rapports avec les cultes sectaires ne peuvent tre mis en doute. 

En ellet, les Arabes, après de nombreuses luttes, pénétrérent dans l'Inde au 
un siècle de notre ère, L'échange direct des idées fut, probablement, ussez court : 
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il ne dura même pas un siècle, car à la fin du xx° siècle (m° de l'Hégire) le contact 
cesse. 

Mais il semble improbable que ce courant d'un mysticisme ardent qui se poursuit 
durant plusieurs siècles dans l'Isfim ait pu exister sans qu'il en rayonnât une cer- 
taine chaleur sur les sectes hindoues de la même époque. C'est par sa mystique, 
en effet, que l'Islim a surtout influé sur l'Inde; et cette mystique va rejoindre, 
en bien des points, les cultes de bhakti. Elle prend le nom de sufisme et se présente 
comme un système aspirant à saisir les Réalités divines — Dieu étant la Beauté 

ui se révèle à travers le monde — comme la bhakti tendait à y participer. 
| Il est possible, d'ailleurs que le sufisme ne soit pas d'origine purement arabe, 
| mais qu'il se soit déjà renforcé par la rencontre de l'Isläm avec la pensée iranienne. 
| Il apparaît comme une mystique et un quiétisme développant les tendances ascé- 
tiques qui se mamifestaient dans l'Isläm à cette période. C'est, d'ailleurs, un cou- 
rant vivace qui à continué à exister jusqu'à nos jours et dont le monde musulman 
orthodoxe s'est longtemps mélié. 

Vers la mème époque, du reste, un renouveau se produisait dans l'Inde à l'inté- 
rieur d'autres traditions d'origines bien différentes. C'est alors, en effet, qu'avec 
Sañkara, apparaissait le védantisme systématique et que, d'autre part, Basava 
fondait la secte des Lingayat. Il existait done, vers cette époque, une sorle de fer- 
mentation des idées favorable à l'éclosion de tendances nouvelles. 

En tout cas, en ce qui concerne le sufisme, nous retrouvons nombre d'idées 
dont la ressemblance avec celles communes à tous les cultes de dévotion est très 
frappante. Il se peut qu'il n y ait pas eu véritablement interaction, mais le son rendu 
‘0 les deux doctrines est très sensiblement le même, Ainsi trouve-t-on dans Île 
adhkiratu Awliya de Jami, cette définition du sufi qui semble calquée sur celle 
que les textes de bhakti donnent du bhakta : «Les suf sont ceux qui subsistent 
en Dieu et qui, en quelque sorte, ne connaissent por que Luis. Le mot arabe 
que nous traduisons par Sufisme est Tasammuf. est, en vérité, plus près de la 
notion de yoga que de celle de bhakti, en ce qu'il comporte comme le yoga, quoique 
de facon moins tranchée des courants plus ou moins affectifs, plus ou moins intel- 
lectuels : mais ce qui, à l'intérieur du yoga est le plus proche de la bhakti, nous est 
bien évoqué par ce passage du Qushayri définissant le Tasawwuf d'une manière 
analogue à l'enseignement de la Bhagavad-Gitñ : + Tenace attachement à la pau- 
vreté et à l'indifférence, sens profond du sacrifice et de la renonciation, absence 
d'égoisme et de volonté personnelle » 4). 

Dans ce même Qushayri, aussi on trouve cette affirmation, si voisine de celles 
des différentes Gi et du Bhägavata-Puräna, où sont mises en lumière, à la fois 
la grâce divine et la nécessité de s'attacher au Seigneur : +Le suñ est séparé de 
l'humanité et uni à Dieu ; comme Dieu a dit : je L'ai choisi pour moi seul, il est séparé 
de tous les autres: alors il dit : tu n'es pas moi», attitude familière au dévôt qui 
se détache du monde et des objets des sens pour vivre en l'essence de toute chose : 
son Dieu bienveillant. 

La nocivité des désirs enchaînant l'homme, leit-motiv des cultes de dévotion, 
vient notamment dans un texte du xvn' siècle — il s'agit d'un dialogue entre 
l'ascète hindou, Baba Lal' Das et le prince impérial, plus tard Grand Mongol, 
Dari-Shikuh —: il y est aflirmé que si lé monde ne trouve pas son salut et s'il est 
toujours entraîné dans le cycle des renaissances, c'est parce que les hommes 
meurent dans les désirs, alors que, seul, le détachement pourrait les conduire 


(} Cité par Nicholson dans Origines ef développement du Sufisme (R. A. 5,, 1906). 
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à la délivrance : «S'il abandonne avec l'existence le lien des cinq sens, alors il 
rejoindra Dieu M, | Te 

Pendant la courte période du contact direct, la mystique isläimique influença 
les basses classes hindones : comme les musulmans ne reconnaissaient pas de castes, 
ils s'adaptèrent facilement aux cultes sectaires de l'hindouisme, et, inversement, 
leurs doctrines n'eurent point de peine à s'infiltrer dans les croyances populaires. 
I existe des saints révérés à la fois par les Musulmans et les Hindous et même, 
certaines sectes visnouites reconnaissent Ali, le gendre du Prophète, comme un 
avalära de Visnu 1, 

Il y eut dans l'Inde une vie intérieure musulmane très intense qui, même lors- 
qu'elle cessa d'influer immédiatement sur les sectes hindoues, sur la masse des 
adeptes soit de Visnu, soit de Siva, s'est trouvée, par la force des choses, entrer 
dans la composition d'un certain climat r ystique qui baignait l'Inde à cette période. 

Les cultes de bhakti, très nuancés d'affectivité, qui s épanouirent successive- 
ment où simultanément pendant plusieurs siècles, portèrent la marque plus ou 
moins lointaine de cette +effusion», que ce soit au Bengale, ou chez les Mahrattes 
ou dans la secte des Kabrrpanthis e mérite une étude toute spéciale du fait de 
la personnalité de son fondateur Kabir — d'ailleurs musulman converti au vis- 
nouisme. Dans deux autres domaines de l'hindouisme encore résonne aussi l'écho 
des mystiques musulmanes : chez les Tamouls et chez les Sikhs. 


a. Le bhakt chez les cSaintsr tamouls. 


Dans les pays dravidiens de langue tamoule, existèrent deux courants mono- 
théistes : l'un visnouite a laissé comme témoins environ quatre mille stances de 
poèles que l'on désignait sous le nom d'eälvärz et qui éenivirent vers le x1° siècle 
de notre re. Le mouvement de bhakti était d'ailleurs, comme nous l'avons vu 
précédemment, très antérieur dans cette partie de l'Inde; il y florissait dès le 
x° et x° siècles. On ne connait pas au juste la date des + Kural> mais ils sont anciens 
et font état de dispositions religieuses qui sont, indubitablement, imprégnées 
de bhakti. Dans l'Arattuppäl (Section sur la vertu) on trouve par exemple, cette 
affirmation : « Qu'est-ce que le profit gagné par l'étude, si on n'adore pas les preds 
excellents de celui qui ossède l'intelligence suprême?» ([, a). La notion de grâce 
y est connue el désignée par le terme saruls qui fait pendant aux +prasädaz et 
eanugraha» sanskrits. 

Mais s'il existe une riche littérature visnouite en langue tamoule, le culte $ivaite 
y prévalait; il s'est exprimé en de nombreux hymnes ou Agama — on en compte 
onze collections encore incomplètement dépouillées — compilés au xn" siècle. 
Les Sivaîtes tamouls appellent aussi Siva + Pasupatir (le Seigneur des âmes), On 
rencontre dans les hymnes la dévotion extatique, telle qu'elle était prônée dans le 
Bhägavala-Puräna, sans doute, mais surtout telle qu'elle se présente À a le sufisme. 
Sans doute, étant donné que la bhakti était un courant ancien de la pensée de 
l'Inde du Sud, le sufisme n'était-1l pas absolument nécessaire à son épanouisse- 
ment, mais comme le début de ce mouvement semble bien’ remonter à Manikka- 
Vaçagar qui écrivait au 1x" siècle, au moment même où l'Isläm et l'hindouisme se 
trouvaient en rapport, il semble bien que cette ressemblance ne soit pas une simple 
coincidence. 

Les Tamouls recherchent, eux aussi, l'amour émotionnel de Dieu et l'union 
mystique. Dans les chants religieux de Tiru-Mülar l'identité de Dieu et de l'Amour 


(1 Les entretiens de Lahore, traduits par Massignon et Huart (J.S.4., 1920). 
11 Massignon, Essai sur les origines de la Lericographie technique de la myatique musvlmant, 


LE COURANT AFFECTIF À L'INTÉRIEUR DU BRAHMANISME ANCIEN 185 


est affirmée : + L'ignorant dit que Dieu et l'Amour sont différents — personne ne 
sait que Dieu et l'Amour sont identiques — et quand ils connaissent que Dieu et 
l'Amour sont identiques — ils se reposent dans l'Amour de Dieu (n, 

Cette affection pour Dieu s'élargit en charité envers les autres hommes, fait 
caractéristique, car jusque là la bhakti renfermait l'idée de compassion et de sym- 
pathie non d'amour de l'être humain envers ses semblables : + Ils n'ont nul amour 
our Dieu eeux qui n'ont point d'amour pour l'humanité», dit encore Tiru-Mülar 

Et déjà les Confessions de Minikkaväçagar, exprimées aussi sous forme d'hymnes, 
chantaient le cheminement d'un cœur d'abord enchaîné par l'ignorance et les 

assions et que, progressivement, la libération entraînait vers la Lunuère et vers 
‘Amour. 

Certains csaints» tamouls, les siddhar ou sittar sparfaits>, sont dits s'être 
appuyés sur les Vedänta-Sütra ; Nilakantha en écrivit un premier commentaire. 
Dans la secte on enseigne que l'âme doit être préparée à recevoir la grâce divine ; 
le guru aide à cette préparation; l'âme doit alors s’abandonner entièrement et 
perdre de vue toute pensée personnelle. Siva ne dispense sa grâce qu à ceux qui 
se confient en Lui: mais il ne marquera aux autres aucune malveillance : il aidera 
ses fidèles mais ne fera rien pour perdre les autres. On retrouve donc là, très nette, 
cette notion fondamentale dé cultes de bhakti; la rencontre de la grâce divine 
et de la bonne volonté du fidèle. 


b. Les Sikhs. 
La religion des Sikhs fut fondée par Nänak, originaire du Panjäb, à la fin du 


x siècle, Elle est donc très postérieure au visnouisme et au Sivaisme tamouls ; 
ce culte, monothéiste et d'une grande pureté morale, s'est inspiré nettement des 
conceplions musulmanes. | 

Pourtant c'est à la vieille tradition indienne que les Sikhs ont pris l'idée de trans- 
migration, qui entraîne, par voie de conséquence, le désir du salut que la bhakti, 
amour d'adoration, leur apportera. Cet amour d'adoration sera concentration 
des pensées en Dieu, et Dieu se trouve dans le cœur de chacun. 

Nänak est regardé et se regarde lui-même comme une incarnation de Hari; 
du reste, ainsi que dans la plupart des sectes, médiévales, le guru est considéré 
comme un Sauveur dont la médiation est souverainement efficace. 

Le Livre fondamental de la secte, l'Adi-Granth, fut compilé au xvi° siècle par 
les soins mêmes de Nänak qui y fit entrer les hymnes d'un sufi — car ce livre 
consiste, comme les collections tamoules, en une réunion d'hymnes mystiques 
prônant l'affection envers Dieu et la charité envers les hommes. L'accent est mis 
là aussi, à la fois sur la pureté de l'intention et la bienveillance du Dieu car, dit 
l'Adi-Granth (III, 194) : « Jamais l'homme ne sera sauvé si l'on ne lient compte 
que de ses actes, car il pèche à tout moments. | 

L'apport du sufisme dans les religions de l'Inde semble bien avoir été cette 
coloration émotionnelle qui rejoint le courant très affectif du Bhägavata-Puräna 
et qui tend à transformer la bhakti en un sentiment de moins en moms intellec- 
tuel et, partant, de plus en plus fidéiste, Dieu ajoute alors à son caractère de pure 
existence, pure connaissance et pure joie (sa, ci, änanda), celui d'être à la fois 
l'Amour et la Beauté dans leur excellence, fait nouveau qui engendre chez l'homme 
des sentiments nouveaux. La certitude sereine de la parhecrpation immédiate à la 
divinité se change alors en ce désir passionné d'union à un Dieu ineflable qui 
s'est manifesté dans les sectes tardives, 


1 Cité par Nicholson dans Origine et développement du Soufinme (LILAS, 1906), 
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C. — QUELQUES NOMS MARQUANTS DES CULTES DE BHAKTI 


L'orthodoxie et les sectes hétérodoxes 


Les cultes de dévotion se partagent donc, comme on l'a vu, en deux grands cou- 
rants populaires : le visnouisme et le sivaisme, subdivisés en re groupes 
principaux qui s'émiettent eux-mêmes en une infinité de sectes. Mais, en gros, le 
sentiment que l'on désigne sous le nom de bhakti ne varie guère : le point de 
départ, le fidèle, et le point d'arrivée, le dieu, étant sensiblement identiques, 
quels que soient les cultes, parce que l'imagination et la sensibilité populaires 
n'ont pas à leur service une gamme tellement étendue de manifestations possibles. 

Les différences — de détail souvent — que l’on remarque entre les sectes sont 
plutôt le fait des théoriciens de ces sectes, personnalités pus où moins riches qui, 
sur ce fond commun, édifiérent les systèmes plus compliqués des rapports entre 
le dévôt et la divinité qu'il révère. 

C'est pourquoi il convient d'étudier à part la bhakti chez les quelques grands 
réformateurs ou chefs de sectes qui se sont succédés dans l'hindousme entre le 
"et le xvn° siècles, sortes de poteaux indicateurs dans le déroulement des cultes 
de dévotion qui, sans eux, risqueraient de paraître informes parce que plutôt 
dépourvus d'ossature philosophique. 

Dans toute religion il existe ainsi une somme de croyances, trésor commun de 
la masse, mais il appartient à quelques esprits de tirer de ces croyances toutes 
leurs conséquences et de les rattacher entre e les, de manière à en faire un ensemble 
cohérent dont le sens variera suivant, justement, la méthode adoptée par le réfor- 
mateur pour les unir, et suivant aussi le choix qu'il aura fait des éléments à rejoindre. 

Durant cette période de plusieurs siècles on KT se deux sortes de person- 
nalités parmi ceux qui recommandérent la bhakti. Les uns, commentateurs des 
Vedänta-Sûtras, autorité de l'orthodoue brahmanique, forment ce qu'on a pu 
appeler les grands vedäntins; les autres, en dehors de l'orthodoxie brahmanique 
ou à peine tolérés par elle, procèdent de ce courant de bhakti très affective qui 
s'épanouit surtout en amour dévolieux (prema) pour le Seigneur. 


1. Les grands védantins 

Les cultes de bhakti ayant obtenu droit de cité dans l'orthodowe, lorsque sera 
fondé le Vedanta, — ou fin du Veda — véritable renaissance de la pensée brahma- 
nique où la Bhagavad Gitä et les Puränas seront considérés comme lextes sacrés 
presque au même titre que le Veda et les Upanisads — la notion de dévotion per- 
sonnelle se trouvera intégrée dans tous les grands systèmes, Lés modalités de cette 
intégration variant avec l'attitude métaphysique des divers réformateurs dont les 
principaux, au nombre de cinq, marquèrent particulièrement leur position dans 
Eu commentaires qu'ils firent aux Brahmä-Sütra ou Vedänta-Sütra de Bada- 
riyana autre autorité, comme il est dit plus haut, du brahmanisme tardif. 


a. Sañkara. 


Le premier ce ces commentateurs fut Sañkara, fondateur, du reste, du Vedänta 
systématique et qui vécut à la fin du vu et au début du n° siècle ap. J.-C, 
Il combattit les bouddhistes d'une part, mais aussi, d'autre part, les bhä pavats 
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auxquels il reprochait leur attitude plus fidéiste qu'intellectualiste; de plus, sa 
notion de la divinité heurtait de front celle des sectes théistes où le Dieu personnel, 
au-delà de brahman impersonnel, régissait le monde. 

Pour lui le Dieu personnel, qu'il appelle I$vara, se trouve, au contraire, inférieur 
à l'Absolu impersonnel; il n'est qu'une sorte d'échelon vers le salut. Or, dans 
uné upanisad, assez imprégnée de bhakti comme l'est la Katha-Upanisad, la théorie 
contraire était admise; dans l'énumération du IIT* adhyäya, 10, 11, la Personne 
est citée en dernier heu comme la réalité suprême. « Plus haut que les sens sont 
les objets des sens; plus haut que les objets des sens est l'esprit; plus haut que 
l'esprit est la conscience ; plus haut que la conscience est le grand Soi; plus haut 
que le grand Soi est l'Inévolué; plus haut que l'Inévolué est la personne; plus 
haut que la personne, il n'y a rien. C'est elle la plus haute voies (/ndryebhyah para 
hy artha erikobiyat ca param manah | manas tu perd buddhir buddher dima mahän 
parah {! mahatah parama avyaktam avyaktät purusah parah | purusan na param kim 
cit sa küstü sû par gatih |/). Les adorations qui s'adressent à un Dieu personnel 
sont aussi des «œuvres» engendrées par l'ignorance humaine et ne peuvent conduire 
à la délivrance finale. 

Qui était Iévara pour Sañkara? On s'accorde généralement à considérer celui-ci 
comme un fidèle de Siva et, même, la plupart des sectes le reconnaissent comme une 
incarnation de ce Dieu. Pourtant il est aussi réclamé par les visnouites et, du 
reste, bien qu'il fût en opposition avec les théories bhagavatistes, il écrivit un commen- 
taire à la Bhagavad-Gitä. D'ailleurs, pratiquement, cela n'a pas une grande impor- 
tance du fait que, pour lui, la bhakti ne s'adresse val au Dieu personnel — qu'il 
soit Visnu où Siva — mais le dépasse pour rejoindre l'Absolu impersonnel. Îl se 
peut, néanmoins, que Siva ait été sa divinité d'élection (iffadenata) mais qu'il ait 
aussi vénéré Visou, attitude d'autant plus facile qu'il n’admettait aucun des deux 
comme l'ultime Réalité: nombreuses sont les sectes où l’on honorait de même 
des dieux inférieurs, en dessous du Dieu suprême. 

Comment la bhakti qui, chez tous ses autres adeptes était inséparable du Dieu 
personnifié et doué d'attributs, peut-elle chez Sankara s'adresser à l'Impersonnel? 
C'est que, pour lui, le terme de bhakti devient un synonyme de jiäna-nistha (dèvo- 
tion du savoir) dont elle approchait déjà beaucoup dans certains passages de la 
Gitä, où elle était participation + pensée» pr ue ssentier, attitude voisine, 
on l'a constaté, de celle adoptée dans la plupart des upanisad, + C'est pourquoi 
ce doute né de l'ignorance, qui siège dans le cœur, tu le couperas avec le glaive 
de la connaissance de soi» (Fasmad ajfanasanmbhüten hrtstham jhantant atmanah | 
chinttoatva saméayamn yoga atistottistha bhürata //, BH. G., IV, 4a)ju, 

La bhakti, telle que l'entend le premier des védantins, est donc, sous sa forme 
la plus haute, la conseience constante de l'unité pros que de l'union avec le 
Brahman. La participation à Dieu, au cas limite, disparait, du fait qu'elle ne se 
distingue plus de l'identité. un peu de la même façon que, à la limite, un polygone 
inscrit ne se distingue plus du cercle circonserit. 

L'âme individuelle, qui n'est d’ailleurs individuelle ou qui plutôt ne nous appa- 
rait telle que par ignorance, n'obtient la délivrance qu'en se connaissant comme 
identique au Brahman. Les exercices de piété consisteront seulement à se détacher 
du fruit des actes, à contrôler les sens en retirant la pensée de tout objet empirique, 


A) C£ aussi XVIII, 63: 6 En pensée, dépose tous Les acles en Hot. né pense qu'à moi et prenant 
appui sur l'union de la connaissance. Baie d'autre pensée ris e mois (cfa sarvakarmänt mayr 
samnyasya matparah | buddhiyogam spdiritya maceilah satatum Ghura |.) 
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à désirer la libération et enfin, à reconnaître ce qui est permanent de ce qui est 
transitoire, c'est-à-dire Brahman, l'unique réaliste d'un monde qui n'est qu'illu- 
sion. 

La bhakti, au sens le plus élevé du mot, se borne done ici à un simple fait de 
connaissance tandis que, au sens populaire, Sañkara n'y voit que le sentiment 
révérencieux auquel l'homme est tenu envers un être supérieur à lui, mais qui 

ourrait aussi bien être l'un des dieux secondaires du Panthéon védique, ou 
‘Îsvara, le Brahman inférieur, plutôt que l'un des deux grands dieux sectaires 
entre lesquels se partagent les adorations des autres sectes. 

Sañkara dira bien dans le Vivekacüdämani : «Des choses qui aident à obterur 
la libération, la bhakti est la plus grande, et c’est bien du sentiment révérencieux 
qu'il s'agit là, uniquement, mais il n'y voit qu'une aide, non le moyen suprême, 
encore moins une fin en soi comme elle apparaît dans les Bhakti-Sütra de Närada, 
par exemple, ou les Aphorismes de Sändilya. La dévotion au dieu et l'exercice 
du détachement ne sont que les préléminaires à l'obtention du savoir qui, seul, 
procurera le salut. 

Ainsi, dans le monisme idéaliste de Sañkhara, la notion de bhakti ne tient-elle 
qu'une place d'arrière-plan; chez les autres grands védäntins, son action eflicace 
ira, au contraire, s aflirmant. 


b. Rämänuja et le Sri-Sampradaya. 


Rämänuja, le second des commentateurs védäntins des Brahmä-Sütras, vécut 
à la fin du x° siècle et au début du xu°; il fut le grand inventeur? (1 des cultes 
de bhakti au Moyen Âge. C'est lui qui fonda le Srt-Sampradäya, la plus importante 
des églises de réforme du culte de dévotion. Il systématisa et légitima les tendances 
éparses qui, depuis la Bhagavad-Gitä s'étaient manifestées dans les divers Puränas 
et dans tous les cultes populaires visnouites, Car si l'attribution à Sañkara d'une 
divinité parlicuhère présente certaines dificultés, Rämänuyja fut, sans équivoque 

ossible, un fidèle de Visou.., en tant, bien entendu, que Visou représente 
‘Absolu personnel auquel l'univers se révèle comme essentiellement inférieur, 

En effet, la théorie de la bhakti, considérée comme sentiment, tant chez le fidèle 
que chez Dieu où elle prend la forme de la compassion, lui paraît inconciliable 
avec la notion de l'Impersonnel supérieur à la personne, telle que l'avait exposée 
Sañkara. 

Ainsi, dans l'opposition de ces deux systèmes, apparaital plus clairement que 
nulle pe ailleurs à quel point la bhakti qui semble, au premier abord, ne relever 

ue de la psychologie émotionnelle, est aussi dépendante de la métaphysique; 
l'idée que s'en sont faite les diverses sectes varie en raison directe de l'immanence 
et de la transcendance de Dieu : l'appellation identique recouvre des concepts 
tout à fait différents. De là le simple respect au Brahman inférieur que Sañkara 
conseille à la foule sous ce nom, en même temps qu'il recommande la bhakti à 
élite comme connaissance du Brahman supérieur et non personnifié. Par contre 
l'amour dévotieux du fidèle, tel que l'entend Rämänuja, ne peut s'adresser qu'à 
un Dieu supérieur au monde et dont la Personnalité est une forme essentielle 
de l'être. 

Mais le sentiment d'affection qui porte le fidèle vers Dieu n'est pas encore pour- 
tant chez lui ce mouvement du cœur, cet amour passionné qui apparaît dans cer- 
taines sectes presque contemporaines du Sri-Sampradäya; il reste encore un adju- 
vant à l'obtention du salut, non une fin en soi. | 


1} Au sens où l'on dit « Invention de la Sainte Croix». 
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Tandis que, vue par Sankara, la bhakti était seulement le prolongement de notions 
très anciennes, les unes dérivées des cultes du Panthéon védique, les autres des 
conceptions métaphysiques des upanisad, dans le système de Rämänuja, quoique 
se rattachant à la religion traditionnelle des bhägavata, elle apparaît ner les 
et organisée par l'accent mis sur l'idée de grâces divine‘. Celte notion, les 
puräna l'avaient bien soulignée déjà mais leur caractère de recueil légendaire, 
où venaient souvent aboutir les tendances les plus disparates, leur ôtait l'unité 
d'inspiration et de direction que l'on retrouve dans les diverses Églises de Réforme 
du Moyen Âge; d'autre part, la Bhagavad-Gitä, œuvre bien antérieure et plus 
cohérente, avait, suivant la tradition upanisadique, insisté surtout sur l'effort 
du fidèle plus que sur la bienveillance du Dieu. «C'est par soi-même que l'on se 
sauve, que l'on échappe à la perdition; l'homme est à lui-même son ami, à lui-même 
son ennemir (uddhared ätmant Gtmanam natmänam eva stdayet | atmaira y Atmano 
bandhur dimaiva ripur dtmanah //, BH. G., VI, 5). 

Au contraire, il semble y avoir équilibre dans la thèse de Rämänuja, entre le 
mouvement du dévôt vers la divinité et l'aide que celle-ci lui accorde. Déjà, sur 
le plan de la stricte justice, l'un des attributs de Dieu, la compassion — qui peut 
être à la fois dérogation et perfection supérieure à la justice même — se trouvait 
avoir sa place; mais la grâce divine déborde cette notion de compassion; son 
domaine est beaucoup plus étendu. C'est de Dieu seul que l'âme humaine, de même 
nature que Lui, reçoit la faveur de la participalion. Par elle-même, elle ne peut 
que se mettre en état de bénéficier de ce don gratuit. | 

Il lui faut d'abord reconnaître, comme déjà l'aflirmait Sañkara, qu'elle est, 
par essence, de la nature de Dieu, mais en même temps — et c'est là que git la diffé- 
rence — se reconnaître comme distincte de Lui; de là naît une certaine idée de 
la Paternité de Dieu, que l'on trouvait déjà en germe dans quelques puräna. Par- 
lant de Laksmi, le Visnu Puräna dit : «Tu es la mère de tous les êtres comme 
Hari en est le pères (lan müta sarvabhütänam devadevo Harih mia, V. P., L ax, 
a4) ©), Mais alors que Saükara, à la suite des upanisad et même de certains passages 
de la Gitä, proclamait cette connaissance accessible à l'intelligence humaine livrée 
à ses propres forces, pour Sr M est, elle aussi, une faveur divine et ne 
peut être atteinte que par la Révélation — autre témoignage de la bienveillance 
de Dieu — l'esprit humain, en tant du moins qu'entraîné dans le samsdra étant 
incapable par lui-même de dépasser le domaine de l'expérience sensible. 

Ge qui garantit dans ce système la liberté de l'âme individuelle n'est pas seule- 
ment la préparation à la grâce divine, mais aussi son pouvoir de s'en tenir à une 
forme particulière de délivrance, qui est la jouissance de sa nature pleinement 
réalisée et qui lui procurera une béatitude, relevant d'elle seule ps est 
l'épanouissement de son essence propre. En somme, le pouvoir de l'âme serail 
surtout, en ce cas, un pouvoir de limutation. .. car 1] ne s'agit là que d'une sorte 
de palier sur le chemin du salut, palier auquel elle peut délibérément s'arrêter. 
Pour atteindre le stade supérieur, 1l faut, au contraire, qu'elle consente à laisser 
la grâce divine agir en elle et l'entrainer à la papes à Dieu, où elle se fond 
sans pourtant se confondre ni perdre son individualité originelle. 

La bhakti, tout en gardant son caractère de voie de salut facile à suivre, est encore 
chez Rämänuja limitée aux trois castes supérieures du fait qu'elle s'appuie sur 
la Révélation (sruti) c'est-à-dire sur l'enseignement sacré dont l'accès était interdit 


— 





(1) Souvent appelée prasäda, mais Rümänuja emploie, de préférence, anugrüha. 
&) Vers déjà eité, p. 177. 
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aux sudra suivant l'orthodoxie brahmanique où avaient été admis les cultes de 
dévotion. Mais, à l'intérieur même du Sr-Samprädaya, une évolution se produira 
dans le sens d'un mouvement vers les castes inférieures. Ainsi Rämänanda, on l'a 
vu, répand-il l'idée que le chemin de la délivrance est ouvert à tous et donne-t-il 
son enseignement dans les dialectes populaires. C'est alors que prit place la notion 
de prapatti où abandon à Dieu, l'un des aboutissements logiques de la bhakti dont 
un autre fut l'amour extatique de Dieu tel qu'il apparût dans d'autres sectes, 

La prapatti requiert, comme la bhakti, la distinction de l'éternel et du temporel, 
l'indifférence à l'égard du monde et le désir du salut, mais le rôle dévolu dans 
la bhakti à la connaissance des textes sacrés est rempli ici par le guru. C'est lui 
le & Maître de la Révélation » qu'il peut dispenser aussi bien aux Sudra qui n'avaient 
point accès à l’enseignement direct de l'Écriture. La dévotion à Sri, révérée sous 
une forme humaine et qui avait donné son nom à l'école de Rämänuja, est aussi 
l'une des caractéristiques de ce mouvement, 

Cette notion de prapatti, développée dans les deux siècles qui suivirent Rämñ- 
nuja, dérive non seulement de lui mais aussi de son presque contemporain Nim- 
bärka, autre commentateur des Vedänta-Sütra et dont la doctrine se révèle peu 
différente de la sienne. 


ce, Nimbärka, 


Nimbärka vécut au xu° siècle; c'est lui qu'on donne comme réformateur du 
Sanakadi-Sampradäya; son commentaire aux Brahma-Sütra est beaucoup plus 
court que celui des autres védäntins. 

Pour lui les âmes individuelles sont distinctes de Dieu mais sans en btre indé- 
pendantes : 1l les compare aux vagues de la mer qui arrivent au rivage une à une 
mais qui ne sont pourtant pas vraiment distinctes de l'ensemble de l'Océan: elles 
ne peuvent agir que par Lui. La délivrance naîtra done d'une soumission docile 
et volontaire à la divinité toute puissante, qui, pour lui, est Kisna, alors que, chez 
Rämänuja, dont la doctrine présente avec celle de Nimbärka de nombreuses ana- 
logies, Visnu était plutôt invoqué en tant que Näräyana ou Väsudeva. Krsna est 
non seulement le Dieu suprême, mais le Dieu unique à qui le culte s'adressera en 
même temps qu'à Rüidhä, considérée comme son pouvoir d'expansion : ils sont 
deux aspects de la même divinité, Le chemin de la délivrance, du fait de la dépen- 
dance des âmes individuelles, passe nécessairement par Dieu: c'est Lui seul qui 
provoquera chez le fidèle l'amour attentif qui n'est autre que la bhakti, moyen de 
salut dont la nature est double : elle est à la fois fin, c'est-à-dire union, participation 
à Dieu, mais elle est aussi, à un stade inférieur, la voie qui conduit à cette parti- 
cipation. | 

Dé mème que dans le Sri-Sampradäya, la bhakti restait réservée aux castes supé- 
nieures; ce quil y a de contradictoire dans cette manière de supposer un Dieu 
compatlissant indifférent à toute une classe d'hommes, découlait obligatoirement 
du système brahmanique auquel restaient attachés les commentateurs védäntins. 
Il faut ajouter, cependant, que cette indifférence n'était, en quelque sorte, que tem- 
poraire, le samsära et les re-naissances permettant toujours d'espérer le salut 
dans une autre existence. 

Gest alors que, par le biais de la prapatti, Nimbärka déclare le salut accessible 
immédiatement à tous. L'âme individuelle doit se rendre entièrement à Dieu avec 
une sérénité et une confiance filiales, en même temps qu'avec une humilité par- 
fuite: elle ne doit pas abandonner ses devoirs personnels mais Loujours les accom- 
plir en harmonie avec la volonté divine. | 
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Il semble que pour Nimbärka, la prapatti soit demeurée pourtant comme une 
préparation à la bhakti — les prapaina obtenant, en récompense, la bhakti — 
amour de Dieu, ou comme moyen d'y suppléer, moyen suflisant mais nécessaire 
seulement en ce qui concerne les $udra, inaptes au bhakti-yoga. Mais, dans la 
suite, elle fut, dans certaines sectes considérée comme le moyen unique du salut, 
non plus seulement suilisant mais même nécessaire. | 

Cette notion de la prapatti fut reprise et développée par l'un des successeurs 
de Nimbärka, Sri-Niväsa, qui, dans la Yatindramatadipikñ, expose, au début du 
uv* siècle, une théorie sans doute empruntée à Rämänuja et à Nimbärke, dont les 
opinions sur ce point étaient à peu près semblables. 

La prapatti ne se présenté pas comme un sentiment simple, mais comme la 
résultante de plusieurs sentiments dont Sri-Niväsa, à la suite de Nimbärka, donne 
une classification. À côté de la résolution de céder à Dieu et, partant, de n'opposer 
aucune résistance au courant de la grâce divine, il faut la confiance en la protection 
de Dieu ; il convient de lui vouer un amour de prédilection, en tant que seul sauveur 
prembie et, donc, de négliger le culte des dieux inférieurs comme le voulait déjà 

imbärka. Il faut encore que l'abandon à Krsna soit, en même temps un aveu 
d'impuissance de homme qui se reconnait impropre à se sauver sans passer par 
ce médiateur. 

De ceux qui choisissent la prapatti comme moyen de salut (les prapanua), il 
existe deux sortes, Les uns gardent dans leur abandon à Dieu et leur «absolue 
disponilulités, la pensée du monde et d'un bonheur individuel; les autres s'aban- 
donnent complètement, n'ont en vue que cet abandon même et perdent ainsi 
jusqu'à la notion de la délivrance, premier motif de leur élan vers l'Absolu. Leur 
objectif n'est plus que d'être «une chose» aux mains de leur Dieu personnel, 
conception aux antipodes de la bhakti, telle qu'elle était prônée par Sañkara. 
Gelle-c1 était attention et effort de l'esprit maintenu par la volonté, tandis que la 
prapatti, se suffisant à elle-même, est l'abdication de la volonté dans un don sans 
retour que Île fidèle fuit de lui-même à la divimté, 

Aunsi la prapatt, dérivée de la bhakti, se trouve contradictoire à cette notion 
dont elle dérive telle que celle-ci est comprise dans les systèmes les plus intellec- 
lualistes; ce qui montre, une fois de plus, la quantité d'interprétations dont est 
susceptible la bhakti, dévotion personnelle. 


d. Madhva où Anandotirtha et le Brahma-Sampradäya. 


Madhya, que l'on appelle aussi Anandatirtha, fut le réformateur du Brahmä- 
Satmipradäya, soi-disant fondé par Brahmä lui-mime dont il se dit le sixième des- 
cendant. Îl était né tout à la fin du xu° siècle dans le Sud, sur la côte occidentale. 
Il combattit les théories de Sañkara qu'il accuse d'être un bouddhisme déguisé, 
et fit aux Brahma-Sütra qu'il interprète souvent de manière très peu orthodoxe, 
un commentaire fort différent de ceux des quatre autres védäntins. Alors que ceux-ci 
se révélaient à des degrés divers, partisans de la non-dualité, lui pose en principe 
la dualité d'où la distinction absolue des âmes vis-à-vis du Brahman, vis-à-vis lu 
monde extérieur et vis-à-vis les unes des autres. Pour la même raison, il ne recon- 
naît le Brahman que comme cause efliciente, non comme cause matérielle du 
monde, 

Ce Brahman infini, ne peut d'ailleurs être conçu et adoré que sous une forme 
lime sur laquelle l'esprit pourra méditer et où 1l pourra le reconnaître par ses 
attributs particuliers qui pourtant ne le limitent pas : comme il est apte à pénétrer 
toute chose, il peut se manifester sous tel ou tel aspect qu'il choisit. 
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Ce Dieu, identifié à Brahman, que Madhva honore, c'est Visou, le Visou purä- 
nique, celui de la légende ; aussi le eulte lui est-1l rendu surtout en tant que Krsna 
ou Räma, car Madhva l'adore sous ces deux formes. | 

Le salut est, dans le Brahmä-Sarmpradäya, comme dans toutes les autres sectes, 
la question principale; ce salut est obtenu par la dévotion, connaissance directe 
de Dieu dans la contemplation. Une telle dévotion doit être préparée par l'étude 
des veda, le renoncement aux œuvres et au désir, par le contrôle des sens et la 
perception de la distinction qui existe entre toutes choses. Cette distinction se 
révèle être de cinq sortes : distinction de Dieu et de l'âme, distinction de Dieu et 
du monde, distinction de l'âme et du monde, distinction d'une Ame à une autre 
âme et distinction d'une partie de matière à une autre partie de matière, 

Madhva conserve la division tripartite qu'accusait déjà la Bhagavad-Giti. Pour 
lui, les actions vertueuses, le karma-yoga, conduisent au jüäna et le jJüfina-yoga, 
éclairé et purilié par la dévotion, donne le salut, vision directe de Hari: et connaître 
Hari c'est-à-dire le Brahman, identifié à Visnu, c'est ne plus faire qu un avec lui, 
c'est participer à lui. 

Ainsi Madhva n'oppose pas, lui non plus, les différentes méthodes du salut: 
il ne convient pas d'abandonner les œuvres; chaque être a des devoirs à remplir 
dont la dévotion ne le dispense pas. C'est, en quelque sorte un chemin prépara- 
loire, non suffisant mais nécessaire, À son sens, cependant, le jüäna-yoga est supé- 
rieur au karma-Yoga, car la connaissance est la caractéristique de l'être intelligent, 
caractéristique d'autant plus nécessaire chez Madhva que l'irréductibilité des Ames 
individuelles l'une à l’autre, ainsi qu'à Dieu et au monde, exige le plein épanouis- 
sement de son essence propre. L'âme individuelle sera done +connaissance» 
ce qui est l'essence du jñäna, mais elle sera aussi x joie» et ce dernier point relève 
de je bhakti. 

L'âme, en effet, ayant atteint le salut n'est pas seulement + délivrée», c'est-à-dire 
à l'abri de tous les maux dont le plus grand est la re-naissance mais elle jouit d'un 
bien positif fait à la fois de savoir et de joie et qui est la marque même de son 
éternelle imdividualité, car une joie connaissante ne peut qu'être individuglle. 
Pour atteindre ce but, le fidèle doit s'en remettre entièrement à Dieu: bien que le 
salut soit surtout affaire de connaissance, la confiance soumise est requise de celui 
qu veut mériter la délivrance, attitude nécessaire dans le système dualiste de 
sr où la transcendance de la divinité unplique la dépendance de l'âme indi- 
viduelle. 


e. Vallabha. 


Dernier des cinq grands commentateurs des Vedänta-Sütra, et très postérieur 
aux quatre autres, Vallabha vécut à la fin du xv' et au début du xvr° siècle. Ce 
fut lui la personnalité dominante de la quatrième église de réforme apparue dans 
le Sud, le Rudra-Sarmpradäya, ainsi nommée parce qu'elle est dite tirer son ensei- 
guement de Rudra qui le tenait de l'Adorable lui-même. Le père de Vallabha, 
l'un des guru du Rudra-Sarmpradäya, s'établit dans le Nord où son fils enseigna. 

Sa doctrine de la dévotion revêt une forme presque sectaire beaucoup plus émo- 
tionnelle que celle de ses prédécesseurs. Ce caractère particulier lui vient dé ce 
que le monisme de Vallabha, fort différent de celui de Sañkara, considère le monde 
et les âmes individuelles comme de simples manières d'être de Dieu. Chaque âme, 
atomique et identique au Brahman, en constitue une partie aussi éternelle que lui; 
mais ce monisme, loin d'être idéaliste, est réaliste : les âmes et le monde existent 
réellement et la participation à la divinité est une parüeipation immédiate et sentie: 
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ce n'est pas intellectuellement que les âmes se connaissent comme identiques à 
Dieu, mais d'une façon sensible. 

La création n'étant que la manifestation, l'expansion de Dieu dans l'Amour, 
À im ortant sera, pour le dévot, de la saisir en toute chose et en soi-même, parcelle 
de Dieu. 

En somme, Kjsna — car Krsna est l'Absolu auquel les adorations les plus hautes 
sont dues — se rend participable de deux façons : par le fait même de la création, 
ensuile par sa grâce qui permet aux fidèles de le reconnaître dans cette création 
dont ils sont eux-mêmes partie intégrante. 

La bhakti existera done dans ce système dans la mesure où elle est un sentiment 

permettant non de connaître mais d'éprouver directement l'union à la divinité 
en quoi réside le salut. 
_ Pourtant Vallabha conserve, d'une certaine manière, la classification des voies 
de la délivrance telle que l'avait enseignée la Gitä ; mais comme il ajoute, aux auto- 
rités reconnues par les autres commentateurs, la Bhägavata-Puräna où l'émotion 
religieuse est beaucoup plus accusée, il marque l'accent davantage sur l'efficacité 
de la dévotion. | 

En fait, du reste, il réunit le karma-yoga et le jñäna-yoga pour les fondre en 
une voie unique qui est une sorte de dévotion inférieure. Ce n’est là que la pratique 
des moyens ordinaires du salut accompagnée pourtant du détachement du fruit 
des actes en même temps qu'éclairée par la pensée constante de Dieu et qui procure 
la connaissance illuminatrice de l'Absolu, attitude courante depuis la Bhagavad- 
Gita, où elle était, au contraire, la forme suprême de la dévotion. Bien que le fidèle 
ne puisse obtenir cette connaissance ge par la grâce (pusthi) de Dieu, il y a là 
encore une part très grande de son effort personnel dans l'acquisition de la déli- 
vrance. Îl agit pour obtenir Dieu, soit qu'il reste engagé dans la vie du monde, 
soit qu'il s'en retire pour chanter les louanges de Krsna ou entendre sa parole, 
soit enfin qu'il se préoccupe d'acquérir le savoir nécessaire à l’adoration. Tout 
ceci représente le maryada-bhakti-märga (chemin de la dévotion par la connaissance) 
qui aboutit à une sorte de délivrance inférieure, On arrive par ce moyen au Brahman 
impersonnel, mais pour parvenir à Purusottama (l'Etre Suprême), c'est-à-dire 
Krsna, la notion de la grâce entre en jeu de façon beaucoup plus directe. 

Pour Vallabha, la dévotion est une voie purement passive : on doit simplement 
s abandonner à la grâce que Dieu accorde à celui qu'il choisit. C’est la pusthi- 
bhakti-märga (chemin de la dévotion par la grâce) qui donne la délivrance immé- 
diate sans passer par la voie des œuvres. À l'origine demeure une occasion de choix 
pour le fidèle; il peut opter pour la voie de la connaissance ou la voie de la dévo- 
tion; mais s'il a une fois choisi cette dernière, il est entièrement aux mains de Krsna 
qui l'amène à Lui dés qu'il le désire. 

Le chemin de la grâce n'assure pas la joie du fidèle en ce monde, car l'intense 
amour que celui-ci voue à la divinité, lui rend bientôt insupportable Ja séparation 
que lui impose la vie terrestre, À ce dernier stade, la pusthi-bhakti est une passion 
lancinante qui engendre la désolation de l'âme individuelle, privée de l'objet de 
son amour. 

L'idée de grâce comprise comme l'entend Vallabha entraine, en conséquence, 
celle de la prédestination. C'est pourquoi, à côté du maryada-bhakti-märga, composé 
complexe de karma-yoga et de jäna-yoga — chemin d'une dévotion qui est donc 
à base de renoncement et de connaissance — et du pusthi-bhakti-märga, il y a 
place pour une troisième voie qui s'écarte de Dieu depuis toujours. Aussi existe-t-il 
des + maudits» pour qui le salut ne peut être que l'anéantissement, parallèlement 
aux jdmn (ceux qui atteignent la connaissance intuitive par la première voie) 
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et aux bhakta, litre réservé à ceux-là seulement qui, sous l'effet de la grâce, sont 
parvenus à Krsna, le Dieu personnel qui est au-dessus de tout. Cette prédestina- 
ïon, exagération de l'idée de «grâce», est d’ailleurs une notion difliale à ratta- 
cher à celle du Dieu aimable dont chaque être ne serait qu'une modalité. Ces oppo- 
sitions trahissent sans doute l'origine complexe des cultes de dévotion, complexité 
qui s'est plutôt accrue au cours des siècles. 

A côté des divergences, il faut noter aussi une sorte d'imitation, consciente ou 
non, entre les différents sampradäya. La distinction entre la maryada-bhakti-märga 
et le pusthi-bhakti-märga, n'est-elle pas symétrique de celle établie par Sañkara 
entre le culte du Brahman inférieur et celui du Brahman supérieur, et, aussi, en 
quelque sorte, des deux stades de la délivrance chez Kimänuja. 

D'autre part, si les quatre premiers de ces grands commentateurs des Vedänta- 
Sütra, Sañkara, Rämänuja, Nubärka et Madhya, ont été plus ou moins entraînés 
à introduire la bhakti dans un texte qui, vraisemblablement, à l'origine n'en compor- 
tait aucune, n'y aurait-il pas lieu de supposer que leur origine dravidienne en est 
la cause, puisque, comme nous l'avons vu, les cultes de bhakti sont toujours foris- 
sants dans le Sud? De la mème facon, il faut noter que, dans le Sämkhya, origi- 
nairement athée, système philosophique sur lequel s'appuient les mouvements 
de bhakti, la notion théiste est introduite par le second des grands commentateurs 
des Sämkhya-Sütra, Vacaspati Miéra qui, lui aussi, était du Sud, 

Après Vallabha l'aspect émotionnel s accentuera plutôt encore à l'intérieur de 
la secte — qui, celle-ci est du Nord de l'Inde — rejoignant celui que revêt la bhakti 
du Bengale avec Caitanya. L'une des figures typiques dans cet ordre de sentiment 
fut une Jeune femme, Miräbai, qui, pour se vouer au culte de Krsna, renoncça à tous 
les liens de famille, voulant calquer son amour sur celui des gopi. Elle écrivit vers 
la fin du xvr° siècle un certain nombre de poèmes religieux dont la tendresse inspirée 
rappelle celle des hymnes tamouls et où l'intimité constante du dévôt et de Dieu 
est mainte fois exprimée : 


« À celles dont le Bien-Aimé demeure en des terres lointaines, le Bien-Aimé 
envoie des messages écrits. Mais mon Bien-Aimé vit caché en mon propre corps. 
Je n'ai besoin d'aller mi de venir nulle part.» 


(Songs of Miräbai, XY.) 


D'autre part, le culte du guru, qui ne semblait pas nécessairement impliqué 
dans la doctrine de Vallabha, ira progressant chez ses successeurs; et les valla- 
bhäcari influenceront aussi dans ce sens les cultes de bhakti bengalis qui s'écarte- 
ront encore davantage de l'orthodoxie. Déjà chez Vallabha le primat accordé à la 
participation sentie et à la passivité du fidèle marquait une déviation singulière 
des cultes de dévotion. 


IL Les réformateurs sectaires 


Parallèlement à la lignée des grands vedäntins, naissaient, dans l'hindouisme, 
des sectes nombreuses où la bhakti apparaissait de plus en plus comme le moyen 
suprême de la délivrance; les adeptes de ces sectes, généralement populaires, 
trouvaient ainsi salut à bon compte, Parmi ces groupements, trois sont nettement 
caractérisés par la personnalité de leurs fondateurs ou réformateurs, Ce sont 
d'abord les Kabirpanthis, aux xiv° et xv° siècles, chez qui la dévotion prend l'aspect 
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d'un essai de conciliation entre l'Isläm et l'hindouisme; puis se produit, au Bengale, 
un siècle plus tard avec Gaitanya, l'épanouissement de la bhakti sous forme d'amour 
passionné; enfin, la notion d'humilité qu'impliquait la dévotion du fidèle envers 
un Dieu tout puissant se développe chez les Mahrattes, particulièrement au xvu* siècle 
avec Tukararn. 


a, Kabir et les Kabirpanthus. 


f Kabir, musulman de naissance, fut, dit-on, un disciple de Rämänanda; comme 
celui-ci, il rejette toute idée de caste ou de secte, attitude qu'explique sans doute 
son origine, Comme Rämänanda encore, il prèche à tous et pour mieux se faire 
comprendre de la foule, c'est en hindi qu'il donne sa prédication ou, tout au moins, 
est-ce en cette langue que sont écrits les nombreux recueils dans lesquels ses 
disciples conservèrent son enstignement. 

Fidèle de Visuu, honoré sous le nom de Räma, il eut le désir de concilier le 
mahométisme et l'hindouismeé dans le culte d'un Dieu unique, Comme chez son 
maître Rämänanda toujours apparaît chez lui un goût de l'apostolat qui est un 
élément nouveau dans l'histoire des sectes hindoues. Jusque là les fondateurs 
ou les guru se contentaient d'exprimer leur vérité propre et de conseiller, à ceux 
qu cherchaient le salut, des méthodes variant en raison de l'idée qu'ils se faisaient 
de la divinité et de ses rapports avec les hommes. Ge n'est qu'avec les cultes sec- 
laires tardifs qu'apparait ce besoin de gagner au Dieu révéré le cœur et les adora- 
tions d'une foule toujours plus nombreuse. 

On a vu que, pour Kabir, Räma personnifiait le Dieu unique; mais le culte qu'il 
lui rend est surtout un culte à l'Adorable non incarné que l'on désigne de ce nom 
parce qu'il faut bien lui en donner un. L'incarnation de Räma, la vie légendaire 
de celui-ci deviennent des faits très secondaires, contrairement à ce qui se passait 
dans la plupart des sectes populaires où la divinité était surtout adorée en tant 
qu'incarnée dans un être humain doué de pouvoirs extraordinaires, 

Pourtant à son Dieu très abstrait, il voue des sentiments d'amour: attitude 
rendue possible du fait que Dieu est participable, car qui sait voir comprend qu'il 
le possède en son cœur. Une telle notion n'entraiîne pas l'idée de l'identité à la 
divinité; au contraire l'Absolu est, pour Kalur, transcendant au monde créé, Et 
c'est la bonté témoignée par lui à l’homme en se rendant participable qui motive 
la tendresse éprouvée par celui-ci à son sujet, tendresse qui va de pair avec une 
espèce d'émerveillement. 

La joie d'une telle possession — car la participation est une sorte de possession — 
doit emplir le cœur de l'homme ; le dévot est un être obligatoirement heureux 
(ainsi Kabir rejoint-l inconsciemment l'optimisme des premiers bhägavata), la 
souffrance et la peine sont identiques au mal. Ce quiétisme s'apparente aussi — 
et, sans doute, cette ressemblance n'est-elle pas forluite, mais découle des origines 
de Kabir — au quiétisme des sufi (du reste, on trouve quelque chose de la mème 
béatitude dans L bhakti en langues dravidiennes); dans ses hymnes il exhale un 
immense amour pour le Seigneur. + Ce qu'on aime, dit-il, on s'en approche» 
La ha jako bhavatt so tüki ke pis), et celle slance, par exemple, qui pourrait Aussi 

ien être tirée du Bhägavata-Puräna : Mon père c'est toi, ma mère c'est toi, 
Seigneur; c'est toi la famille dont j'ai besoin, c est toi les belles que j'aime, c'est 
toi tous les trésors; famille, amis, maison, c'est toi, De toi je tire vie et joie, pour 
toi j'abandonne toute fs tu es perle, or, fortune pour moi. Comme un luth 
au son pur, comme la lune nocturne, comme le souffle du vent du Sud, comme la 
première chaleur du printemps, douce est l'ombre des pieds du Seigneur». 
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Le culte prôné par Kabir est, on le voit, tout intérieur; il rejette les mamifesta- 
tions extérieures comme un mode inférieur de dévotion, mais, pourtant, il conseille 
le plus souvent de se conformer à la coutume afin d'éviter de scandaliser ceux qui 
attachent encore quelque valeur à ces vaines pratiques. | 

La secte des Kabirpanthis prospéra longtemps après la mort de son fondateur. 
Le dernier poète religieux de cette tradition issue en droite ligne de Rämänanda 
et dérivée du Sri-Sarmpradäya fut Tulsi-Däs qui vécut au xvn° siècle, Pour lui aussi, 
le meilleur moyen d'atteindre la divinité sera la bhakti, ce sentiment d'amour 
dévotieux qui s'appuie sur deux termes distincts qui peuvent s unir mais non se 
confondre : l'âme et Dieu. 


b, Cotanya et la bhakti au Bengale. 


Le mouvement qui s'épanouit au Bengale, un siècle plus tard accentuera encore 
la signification émotionnelle du terme de bhakti. Il dérive, on l'a vu, des vallabhacarin, 
dont l'influence s'étendit sur cette ee de l'Inde où depuis longtemps déjà 
custait un courant mystique de double origine, l'une islämique, l'autre sivaite, 
à côté d'une sorte de tantrisme bouddhique qui, vers cette époque, allait décli- 
nant. Peu à peu, le culte de Siva fut remplacé par celui de Visnu et, plus par ticuliè- 
rement en tant que le Krsna idyllique, époux de Rädhä et amant des gopi, qu'avait 
chanté l'auteur du Gitä-Govinda. Les gopt sont aussi, dans cette secte, assimilées 
à l'âme individuelle, obsédée par la pensée du Seigneur : « Tu es, à Bien-Aimé, 
la véritable vie» dira Chandi-Düs, l'un des plus célèbres parmi les nombreux poètes 
bengalis qui ont chanté les amours du dieu bleus et de Rädhs. 

Lans ce cadre mythologique el symbolique, Caitanya intègre sa théorie de la 
dévotion d'amour (prema-bhakti) qui est pour lui à la fois le moyen et le synonyme 
du salut. Par l'amour le dévôt se sent véritablement participer à Dieu dans la joie ; 
mais la participation définitive ne pourra être atteinte qu'après la mort. Gette 
communion joyeuse, déjà proclamée par Vallabha, alternera aussi dans cette vie, 
avec le sentiment de douleur engendré par la séparation d'avec l'Adorable. 

Caitanya n'écrivit pas lui-même; mais, comme pour Kabir, ses enseignements 
furent recueillis et rédigés par ses disciples. On recueillit notamment ses instruc- 
ions à quelques-uns de ses disciples : « Entretiens avec Väsudeva Sarvabhama», 
- Entretien avec Rämänanda Ray:, e Instruchon à üpaz, + Instruction à Sanä- 
tana=. Pour lui comme pour les védäntins, Dieu est bien existence pure et pensée 
pure, mais il est aussi et surtout félicité pure, La pensée et l'existence sont des élé- 
ments inertes et statiques, ce qu'il y a d'agissement en Brahman c'est la joie (änanda) 
et c'est par cette joie que l'âme individuelle, essentiellement distincte de Dieu 
perd la notion de cette distinction et s absorbe en Lui par l'extase. 

L'Absolu étant transcendant au monde, l'esprit humain ne peut l'atteindre 
par les données empiriques, d'où la nécessité de la Révélation, comme l'avait 
déjà d'ailleurs afirmé Rämänuja. Caitanya, en tant que mortel, n'aurait pas été 
plus qualifié qu'un autre pour enseigner aux hommes le chemin du salut. Afin de 
tourner la difliculté, on l'a considéré comme l'incarnation de Kysna; ainsi, étant 
l'Absolu lui-même, il lui était loisible de dévoiler la vérité suprême et la manière 
d'accéder à la délivrance. 

Caitanya conserve la triple voie enseignée par la Bhagavad-Gitä ; mais il exalte 
la supériorité du bhakti-märga (chemin de la dévotion) sur les deux autres, avec 
une insistance aussi marquée que facile à expliquer; une fois admise la notion 
d'un Dieu qui se présente aux hommes comme un Dieu d'amour et de compassion. 

Il considère le karma-märga (chemin des œuvres) et le jñäna-mürga (chemin 
de la connaissance) comme des préparations à la bhakti, abandon total de soi. 
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L'union à Dieu est saisie par les sens et par le cœur, non plus par l'intelligence ; 
et les diverses sortes de bhakti — car il A des degrés dans la dévotion — sont 
classées en excellence, par ordre d'afféctivité croissante, jusqu à s'épanouir dans 
la lotion de «premas (amour passionné) qui en est le couronnement, Cet amour 
passionné mais empreint d'humilité est susceptible de nuances multiples; il pourra 
même, on l’a vu, être occasion de douleur, comme chez Vallabha. 

Alors que, chez ce même Vallabha, la voie de la dévotion était abandon passif, 
le fidèle laissant la grâce divine agir seule en lui, la prema-bhakti de Caitanya, garde 
un côté essentiellement actif. Le dévôt est emporté vers Dieu par les élans de son 
cœur: il collabore done beaucoup plus directement à son union à la nature divine. 
Sans doute la grâce de la dévotion est-elle toujours une faveur accordée par Dieu, 
mais Caitanya conserve aux moyens préparaloires tant extérieurs qu'intérieurs — 
tels à peu près qu'on les trouve prescrits dans les Sütra de Närada ou de Sandilya, 
qui sont, il est vrai, eux-mêmes assez tardifs — une place plus importante que celle 
occupée par eux dans les systèmes des grands védäntins, particulièrement en ce 
r concerne les pratiques de dévotion comme répétition du Nom Sacré, chants 

e louanges, pèlerinages ou service des images. Du reste, la coloration émotionnelle 
que revêt ici la bhakti rend fort compréhensible l'emploi de ces divers moyens 
préliminaires; du fait que l'idéal religieux devient la transe extatique, il est légi- 
time de s'y préparer en se suggéstionnant de toutes les manières, individuelle- 
ment et collectivement. 

Ainsi, sous cette forme aiguë, le culte de dévotion se présente-t4l, au Bengale, 
comme une sorte d'excroissance marquant la décadence de a notion de bhakti 
qui, jusqu'alors, s'était maintenue à peu près identique depuis la Bhagavad-Gita ; 
les différences résidaient seulement en ce qu'elle se présentait tantôt sous un aspect 
plus fidéiste, tantôt plus intellectualiste et que les ds tr du fidèle et de la divi- 
nité s'exprimaient parfois davantage en fonction de la grâce et parfois de l'effort 
humain. En se transformant, elle perd la qualité de mesure et d'équilibre qui, 
en certains cas, en avait fait une forme très haute de religion pour ae dans un 
myslicisme d'assez bas étage relevant d'une surexaitation ae 

Du reste, ce fut surtout dans les castes inférieures que s'en recrutèrent les adeptes. 
Sans doute, quelques compagnons de Caitanya et Caitanya lui-même étaient-ls 
des brahmanes mais la propagande se répandit surtout dans les basses classes. 
Quoique, du point de vue moral, probablement sous l'influence de l'Esläm — car 
plusieurs de ses disciples, entre autres Hari-Däsa, étaient des musulmans conver- 
is — et du bouddhisme qui avait prospéré au Bengale — Gaitanya prèchät Îa 
miséricorde envers tous les êtres, la patience, le pardon, l'humilité, l'austérité 
et l'égalité de tous les hommes, images de Dieu, le salut était vraiment pour lui 
acquis à peu de frais. L'aspect suprème du culte fut, en effet, de considérer l'âme 
comme une gopï, éperdue de passion pour le berger divin, s abandonnant, en son 
honneur, à l'égarement d'esprit qui est censé représenter le summum de l'amour. 
Et les accès de délire mystique et les effusions larmoyantes, que l’on louait chez 
Caitanya comme témoignage de son absorption en Dieu, ne rappellent que de très 
loin la doctrine si mesurée de la Bhagavad-Gitä où même les affirmations déjà 


si chargées de tendresse du Bhägavata-Puräna. 


c. Tukoram et la bhakti mahratte. 


Chez les Mahraties, la bhakti prit surtout le caractère d'humulité sur lequel 
avait déjà insisté Caitanya mais sans lui accorder la prédominance. 

Namdev, contemporain de Rämänanda, avait, dès le xm" siècle, exalté l'omni- 
présence et l'omnipotence de Dieu, devant lesquelles les hommes devaient s incliner 


humblement. C'est de lui seul que Namdev attendait le salut : + Accours, pro- 
tecteur des misérables, sauve-mois @), La notion d'humilité s'exagère ici, à son 
tour, comme s'était exagérée celle de dévotion. L'un des disciples de Namdev 
ira jusqu'à dire : # C'est à nous de pécher, à toi de nous sauver». 

de avait basé son enseignement sur la Bhagavad-Grtä; au xvu° siècle, Tuka- 
ram ÿ ajoutera l'autorité de la Pañcarätra-Samhitä. Il magniliera — si l'on peut 
employer ce terme en parlant de l'humilité — ce même aspect de la bhakti: comme 
l'avaient fait Kabir et les esaintss tamouls, il écrivit de nombreux hymnes à la 
gloire de Dieu. D'humble extraction, il bémit Dieu de son origine : + Nous devons 
être plus pelits que les plus petites choses » (4, Il rejette l'idée de caste qui se 
présentait comme NA Hg à sa conception de la dévotion, car comment ourrait- 
on parler de hiérarchie entre les hommes lorsqu'ils sont lous si peu de chose, 
eu égard à Dieu? | = 

La bhakti, pour lui, implique aussi l'amour des autres, non parce qu ils sont, 
comme chez Caitanya, l'image de la divinité, mais parce que Dieu lui-même est 
compatissant envers tous : # Quiconque se fait l'ami de l'opprimé, reconnaissez-le 
pour un vrai saint x ). "+ a 

I n'est plus question seulement chez lui d'amour pour Hani, d essal d'identi- 
fication à lui: la bhakti est abandon aux mains du Seigneur, contemplation, dévo- 
tion intime. L'homme ne peut rien pour son propre salut ; de là vient que l'on 
retrouve chez Tukaram la notion de «prapattis qui s'était déjà développée chez 
les disciples de Rämänuja et de Nimbärka : « Faites de moi ce que bon vous semble ; 
je suis vide d'entendement, un nécessiteux, pis qu'un nécessiteux. Faites à présent 
ce que vous voulez, je ne puis que vous contempler, mais Je me confie en vous, 
c'est à vous d'assumer mes effortsr PL 

Une telle humilité entraîne, forcément, le renoncement que l'on trouvait à la 
base, son seulement de tous les cultes de bhakti, mais aussi de presque toutes les 
stétdes religieuses de l'Inde. L'homme n'est riens les objets de sos désirs sont 
moins encore, d'où la nécessité d'abandonner toute chose pour n'être pas distrait 
de la contemplation de Dieu. e Celui qui renonce à toutes choses est air comme 
la flamme que n'imprègne aucune impuretés» ®), Cette contemplation perpétuelle 
est nécessaire: l'esprit de l’homme ne doit point errer en dehors de cette unique 
préoccupation. # De tous les habitants de la terre, ceux-là sont purs et sans tache 
qui aiment Dieu d'un amour et d'une foi continuelsz F2, r: 

Mais si le fidèle doit se perdre dans la contemplation de Dieu, il ne doit pas pour 
autant se perdre en + Dieu, car Tukaram tient à aflirmer la différence essentelle 
et éternelle de l'âme individuelle et de la divinité. I veut garder sa position de 
subordination complète à l'égard du «Maître compatissant et bienveillant pour 
les humbles+ mais qui dépasse l'homme incommensurablement. L'immanence 
de Dieu au monde n'est pas du tout l'aspect qui retient Tukaram; sa transcen- 
dance est, pour lui, le fait essentiel et il s'indigne contre Sankara : « Maudite soit 
la doctrine qui fait de Vous et de moi une seule chose. Il me plaît à moi de recevoir 
de Vous des ordres et des défenses M, 

L'épanouissement de la bhakti chez les Mahraties se produit de façon proche, 
par certains points, de celle du Bengale; mais l'attitude du bhakta mahratte semble 


0) Cité par J. Bloch dans Les Myatiques de l'Inde médicvale, Kabir, p, 15. 
Gi Cité par M. Ledrus dans l'fnde profonde, Tukarum, 

O3 M, Ledrus, l'inde profonde à Tikaram, 

(4) M, Ledrus, op. eit. 
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être plus passive que celle des adeptes de Caitanya, plus voisine de la notion de 
râce divine toute puissante que lon trouvait x Vallabha. Comme la bhakti 
du Bengale, elle est aussi, du point de vue spirituel, d'assez mince valeur. Il est 
simple de dire à Dieu : +Je ne suis rien, je ne puis rien, cest à Vous d'agir en 
moix, mais elle apparaît avoir été cependant beaucoup plus équilibrée et modérée, 
de même que Tukaram, son plus illustre représentant et théoricren, n'a jamais 
atteint, ni même recherché, l'état de transe et d'extase qui avait fait, en partie, 


la réputation de Gaitanya. 
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CONCLUSION 


Dans cette revue rapide des diverses manières dont se sont exprimés les cultes 
de bhakti, on voit que ce comportement particulier du fidèle envers la divinité 
conserve des caractères permanents qui l'apparentent peut-être à d'autres mystiques 
du monde antique où moderne. | 

Cette sorte de dévotion, édifiée sur la foi, ne fait son apparition que lorsque 
naît la croyance en un Dieu suprême, c'est-à-dire lorsque le dieu local de tel ou 
tel groupement humain à qui s’adressaient les rites propitiatoires ou les honneurs, 
surtout extérieurs, que comporte le mot <püjär, devient l'Absolu, supérieur à 
toute réalité. | 

Ainsi, dans toute religion théiste, l'adoration, au sens fort du mot, avec ce qu'elle 
entraine toujours de désir d'union ou d'anéantissement, ne s'adresse jamais au 
dieu mythologique, et si l'Esprit Suprême s’incarne pour se rendre plus accessible 
à ses fidèles, la notion de sa suprématie ne disparaît jamais derrière celle de son 
humanité; la conception de Dieu déborde infiniment le personnage sous les traits 
duquel on le représente. Le sentiment religieux de la participation n'apparaît 
qu'à ce stade où se satisfait l'esprit; l'espect «incarnationr s'adressera plutôt à 
l'imagination et au cœur du dévôt — qui se «dévouera» plus volontiers à cet Incarné 
médiateur — bien que, cependant, elle présuppose toujours l'Absolu, l'incarnation 
ne provoquant l'adoration qu'en tant qu'elle est incarnation de cet Absolu. Une 
telle adoration, en effet, ne s'adresse pas au surhomme divinisé qu'est générale- 
ment le dieu mythologique, même lorsqu'il symbolise des forces de la nature, 
mais au Dieu incarné; non à celui qu'on exalte artificiellement mais à celui qui se 
rend volontairement accessible. 

Est-ce à dire que la bhakti n'est pas, d'une certaine manière, quelque chose de 
RENE ee indien et qu'on pourrait l'assimiler à certaines mystiques occiden- 
tales, la mystique chrétienne, par exemple? Certes, nombre de comparaisons 
s'imposent, mais comparer n'est pas identifier; évidemment, l'attitude du fidèle 
envers une divinité qui le dépasse de façon illimitée et qu'il s'efforce d'atteindre, 
accuse-t-elle de nombreux traits communs, quelles que soient les époques et les 
pays; seulement, comme on l’a vu, la bhakti est bien un «sentiment» mais un senti- 
ment qui s'appuie sur une base métaphysique. Or, sauf chez Madhva et dans quel- 

ues sectes tardives où la forme de la dévotion fut quelque peu influencée par 
l'Islâm, l'Absolu Personnel auquel s'adresse le culte, bien que personnel et trans- 
cendant au monde, lui demeure toujours plus ou moins immanent. Ainsi l'homme, 
quoique distinct de Dieu — sans e il ny aurait plus participation mais identité 
pure et simple — at-il tout de même, en he Le sorte, un certain droit essentiel 
à la participation divine, ce qui atténue dans les cultes de bhakti le caractère de 
e don gratuit» que revêt la grâce dans une création er nikile et change d'autant 
l'attitude mentale et affective du fidèle à l'égard de la divinité. 

Ce qui évoquerait davantage, pour nous, le genre de sentiment que dénote le 
terme de bhakti, c'est la position adoptée par quelques mystiques de notre Moyen 
Age. Il y eut, en effet, en Occident, à peu près vers l'époque où renaissaient dans 
l'Inde les eultes de bhakti, un certain nombre de mystiques chez qui la pensée 
semble cheminer de façon presque analogue, courant qui, d'ailleurs, se continuera 
aussi en Europe jusqu'au xvu° siècle et qui, inspiré du néo-platonisme, va de 
Scot Origène à Jacob Bochme, en passant par Maitre Eckart et Valentin Weigel. 
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Il y aurait aussi rencontre entre les deux courants dans la mesure où le pan- 
théisme originel de la pensée spéculative indienne fait un effort vers un mono- 
théisme qui ne fut peut-être jamais intégral et où le monothéisme chrétien se trouve 
dévié, chez certains hérétiques, dans le sens d'un panthéisme diffus, souvent plus 
ou moins conscient. 

Au reste, ce ne sont là que des considérations secondaires, bonnes simplement 
à fixer approximativement la position de la bhakti par rapport aux notions plus 
familières des mystiques occidentales. Mais ce qu'il faut retenir surtout, c'est qu elle 
est un fait existant en soi, indépendamment des ressemblances ou des divergences 
qu'elle peut to avec d'autres formes de vie spirituelle et dont l'existence 
se por epuis de nombreux siècles. 

ar suite de l'aspect émotionnel et parfois pathologique qu'elle revèt dans quel- 
ques sectes tardives et plus généralement dans la masse populaire où elle assure 
aux foules le salut à bon marché et où elle a tendance, d'autre part, à retomber 
dans le ritualisme et l'abus des pratiques extérieures qui la vident de son contenu 
spirituel, on peut être porté à la sous-estimer. Aspect d'humilité exagérée, de 
respect naïf pour des rites vains ou de religiosité maladive, on peut ne la considérer 
que sous cet angle et la négliger en face d'autres attitudes religieuses plus spécula- 
tives, ne lui reconnaissant de valeur que comme religion populaire; mais il ne 
faut pas perdre de vue qe a, au cours des siècles, fourni à des Ames ardentes 
l'occasion de s'exprimer dans leur totalité, plus que ne le permettait la seule contem- 
plation de l'Absolu impersonnel tel qu'il se présentait dans les upanisad, par 
exemple. Certes, par une telle contemplation l'esprit s'aiguisait et s'épurait dans 
la mesure où il se détachait du monde extérieur, mais, dans sa recherche de l'Absolu 
auquel il s'efforçait de s'identifier 1l ne retrouvait que lui-même; il se dépoullait 
du «soi» fini, mais pour se rejoindre en une sorte de «Soi» infini. La dévotion 
au Dieu personnel requiert une autre espèce d'efforts plus enrichissante, peut- 
être, parce qu'en même temps qu'elle exige le don généreux de soi, elle pret 
un échange avec l'Absolu. Le fidèle ne se contente plus de renoncer aux limita- 
tions du «soir, mais il sort de ce «soi» pour se retrouver en un autre dont la bien- 
veillance compatissante elle-même le convie à cette participation. 
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ÉTUDES CAMBODGIENNES XL 


NOUVELLES DONNÉES 


SUR 


LES ORIGINES DU ROYAUME KHMER 


LA STÈLE DE VAT LUONG KAU' 
PRÈS DE VAT P‘HU 
par 


G. CŒDÈS 


Dans l'état actuel des connaissances sur le passé de la péninsu'e indochunoise, 
on considère que le royaume khmèr s'est constitué à la fin du vi” siècle de l'ère 
chrétienne aux dépens du Fou-nan qui, du n° au vr siècle, avait exercé sa supré- 
matie sur le Sud et le Sud-Est de cette péninsule 

On place aux environs de l'actuelle ville de Basak (dont le nom correct est Cham 
pasäk) et du vieux monument khmèr de Vät Ph'u, au pied de la sainte montagne 
du Lingaparvata dont le sommet porte une énorme pierre dressée d'origine natu- 
relle, le centre primitif du pays auquel les Chinois donnent le nom de Tchen-la, 
et que l'épigraphie du Cambodge ankgorien appelle Kambujadera, #le pays des 
dscaidanis du (rishi) Kambu». C'est là qué, dans un passé indéterminé, auraient 
régné, sous la suzeraineté du Fou-nan, les premiers rois des Kambuja, Crutavarman 
et Cresthararman. Au cours du vi° siècle, une princesse de cette famille ©? aurait 
épousé le petit-fils de Rudravarman, dernier roi du grand Fou-nan(® : par ce 
mariage, ce prince founanais nommé Bhavavarman serait devenu le chef des Kam- 


a) Cette étude, à l'exclusion du texte et de la traduction de la stèle, a été présenté au XXIIl* Con- 
grès international des Orientalistes à Cambridge, le 23 août 1994, 
| (a) G. Cœdès, Les Etats hindowsés, p. 119-120. | 

6) Nommée Kambujaräjalaksmi, d'après le témoignage, malheureusement Lardif (fin du xn siècle}, 
de l'épigraphie de Jayavarman VII ( EFEO, VL p. 71; XLI, P. 4) 

ta) re connaissance de cette filiation résulte : 1° Des inscriptions de Mahendravarman à l'embou- 
chure de la rivière Mun (Jhid., XXI, p. 58, 585); «° Du témoignage d'une inscription de Mi-s0°n 
qui présente Bhavavarman comme un descendant du couple Kauwlinya-Soma (fid., [V, p. 92%); 
$" il nage de l'inscription de Bäksti Camkrôû qui donne Rudravarman comme le chef 


témoig ù re u 
de branche À la dynastie préangkorienne (inscr, du Cambodge, IV, p. gü). 


BEF, ALVII- 1. 14 
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buja. À la mort de Rudravarman, qui était fils d'une concubine et avait succédé 
à son père Jayavarman en su primant l'héritier légitime (?, il est possible que 
Bhavayarman, dévot zélateur de Civa, ait voulu revendiquer sa succession contre 
un essai de restauration de la branche légitime bouddhiste. Quoi qu'il en soit, 
en partant, eroit-on, de la région de Basäk en direction du Sud, il entreprit avec 
son frère et futur successeur Citrasena-Mahendravarman, la conquête du Fou-nan, 
achevée dans la première moitié du vu* siècle par Icänavarman [°. 

Ces vues sur les origines du royaume khmèr sont basées sur le témoignage des 
histoires dynastiques chinoises et sur divers documents épigraphiques. Elles ne 
cadrent qu'imparfaitement, d'une part avec les légendes écrites et les traditions 
orales des Khmèrs, d'autre part avec l'épigraphie des premiers conquérants du 
Fou-nan, Bhavavarman et Citrasena. 

Légendes et traditions sont unanimes pour représenter le royaume khmèr 
comme s'étant constitué aux dépens des Chams installés à Champasäk (Basäk) (1, 
Quant à l'épigraphie des conquérants du Fou-nan sur le moyen Mékong et dans 
le Sud du plateau de Kôrat, elle se compose de plusieurs inscriptions faisant allu- 
sion à leurs victoires dans ce pays@), et marquent en quelque sorte les étapes 
de leur occupation définitive d'une région qui, dans les conceptions actuelles, 
est supposée avoir été le centre du royaume de leurs prédécesseurs, et d'où ils 
seraient partis vers le Sud à la conquête du Fou-nan. 

L'objet de cette étude est de faire connaître un document épigraphique inédit, 
qui est peut-être susceptible de résoudre ces difficultés, et qui projette en tout cas 
un jour nouveau sur les origines du Cambodge. | 

Parmi les inscriptions provenant du monument de Vät Ph'u et de ses environs 
immédiats, jai mentionné dans le volume V des Inscriptions du Cambodge (p. 9) 
une stèle (K. 365) provenant de Vät Luong Käu, et connue précédemment sous 
les noms de #stèle de la mission catholique» et de «stèle de Ban Pra Nons. Ne 
disposant alors que d’estampages très médiocres sur lesquels je ne pouvais dis- 
tinguer que quelques mots, j'en avais différé la publication, me bornant à consta- 
ter que «c'est la plus ancienne inscription provenant de Vät Ph'u : son écriture, 
an ra aux hastes inégales, est très proche de celle des inscriptions du Fou-nan». 

Depuis lors, j'ai reçu de bonnes RC de la pierre originale dont l'exa- 
men m'a permis de compléter la lecture fragmentaire faite d'après l'estampage 
«à la chinoise» de l'École Française d'Extrème-Orient (n° 918), et d'établir 
un déchiffrement presque complet, 

M. Archaimbault, membre Es l'École Française d'Extrème-Orient, qui a visité 
Vat Luong Käu et a pris l'heureuse initiative de faire >hotographier l'inscription 
par le Service français d'information, m'a donné sur l'emplacement exact de la 
stèle les renseignements suivants. Elle se trouve près de la rive droite du Mékong, 
: mmédiatement au Sud de l'embouchure du muisseau nommé Huei $ä Hua, au 
Nord de la chaussée reliant le Mékong à Vät Ph'u; la mission catholique est située 
au Sud de cette chaussée, et la rivière Huei P'a Nôn citée par Parmentier (*), encore 
plus au Sud (lig. 4). | 

La stèle, de section carrée, taillée dans une pierre dont le grain semble assez 


grossier, porte 16 lignes en langue sanskrite sur chacune de ses faces. L'écriture 





(1) Les Etats hindouisés, p. 144, 

(8) E. Porée-Maspero, Nouvelle étude sur la Nügi Semi, in JA., 1950, p. 247. 
(3) Les Etats hindouisés, p. 116. | 

t) BEFEO, XII, p. 26. 


NOUVELLES DONNÉES SUR LES ORIGINES DU ROYAUME KHMÈR 311 


est nettement antérieure à celle des plus anciennes inscriptions du Cambodge 

réangkorien, celles de Bhavavarman et de son frère Citrasena-Mahendravarman. 
Non seulement le caractère ra est fait de deux hastes inégales, mais encore la nasale 
cacuminale na, au lieu de comporter quatre jambages, a simplement la forme du 
na dental augmenté de deux pelits crochets de part et d'autre de l'extrémité supé- 
rieure du trait vertical médian; le crochet SA du ya remonte moins haut que 
les deux autres traits verticaux; les traits intérieurs du ma se croisent à la façon 
d'un X: et surtout les consonnes finales dépourvues de voyelle, au lieu d'être sur- 


Huei _S& Huä | 
nm VEL Lueng Kèu © 





Fo. h. — Sination de la stèle de Val Luong Käu. 


montées par le signe du viräma, sont représentées par un caractère de dimensions 
réduites tracé au-dessous de la ligne. Toutes ces caractéristiques, qui appartiennent 
à l'écriture Pallava du v' siècle, se retrouvent dans la plus ancienne inscription 
du Fou-nan, celle de Gunavarman, qui semble devoir se placer dans la seconde 
moitié de ce siècle), En tout état de cause, l'inscription de Vät Luong Käu ne 
saurait être postérieure à la seconde moitié du v” siècle. | 

Il s'agit maintenant de déterminer dans quel ordre doivent être lues les quatre 
faces de la stèle dont l'orientation actuelle n'est pas forcément originelle. 

Trois choses sont certaines : 1° Le passage en prose qui occupe les trois der- 
niers quarts de la face Nord continue sur la face Quest; 2° Le passage à la première 
personne par lequel se termine la face Ouest et qui formule une pranidhi continue 
sur la face Sud: 3° Le texte de la face Est fait suite à celui de la face Sud. Il résulte 
de ces constatations que l'ordre des faces est Nord-Ouest-Sud-Est. 


a) BEFEO, XXXI, p. 4. 
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Le texte commence sur la face Nord (A) par 4 lignes formant une stance srag- 
dharä. À la ligne 5 commence un long passage en prose 7 se poursuit sur la face 
Ouest (B) jusqu'à la ligne 10. De la ligne 11 de cette face B jusqu'à la ligne 13 
de la face Est (D), le texte se compose de 21 cloka et les 3 dernières lignes de cette 
face forment une stance mélini. 

La stance sragdhara du début, qui soulève quelques difficultés de lecture, n'est 

as à proprement parler une invocation, bien que, en mentionnant dans quelle 
intention le roi nommé plus loin fit une cérémonie méritoire (kugalaridhi), elle 
trouve cependant l'occasion de nommer les trois dieux de la Trimürti brähmanique. 

Le long passage en prose qui vient ensuite commence par l'éloge du roi Maha- 
räjädhiräja Crimañ Chr Deväntka (L 15), dont il est dit qu'il fut ondoyé par la 
faveur divine, et qu'il fut attiré d'un pays lointain et installé dans la puissance 
royale par la divinité du Liñgaparvata. Le texte en prose se poursuivait sans doute 
par une description de la cérémonie à l'occasion de laquelle fut gravée la stèle : 
tout ce passage figure au début de la face B, qui est tellement ruinée que ni L. de La- 
jonquière, ni H. Parmentier n'ont jugé utile d'en prendre des estampages, et que 
le Service français d'Information n'en a pas davantage pris de photographie. L'estam- 
page n° 918 de l'École Française d'Extréme-Orient n'est partiellement déchif- 
frable que dans le bas de la face, c'est-à-dire vers la ligne 11 où commence le texte 
en cloka. 

Ce morceau poétique nous apprend qu'à l'occasion de la cérémonie, le roi pro- 
nonça un vœu (praidhi) dont le texte rédigé à la Le personne occupe les 
derniers cloka de la face B et les trois premiers de la face C. Le roi demande que les 
mérites acquis par lui à l'occasion de la cérémonie confèrent au tirtha où il l'a célé- 
brée des mérites exceptionnels. La suite du texte a pour objet de donner à cet 
endroit le nom de Kuruksetra, et d'assurer à ceux qui le fréquenteront les mêmes 
mérites que ceux qui sont attachés à la fréquentation du Kuruksetra dans l'Inde 

TOPTÉ. 

: 1e inscription se termine par une stancé répétant, avec des louanges appropriées, 
le nom du roi Devänika, inventeur du tirtha, Elle ne comporte aucune date, mais 
on a vu que son écriture ne permet pas de la situer plus tard que la fin du v' siècle. 

La question qui se pose maintenant est de savoir dans quelle lignée placer ce 
roi Devänika, dont le nom est tout à fait dans la tradition pouranique, puisqu'il 
apparaît régulièrement parmi les ancêtres de Räma, mais qui ne s'est encore ren- 
contré dans aucune des dynasties indochinoises. Ce nom signifie soit armée 
célestes, soit «éclat divin». 

tant donné l'endroit où a été trouvée la stèle, la première idée qui vient à 
l'esprit est que c'est un roi des Kambuja, descendant du couple mythique Kambu- 
Merä et appartenant à la lignée de Crutavarman-Gresthavarman. Mais un passage 
de l'inscription semble écarter cette hypothèse : Deväntka y est présenté comme étant 
venu d'un pays lointain (duraderad, À, 12) pour se faire introniser. 

On ne peut davantage songer au Fou-nan dont la succession dynastique aux 
vi" siècles est bien attestée. 

Par ailleurs, le style et la composition de l'inscription de Vät Luong Käu différent 
en tous points de ceux des inscriptions du Fou-nan, comme de ceux des plus anciennes 
Set vel Cambodge préangkorien. Alors que celles-ci font un usage constant 
du j ämüliya et de l'upadhmäniya à la place du visarga devant les gutturales et 
les labiales, l'inscription de Vat Luong Käu ignore ces signes ; alors que les inscrip- 
ions du Fou-nan et du Cambodge commencent toujours par une stance d'invo- 
cation, on vient de voir que la première stance du texte de Vät Luong Käu mérite 
à peine cette dénomination; enfin, tandis que les inscriptions du Fou-nan et du 
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Cambodge préangkorien ignorent l'usage de la prose, la prasasti du roi Devänika 
et la description de la cérémonie célébrée par ses soins sont rédigées en prose. 

Or, toutes ces caractéristiques, absence du jihraämuliya et de l'upadhmäniye, 
absence de stance liminaire ds nction: usage de la prose pour l'éloge du rot, 
se retrouvent dans les premières inscriptions du Champa, de sorte qu'on en vient 
: se demander si Devänika ne serait pas un souverain cham U). 

Cette hypothèse n'est pas extravagante, 8 l'on se rappelle ce que Je disais tout 
à l'heure, à savoir que légendes et traditions cambodgiennes s'accordent à repré- 
senter le pays comme ayant été conquis sur les Chams. De plus, le dieu de Vät Ph'u, 
Bhadreçvara, porte le même nom que le dieu national des Chams vénéré dans la 
ville sainte représentée par les ruines de Mi-son, et enfin la ville située au pied 
du Liñgaparvata | à Champasäk. 

L'histoire du Champa à la fin du v° et au début du w° siècle n'est malheureu- 
sement pas fondée sur l'épigraphie et n'est connue que par les sources chinoises. 
Les seuls rois dont les noms en traduction chinoise offrent quelque ressemblance 
avec le nom du roi Devänika sont Fan Tien-k'ai (règnant en 510 et 514), dont 
Pélliot a restitué le nom sanskrit en Devavarman (}, et plus anciennement Fan 
Chen-tch'eng (455, h72) nom dans lequel le mot chen wh est un équivalent normal 
de deva et teh'eng nf pourrait être une forme de cheng nÿ dans laquelle la clé H 
aurait été omise : or cheng signifie réclat» qui est précisément un des sens de 
sanskrit anika 1. 

Cette correction, qui permettrait d'identifier Devänika au roi cham Fan Chen- 
tch'eng, est en soi ment hypothétique, mais comme elle vient s'ajouter à 
d'autres indices en faveur de l'origine chame de l'inscription de Vät Luong Kau, 
il ne convient pas de la rejeter a priori. 

De toute façon, l'inscription de Vät Luong Käu oblige à réviser les conceptions 
actuelles sur les origines du royaume khmèr, 

Tout d'abord, si dans la deuxième moitié du v° siècle la région de Basak-Cham- 
pasäk ne se trouvait pas encore sous l'autorité des Kambuja, il faut chercher plus 
au Sud le centre du futur Kambujadeça et le siège de l'autorité de Crutavarman 
et de Cresthavarman, et par conséquent le point de départ de la conquête du Fou- 
nan par Bhavavarman et son frère Citrasena-Mahendravarman. 

C'est sur le moyen Mékong, au Sud des chutes de Khôn et dans la plaine située 
entre les Dañrëk et la rive septentrionale du Grand Lac, que divers EAP invitent 
à le situer désormais, 


1. Une inscription provenant d'Ampil Rolwm, à une trentaine de kilomètres 
au Nord-Ouest de Kérnpoñ Thom, place dans les environs immédiats de ce sile 
archéologique la ville de Bhavapura, la capitale de Bhavavarman (*, qui est men- 
tionnée dans plusieurs inscriptions et qu'on a jusqu'ici vainement cherché à loca- 
liser. 

9. Le mari de la sœur de Bhavavarman fait une fondation à Väl Kantél sur la 
rive droite du Mékong à la hauteur de Stwñ Trèû M, 


Gi M, Pierre Dupont veut bien me faire remarquer que son litre de Mahäräjädhiraja répond 
à la titulature charme : Bhadravarman étaitemahäruge et Kandarpadharma mahäräjädhiräe. 

(2) Liste provisoire des rois chams, in BEFEO, IV, p. 38, note à. | 

Gi Je dois œ renseignement à M. E. Gaspardone, qui a bien voulu me le proposer comme une 
esupposition théorique». 

(8) Eneriptions du Cambhodgr, VI, p. 10%. 

um) 1SCC., n° IV, p. °ô. 
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3. Les inscriptions laissées par le frère de Bhavavarman sous son nom personnel 
de Citrasena, avant son avènement sous le nom de Mahendravarman, se trouvent 
le long du Mékong en aval des chutes de Kkôn à Crûoy Arpil (sur la rive droite, 
dans la province de Stung Trè) et à Thma Krê (sur la rive gauche au Nord de 
Kraëèh). Ce n'est qu'après son avènement comme successeur de son frère qu'il 
place des inscriptions le victoire au Nord des chutes de Khôn, au confluent du 


Mun et du Mékong, et à Surin dans le Sud du plateau de Kôrat 1), 


Doit-on conclure de ces derniers témoignages que la conquête de la région de 
Basäk-Champasäk (sur les Chams?) au Nord fut menée concurremment avec celle 
du Fou-nan au Sud? Peut-être ne s'agissait-il que de l'achèvement d'une entre- 
prise remontant aux rois Crutavarman et Cresthavarman, à l'épigraphie angko- 
rienne attribue le mérite d’avoir «libéré» leur pays des «chaînes du tribut». On 
pensait jusqu'ici qu'il s'agissait du tribut dû au Fou-nan en signe de vassalité ; 
mais il s'agit peut-être du Champa, si les légendes et traditions cambodgiennes 
ont gardé le souvenir d'événements historiques. | 

Ces rois libérateurs n’ont sans doute pas régné dans un passé aussi reculé qu'on 
est enclin à le supposer. L'inscription de Baksëi Camkrôn, le texte épigraphique 
angkorien qui fournit sur la protohistoire du Cambodge les détails les plus cir- 
constanciés, compare GCrutavarman et ses successeurs aux bras de Visnu, ce qui 
laisse supposer qu'ils furent au nombre de quatre (*. Comme, d'après le même 
texte, ils régnèrent immédiatement avant les rois du Cambodge préangkorien 
(seconde moitié du vi° et début du vu“ siècle), on est amené à placer Crutavarman 
et Cresthavarman dans la seconde moitié du v° siècle, c’est-à-dire à l'époque même 
où la paléographie tend à placer l'inseniption de Devänika. 

On peut d'ailleurs avancer un nouvel argument en faveur de cette chronologie. 
Si la consécration de la sainte montagne du Liñgaparvata au culte de Bhadreçvara — 
qui, fait à noter, n’est pas mentionné dans l'inscription de Devänika — eut lieu 
à la suite d'une victoire des Khmèrs sur les Chams, 1l faut admettre que cette con- 

uête eut lieu dès avant l'époque de Bhavavarman et de son frère, car l'histoire 

es Souei, qui donne des renseignements antérieurs à 589 dit déjà que sur la 
montagne Lin-kia-po-p'o (Liigaparvata) se trouvait un temple consacré à P'o-t0-li 
(Bhadresvara) 1. 

Voici maintenant comment, à la lumière des données nouvelles fourmies par 
l'inscription de Vät Luong Küu, on peut essayer de se représenter la succession 
des événements qui amenèrent la formation du royaume khmèr. 

Au v° siècle, la vallée du moyen Mékong en amont des chutes de Khôn était sous 
la dépendance d'une dynastie que certains indices tendent à faire considérer comme 
régnant au Champa. La plaine au Sud des Dañrék et la vallée du moyen Mékong 
en aval des chutes de Khôn se trouvaient placées sous l'autorité de chefs que l'épi- 
graphie angkorienne qualifie de Kambuja, et qui devaient être plus où moins 
infeodés au Fou-nan. 

Dans la seconde moitié du v° siècle, sous le règne du roi Devänika de la stèle 
de Vat Luong Küu (— Fan Chen-tch'eng du Champa?), ou d'un de ses successeurs, 
les rois Kambuja nommés Grutavarman et Cresthavarman entreprirent d'étendre 





(1) F convient pourtant de signaler qu'une réplique de l'inscription de Citrasena à Crûoy 
e % et à et ré a été trouvée dans le district de Nang Rong au Sud-Est de Kürat (BEFEO, 
LT UR q+ Ê 

(ai h intions du Combodge, IV, p, 96, n, 4, 

) Les Holy hindoists, sd vol 
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leur pouvoir sur la région située au Nord des Dañrêk : l'installation sur le Liñga- 
parvata, la montagne de Vät Ph'u, du culte de Bhadresvara, dieu national du 
Champa, marque vraisemblablement leur victoire sur les Chams et l'occupation 
du pays de Basäk-Champasäk. La conquête de toute la pu méridionale du pla- 
teau de Kôrat et de la vallée du moyen Mékong jusqu à ‘embouchure de la rivière 
Mun, fut achevée par le cinquième et le stuème rois de la dynastie des Kambuya, 
Bhavavarman et son frère cadet Citrasena-Mahendravarman, princes d'origine 
founanaise. Pour les raisons exposées au début, les deux frères se tournèrent contre 
le Fou-nan dont ils amorcèrent la conquête, forçant la Cour à quitter l'ancienne 
capitale Vyädhapura (Ba Phnom) pour aller s'installer plus au Sud, de l'autre 
côté du Mékong, à Naravaranagara (Ankor Bôrëi). Cette conquête fut achevée par 
lcänararman, fils et successeur de Mahendravarman, qui, après avoir résidé 
quelque temps à Bhavapura (près d'Ampil Rolum), la capitale de ses prédécesseurs, 
où une inscription du Champ: signale sa présence M, construisit une nouvelle 
capitale à Içinapura (Sambér-Prei Kük), à une quarantaine de kilomètres à l'Est 
de Bhavapura. | 

Quelle que soit la valeur de cette reconstruction, une chose est certaine : la 
stèle de Vat Luong Käu fait connaître un roi ayant régné dans la région de Basäk- 
Champasäk à la fin du v° siècle, venu de loin à l'appel de la divinité du Liñgapar- 
vata pour consacrer un nouveau firtha au pied de peer montagne. Si, Comme 
divers indices le donnent à penser, il s'agit d'un des rois du Champa, les vues 
actuelles sur l'origine et la Rnabon du Cambodge doivent être révisées : c'est 
ce que j'ai tenté de faire, sans toutefois me flatter d'y avoir pleinement réussi. 


INSCRIPTION DE LA STÈLE DE VAT LUONG KAU 


TEXATE 
Face À (Nord) 


l (1) vyäsam mayäsahasrañ jagad idam akhilam vais tribhir nnaïkakäle 
(a) gacchaty antar nimagnam bhavasalilanidhau tärayanti sma ve ca 
(3) brahmopendreçraränäm sanikhilamanujam satvabhävañ ca tesa(h)m 
ädhyonpnäm narendrah kuçalavidhim imam vac cakärä & hetoh |! 


(5) ity eväyam cricañkaranäräyagapitimahädisarvvadera(6)prasidäbhisi- 
ktal pürvvenärjjitacubhakugalanimittasambhä(7)vitasarvvakarmmätimänusa- 
karmmä vudhisthira iva saddharmmasthitau (5) [vivuldhanarapatir iva 
prajäpälane dhanañjaya va ripugana(g)vijaye indradyumna iva bhuriyajña- 
vidhäne cibir iva däne mahäl :0)däne bhagavanmahäpurusabrahman yatä- 
nucäriva brähmanvabhäve (11) kanakapändya 5) iva nyäyaraksane mahoda- 


# 


dhir iva gämbhiryye merur iva (12) sthairyye pürvamatena  bhagavatä 





ï) BEFEO, IV, p. gs%: c£ p. 101. 
(s] Caractère compliqué et peu lisible. 
@) La lecture "péndya est incertaine. 
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Il 


III 


IV 


XI 


XII 
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crilingaparvvatenäsmin düradeçäd àä(13)otädhisthito mahädhirayaicvaryye 
vicistavispastästärddhäksara(: mai galanämadheyo dvisadanekänkaväplavi- 
jayo vijava iva (15) mähärajadhirajag crimañ chrideväntkah apärasamsära- 
sägarä(s 6) laranäya sarvvasatvän uddiçya mahägnimakhapurogamam sine- 
kagosahasra 


Face B (Ouest) 


Jusqu'à la ligne 7, on ne distingue que des caracteres isolés, ou des bribes ne 
donnant pas de sens suivi. De la ligne $ à la ligne 10, le texte qui semble tou- 
jours étre en prose est susceptible d'une lecture fragmentaire. 


(8) samvarddhanam mahäpäpapävanam mahätirttham . ñ eakära (g) k. — 
pakaranekaka. .. gaväim sahasra. .. (10) ne tarppayad âähutam... rvva. 
sya nñ.... d eva / 


Les lignes 11 à 16 sont en vers. 


(11) -- puragapradeca 


sarvvair vrasudhenuraira[t}nä --- 
(19) ---harîca- 


pratimäbhir nnaikayajña --- çcana 


(13) sasadasyair dvijair särddham  agnihotra » - tadä 


(14) uttamoddharanäm -- 


(15) van mayopärjjitapunyam 
(16) lad -evast[u] ---- 


cakära pranidhim nrpah 


ya - deve  - thitam 
tirtthani -- phalam 


Face C (Sud) 


(1) ye vasanti mahälirthe 
snavanarn ve ca kurvvanli 

yat tatpunyopamaphalam 

(4) -- näma tad evätra 

ve devä yajñabhägärttha(f)[m 
brahmopendreçvaradyäs Le 

(5) [itye]vam ädipramidht 
nämagatam kuruksetra (6) 
yat pürvväbhihitam svargyam 
(3) (kurukseltre tad evästu 
sin kurunä parvsam 
lasmad 1 kuruksetram 

(og) taltraïlväpt kurukselie 
(10) mahäduskytakarmmänuann 
(14) kurukselrañ gamisyämi 
(19) ve vasanti kuruksetre 


latra ca ye mrlä naräh 

(a) tatphalam präpnuvantu te // 
prabhäsädipuräkrteh 

bhavatu dhyrtam adya me // 


a |gatä rohilä divi 
lan näma pradicantu vai // 


räjüag cintayatas tadä 

--- pyaphalais samam // 

phalam devarsikirttitam 
kuruksetre navotthite |/ 

(8) -- keetrikrlam satäm 
khvätarg tirttham mahäphalam j' 
\äsunä samudiritälh 

nayanti paramäñ galim // 
kuruksetre vasämy aham 

Le vasanti trivistape // 
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XIE (13) prthivyäm naimiçam punyam  antarïkse tu puskaram 


(14) arpänäm api lokänäm kuruksetram vicisvate // 
XIV (15) tannämakirttanenäpi kena hy & saptamam kulam 
(16) Kim punar yye tu sevante manujàä dharmmabuddhayah // 
Face D (Est) 
XV (1) acvamedhasahasrasya väjapevacalasya ca 
gaväm çatasahasrasya (4) sammyag daltasya yat phalamn / 
XVL at phalam tu kuruksetre kurvvanti snavanäii ve | 
(3) latrapy ahetu duspräpamn labhante te dhruvam phalam // 
XVIL  ityevamädikuçalar (4) pürvvam uktam surarsibhi} 
tal evätra kuruksetre labhantu bahavo jalnäh //| 
XVI (5) vämi tirtthasahasränäm kuruksetre phalänt ca 
atra niccesalas tä[mi| (6) santu sannihitäni ca // 
XIX  arddhayojanam äyämam asya Uirtthasya kirtti[tam| 
(=) vam vam pradeçam ägamya sa mahäpäpapivanal // 
XX (8) ve çariraparityägam kurvvanti snavanañ ca ve 
(9) ve trenayä ca sevante pivanti ca samähitäh // 
XXI (ro) vesäm agnimakhädinäm dänänñm naikasampadäm 
(14) phaläni yäny açesäni präpyantäm täni Le janäli 
XXIT (12) pâpisthäkhilapurusa mucyantäm bahupapatah 
(13) ki punar dharmaniratä mahätirtthanisevanät // 


XXII (14) kucalacapaladhärädhautasarvvähgadecas 
svabhujabalayaca( 1 5}s sragdämacärüitla mäñ gra h 
duradhigatamahäcrigandhakas tiritham agryam 


(16) janayati bhuvi devänika ty äptanämä Î 


TRADUCTION 


I. Le roi a célébré cette cérémonie pour ...... de ces ..... ) Brahmä 
Upendra (Visnu), et lçvara (Civa) qui, tous trois séparément, mènent tout cet 
univers à l'extension, aux mille formes de l'illusion, et à la destruction, et qui font 
passer (sur l'autre rive) la condition d'existence, y compris toute l'humanité, 
immergée dans l'océan de la naissance. | 

C'est ainsi que ce y ondoyé je la grâce des dieux Pitämahä (Brahmä), Närä- 
yana (Visou), Çankara Civa) et des autres, — dont les actes surhumains et tous 
les (autres) actes sont considérés comme résultant des brillants mérites acquis par 
lui dans le passé, — semblable à Yudhisthira par sa persévérance dans la Loi, — 





ü4 La lecture édhrnnfnäm n'est ni satisfaisante, ni même certaine. 
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semblable au roi des dieux par la protection de ses sujets, — semblable à Dhanañ- 
jaya (Arjuna) par ses victoires sur les troupes ennemies, — semblable à Indra- 
dyumma (1) par la célébration de nombreux sacrifices, — semblable à Cibi(} par 
sa générosité et les (seize) grands dons, — semblable à un dévot zélateur du bien- 
heureux Mahäpurusa par sa condition brähmanique, — semblable à Kanakapän- 
dya ) par sa protection de la bonne conduite, — semblable au grand Océan par 
sa profondeur, — semblable au Meru par sa stabilité, — amené d'un pays lointain 
et installé dans cette puissance royale suprème (#) par le bienheureux Gr Liñga- 
parvata honoré depuis l'antiquité, — portant un nom auspicieux de quatre syllabes 
intelligible et caractéristique, — ayant, tel Vijaya (Arjuna), obtenu la victoire sur 
les innombrables armées ennemies, — ce grand roi suprême des rois, le fortuné 
Cri Devänika, en vue de faire passer tous les êtres hors de l'océan sans rivage de 
la transmigration, (ayant célébré des cérémonies) à commencer par un grand sacri- 
fice au Feu, et (offert) d'innombrables (dons) de milliers de vaches. ............. 


ob bé SRE mRm STRESS Es SE 4 ÉLUS RMS és ES SE 


(B, L. 8) il a fait ce Mahätirtha qui fait prospérer … et purifie des grands péchés … 

| LÉRRRPE le pays précédé de ...... (5) avec toutes les richesses, vaches, 
biens ...... avec les images de .. Visnu et Giva ...... plus d'un sacrifice ...….. 

III. avec les brähmanes, y compris le sadasya ), le roi (célébra) un agnihotra 
SAT élévation suprême ...... il fit cette prière : 

IV. Le mérite acquis par moi ...... qu'il soit ici le fruit (de la fréquentation) 
du tfrtha. 

V. Puissent les gens qui demeurent au Mahätirtha, ceux qui y sont morts, ceux 
qui y font des ablutions, en recueillir le fruit. 

VI. Puisse le fruit, équivalent au mérite des actes précédemment accomplis 
à Prabhäsa(tirtha) (7) et autres lieux ...... m'échoir ici-même en partage aujour- 
d'hui. 


VIT. Puissent les dieux Brahms, Upendra (Visnu), levara (Civa) et les autres, 
venus (ici) par désir d'une part du sacrifice, une fois remontés au ciel, proclamer 
cé nom, 

VIII. Telle est la prière du roi réfléchi; ...... nommé Kuruksetra, équivalent 
par son fruit. 

IX. Puisse le fruit céleste, proclamé autrefois dans le Kuruksetra et célébré 
par les Devarsi, se trouver ici dans le nouveau Kuruksetra. 

X. Autrefois le rsi Kuru a fait un champ ...... des gens de bien : c'est pourquoi 
ce tirtha, qui procure de grands fruits, est appelé Kuruksetra. 





(1) Nom porté par plusieurs rois légendaires et historiques. 

(2) Fils d'Ucinure et de Mädhavi, voir MBk., IE et VII, p. 58. 

(8) La lecture “péndya n'est pas absolument certaine, ce qui ne facilite pas l'identification de 
ce personnage, 
(à) M. Pierre Dupont veut bien me signaler la possibilité que le roi soit venu au tirtha situé au 
pied du Liñgaparvata pairs être ondoyé avec l'eau du Mékong qui, encore aujourd'hui à Bangkok et 
à Phaom Penh, est utilisée lors du couronnement royal, concurremment avec celle des autres grandes 
rivières du Siam et du Cambodge. 

(#) Les deux premiers caractères de la ligne 11 semblent devoir être les liñga”, 

(#) Brähmane assistant au sacrifice, et chargé de corriger les fnutes commises. 

(7 Célèbre lieu de pèlerinage sur la côls du Gujarat, 
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XI. Puissent ceux qui ont été appelés par Väsu ici-même, dans ce Kuruksetra, 
conduire à la condition suprème celui qui a commis un grand péché. 

XII. Puissé-je aller au Kuruksetra; je demeure dans le Kuruksetra; ceux qui 
demeurent dans le Kuruksetra, ceux-là demeurent au ciel. 

XIII. Sur terre, le Naimisa (1) est mérite, au ciel c'est Puskara(); pour les 
hommes, y compris même les rois, c'est le Kuruksetra qui est le meilleur, 

XIV. par la seule proclamation de son nom, et cela jusqu'à la septième géné- 
ration : à quoi bon parler des gens qui le fréquentent avec l'intelligence de la 
Loi ? | 

XV. Le fruit, obtenu au complet, de mille asvamedha, de cent vijapeya, et du 
don de cent mille vaches, 

XVL ce fruit difficile à obtenir sans raison est obtenu avec certitude par ceux 
qui pratiquent au Kuruksetra ablutions et autres (rites). 

XVII. Puisse ce mérite, énoncé ainsi par les Surarsi de l'antiquité être obtenu 
ii-même dans ce Kuruksetra par de nombreuses gens. 

XVIIL Puissent les fruits obtenus dans les mille tirtha du Kuruksetra être 
présents ici au grand complet. 

XIX. La largeur de ce tirtha est réputée être d'un demi-yojana, de quelque côté 
qu'on y accède, il procure la purification des grands péchés. 

XX. Ceux qui font abandon de leur corps, ceux qui font des ablutions, ceux 
qui fréquentent ......, ceux qui boivent, tous ensemble, 

XXL puissent ces gens obtenir au complet tous les fruits des dons extrémement 
copieux d'un sacrifice au Feu et des autres. 

XXII. Par la fréquentation du Mahätirtha, puissent les pires pécheurs être 
délivrés de leurs nombreux péchés : à quoi bon parler des gens dévoués à la Loi? 

XXII. Celui dont tout le corps est arrosé par le flot ... de ses mérites, qui est 
réputé pour la force de ses bras, dont la be le tête porte une couronne, qui a le 
parfum, diflicile à acquérir, de la grande Gr, (ce roi) qui a reçu le nom de Devänika, 
crée sur terre le meilleur des tirtha. 





M) Forët, près de la rivière Gomati, où le Mahabhärata est censé avoir été récité aux rishis par 
le sage Sant. | 1 : 

(3) Pièce d'eau près d'Ajmir, fréquentée comme lieu de pèlerinage, et aussi expression dési- 
gnant le ciel, 


En. 
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NOTE ADDITIONNELLE 


Pendant l'impression de cet article, M. Ch. Archambault, Délégué de lEFEO 
au Laos, à qui je devais déjà les premières photographies de la stèle, m'a fait par- 
venir une photographie aérienne d'un intérêt excephionnel (reproduite ci-après, 
pl. V). Elle représente la région dont la fig. 4 (ci-dessus, p. 211) donne un 
schéma approximatif, établi d'après le croquis topographique de L. de Lajonquière 


(Inventaire, IE, p. 36, fig. 25), et complété gräce à des renseignements de 
M. Archaimbault. 


Sur cétle photographie. on reconnait aisément le terrain de la Mission catho- 
lique, marqué par un pelit quadrilatère encadré de blanc en bordure du fleuve, 
la route en direction de l'Ouest-Sud-Ouest menant au monument de Vät Ph'u, au 
Nord de la Mission le cours d'eau nommé Muei Sà Huë qui a sur la photographie 
un tracé beaucoup plus sinueux que sur le croquis, enfin le Hueï P'a Nôn au Sud 
de la Mission. 


Le grand intérêt de la photographie réside dans la présence d'un quadrilatère 
concentrique à celui de la Mission, mais beaucoup plus grand, el marqué par une 
double enceinte dont le tracé, sans doute peu visible au sol, est parfaitement nel 
à l'observation aérienne. S'agit-il de l'enceinte délimitant le terrain du Kuruksetra 
de l'inseription? D'après la stance XIX, ce triha mesurait un demi yojana de lar- 
geur (dyma) : malgré l'incertitude sur la valeur exacte du yojana au v° siècle sur 
les bords du Mékong, 11 ne serait pas impossible que l'enceinte visible sur la photo- 


graphie correspondit au lerrain du Kuruksetra, surtout si le Îeuve, comme il appa- 
rail probable, en a rongé la partie orientale. 


Quoi qu'il en soit, 11 y à en cet endroit, à n'en pas douter, un site archéolo- 
gique mérilant une prospection et même des fouilles. Je rappelle que L. de Lajon- 
quière, décrivant le terrain de la Mission ({ne., p. 76) signalait que : + A l'empla- 
cement de l'église actuelle, on voit aussi de nombreuses fondations de monuments 
en briques, et l'on prétend (nous n'avons pu lé vériñier) que des remparts Éga- 
lement en briques y entouraient ce que la tradition dit avoir été la ville des 
Chams.» S'agit-il des remparts révélés par l'observation aérienne? En tous cas, ce 
témoignage de L, de Lajonquière, qui m'avait échappé au moment de la rédaction 
de mon article, est un nouvel argument en faveur de l'origine chame de la stèle 


de Vät Luong Käu. 


Buucenx ve L'Écore Francaise n'Evrnèus-Omenr, À XLVIIL, fase. 51, 1956. 


Siècle de Vät Luong Käu. Face À (Nord). [Photographie de În pierre, 








Burns ve L'Écous Francaise o'Exrnéme-Cninxr, te XLVIN, fase. 1. 1996. Pa. N 





Gièle de Vat Luong Küu, Fuce BE (Ouest). | Photograplue d'un eslampage. | 
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Stèle de Vat Luong Käu. Face D (Ent). [Photograplue de la pierre, 
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UNE CÉRÉMONIE EN L'HONNEUR 
DES GÉNIES DE LA MINE DE SEL 
DE BAN BO (MOYEN LAOS) 


(CONTRIBUTION 
À L'ÉTUDE DU JEU DE TI-K') 


par 


Charles ARCHAIMBAULT 


Mernbre de l'École Française d'Extrémé-Orient 


Le sel, richesse naturelle du Laos, est l'objet d'un commerce intérieur intense. 
Acheminé par le fleuve ou par voie terrestre, livré sur les marchés de la haute région 
ou dans les villages des Bolovens, il constitue une monnaie d'échange entre com- 
merçants laotiens et trafiquants aborigènes. 

Le sel, en effet, n'est pas seulement d'un usage alimentaire, il Sn égale- 
ment uné veriu prophylactique et joue de ce fait un grand rôle dans les cérémonies 
laotiennes où Ahat, 

Dans le Moyen-Laos, à soixante kilomètres au Nord de Vientiane, près du village 
de Ban Keun, à Ban Bo, un grand nombre de puits salins se découpent dans le 
sol comme à l'emporte-pièce. Ces puits alimentés par des nappes d'eau salée sont 
surmontés d'un échafaudage de bambous : pompes‘) et canalisations qui déversent 
un liquide verdâtre et épais dans d'immenses chaudières. Après ébullition et éva- 
poration de l'eau, le sel est recueilli et empaqueté au village. Sur une éminence, 
dominant le sol criblé de trous, se dresse une maison sur pilotis, le + Ho Bo, 
la demeure des génies de la saline. 


U) On l'emploie entre autres, dans les rites d'accouchement, d'inauguration de maison, dans 
la cérémonie du Grand Sermentæt du + Bun Pavet- pour écarter les mauvaises influences ou assu- 
rer ka prospérilé. | 

(3) À l'échafaudage qui domine le puits est üixé un levier (E'andid — <levier ressorts) dont 
l'extrémité inférieure est maintenue au sol, L'autre extrémité comporte un piston qui joue dans 
un gros tube de bembou immergé dans le puits. La tète de ce piston est recouverte d'une rondelle 
en peau de bufle Le en se reséerrant ou en se dilatant, selon les mouvements du levier, permet 
la montée de l'eau dans le tube, L'eau déborde et captée par une gouttière, s'écoule dans un grand 


REFES, ALT. 13 
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Fortement hiérarchisés comme tous les génies laotiens, ces esprits forment une 
société dont la structuré quoique schématique reflète fidèlement celle de l'ancienne 
administration royale : à la tête préside Cao P'a Sait'ong, le monarque des Gémes 
du sel. Sous ses ordres servent directement le vice-roi P'ia Ong et son adjoint 
P'ia O. Ces dignitaires transmettent les ordres royaux aux deux chefs de « Marche » : 
Ai Dan S'ai et Ai Dan K'ua. Les «hautes œuvres» enfin sont confiées aux bourreaux 
Bak Ham et Bak K'am. | 

Anciennement propriété de Cao P'a Satt'ong, les puits sont l'objet de nombreux 
interdits dont la violation entraîne une sanction de la part des génies. C'est ainsi 
qu'il est défendu d'entrer à cheval dans la saline sous peine d'être frappé d'hémo- 
ptysies et de voir sa monture s abattre sous soi, raide morte. Si on se penche au- 
dessus d'un puits, il faut prendre soin de n'avoir point la tête couverte. Les jours 
fériés, c'est-à-dire les derniers jours de chaque quartier de lune, 1l est interdit 
d'aller chercher du bois de chauffage aux alentours des puits sous peine de faire 
diminuer la teneur de la nappe salée ll}, En cas de violation fréquente des rites 
de la part des villageois, les bourreaux des génies revètent l'apparence d'un tigre 
et viennent rôder dans le village. Les habitants recourent alors au eéamz, c'est- 
à-dire au maître du rituel chargé du soin de l'autel des esprits. Ce dernier se rend 
au « Ho Bo» avec une coupe d'offrandes * contenant des fleurs rouges, des cierges, 
des cornets de feuille de bananier. Il allume deux cierges sur le reposoir de l'autel, 
se prosterne et levant sa coupe à la hauteur du front il dit : «Nous avons péché, 
c'est certain, mais nous réconnaissons votre puissance, nous faisons notre sou- 
mission. Nous vous prions de lever la sanction; que tout rentre dans l'ordrels. 
Le jour même le tigre disparait. | 

Le sel étant doué de valeur religieuse et considéré comme la propriété de cer- 
tains génies, son extraction met en jeu des techniques rituelles 3), Actuellement 
le troisième jour de la lune croissante du troisième mois, les sauniers célébrent 
en l'honneur des génies le Boun Tétg Ti-K'a, cla fête du jeu de Tétô et de 
Ti-K'is. La veille de la cérémonie, les villageois construisent à l'Est du village, 
sur un emplacement traditionnellement consacré, un petit autel lemporaire. 
La construction érigée, une délégation composée du maître du rituel, de son 
adjoint nommé le KAun San («le magistrat»), d'un porteur de gong et de 
quelques notables se rend au grand autel des génies. Une fois arrivé, le 
préposé aux rites monte dans l'autel, dépose sous le reposoir le Khan Kai, 
coupe d'invitation contenant le Tétô, balle de rotin qu'il a lui-même tressée, 
une bouteille d'alcool, deux cierges, des fleurs rouges. Il allume un cierge 





() Avmonier a noté des interdits semblables à Siphoum au Siam : + Sur les lieux, les sauniers 
doivent s'abstenir de tous rapports sexuels, de couvrir ou de ceindre leur tête ou même de l'abriter 
sous un parasol, sous un parapluie, Le « Bos ou puits ne doit être traversé ni à pied, ni à cheval 
ni en voitures (Notes sur le Laws, 2885, p. 141), 

À Ban Keun outre les interdits déjà cités, 1l est expressément défendu de faire du bruit près 
de l'autel des génies, Cao P'a Satt'ong estimant que la musique est un bruit comme un autre, 
rendit malades une année des joueurs de khen qui avaient eru bon de participer à la cérémonie 
du eBun Tét Ti-K'is, Seuls, les joueurs de gongs sont tolérés, Antrelois, lorsqu'on emplovait 
le bambou comme bois de chauffe pour alimenter les foyers de la saline, si quelque bambou éela- 
tait sous l'action de la chaleur, le responsable devait donner au maître du rituel trois kilos de sel. 
Le om réservait La somme de ce sel pour l'entretien du Ho. 

1 Cette coupe porte le nom de Khanha (+coupe cinq») car elle contient cinq paires de cierges. 

1 Depuis une dizaine d'années, c'est-à-dire depuis l'exploitation intensive de k saline, l'extrac- 
Lion commence dès le dounème mois, sans lenir compte des rites. Autrefois, les travaux du sel 
ué pouvaient commencer avant la cérémonie du Této Ti-K'i, 
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sur l'autel, en fixe un autre sur la coupe et, après s'être prosterné trois fois, mur- 
mure : «J'ai l'honneur de vous inviter à assister au rite annuel du Tétô Ti-K'i. 
Que vos frères viennent également! Protégez-nous, Seigneur, de façon à ce que 
nous demeurions en bonne santé! +. Après avoir proféré cette formule d'invitation, 
il tend à son adjoint un matelas et un petit oreiller : la couche du chef des gémies, 
une carafe d'eau et un nécessaire à chiquer. Quant à lui, il porte précieusement 
la coupe contenant alcool, balle et offrandes. Le cortège s'ébranle alors, au son du 
gong et se dirige vers l'autel temporaire où le maître du rituel et son aide déposent 
les objets sacrés. Le éam fixe alors sur l'autel et sur la coupe un cierge allumé, il se 
prosterne, puis récite : # Maintenant, nous allons procéder en votre honneur au 
jeu de Tétô Ti-K'i ainsi que nous l'assigne le rite annuel, Nous vous demandons 
de nous maintenir en bonne santé. Que nous n'attrapions pas mal aux pieds mi 
aux ongles! Protégez tous les habitants, tous les commerçants!». Dans le pavillon 
miniature où ils retrouvent l'ambiance sacrée de leur demeure, Cao P'a Satt'ong 
et ses dignitaires vont assister maintenant aux jeux donnés en leur honneur. Le 
préposé aux rites demande alors aux assistants mâles de former un cercle et reti- 
rant le Tété de la coupe, il le tend au Khun S'an qui lance la balle sur le groupe 
des joueurs. Celui qui est touché est chargé de mettre la balle en jeu, Le Tetô 
lancé en l'air est reçu, soit sur le coude, le genou ou la cheville selon les règles 
de ce jeu qui est pratiqué aussi bien au Laos qu'au Siam et en Insulinde . 
À Ban Keun toutefois, les règles comportent une clause particulière : lout joueur 
qu manque la balle doit se coucher à plat ventre sur le sol et simuler le coït avec 
Nang T'orani, déesse de la terre pour divertir les génies ). Le soir venu, le jeu 
prend fin; le maître du rituel reprend la balle consacrée aux génies et dont il est 
dépositaire et, avant de regagner sa demeure, en passant devant l'autel, il mur- 
mure : « Maintenant, nous allons vous quitter: demain, nous nous rassemblerons 
à nouveau pour jouer au Tétô Ti-K'is O1), | 

Le quatrième jour de la lune croissante, dans l'après-midi, on procède à nouveau 
au jeu de Tété. Durant toute la partie qui se déroule cette fois sans aucun rite 
Pliindire le am demeure près de l'autel temporaire pour accueillir les villa- 
geois qui, en foule, viennent offrir des fioles d'alcool aux génies, C'est le maître 
du rituel qui fait les présentations. Débouchant les facons, il les place l'un après 
l'autre dans l'autel en murmurant : «Le dénommé Untel vous offre cette bouteille 
d'alcool en honoraires, veillez sur sa santé!+, Puis il distribue les bouteilles à la 
ronde, Entre deux pauses, les joueurs viennent lamper le breuvage consacré, 
Au coucher du soleil, la partie se termine, à nouveau le éam emporte la balle sacrée. 

Le cinquième jour après-midi, la partie est fort brève. Autrefois, il y a de cela 
environ quinze ans, elle servait seulement d'introduction au jeu de Ti-K'i. Ce jeu, 
qui exécuté avec une crosse et une boule en bois ressemble fort au hockey, mettait 


{a nié Kickball an some other parallels between Sim and Micronena, in J55, vol, XXXVII, 
. 33-38, 
; (3) Ce rite est nommé Duo Din mes les gestes du coit avec la terre»), L'endroit où se déroule 
le jeu portant le nom de erisière des bonxes», on pourrait penser qu'il s'agit d'un rite ch er 4 
dore la fécondité du sol mais, vu l'occasion à laquelle il u SA il Ba plutôt de le 
considérer comme la violation mimée de l'interdit sexuel observé normalement sur l'emplacement 
de la saline. Si la violation accidentelle et involontaire de l'endroit risque de diminuer la teneur 
en sel, la violation délibérée, rituelle, vise le résultat contraire, Le folklore, celui de la chasse en 
iculier, offre de nombreux exemples de ces viols rituels d'interditss. 
13} Normalement cette balle devrait être déposée aussitôt après la partie dans le petit autel 
temporaire, mais le £em craignant que les enfants ne s'en emparent la place dans sa demeure, 
de préférence, sous l'autel familial consacré au Bouddha ét aux e maltress. 
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aux prises des représentants du village et des représentants du # Ho Bo» {1}, Après 
deux parties non arbitrées, le chef du village s'avançait au centre du terrain et 
déclarait : «Maintenant c'est la finale, préparez-vous!#. Quel que fût le résultat, 
c'était l'équipe du génie qui était déclarée victorieuse, Pour quelle raison ce jeu 
disparut-il? On ne sait. Toujours est-il que seul le nom a subsisté, accolé à celui 
du rite qui l'introduisait. Actuellement, le Nat Mak P'ao (+ Vapuse de la noix de 
coco ») l'a remplacé. Pour ce jeu, le éam répartit les enfants du village en deux camps. 
Ces camps qui ne représentent aucun clan doivent se disputer une noix de coco, 
préalablement graissée. ét tenter de marquer des buts en déposant la noix à la 
frite du camp adverse, La troisième partie achevée — sans qu'aucun pronostic 
ait été tiré de la victoire ou de la défaite de tel ou tel camp — le fam lixe deux cierges 
allumés sur l'autel temporaire et un autre sur le Khan Ra, 1 se prosterne trois 
fois et prononce : «Mes hommages. Maintenant, le jeu de Této Ti-k'i est terminé ; 
nous n'avons pas laissé les traditions tomber en désuétude; nous n'avons pas laissé 
les rites tomber dans l'oubli. J'ai l'honneur de vous prier, Seigneur, de Éien vou- 
loir regagner votre palais. Puis le cortège se reforme comme lors de l'avertisse- 
ment initial, Le maître de rituel chargé du Khan Kai et suivi du + Khun S'an: qu 
porte matelas, oreiller, carafe et nécessaire à chiquer, se rend au grand autel, 
Des coups de gong ponetuent la marche. Arrivé au + Ho Bo+, le am dépose les objets 
sacrés, Êxe les cierges sur le reposoir et sur la coupe, se prosterne et prononce 
la dernière invocation : + Mes hommages. Maintenant tous les rites ont été accom- 
plis. La tradition a été observée. Protégez-nous, nous vos sujets! Que tous les habi- 
tants du village demeurent en bonne santé !+. Il verse un peu d'alcool dans deux 
godets placés sur le reposoir, éteint les cierges, tire le rideau qui isole les génies ; 
la cérémonie est terminée, Désormais, la saline est désacralisée, l'exploitation peut 
commencer. 

Cette cérémonie est d'autant js intéressante que l'un des rites qu'elle ineluait : 
le jeu du Ti-K'i, se retrouve à Vientiane intégré dans un complexe différent, Dans 
un article publié récemment, M. P. Lévy s'est attaché à dégager le sens de ve rite 
exécuté à Vientiane en examinant les faits à la lumière d'exemples empruntés à 
une autre civilisation. L'existence de ce jeu à Ban Bo permet peut-être de déceler 
le rôle spécial du jeu de mail à l'intérieur d'un complexe purement laotien. À Vien- 
tiane, chaque année, au début de la saison sèche, lors de la fête du T'at Luang, 
le jeu de Ti-k'i met aux prises les habitants du village du T'at, considérés comme 
les représentants du peuple et des fonctionnaires de la cité représentant l'admi- 
nistration. Inéluctablement, les représentants du peuple gagnent par deux parties 
contre une PI. 


(} Selon mon informateur Lung Kon du village de Ban Bo, ces représentants au nombre d'une 
dizaine étaient choisis indistinctement parmi les gens du village et non parmi le personnel du 
Ho. Les joueurs de cette équipe ne portaient aucune marque distinctive. 

(2) TK hi : un jeu de mail rituel qu Loos, in Annuaire de l'Ecole pratique des Hautes Etudes, Sciences 
relrieses, 1993-1994, p. 9-15, 

31 Le quintième Lips de la lune croissante du dourième mois, à neuf heures du matin, le am 
chargé du rituel de l'autel de Pa S'ai oint la boule de Ti-K'i dont il est dépositaire, 11 la place 
dans une feuille de bananier préalablement graissée, ln frotte puis l'asperge avec de l'eau par- 
fumée. Ensuite, 1 la dépose dans une coupe contenant des fleurs blanches et rouges, dix cierges, 
is place cette coupe dans la pièce mtérieure de sn maison, sous l'autel du Bouddha, À trois heures, 
a femme du éem fixe à la canne de Ti-K'i deux cierges et des fleurs rouges ou blanches au moyen 
d'un gros fil de coton. Ce rite est un Su Khuan, En effet, cette canne est une crosse rituelle qui 
LI censée posséder un khuan, suné âmes, Ordinnirement, elle est placée sur le Hing, sorte d'éts- 
gère qui domine le foyer, car ellé doit s'imprégner peu à peu de noir de fumée — probablement, 
en vertu de la croyance que le noir de fumée possède un pouvoir prophylactique efficace contre 
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Si nous comparons ce jeu à celui qui était exécuté à Ban Keun, quelques diffé- 
rences cles au premier abord. À Vientiane, la lutte ne se circonserit pas 
entre le clan détenteur du «sacré» et la population vouée au « profane », mais entre 
la classe dirigeante et la foule des administrés, voire entre la cité et la campagne, 
les représentants de la ville étant considérés comme des «envahisseurs» et ceux 
du ie comme des paysans, des «broussards» (1), [D'autre part, alors qu'à 
Ban Keun la balle du Ti-K'i était entièrement dépourvue de valeur religieuse — 
n'importe quelle noix de coco pouvait remplir cette fonction — à Vientiane, elle 
est considérée comme le siège d’un «esprit». Consacrée au génie fondateur du 
T'at, elle est conservée dans la demeure du gardien de l'autel du village. Si à Ban 
Keun aucun rite ne précédait la mise en jeu, à Vientiane, par contre, la boule 
ointe d'huile de coco et aspergée d'eau odorante est présentée à P'a S'ai, c'est- 
à-dire l'esprit du roi Setthathirath, par le maître du rituel. Ces différences ne mas- 
queraient-elles pas l'identité des deux rites? Si à Vientiane une certaine valeur 
religieuse est inhérente aux instruments du jeu, à Ban Keun, la même valeur devenue 
plus abstraite restait fixée à l'ensemble du rite. D'autre part, les habitants du village 
du T'at, comme le remarque justement M. P. Lévy, jouissent de quelques préro- 
gatives : ils sont exonérés de certaines taxes G), En tant qu'ils gardent et entre- 


les mauvaises influences, Cette canne est chargée, en outre, d'une telle puissance sacrée qu'elle 
risquerait de causer de graves blessures, si un joueur imprudent s'en servait sans que le am la 
jui ait remise en mains propres. Les autres cannes sont fabriquées juste avant le jeu et jetées après 
la partie. Celle fabriquée par Le tasseng toutefois est revêtue momentanément d'un caractère sacré ; elle 
est noircie à la fumée: on fixe som eâme» avec un fil de coton, mais elle est jetée épalement après 
la partie. Î semble cependant que toutes les cannes des esclaves» du T'at possédaient autrefors le 
caractère rituel de celle du ëam, 

Après le Su Khuan, le femme du éam place la pr ds de la coupe dans la pièce intérieure, 
À quatre heures, un fonctionnaire du Muong vient chercher le £am qui muni de In coupe et de la 
crosse se rend au stand du Cao Muong où joueurs et pages royaux l'attendent, Le £am s'accroupit 
alors près du T'at, lève la coupe à la hauteur du front et prononce : + Protégez-nous, nieul Fa S'ai, 
faites que vos enfants se couvrent de gloire au jeu du Ti-K'i. Éloignez d'eux la maladie, les disputes. 
Faites qu'ils gagnent deux parties, Accordez l'autre à leurs adversaires, Alors santé, bonheu 
régnerontr. 

ntre une double haie de porteurs de verges, hallebardes, lances et des joueurs représentants 
de l'administration et du peuple, le am précédé du tassng — chef de l'équipe du peuple — du 
Cao Muong et de son adjoint, se rend à l'esplanade. Deux porteurs de gong et un porteur d'üeo- 
dard ferment ln marche. 

Sur le terrain, les joueurs au nombre de quarante environ se mettent en ligne, Le clan des 
sesclavess du T'at n ses buts au Nord, Celui de l'administration au Sud. Autrement dit, le jeu 
se déroule entre l'espace consacré à l'autel Nord — autel du génie P'a S'ai — et celui de l'autel 
Sud consaeré à =Nang Sidas, Le £am, au centre des deux camps, pose sa coupe à lerre. Pendant 
qu'un joueur de gong frappe sans arrêt sur son instrument, le £am fixe deux cierges allumés sur 
sa coupe et la lève à hauteur du front, en récitant la mème formule que devant le T'at. 

Puis il colle les deux cierges sur la boule qu'il retire de la coupe et pose à terre. À ce moment, 
le Cao Muong de Ban Keun, de Sanak'am ou de Paksane représentant le peuple et le Cao Muong 
de Vientiane représentant l'administration croisent trois fois leurs cannes et mettent la halle en 
jeu. Ils confent ensuite les crosses, l'une au taeseng de Ban T'at Lung, l'autre à un fonctionnaire 
subalterne du Muong. Lors des deux dernières parties, ce sont ces deux délégués qui sont chargés 
dé remettre la balle en jeu. Après la dernière partie, le cortège se réforme et se rend au stand du 
Cao Muong, Le Cao Muo oifre à boire au fam puis à tous les joueurs. Le fam rapporte ensuite 
chez lui sans aucun rite, la coupe avec la boule et la crosse, 

(1) Ainsi que l'a fort bien noté S, E. Thao Nhouy dans son article sur les fêtes du douxième mois 
(Asie Nouvelle, 31 janvier et 29 février 1936, p. AE par P. Lévy. 

(3) Autrefois les Hao P'a S'ai, esclaves du génie P'a S'ais, n'étaient ni imposables ni corvéables. 
D'autre part, tous les riiculteurs de Huei Den Din jusqu'à Hong Ké devaient une redevance 
annuelle de na mün de ris au village du T'at Luang. Ce riz était entreposé dans un grenier spécial 
construit près de Vat Tai. 
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dennent le T'at. Dans un certain sens, on peut les considérer comme les descen- 
dants de ces 4.333 «esclaves» que tout roi fondateur était tenu de consacrer au 
reliquaire dont il avait entrepris l'érection (1), Comme ces stûpas étaient élevés 
en lieux considérés depuis longtemps comme privilégiés dans l'ancienne topo- 
graphie religieuse ©), il est fort probable que les gardiens du nouveau culte étaient 
choisis parmi ceux de l'ancien et cela d'autant plus facilement que les génies locaux, 
assimilés par le bouddhisme, devenaient eux-mêmes protecteurs des ag Le ou 
dépôts sacrés (%). Considérée sous cet angle, l'opposition +administrés-olliciels = 
notée à Vientiane se résout finalement en l'antagonisme rsacré-profane » observé 
à Ban Keun. 

Si nous examinons maintenant le rôle dévolu au Ti-K'i à l'intérieur des deux 
complexes, nous comprendrons la signification de cette opposition. À Ban Keun, 
dans la cérémonie d'ouverture de la saline, le Ti-K'i consacrait par la victoire du 
clan sacerdotal un droit antérieur (4). Îl ratifait le droit de propriété du génie (5 
qui, bien avant l'exploitation des puits, possédait déjà les salines: les droits des 
villageois sur le terrain n'étant que des droits acquis postérieurement et conser- 


(} C'est du moins ce qu'ailirment les Annales de T'at P'anom et l'Urangk'at'at, Selon le premier 
texte, après l'érection de T'at P’anom, 3.333 personnes furent chargées de l'entretien de l'édifice, 
On leur donna le nom de Klhu Okat. Leur chef Mün Ram dépendait directement de quatre sei- 

eurs affectés à la surveillance des marches frontalières». Lors dé la restauration du sommet 
Le L'édifice, le P'ra K'rou Ponsamek, qui devait régner par la suite sur le territoire de Champassac, 
emmena un grand nombre de ces Kha. De Bassac, ils remontèrent jusqu'à la $é Ban Fai et fon- 
dèrent plusieurs villages, mais chaque année lors de la fête du That, ils venaient offrir au Stüpa 
des fruits et de la cire (cf. Prarati éaurac'a K'ruluang P'onsamek : Biographie du Cao Rac'a K'ruluang 
P'onsamek rédigée par le P'ra K'ru Maha Keo Cet'umala, p. 34-35), L'Urangk'ar at parle également 
de la consécration d'esclaves aux fondations picuses, Mais, la desenption fort vague peut aussi 
bien s'appliquer au T'at de Vientiane, qu'à celui de Savannakhet ou au T'at F'anom. 

(1) Selon une version orale tirée semblet-il de L'Urongk'atet, le L'at de Vientiane aurait élé 
construit sur l'emplacement d'un puits creusé par le roi légendaire # Buri Luei Lueis à la demande 
du roi Näga : Suvannanäga. Pour récompenser Buri = l'obèse+ qui avait libéré deux de ses enfants 
pris dans une nasse, Suvannanägn chargea deux de ses subalternes : Sukantanäga et Ekaëakhu- 
näga de venir le premier et dernier jour de chaque quartier de lune recevoir les ordres de Buri. 
Devenu tout puissant, grâce à cette aide, Buri épousa la Glle du roi de Souvannaphoum, La tra- 
dition orale ajoute qu'amoureuse d'un autre prince, l'épouse de Buri causa la perte de son mari 
en faisant boucher j' puits après avoir immergé le gong qui servait à appeler les nâga, 

(81 L'UÜrangk'at'at fait des näga les gardiens des empreintes du pied du Bouddha», Les rois 
des nège ont des messagers qui circulent dans les moindres villages et surveillent le comportement 
des habitants. En cas de violation des préceptes bouddhiques, les näga chargent les ngu'4k, génies 
ophidiens subalternes, de punir les coupables. 

Le T'at P'anom est sous la protection de trois génies locaux, Les deux premiers sont désignés 
par leur titre de dignitaires : Cao Muong Khua, Cao Muong Sen, Le troisième, Cao T'ong Kuang 
joue un rôle important dans les cérémonies du Nord et Sud-Laos. | 

(4) On remarquera à ce sujet le rôle joué encore de nos jours par le Khun S'an, cle jugez, lors 
de La mise en jeu de ln balle de Tétô, 

(8) Autrefois, bout Le terrain avoisinant l'autel était considéré comme la propriété du maitre 
du rituel. Les autres parcelles relevaient du droit du premier exploitant, cependant annuellement, 
chaque propriétaire devait verser au éom une redevance de un mun de sel pour ra ser» 
le génie, Au cours des ans, sers le éam vendit ses puits, les acquéreurs furent taxés de cette 
même redevance, Le maître du rituel était donc le « percepteurs du génie, Cette coutume disparut 
il y a quelques années à la suite d'une contestation qui s'éleva entre le an et la emédiumz du 
génie qui désirait toucher également une part des taxes. Le fan décida alors que désormais 
toutes les redevances seraient versées à la pagode du village, 

Un puits valait en 1 953 entre trois mille et cinq mille piastres, Soit entre quatre-vingts et cent 
mün de sel, La location d'un puits s'élevait de sept cents à mille piastres par saison, Lés contrats 
de vente et de location sont rédigés au bureau du Muong qui frappe tout exploitant d'une taxe 
dite de bois et de marmite». | 
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vés grâce à la bienveillance du génie. Pour désacraliser les puits, pour appliquer 
une des prérogatives du e droit nouveau», 1l fallait d'abord établir les comptes. 
Telle était la fonction du Ti-K'i. Consacrant un état antérieur, il montrait le point 
de départ d'une évolution qui aboutit finalement à l'instauration d'une exploite 
tion rationnelle. En ce sens on peut dire que ce jeu retraçait une genèse. 

À Vientiane, nous avons affaire également à un rite d'ouverture, mais plus 
complexe, ear il a pour arrière-fond l'instauration du royaume. En effet, si le T'at, 
reliquaire bouddhique, est bien, comme l'a montré M, Mus, un réservoir du Dharma 
universel érigé par un roi fondateur pour l'exercice de son autorité politique, la 
cérémonie du douzième mois a pour fonction, au changement de saison, de régler 
à nouveau le royaume sur cet sunivers allégorique» qu'est le stûpa. S'abimant 
en méditation près de ce -dharma architectural» le monarque, Les année, 
s'identifiant à Setthathirath, un des premiers mandataires du Dharma, maitrise 
les orients et laisse fluer en lui l'ordre cosmique qu'il répandra sur le royaume, 
Mais cette magie royale ne vise qu'à une instauration abstraite qui doit se doubler 
d'une instauration concrète. D'où le rôle du Ti-K'i. En consacrant la victoire des 
gardiens du T'at, considérés comme de simples instruments du pouvoir royal, 
ce jeu visualise en fait l'implantation sur terre de la loi suprême, essence secrète 
de la royauté. Mais, chose étrange, auréolés de cette victoire, les vainqueurs n appa- 
raissent pas à la conscience collective comme les champions du droit royal, mais 
comme les défenseurs d'un droit antérieur plus primitif, celui des génies locaux 
et de leurs gardiens qui, bien avant que ne surgissent les «envahisseurs» avec 
leur culte du Dharma, possédaient déjà le sol. Jetés sur la scène en pleine lumière 
avec pour mission de faire triompher la cause des rois conquérants et de leur culte, 
les gardiens du reliquaire défendent en fait leur propre cause et font reconnaitre 
un droit antérieur — celui des gens de la brousse, leurs aïeux — que l'envahisseur 
doit ratifier s'il veut que le cours des choses continue à découler normalement. 
Tout se passe comme si l'instauration concrète promue par le Ti-K'i devant tenir 
compte Le l'histoire particulière du royaume — l'instauration abstraite prenant 
appui sur le fondateur du T'at et s'inscrivant ainsi dans le temps ne l'y engageait- 
t-elle pas? — ramenait au jour des fragments d'un autre âge empruntés à quelque 
cosmogonie et retraçait depuis les origines l'évolution du droit. 

Si à Vientiane, l'opposition = broussards-envahisseurs» n'est plus qu'une oppo- 
sition de mots qui ne recouvre aucun contenu, épaves échouées là, au cours des 
siècles, par une tradition qui ne les reconnait plus, ces termes reprennent ailleurs 
tout leur sens. C'est ainsi qu'à Bassac, ancienne capitale du royaume de Champassar, 
un curieux renversement temporaire de la société se produit lors de la course de 

irogues ll}, trois semaines avant la fête du T'at; pendant plusieurs jours, des abo- 


rigènes Kha, descendants des serviteurs du Bouddha de gemmé « palladium du 


l) La course de pirogues dans le Sud-Laos présente tous les caractères d'une instauration 
concrète, De même que dans la Chine ancienne, chaque année les vassaux venaient, du plus loin 
de leur province, se grouper avec leur petite motte de terre autour du souverain ur renouveler 
les énergies du «Dieu du sols dont une parcelle avait servi à fonder leur fief, les descendants 
des feudataires de l'ex-royaume de Champassac viennent à l'occasion de la fêle des eaux recomposer, 
autour du Prince de Bassac, toutes les énergies dispersées. Leur pirogue, à l'avant de Inquelle 
repose le génie de leur territoire, a simplement remplacé la motte de terre. Tout en roborant le 

de religieux du pays, ils rechargent les énergies de leurs génies locaux et de retour dans leur 
village, ils diffuseront à leur tour, lors des courses locales, l'influx reçu là-bas, au centre spirituel 
de l'ancien royaume, 
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royaume » (!, sont les maîtres de la société, Les couplets qu'ils chantent indiquent 
que les interdits sexuels qu'ils doivent, en temps normal, rigoureusement observer 
sont momentanément suspendus. Représentants des génies locaux des montagnes 
et des eaux, ils montent, avec le personnel chargé de la garde des esprits protec- 
teurs de la principauté, dans la pirogue des « Phi Mähësak », c'est-à-dire des génies 

rotecteurs, pour pacfñer le fleuve, Mais leur droit antérieur ratifié, ils renouvellent 
e dernier jour de la cérémonie, par l'offrande des jarres d'alcool, l'antique contrat 
avec le descendant de ceux qui les dépossédèrent et reconnaissent ainsi +le droit 
nouveau» qui leur fut imposé par les +envahisseurs+. Cette reconstitution histo- 
rique achevée, l'instauration abstraite établie par la fête du T'at pourra avoir lieu (2), 
Selon les annales de Luang Prabang, lorsque Khun Lé fils du légendaire Khun 
Burom descendit la Nam Ou et le Mékong pour prendre possession du territoire 
de S'ieng Dong S'ieng Tong que lui avait assigné son père, il trouva le pays occupé 
par les Kha, Ils les soumit, mais reconnaissant implicitement le droit du prenuer 
occupant, 1 donna à son fils le nom du chef Kha qui avait fondé le :Muong» : 
Khun S'ua, Par la suite, le royaume fut appelé Muong S'ua 5, 

Ce droit antérieur, les descendants des anciens vaincus le rappelaient-ils autre- 
lois lors de la cérémonie du douzième mois? On ne sait. Le texte des + Douze tre- 
ditions et quatorze rites du royaume de Luang Prabang» mentionne leur présence 
lors de la te du T'at mais ne précise pas leur rôle, Quant à la tradition orale, 
elle le réduit à celui d’une simple figuration. Toutefois, lors de la fête du Nouvel 
An, les Kha du P'ou Kassac descendent encore tous les trois ans à Luang Prabang 
se prosterner devant le roi et lui offrir leurs vœux; mais s'ils se soumettent au droit 
nouveau, ils soulignent bien, en révélant les pronostics pour la nouvelle année 
et en offrant au monarque les + Fruits de longévité», qu'ils sont en fait les déten- 
teurs de la drorpdeité de royaume et de la vie du souverain. Comme la cérémonie 
du Nouvel An est une cérémonie d'instauration qui offre beaucoug d'analogies 
avec celle du douxième mois, il est permis de supposer qu autrefois le droit du : 
premier occupant était également ratifié lors du changement saisonnier. L'étude 
de la cérémonie du T'at n'infirme pas cette hypothèse car, si elle ne dégage pas 
explicitement le droit des aborigènes, elle met du moins en valeur un développe- 
ment historicolégemdaire dont la notion de droit primitif ne peut être exclue, 
À Luang Prabang, en effet, la cérémonie a pour but de retracer au moyen de rites 
complexes la fondation légendaire du royaume créé au dépens des eaux. Selon une 
version que nous avons recueillie (+), un couple de vieillards considérés comme les 





(Selon Îles annales du Sud, ce Bouddha fut découvert par les Kha de la mon de Saravane, 
Considéré par les aborigènes comme un génie de la chasse, à fut après maintes tribulations apporté 
à Champassac, Les Kha qui l'avaient escorté jusqu'à la capitale, furent chargés de sa surveillance 
et ils fondérent un village dans les environs. Lors d'une rise de succession, les Sinmois s'empa- 
rérent de la slatue, 

(3) Dans le Sud-Laos, l'instauration abstraite comprend deux phases, La première se déroule 
us la course de pirogues, Assis dans le Pavillon de la Victoires qui surplombe le fleuve, 
le Prince médite devant les portraits de ses ancètres et le rpalladiums de ln : rincipauté, S'iden- 
tifiant aux anciens mandataires de ln puissance royale, il remonte le cours de t'Éistoise pour puiser 
à sa source, l'essence même de la royauté, Lors de la fête du Tat, il double l'efficacité » captée, 
en méditant près du reliquaire du fondateur spirituel de la principauté, 

(#1 Annales de Luang Prabang, cahier à, p. 24, lignes 1 à 8, Microfilm EFEO, n° 30, 

{a} sr Sr brie Le fort différente des versions écrites les ePu fo fa om vivaient 
autrefois au ciel mais à cause de leur a parence gr a e, ils effrayaient les enfants de | 
Aussi le roi des génies P'in Then Fa KP Le Es t1l. Comme à dt és la ee se 

encore. l'eau s'étendant à perte de vue, le P'in Then leur dit : * Partout où vous piélinerez 
a terre apparaltras et les chargea ainsi de créer Le monde. Après qu'ils eurent prétiné les flots, 
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ancètres mythiques des Laotiens triomphèrent du déluge en foulant les flots. 
Là où ils piétinaient, la terre surgissait. C'est pourquoi le rite principal de la céré- 
monie est la danse des ancêtres exécutée par HR personnages masqués. Des rites 
complémentaires, lancement de fusées et course de pirogues, contribuent à l'éva- 
cuation des eaux. Le territoire recréé, rénové, il importe ensuite d'instaurer les 
cadres administratifs. C'est une des fonctions de la course de pirogues. Mettant 
aux prises les représentants de l'administration royale, elle permet en respectant 
les préséances hiérarchiques de fixer l'ordonnancement du royaume (1). Or cette 
cérémonie, si l'on en croit du moins le texte des : Douze traditions et des qua- 
torze rites du royaume de Luang Prabang» ©), comportait, autrefois, le rite du 
Ti-K'i qui était exécuté sur l'esp nade du T'at LuangÜ). Mais ce jeu mettait 
aux prises le clan des aborigènes et le clan des Laotiens : le clan sacré des gardiens 
du T'at (+ et le clan profane de la population ou le clan des administrés et celui 
des officiels? Nous n'en savons rien car le texte ne donne aucune précision. Nul 
doute cependant qu'il ne fut chargé de retracer une ou plusieurs séquences du 
scénario, vu que tous les autres rites ont cette fonction. Or, si nous examinons 
le mythe que la cérémonie actualise, nous nous apercevons qu'un fragment est 
actuellement omis, Nous passons brusquement de la récréation mimée du terri- 
toire à l'instauration administrative. La phase transitoire, c'est-à-dire la naissance 
et la prolifération des êtres humains sur une terre en jachère n'est pas représentée, 


la terre apparut mais, se sentant seuls, ils remontèrent au ciel pour demander qu'on leur donnit 


des compagnons. Le P'in Then leur remit alors trois graines de courge qui une fois semées don- 
néranil une naissance à un fruit énorme, De ces fruits perforés selon les indications du génie 
sortirent les Kha, les Laotiens et les populations de race blanche, Après avoir partagé Le royaume 
entre leurs sept fils les Pu fe fa fo allèrent se promener dans l'Himalaya où ils capturèrent Îe 
petit lion Sing Keo Sing K'am, Ils l'apprivoisérent et l'emmenèrent avec eux, Au retour, sur les 
instances de la population, ils vainquirent un dangereux fauve qui mvageait la région de Sangk'alok. 
Ile l'enfermèrent dans une cage de fer qu'ils placèrent dans leurs rinière sise près de l'étang = Suas, 
demeure du roi Nüga : T'ao K'am Leng. Blessés suppose-t-on par le lion de Sangk'alok, ils mou- 
rurent peu après, Avant leur mort, ils recommandèrent aux habitants de faire des effigies les repré- 
sentant ainsi que celle de leur fils adoptif Sing Keo Sing K'am, + Chaque année, précisérent-ils, 
vous ferez danser ces masques aux deux extrémités de la ville, sans quoi les yak détruiront le 
pays.» Îls devinrent par În suite, les génies tutélaires du royaume : les # Tévadu Lunng =. À l'empla- 
cement de leur rizière, on érigea une pagode (Vat Visun) et un T'at — le T'at Mak Mo — recouvrit 
l'étang du Nägs. Nous donnerons prochainement ln traduction intégrale de cette version ainsi que 
celle des différents textes de Khun Burom, 

(1) Ce rite est depuis quelques années tombé en désuétude, Mettant aux prises les représentants 
des reines et des principaux dignitaires du royaume, il assurait obligatoirement la victoire aux 

lus gradès, 
; (+) hier l, p. 91. Microlilm EFEO, n° %o. «Les divertissements diurnes comprenaient Île 
théâtre (Rämäyana), la danse avec des lances et des sabres, la compétition avec une noix de coco, 
des matches de boxe, des courses de chevaux, le jeu de Ti-K'L..» 

(3) Quoique nous n'ayons trouvé aucuné confirmation de ce fait et que nos informateurs s'in- 
srivent en lux contre cette allégation, nous estimons toutefois qu'il n'y a aucune raison suffisante 
pour n'accorder aucune créance sur cé point à un manuscrit qui mentionne quantités de cérémo- 
nies anciennes dont nul n'a plus souvenance, | 

(à) On ne trouve nulle mention de «gardiens» du Tat à Feu à Prabang. Il existe bien des 
«Kong Koi T'ats q ï jouent un rûle dans cérémone du = Ho Lak ns, Mais il s'agit de “sujets s 
du e Lak Man», habitant lé quartier du T'at Luang. Cependant, fait curieux, la féte du T'at débutait 
autrefois, selon un de nos informateurs, Cao Kaman, par une Pradaksinä autour du T'at de P'u 
Muet, Or le génie de P'u Muet nommé Cao Din le maltre du sol» est considéré comme l'ancien 
chef des sermteurs Kha, Il règne dope Pak Huet psg Pise or Pak Huei Lab, Un de ses adjoints 
Ai Lang» est le serviteur du gran génie de S'ieng Tong : Suvanna K'ampong, l'aieul du roi 
Fagnum, Autrefois. tous Les trois ans, on sacrifiait à Cao Lin, au septième mais, un chien rouge 
auquel on donnait le nom de -cerl d'ors. 
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Si le Ti-K'i fut réellement intégré dans cette cérémonie, n'aurait-il pas eu préci- 
sément entre autres fonctions (1) celle de rendre visible à tous l'état d indistinction 

ui précéda, selon le mythe laotien, l'établissement des cadres sociaux par Khun 
Burom (l'envoyé céleste chargé de l’enseignement des techniques) et la création 
des différents royaumes instaurés par ses fils au dépens des premuers occupants? 
Le Ti-K'i aurait été alors une traduction gestuelle de la situation qui s'imposa 
au fondateur quand, parvenu sur terre et en présence de la populace qui y lour- 
millait, il déclara : + Les divinités nous ont envoyé pour gouverner, mais en voyant 
combien ces hommes sont nombreux, plus nombreux que les grains de sable, que 
les gouttes d'eau, nous nous prenons à songer : comment pourrons-nous les gou- 
verner!n lf, 

Sur l'esplanade du T'at, chaque année, lors de la récréation du territoire, le 
Ti-K'i aurait eu ainsi pour but d'opérer, par un renversement des valeurs sociales, 
le retour d'une société policée et hiérarchisée à l'état d'indistinction originelle, 
fort proche du règne animal et végétal dont parle la légende. Mais s'il rayait les 
villes de la carte pour laisser place à la brousse, s'il ratifiait les droits du premier 
occupant sur le pays, c'était en vue du débroussaillement, de la rénovation complète 
des cités et de l'établissement d'un droit royal et divin reconnu par la population 
elle-même 1, 

Si la cérémonie de Luang Prabang avec son arrière-fond mythique a eu quelque 
influence sur celle de Vientiane, les termes «administrés-ofliciels» recouvrent alors 
un sens et la contamination qui s'est opérée dans la conscience collective entre 
les deux couples d'opposition (sacré-profane, peuple-fonctionnaires) s'explique, 

Cette contamination était d'autant plus inévitable qu'à Vientiane les gardiens 
du T'at chargés de seconder la magie royale dans la rénovation du territoire sont 


(1) Selon le texte cité, Le Ti-K°i aurait été exécuté le 15° jour de la lune croissante, soit deux jours 
après la course de pirogues et la danse des ancêtres, Qu'il n'ait point précédé le rite chargé de 
fixer ln hiérarchie sociale n'infirme nullement qu'il n'ait pu avoir pour fonction de retracer la 
phase trangtoire du mythe, Les cérémonies qui actualisent un mythe n'observent jamuis fidèle 
ment l'ordre chronologique du récit, À supposer même qu'à l'origine elles l'aient observé, au 
cours des siècles tous kes tableaux ont été déplacés, interchangés, La cérémonie du T'at présente 
de nombreux exemples de cette confusion : ainsi, il ÿ a une trentaine d'années, le quinzième jour 
de la lune croissante, un des nombreux cortèges qui accompagnaient le roi au T'at comprenait 
des piroguiers, Montés dans des pirogues sur roues qui étaient trainées le long de l'artère prin- 
cipale, ils À ira sur les vendeuses du marché rituel, installées près du palais, leurs éperviers 
déchirés. Faisant le simulacre de débarquer et de chercher un refuge pour la nuit, ils avaient pour 
fonction de retracer ln phase du déluge, alors que chronologi ent les eaux avaient été déj 
expulaées sf la course de pirogues deux jours auparavant. D'autre part, si autrefois, slon le 
texte cilé, la danse des ancôtres chargée de faire surgir la terre avait lieu durant la course, actuel- 
lement elle est exécutée le soir du quinzième jour de la lune croissante, soit deux jours après 
l'expulsion des flots et l'instauration de la hiérarchie sociale, La chronologie développée par le 
rite est donc indépendante de l'ordre chronologique du rite dans la cérémonie, 11 ne peut d'ail- 
leurs en être autrement, vu que les rites dant phut fonctionnels évoquent des temps différents 
et précipitent le déroulement du scénario en télescopant les périodes, 

®} Khum Burom, cahier s, p. 4, ligues 15 à 17. Microfilm EFEOQ, n° 80, 

_®1 Rite pluri-fonctionnel, il est probable que le fi " réalisnit ces deux périodes de l'histoire 
du droit, de même que la course de pirogues retrace le début et l'achèvement de l'instauration 
du royaume, Nous avons affaire là à des -diptyquess, . 

Ce qui prouve que le droit royal devait être rétabli lors de cette cérémonie, 
remis én question à l'instant mème où le Roï quittait son Palais po | 
mule par laquelle on invitait le Roi à regagner sa demeure, une fois la cérémonie terminée, l'indique 
clairement : Nous, Princes, dignitaires, ministres, fonctionnaires, nous pages, TAMEUrS, bon 
nous Laotiens et Kha..., nous prions Ss Majesté de retourner gouverner comme auparavant et 
d'accomplir sa fonchon de Monarque pour la seconde fois... F 


c'est qu'il était 
ur se rendre au T'at, La for- 
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dans l'obligation de jouer tous les rôles, Alors qu'à Luang Prabang le Ti-Ki, si 
jamais il exista, aurait pu à la rigueur se borner — la course de pirogues remplis- 
sant la fonction de rite complémentaire — à retracer les débuts de l'histoire, à 
Vientiane, le jeu de mail est tenu de représenter non une phase, mais de condenser 
en lui toute l'évolution. Tenu de faire revivre les temps où le royaume était encore 
en friche, il doit -défricher» le royaume: chargé de ratilier le droit du premier 
occupant et de ses génies, 1l doit réaliser le droit et le culte nouveaux. Toutes ces 
périodes, ces droits diflérents, ces contradictions, il les télescope, les confond, les 
transcende dans l'éclatement de la victoire. Comment les vainqueurs, alors même 
que leur nature ne s'y prêterait point, n'apparaîtraient-ils pas comme des person- 
nages ambigus 0? 

Ainsi la cérémonie d'ouverture de la saline à Ban Keun permet — et c'est là 
son intérêt — d'éclairer le rite complexe du Ti-K'i exécuté à Vientiane, en nous 
présentant un état sinon plus primitif du moins plus simple de ce jeu. À Ban Keun 
comme à Vientiane, le TK développe un scénario et retrace une genèse, soit 
celle d'une exploitation établie sur une terre propriété du génie, soit celle d’un 
royaume qui, gagné sur la brousse, la campagne, habitat des esprits locaux, est 
recréé périodiquement par la victoire du Dharma. Le droit primitif reconnu, les 
contrals antérieurs ratifiés, l’ordre est alors rénové : bonheur et prospérité, justes 
conséquences des rites bien accomplis écherront alors aux habitants. 


H} À Vientiane la règle du jeu traduit bien cette ambiguité, À Ban Keun, la conscience collec- 
tive ne retenant que l'aspect le plus simple de l'opposition rsacré-profanes, la victoire du clan 
du génie se détachait nettement sur le fond neutre de deux manches nôn arbitrées, car elle devait 
Sn HR le droit du génie comme seul authentique, les droits des saulmers n'étant au fond que 
des privilèges concédés moyennant un certain intérèt et une juste abservances des rites, A Vien- 
iane par contre, la conscience collective approfondissant la sphère +sacré-profanes= débouche sur 
le couple +administrés-officiels ». Or, si en tant qu'hommes-liges dés mandataires du Dharme, les 
gardiens du T'at sont tenus de faire triompher le droit royal et sacré en tant que défenseurs des 
vieux titres de propriété, leur victoire ne saurait être éclatante, sous prine de survaloriser une 
base antérieure du droit — qui doit seulement être ratifiée pour fonder le droit nouveau — et de 
loquer ainsi tout processus évolutif. C'est pourquoi ainsi que l'indique excellemment Thao 
Phimasone, l'informateur de M. P. Lévy, les représentants du peuple ont le devoir de faciliter la 
victoire des fonctionnaires à la dernière partie, pour que # l'équilibre ne soit pas rompu», En aidant 
leurs adversaires, les vainqueurs esquissent l'étape ultérieure et reconnaissent implicitement une 
hiérarchie qu'ils aident à établir. 
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9. Avant l'invocation, deux cicryges sont lixés sur la coupe, 
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1. Ti-K'i : l'ultime 1ovocation avant la anse en Jeu. 


2, Ti-K'i: la mise en jen, 








NOTE 
SUR UN SITE NÉOLITHIQUE 


DE 
LA PROVINCE DE PLEI KU 
par 


P.-B. LAFONT 


Mernbre de l'École Française d'Extrême-Orient 


C'est au cours d'une mission ethnographique que j'eflectuai en pays jorai de 
novembre 1993 à juin 1994 que j'ai pu recueillir les objets hithiques et les frag- 
ments de poteries qui font l'objet de la présente note. 

Je n'avais nullement envisagé au départ, que je pourrais me trouver en présence 
de pièces préhistoriques. Depuis longtemps, l'existence de sites néolithiques a été 
signalée dans la province de Kontum!}/, mais personne n avait encore mentionné 
la présence d'objets lithiques dans la province de Plei Ku (fig. 5). 

est au cours d'une enquête linguistique que je soupçonnai l'existence de pièces 
préhistoriques, mais je n'aurais jamais supposé qu'elles aient une aire de répar- 
lition aussi extensive que celle qu'il me fut donné de constater. 


Li 
L Li 


Alors que je constituais un lexique franco-jorai, deux, mots retinrent mon 
attention : l’un signifiait + hache du tonnerre» et l'autre + pierre à feu ». Établissant 
un rapprochement avec l'expression viétnamienne lwër tdm sét et le terme laotien 
«pierre à foudre» (*}, j'enquêtai sur l'existence de ces objets. Si mes informateurs 
furent loquaces et me décrivirent avec force détails les + pierres à feu» dont les 


(U) R, P, Guerlach, Les Sauvages Bahnars, 

(3) Note de M. Massie, in Mission Pavie (1894), page 7. — Un certain nombre de termes sont 
utilisés nu Viét-nam pour désigner les haches et hermunettes préhistoriques. Le P. Cadière en 
signale quatre dans le BEFEO, 1904, page ah : der sim st, dd thétrn thèt, dd st, cita sim sl, qui 
signifient + pierre à foudre». Le Commandant Grossin, in BEFEO, 1908, page 283, utilise le 
terme lui tm st qui signifie langue de la foudres, Certains, enfin, utilisent le terme sét déni 
qui désignerait l'action de foudroyer ét non l'objet Lithique lui-même, 
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montagnards se servaient avant l'importation du briquet, pour faire jaillir des étin- 
celles et qui sont des morceaux de silex, ils feignaient l'ignorance dès que j abordai 
la question des haches du tonnerre». Ce nest que lassé par mes questions que 
l'un d'eux m'expliqua qu'un «interdit: pesut sur ces objets. | 

Lorsqu'un arbre est éolam, c'est-à-dire chargé d'impureté et cela se présente 
pour de multiples raisons, le génie du tonnerre l'abat en projetant sur lui une hache 
en pierre, de sa fabrication. Cette explication est typique de la mentalité jorrai, 
qui fait intervenir les génies dans toutes les circonstances et pour laquelle les faits 
les plus naturels — en l'occurrence le foudroiement pendant les orages — ne sont 
expliqués que par l'intervention du surnaturel. Comme pour abattre l'arbre, le 
génie a dû lancer sa hache en pierre avec beaucoup de vigueur, cellei après avoir 
coupé le bois continue sa course el s'enfonce dans le sol, ce qui explique que l'on 
ne trouve ces objets qu'à une certaine profondeur, ef 

Le fait que ces «haches du tonnerre» soient fabriquées par un génie, interdit 
aux hommes de se les approprier. En effet, si le génie du tonnerre qui fait pese 
du panthéon des génies malfnisants, apprenait qu'un jorai lui a volé un de ses biens 
il le châtierait sévèrement. 

De plus, cette hache en détruisant un objet impur, s'est chargée d'une partie 
de son impureté, or tout homme ayant un contact prolongé avec elle, attirerait sur 
lui et sa famille les sanctions du génie Yang Corlam. 

Connaissant la légende, il ne me restait plus qu'à savoir ce qu'étaient exactement 
ces «haches du tonnerre». Après un certain nombre de recherches, je rencontrai 
M. Darmuzey, assistant à la G. A. T. E, CG. K. À, qui me montra des herminettes 
et des haches en pierre polie, qu'il avait recueillies lors des travaux de terrassement 
sur les bords de k rivière Ja Puch, et qui m'expliqua les difiicultés qu'il avait eues 
pour recueillir ces objets; les coolies jorrai de son chantier enterrant ou jetant 
dans la rivière, toutes les pièces qu'ils trouvaient en piochant le sol. 


Le site du Ja Puch (fig. 6). 


La mise au jour d'objets te el de lessons sur ce site n'est pas le fait de 
fouilles méthodiques ; les pièces furent découvertes au cours de travaux de Lerras- 
sement effectués par la C. A. T. E. CG. K. À. lors de la construction d'une centrale 
électrique utilisant les eaux de la rivière Ta Puch. Les objets et les tessons dont nous 
allons parler, furent découverts au milieu des déblais, il nous est donc impossible 
de les situer dans les différentes couches stratigraphiques. 

Les investigations n'ont porté que sur une surface très linutée, la mve Est du 
la Puch, entre le barrage et la centrale et sur une faible quantité de terre, environ 
5oo m?, 

Depuis l'ouverture du chantier, les assistants qui ont dirigé les travaux, MM. Ca- 
ot et Darmuzey, m'ont dit avoir fait des découvertes journalières, sans d'ailleurs 
chercher les pièces. 

Il eût été intéressant de prospecter le Ia Puch en amont du barrage, et en aval 
de la centrale, dans la direction des argiles de Plei Gao Dell, où des objets furent 
trouvés incidemment, en crvusant des trous pour Îles poteaux de la ligne élec- 


ae Malheureusement, l'évolution de la situation militaire, mobligea à me 
replier. 


M. Darmuzey et moi-même avons découvert 200 pièces néolithiques environ : 
haches à épaulement, haches cosmopolites, hermunettes, cin polissoirs, deux per- 
cuteurs, trois pointes, Les objets se trouvaient tous au à cuirasse latéritique 
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et la couche d'humus, c'est-à-dire dans le basalte et la terre rouge, entre 
a m. 30 et o m. 50 de profondeur. Jamais aucune pièce ne fut découverte dans 
les déblais sub-latéritiques (1). 













Fo. 6, — Le sie du la Puch. 






Industrie lithique 
Les Haches. 

Dans les mêmes déblais, M. Darmuzey a recueilli des haches à épaulement du 
type indochinois classique et des haches cosmopolites, Comme les découvertes 
furent faites après le terrassement, je ne pus situer ces objets dans les couches 
stratigraphiques. | 

Les haches à épaulement mises au jour sont de trois sortes : 

1. Sur un spécimen (planche XI, figure 2) la séparation de l'outil n'est qu'ébau- 
chée, Elle donne naissance à un angle obtus rentrant sur chacun des côtés. 

2. Sur un spécimen (planche XI, figure 6) la partie active naît d’une courbe. 





M) J, Fromaget, Les Phénomènes géologiques récents at le Préhistorious en Indichine : Es 
Asia Orientalis, 1939, p. 59. ne Po e ne, in Prehistorion 
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3. Enfin la majorité des outils est composée de haches à tenon d'emmanche- 
ment à section carrée, 


Les haches du type cosmopolite (planche Al, figures 1 el 4) et à section trans- 
versale quadrangulaire (planche XI, figures 3 et 9) sont bien moins nombreuses 
que les précédentes, Ce qui pourrait laisser supposer qu'au Néolithique, les por- 
teurs de la Schulterbeilkultur de cette région n'ont eu que de tardifs contacts avec 
les représentants de la Vierkantbeilkultur M, | 





Frs. 7. — Houe jorai. 


Les matériaux qui ont servi à la fabrication de ces outils sont surtout des schistes 
siliceux, des phtanites et quelques silex. 

Fait remarquable, la majorité des matériaux était décomposée sur la moitié 
et parfois les deux tiers de l'épaisseur des objets, L'examen chimique de cette décom- 
position fait au laboratoire de géologie, n a donné que des résultats extrêmement 
douteux, auxquels on ne peut attribuer une valeur scientifique. 


Il faut noter le nombre de pièces retaillées : elles le sont habituellement sur une 
seule face. Certaines haches sont des herminettes retaillées (planche X, figure 10); 
parfois, les retouches sont st imparfaites qe l'on ne peut dire si l'on est en présence 
d'une hache ou d'une herminette (planche X, figure 5). 

Les retouches de réadaptation sont généralement grossières et semblent avoir 
été faites par des gens peu experts; présque toujours, elles donnent au tranchant 
une certaine dissymétrie. 


Si l'on compare ces haches à celles utilisées en 1954 par les Jovrai, on peut 
affirmer que les outils actuels dérivent des outils préhistoriques. Le fut que sur 
le territoire même où furent mises au jour des haches à épaulement et des haches 
cosmopolites néolithiques, les habitants actuels fabriquent et utilisent des haches 
à épaulement et des haches à section transversale quadrangulaire, confirme pour 


ü) À. Heine Geldern, Urhaimat und früheste Wanderungen der Austronener, in Anthropos, t. AVTT, 
fascicule 3-4 (1902). 
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un nouveau territoire, la thèse présentée par Madeleine Colant au XII" Congrès 
préhistorique de France". 


Les Hermainettes, 

Elles présentent toutes une extrémité parfaitement appropriée à lemmanche- 
ment et sont du type Sehulterbeil. 

Elles se subdivisent en deux groupes : celles dont la longueur moyenne es! 
d'environ 7 centimètres (planche X, figure 9 et planche X, figures 7 à 11); elles 
sont toutes ébréchées et ont généralement été retaillées: — celles dont la partie 
active atteint un grand développement (planche IT et planche MIIT, figures 3 et 4): 
celles-ci n'ont aucune trace d'ébréchure et les seules cassures qu'elles présentent 
proviennent de eoups de pioche reçus lors de la mise au jour, ce qui laisse scep- 
tique sur leur but utilitaire, pu. LL 

Notons là encore. la correspondance existant entre les objets des planches XI, 
XIL et XII et les houes ste Done utilisées par les Jorai (figure >, p. +37). 


Les Por nies, 


Deux pointes à soie d'emmanchement 
ont été trouvées, L'une grossièrement 
ébauchée, l'autre mieux travaillée, mais 
restée cependant inachevée (figure K). 
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Fu. 8. Pointes à soc. 


Vu les dimensions de ces pisces, nous 
pouvons supposer que ce sont des 
pointes de lance. 

Un objet (figure 4) dont le matériau 
est presque entièrement décomposé, 
me laissait perplexe. M. Saurin consulté, 
nota la ressemblance de celte pièce 
avec les pointes découvertes à Euh. 
Fié. y: — Pointe, Ca 7 et la classa parmi celles-ci. 





1) M. Colani, Ffnstruments modernes indochinois, survivances des t 
rendu du Congrés préhistorique de France de 1996. 

(2) H. Mansuy, Érrsrments historiques des environs de Lanv-son ét de Tunén- Tr ets 
du service géolarique de l'Indochine, vol, VIL fase, 1 (1920), sd ai EL NT 10 Bulletin 
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Technologie. 

De nombreux éclats, mais aucun de taille, Plusieurs nuclei, dont l'un porte la 
trace d'un enlèvement par percussion (figure 10). Deux percuteurs se trouvaient 
dans les mêmes déblais que ce nuecléus. 

Le polissage se faisait par meule dormante, avec utilisation de sable comme abra- 





Fo. 10. — Nuclèus. 


if, ainsi que le Eu les rayures que l'on voit à la loupe, en examinant les cupules 
des polissoirs. Il ne semble pas qu'il y ait eu de polissage à la molette, car aucun 
objet ne présente de variation brutale de courbure. 


Potertes 


Les poteries découvertes par M. Darmuzey ainsi que les nombreux lessons que 
j'ai pu ramasser sur le site, sont faits d'argile mélangée de sable et présentent de 
nombreux points communs avec les poteries mises au jour par M. Patte ( : la pâte 
est toujours mal cuite et grossière. 

Ces poteries se présentent sous deux aspects : celles de couleur brun-rougeâtre 
aui sont de facture vraiment grossière et atteignent un certain stade d'effritement ; 
celles de couleur noirâtre qui sont plus belles que les premières et ne présentent 
pas de trace d'elfritement. Les lessons que jai recueilhs et dont l'épaisseur varie 
entre o em. 95 et o em. go sont des fragments de poterie au panier. 


G) E, Patte, Le kjékkenmdding néolitique de Ban-tro à Tam-t0a, in BEFEO, t. XXIV, p. 5a7. 
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Ni M. Darmuzey, ni moi n'avons trouvé de poterie dont la pâte ou la facture 
atteigne le fini des céramiques de l'époque de k pierre polie du Tonlé ss tu}, 
Une trouvaille intéressante — et qui eut lieu en mon absence — fut celle d'une 
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Fuus 11. — Jarre (Échelle 1/20"). 


el ne présentant aucune cassure, m1 ébréchure. 


arre sans anse, de couleur 
beaneomenttie au fond 
post et rond, au profil de 
a panse arrondi, au col 
distinct, mais en parte 
effondré. Cette poterie qui 
fut détruite par le coup de 
pioche d'un coolie, mesu- 
rait — aux dires de M. Dar- 
muzey — 79 centimétres 
de haut environ et A o centi- 
mètres de diamètre à la 
base; sa partie inférieure 
était à 1 m. 65 sous terre. 
Les sillons horizontaux qui 
marquaient sa face externe, 
n'étaent que les impres- 
sions laissées par les fibres 
végétales du récipient à 
l'intérieur duquel cette 
poterie avait été moulée. 

De chaque côté de cette 
Jarre, se trouvaient deux 
autres poteries de pâte 
identique, de taille moin- 
dre, mais écrasées par la 
pression de la terre (f- 
gure 11). 

Au fond de cette jarre, 
bien alignées, quatre her- 
minettes en pierre parfai- 


tement polies (planche XII) 


Que penser de cette découverte? Deux hypothèses peuvent être émises. 


— Actuellement, dès qu'un danger menace un village, les Jorai entérrent leurs 
jarres qui, avec les gongs, forment l'essentiel de leur fortune. Cette jarre a-t-elle 
été enterrée pour la soustraire à une convoitise? Cela pourrait être envisagé, d'autant 
que deux autres poteries se trouvaient à ses côtés, Cependant, la présence des hermi- 
nettes au fond de cette jarre, me fait abandonner cette hypothèse, 


— Lors de sa mission au Tran-Ninh, Madeleine Colani avait trouvé, parmi 
d'autres objets, des haches polies, au fond des jarres monolithiques de Lat Sen, 
de Ban Soua et de Ban Ban *), La découverte de ces objets lui fit hasarder l'expli- 


 —— 


UM, Mansur, Stations préhistoriques de Somron-Seng et de 


Longprao, in Rapport, 1902, p, 13. 


[#1 M. Colani, Champs ele jarres monolithiques # de pures funéraires il Tran-Ninh, in B *FEO, 


t. AXXIII, p. 107. 
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cation suivante : pieuses o/randes sans doute aux ménes des disparus (1), Quant à H. Man- 
suy (2), après la découverte d'herminéttes à l'utilisation problématique, il écrivit : 
ce sont peut-être des pièces volives attestant la survivance d'anciennes traditions, relatives 
à l'âge de la pierre, des objets symboliques figurant dans la pratique de quelque culte disparu. 
Je crois que cette jarre et les quatre herminettes d'un poli parfait, ne présentant 
aucune trace d'utilisation, peuvent être considérées comme un ensemble votif. 


L 
Li L 


Ce site n'est pas unique et si les trois sites que je vais mentionner maintenant 
n'ont fourni que quelques objets néolithiques, c'est à mon avis, parce que les tra- 
vaux d'intérêt partieulier qui y furent entrepris, n'eurent pas l'ampleur de ceux 
effectués par la C. A. T. E. C. K. A. sur le Ta Puch. 


Site de Pler Del. 


Au cours d'une conversation, un planteur, M. Staudt, me signala qu'en creusant 
un puits sur sa concession, il avait mis au jour une jarre d'environ 6o centimètres 
de Le de couleur brun-rougeâtre, à la panse arrondie, au fond plat et rond. 
C'est tout ce qu'il put me donner comme détails. Cependant il fut affirmatif : 
aucun objet ne se trouvait à l'intérieur de cette jarre. Comme la poterie que le 
planteur avait détruite, se trouvait à 8 mètres de profondeur, j'en déduisis qu'un 
glissement de terrain avait dû se produire à cet endroit. Ayant montré des herm- 
nettes et des haches polies au planteur, il me dit en avoir trouvées en creusant son 
puits, ainsi qu'en faisant divers travaux de terrassement. Le Cai de la plantation 
interrogé, m'affirma que l'on trouvait souvent des + haches du tonnerre = dans cette 
région, ce que me confirmérent les villageois des alentours. J'eus d'aulleurs la 
bonne fortune de recueillir une hache à tenon (planche X, figure 6) que des coolies 
avaient jeté dans le lit du Ia Krong après l'avoir mis au jour dans un rdy du voisi- 
nage. 


Site de Plei Pleir. 


Au cours de plusieurs tournées dans la région de Plei Kly, les Jorrai de cette 
région, auxquels je montrai herminettes et haches polies me signalèrent que les 
habitants de Plei Pleir — qui jadis fournissaient toute la région en # pierres à feu» 
__ jrouvaient souvent des «haches du tonnerre» en creusant le sol à la recherche 
du silex. Les habitants de Plei Pleir interrogés, me dirent qu'ils en trouvaient 
beaucoup, mais, comme toute notion numérique fait défaut aux Jorrai, j'écrirai 
simplement qu'ils en trouvent. Cependant je ne pus ramener la moindre pièce 
de cette région, car les montagnards respectant scrupuleusement l'interdit qui 
pèse sur ces objets, les font disparaître dés qu'ils les ont trouvés. 


Site du lac Tonuéng. 

Ce site, est aux dires des Jorai-Habao, assez riche en «+haches du lonnerre». 
J'ai pu en rapporter une hache (planche X, figure : } dont le tranchant est grossié- 
rement retallé. 


——— — 


H) M. Colani, op. cit, p. 106. 
(3) H, Mansuy, op. ait., p. 9. 
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Il ne semble pas qu'il y ait eu de mise au jour d'objets en bronze dans les quatre 
gisements précités. C'est tout au moins, ce que l'on m'a aflirmé, | 

Sur le site du Ja Puch, on n'a jamais trouvé d'os travaillé, mi de trace d'utilisa- 
tion de corne des cervidés — pourtant nombreux dans la région. Pas de découverte 
non plus de restes humains. ir 

Enfin, le fait de n'avoir trouvé que des outils laisse supposer que le bambou 
était utilisé pour la fabrication des objets d'usage courant. 


Le fait que les quatre sites mentionnés soient situés en des points excentriques 
et que les découvertes aient été faites non pas lors de fouilles méthodiques, mais 
incidemment, lors de travaux d'intérêt particulier; le fait aussi que tous les Joyrai 
connaissent l'existence des #haches du tonnerre»; et que sur tout le térritoire 
s'étendant du Nord-Ouest au Sud-Ouest de la province de Plei Ku, les montagnards 
mettent au jour des objets lithiques en cultivant leurs champs, me conduit à penser 
que l'on se trouve en présence d'une vaste zone d'habitat néolithique. 

Aucune mise au jour ne m'ayant été signalée au Sud du secteur de Plei Kli, 
je limuterai celte zone, au Sud, à la rivière la Hléo, c'est-à-dire au 15° grade de 
latitude Nord. 

A l'Ouest, je ne puis fixer de limite, mon enquête s'étant arrêtée à la frontière 
cambodgienne. Mais M. Bitard m'a signalé la présence d'outils dans la région de 
Voeunsar. 

A l'Est, la R. N. 14 peut servir de délimitation jusqu'à Plei Ku, car les mises 
au jour paraissent assez rares dans la partie Sud-Est de la province, Enfin à partir 
de Plei Ku, cette zone engloberait le territoire occupé par les Jorai-Habao, c'est- 
àä-dire la région du lac Ténuëng. 
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DESCRIPTION DES PLANCHES 


PLANCHE X. 


Ficone 1. — Hache à épaulement. 

Phiamte. 

Hauteur totale : 6 em. 15: du tenon : a em. 75; du corps : à em. ho. Lar- 
geur : épaules : 4 em.; tranchant : 3 em. 7; tenon : 1 cm. . Epaisseur maxi- 
num : + com À: Lenon : 1 cm. 1. 

Entièrement polie. Tranchant symétrique. 

Corps de la hache : les deux grandes faces sont à peu près symétriques. 

Pas de biseaux, mais l'outil s'amincit dans la région active. Pas de trace d'uti- 
lisation. 


Ficune 2, — Hache à épaulement, 


Phtanite. 

Hauteur totale : 5 em. 5: tenon : 3 em. a; corps : 9 em. 9. Largeur : tran- 
chant : 5 em.; épaule : À em. 3; Lenon : 1 cm. 8, Epaisseur maximum : 1 em. d : 
tenon : 1 em. d. 

Épaulements dirigés vers le dos. L'extrémité active porte des marques d'uti- 
lisation (petits ébrèchements). Tranchant un peu dissymétrique. 

Une ébréchure sur la face inférieure. | 


Ficune 3. — Hache ou herminette (?). 


Phtanite (décomposée en surface). 

Hauteur totale : 5 em. 8: du corps : a em. 35 ; du tenon : 3 em. 49. Largeur : 
tenon : + cm. 1: tranchant : 3 em. 3; épaule : 3 em. À. Épaisseur maximum : 
1 cm. à: du tenon : i em. 1. 

Retaillée très grossièrement par larges éclats sur la face supérieure. 

Retouches moins marquées sur la face inférieure. 


Ficvne 4. — Hache à épaulement. 
Calcédoine. 


Hauteur totale : 5 em. 4: tenon : + em. + ; du corps : 3 em. +. Largeur : tenon : 
em. À: tranchant : 4 em. 6; épaule : 4 em. 1. Epaisseur maximum : 1 em. 9; 
tenon : o em, à. 

Corvs de la hache : les deux grandes faces sont sub-rectangulaires. 

La face inférieure présente de nombreuses cassures. Tranchant acéré présen- 
tant des traces d'utilisation. 


Li 


Ficunx 9. — Herminette. 
Phtanite. 
Hauteur : $ em. 05, Largeur maximum : 3 em. 9; tranchant : à em. 8 ; tenon : 
1 em. 9. Épaisseur maximum : 1 em, À; à la plus grande largeur : 1 em. 2; 
lenon : 1 em. 929. | 
Outil à section trapézoïdale, entièrement poli. Cassure au tenon. La face supé- 
rieure près du tranchant porte des marques d'utilisation et de retouches. 
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Ficune 6. — Hache à épaulement. 

Schiste siliceux. | 

Hauteur totale : 6 em. 9; du corps : 3 em. 6; tenon : 3 em. 3. Largeur 
épaulement : À em. 5: tranchant : 3 em, 7; tenon : 9 em. 7. Épaisseur maximum 
1 em. 7: lenon : 1 CM. 9. 

Le tenon s'épaissit de l'extrémité proximale jusqu'aux épaulements. 

Faces latérales sub-trapézoidales, Tranchant présentant des traces d'utili- 
sation. 


Ficune 7. — Hache à épaulement. 

Phtanite (décomposée en surface). 

Hauteur totale : 8 em. 3; corps : 4 cm. 4; tenon : 3 cm. 9. Largeur : épaule- 
ment : 4 em. 8; tranchant : 5 em. 4; tenon : : em. 6. Epaisseur maximum : 
1 cm. à; tenon : 1 Cm. 9. | 

Tranchant symétrique avec traces d'usure. Ébréchures sur les deux faces. 

Pas de biseaux; l'objet s'amineit dans la région active. Épaulements dirigés 
vers le bas. 


Fiçure 8. — Hache à épaulement. 


Phtanite avec patine gris vert. 

Hauteur totale : 8 em. 3; tenon : 3 em. 2; corps : 5 cm. 1. Largeur : épaule- 
ment : À em. 2; tranchant : 4 em. À; tenon : 1 em. g. Epaisseur maximum : 
1 cm, 7. La face cachée qui est légèrement concave, est une face d'éclatement. 
Le tranchant qui présente des retouches sur ses deux faces et des ébréchures, 
a été retaillé après polissage. 


Fiçune 9. — Hache à épaulement. 
Espèce de silex gris. 


Hauteur maximum : 4 em. 6; corps : 4 em. 1; tenon : 9 em. 5. Largeur : 
épaule : 4 em. 3 ; tranchant : 4 cm. 4; tenon : a em. g. Épaisseur maximum : 
1 cm, 2; Lenon : à cm. 1. 

À section rectangulaire. Bien polie, mais le tranchant a été grossièrement 
retaillé. 


Froune 10. — Hérminette retaillée en hache. 


Phtamte (décomposée en surface). 

Hauteur totale : 5 em. 9; tenon : 9 em. 7; corps : + cm. 5. Largeur : tran- 
chant : À em. +; tenon : 1 em. 9; épaulement : 4 em. +. Épaisseur maximum : 
1 cm. À; Lenon : o cm. g. 

Les deux faces de la partie active ont été retaillées grossièrement, par enlève- 
ment de grands éclats. Le tranchant qui est dissymétrique et acéré, aboutit 
aux épaules. 


Er 
= 
LC 
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Ficure 11. — Hache à épaulement. 


Schiste siliceux. 

Hauteur totale : à em. 3; tenon : + em. 7; corps : 9 em. 6. Largeur : épaule- 
ment : À em. 1; tranchant : 4 em. 9; tenon : + cm. 6. paisseur maximum : 
1 em. 4: tenon : 1 cm. à. 

Pièce très bien polie. Le tranchant a été grossièrement retaillé 


larges 
éclats, sur les deux faces; il est sinueux et n'est plus coupant. Le 
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Ficune 19. — Hache à épaulement. 
Phtanite (décomposée en surface). 
Hauteur totale : 6 em.:; du corps : 3 cm.; tenon : à em. Largeur : épaules : 
3 em. 2 ; tranchant : 3 em. 6; tenon : 1 em. 4. Epaisseur maximum : 1 CM. 19; 


tenon : 1 CIN. 10. 
Hache en forme de spatule. Tranchant acéré. Bien polie. 


PLANCHE XL 


Fioune 1. — Hache de type cosmopolite. 
Schiste siliceux. ; 
Hauteur : 3 em. 7. Largeur maximum : 9 em. 5 ; du tranchant : + em. +. Épais- 
seur maximum : 1 Cm. à. 
Hache polie présentant une cassure au tranchant et au talon. La face cachée 
est composée de deux surfaces presque planes, séparées par une arête nettement 
marquée, formant un dièdre. 


Ficune ?. — Hache à tenon. 
Mème roche que la récédente. 
Hauteur : 6 cm. 1. RE : tranchant : 3 em. 1 ; tenon : 1 cm. 4. Épaisseur 
maximum : 1 em. 3; tenon : o cm. 79. 
La séparation de l'outil en deux parties nest qu'ébauchée et crée un angle 
obtus rentrant sur chacun des côtés. Deux ébréchures sur la face inférieure. 


Fioune 3. — Hache polie. 


Même roche que la précédente. 

Hauteur : 5 em, Largeur du tranchant : + em. g. Epaisseur maximum : 1 em. 2. 

Cet outil présente une cassure au talon. De nombreuses ébréchures sur la 
face inférieure. Le tranchant a été retouché après que l'outil a été poli. 


Fieune 4. — Hache cosmopolite. 
Sorte de silex. 
. Hauteur : 6 em. 39. Largeur maximum : 3 em. Â5; tranchant : 3 em. 4. 
Épaisseur : 2 cm. d. 
Parfaitement polie, présente des traces d'utilisation sur le tranchant. 
Fioune 5. — Hache d section quadrangulaire. 
Schuste. : 
Hauteur : +1 em. Largeur du tranchant : 6 em. 4. Epaisseur à la plus grande 


largeur : o em. Go ; à la cassure : 1 em. 90. 
Outil brisé. Présente une ébréchure sur la face supérieure et une cassure au 


tranchant. 
Ficune 6. — Herminette. 


Phitanite. | 

Hauteur : 7 cm. 6. Largeur du tranchant : 4 em. 1. Epaisseur maximum : 
1 cm. 9. 

La partie active débute par une courbe, Le tranchant a été retaillé et repoli. 
Le côté caché est formé par une vaste face d'éclatement. 
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Ficune 7. — Herminette. 


Même roche que la précédente (décomposée en surface). 

Hauteur : 6 em. 8. Largeur maximum : 3 em. 9; du tranchant : 9 cm. 7; 
du tenon : 1 em. 69. Epaisseur maximum : 1 em. 6; du tenon : 1 em. 05. 

Un épaulement est à peine indiqué. Sommes-nous en présence d'un type 


particulier ou d'une pièce manquée? 


Fioune 8, — Herminette. 


Même roche que la précédente (décomposée en surface). 

Hauteur : 6 em. 5. Largeur maximum : 4 em. 55; tranchant : 3 cm. 50: 
tenon : + em. 8. Epaisseur maximum : 1 em. 45; lenon : 1 em. 

Le tranchant porte des traces d'utilisation et le tenon des traces de pique- 
tage. Un épaulement est cassé. 


Ficone 9. — Herninette, 


Môme roche que la précédente (décomposée en surface). 

Hauteur : 6 em. 4. Largeur maximum : 4 em.; tranchant : $ cm. 8: tenon : 
a cm. 9. Épaisseur maximum : 1 em. 35: tenon : 1 em. 3. 

Get outil est né de la réutilisation d'une pièce cassée, Le tranchant a été très 
grossièrement retaillé. 


Ficune 10. — fermineite. 
Même roche que la précédente (décomposée en surface). 


a .E : ; ha = s 
Hauteur : 5 em. 8. Largeur maximum : 4 cm.: tranchant : 3 em. 7; tenon - 
‘ cm. 8. Epaisseur maximum : 1 em, À; tenon : 1 em. 4. 


Outil à section trapézoïdale, Tranchant acéré portant des traces d'utilisation. 


Fioune 11. — Hermanette. 


Schiste siliceux. 

Hauteur : 5 cm, 6. Largeur maximum : $ em. 25: tranchant : 3 em. 19: 
tenon : 1 em. 9. Épaisseur maximum : 1 em. 4o: tenon : 1 em. 10. 

Pièce retaillée et repolie au tranchant, La face inférieure est une face d'édla- 
tement. 
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Ficune 1. — Herminette en pierre polie. 


Phtanite (décomposée en surface), 

Longueur : 11 cm. 7. Largeur maximum : 4 em. 35: tranchant : 9 em. 70 
tenon : + cm. do, Epaisseur maximum : 1 em, 70; lenon : 4 em. 45. | 

Pas de trace d'utilisation. 


Fieure ?, — Herminette en pierre polie. 


Phtanite (décomposée en surface). 

Longueur : 13 em, 1. Largeur maximum : 5 em. 4: tranchant : 4 cn. 2: 
lenon : 1 em. Q. Epaisseur maximum : 1 em. 95: tenon : 1 em. 70. es 

Les cassures que l'on voit sur la face supérieure sont le fait des terrassiers. 
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Fieune 3. — Herminette en prerre polie. 
Phtanite (décomposée en surface). 
Longueur : 14 em. Largeur maximum : À em. 19; tranchant : 4 em. 10; 
lenon : 1 cm. Ho. Épaisseur masinmum : à cm. 62: lenon : : cm. 30. 
Pas de trace d'utilisation. 


Ficune 4. — Herminette en pierre polie. 
Phtanite (décomposée en surface). ne) 
Longueur : 11 em. 85. Largeur maximum : 4 em, So ; tranchant : 3 em. 40; 
tenon : + em. E aisseur MAXIMUM : © CM. 90; tenon : 1 Cm, 20. 
Pas de trace d'utilisation. 


PLANCHE XII. 


Fioure 1. — Herminette-cissau (?} au tranchant poli. 
Phtanite (?)} patine gnis-vert. 
Longueur : 9 em. 8. Largeur maximum : 5 cm. Go; tranchant : + cm. 95; 
tenon : + cm. Do. Épaisseur maximum : 9 cm. 1%; tenon : 1 cm. 30. 


Fiçune 2. — Herminette en pierre polie. 
Silex. | | 
Longueur : 11 em. 10. Largeur maximum : {À em. 30 ; tranchant : 3 cm. 80; 
tenon : a cm. Ao. se maximum : 1 CM. 70; Lenon : 1 cm. 90. 
Pas de trace d'utilisation. 
Ficune 3. — Herminette en pierre polie à sechon lenticulaire liconvexe. 
Silex. 
Longueur : 13 em. 70. Largeur maximum : 5 em. 25; tranchant : 4 em. 93; 
tenon : + em. 80. Epaisseur maximum : + cm. 10; tenon : 4 cm. Go. 
Pas de trace d'utilisation. 
Fire À. — Herminette non encore polie. 
Schiste siliceux. | | | 
Longueur : 13 em. 70. Largeur maximum : À cm. Go; tranchant : 5 em. 70; 
tenon : + em. 20. Epaisseur maximum : à em; .tenon : 1 cm. 40. 


Le tranchant a été retouché par des éclats, I en est de même pour le pourtour 
de la partie active. Traces de piquelage sur le tenon. 


PLANCHE XIV, 


Fioune 1. — Bord de jarre. 
Longueur : 5 em. 25. Largeur : 5 em. 50. Épaisseur : 0 em. 75. 
Pâte grossière, mal cuite, de couleur brun-rougeâtre. 

Ficune À. — Poterie au panter. 


Longueur : 4 em. 65. Largeur : 3 em. 70. Épaisseur : o em. 60. 
Pâte grossière mélangée de sable, mal cuite, s elfritant ; couleur brun-rougeâtre, 
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Ficure 3. — Bord de Jarre. 


Longueur : 5 em. 25. Largeur : a em. 90. Epaisseur : o em, 80. 
Pâte brun-rougedtre, grossière, très mal cuite. 


Ficone 4. — Poterie au panier. 


Longueur : 4 em, 70. Largeur : 3 em. go. Épaisseur : 0 CM. 70. 
Pâte mélangée à des grains de quartz, grossière, mal cuite, brun-rougeâtre. 


Ficune 9. — Poterie au panier. 


Longueur : 4 em. 50. Largeur : 3 em. 70. Épaisseur : o cm. 40. 
Pâte de couleur gris-noir intérieurement et extérieurement, mélangée de 
sable, bien mieux cuite que les précédentes. 


Fieune 6. — Poterie où pamer. 


Longueur : 4 em. 30, Largeur : 3 em. 40. Épaisseur : o cm. 50. 
De mème composition que la précédente, Noire intérieurement et extérieu. 
rement, 


Ficune 7. — Fragment de polerte. 


Longueur : 4 em, 10. Largeur : a em. Épaisseur : o cm. Bo. 
Décorée d'un champ quadrillé. Pâte gris-noir, 


Ficune 8, — Fragment de polissoir à cuvette. 
Grès. 
Longueur : 6 em. 60. Largeur : 5 m. 60. Épaisseur : 1 em. 50. 
L'usure est très nette, la largeur maximum de la cuvette est de 4 em. 20 au 
niveau de la surface; sa profondeur maximum est de 0 em. 40. Ne fut utilisé 
que sur une seule face. 


Ficure 9. — Fragment de polissoir. 

Grès. ; 

Longueur : 3 em. 30. Largeur : + em. 10. Épaisseur : 2 cm, 10. 

Trois cuvettes parallèles sur la face supérieure; l'usure de la cuvette cen- 
trale de la face supérieure est d'une largeur maximum de + cm. 60 et d'une 
profondeur maximum de 0 em. 15. 

Nombreuses rainures sur la face inférieure. 
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Hachés à épaulement et hermuncettes, 
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Huclues et berminetles, 


(Figures À à 1, voir détail pr #50.) 
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SAMUDDAGHOSAJATAKA 
CONTE PALI TIRÉ DU PANNASAJATAKA 


Texte établi 
suivant les manuscrits en caractères cambodgiens et l'édition birmane (Rangoun), 
accompagné d'un commentaire grammatical et d'une traduction 


par 


G. TERRAL 


Attachée de Recherches ou Centre national de la Recherche scientifique 


À Monsieur le Professeur 
Jean Filliozat 


PRÉFACE 


Le Samuddaghosajataka est un conte extrait d'un recueil apocryphe de cinquante 
jûtaka intitulé : Paññäsajataka (+ Les cinquante jâtaka»). L'existence de cet ouvrage 
et son caractère extracanonique ont été révélés par L. Feerll, Dès 1875 il signa- 
Init en effet l'existence, à la Bibliothèque nationale, de deux manusenits sur bles 
venant du Siam et écrits en caractères cambodgiens, contenant des jâtaka et frag- 
ments de jütaka appartenant à un recueil intitulé Paññasmätaka. Î allirmait que 
ces contes ne correspondaient à aucun des 547 jätaka du recueil canonique, et 
il en concluait qu'il existait un recueil de jataka, différent du grand recueil, Hirant 
vraisemblablement son nom du nombre des récits qu'il contenait. 

L. Finot, dans ses + Recherches sur la httéralure laotienne»(%}, mentionnait 
un ouvrage intitulé Pañitsajataka très populaire dans toute l’Indochine occiden- 
tale. C'était là, pensait-il, une compilation apocryphe faite probablement à une 
époque assez moderne en Birmanie ou dans les pays thaï. Îl indiquait qu'il existe 
de ce recueil trois recensions : -une laotienne en 86 fascicules ; une autre en päli, 
publiée à Rangoun, sous le titre de Zimmé Pannasa, sans doute d'après un manuserit 

rovenant de Xieng Mai; enfin une troisième, également en pal, d'origine cam- 
came nés IL donnait une table comparative des titres des contes des trois 
recueils où il faisait ressortir la diversité de leur composition, l'élément commun 
étant seulement de 19 jataka sur 50; le recueil laotien comprenant 29 contes 


(1) L. Feer, Les jätakas, in Journal Asiatique, mai-juin 1875. 
(3) L. Finot, Recherches sur La littérature laotienne, in BEFEO, XVII, 6, p. 44-49. 
G) L. Finot, our. eit., p. 44. 
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originaux{}, le recueil birman 96 et le recueil cambodgien 24. Notre étude 
du Samuddoghosajataka nous a conduite à un examen de l'ouvrage qui reste encore 
très fragmentaire et superficiel — l'œuvre est d'une étendue considérable — mais 
qui nous permet d'apporter quelques précisions et aussi certaines modilications 
aux renseignements donnés par L. Finot. Notre enquête n'a porté que sur les ver- 
sions pälies du Paññüsajätala. 


Les doruments 


Nous avons disposé des documents suivants : 


l. Pour la version des manuscrits en caractères cambodgiens : 


1° De trois manuscrits gravés sur ôles, en caractères mil, LP TTE au fonds 
päli de la Bibliothèque nationale. Ils portent les numéros 324, 325, 628. 

Les n° 394 et 325 sont manifestement les manuscrits décrits par L. Feer. 
Le n° 324 est en parfait état. Les ôles sont claires, très belles et bien gravées, 
le copiste est soigneux et comprenait visiblement le texte. L. Feer trouvait ee 
manuscrit difficile à lire, il avait dû prendre pour des négligences de copiste les 
particularités d'une langue altérée. Le manuscrit comprend les six premiers Jétaka 
de lu série des manuserits en caractères cambodgiens'* et la moitié environ du 
seplième [Siriculämanataka|. 

Le n° 325 est en un seul fascicule qui porté le n° 16. Îl n appartient certaine- 
ment pas au même exemplaire que le précédent. Assez délabré et difficile à lire, 
il est l'œuvre d'un copiste ignorant. Une graude partie du texte est alourdie de 
ratures et de surcharges à l'encre. Il contient deux }itaka complets : le Barinas- 
räjajataka et le Brahmaghosajataka (n°° 35 et 34), et des fragments de deux autres 
contes : les deux tiers environ du Puppherägajätaka (n° 32) dont le début manque 
et la presque totalité du Devarukkhakumaira (n° 35). 

Le manuserit n° 628 comprend 13 fascicules numérotés de | à 18, le fasei- 
cule 12 manque. Il porte à l'encre par endroits sur les feuilles de garde quelques 
caractères siamois. Îl contient 45 jttaka complets, plus la presque totalité du 
Dhammasondakajatahka (n° 19) et tout à fait la lin du Poranakapilapuranarinda- 
jâtaka (n° 22). Les jàtaka n°* 20 et 21 manquent en entier. Get exemplaire 
est clairement gravé encore que les ôles soient étroites et les lignes très rappro- 
chées, les surcharges sont rares, mais la lecture en est diflicile ear le copiste a 
l'habitude d'ajouter des syllabes ou d'en retrancher. Il unit couramment le début 
d'un mot à la fin du suivant et omet au hasard des séries de syllabes ou de mots. 


4° D'un exemplaire microfilmé du manuscrit de l'École Francaise d'Extréme- 
Orient conservé à Hanoi dont nous devons la commumiéation à M. Malleret 


(0) M. H. Deydier, dans son ouvrage : Introduction à la Connaissance du Laus (p. 39), déclare 
que la version laotienne contient 27 contes absolument originaux. 

(3) Voir tableau des contes, p. 449. 

(3 Notons que nous n'avons pas trouvé ce litre à la Gn du conte qui se terminé pur ces mots : 
akkharalikkhitaphalavanvané nitthits. Comme l'auteur du manuscrit de l'E. F, E, ë. fait figurer 
ce litre dans sa table des matières, bien que son texte se termine de la même manière que le nôtre, 
nous pensons qu'il est peut-être traditionnel au Cambodge, c'est pourquoi nous le conservons, 
11 a l'inconvénient de masquer ln parenté de ce jütaka avec un des récits de la série birmane intitulé 
Akkharalikhits (n° 43). 


7 or 
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qui a eu l'extrême obligeance de la faire spécialement réaliser pour notre travail (a), 

Ce texte est une “pie en caractères jrieñ faite à Phnom-Penuh en 1913 d'après 
deux manuscrits cambodgiens d'origines différentes (%), La première partie con- 
tient 39 jataka, quant à la deuxième elle est très incomplète. Elle débute par un 
fragment assez étendu d'un jétaka intitulé Sonandajaätaka, puis viennent : le 
Simhanadajätaka, le Suvannasañkhapätaka et le Surabhajataka, enlin le début du 


Devandajätaka. Le reste manque. 


3° Du texte publié par l'Institut Bouddhique de Phnom Penh en 1944 et 
contenant les cinq premiers contes. Celte édition, en caractère jrieh, a été partiel- 
lement normalisée. Elle nous a été très utile: l'éditeur ayant pris soin de séparer 
les mots nous avons pu prendre contact avec l'ouvrage d'une façon plus rapide 


et plus aisée. 
IL Pour la version éditée en Birmame : 


* D'un seul texte publié à Rangoun en 1911. Le Département des manuscrits 
de la Bibliothèque nationale a acquis cet ouvrage l'année dérmére. [l avait bien 
voulu, à la demande de M. le professeur Filliozat, et pour notre travail, 
le faire venir de Birmanie où M. le Consul de France a pris la peine de le rechercher 
jusque chez des particuliers, l'ouvrage ne se trouvant plus dans le commerce. 
Ce recueil, en caractères birmans, est intitulé : Jañ:may Pannasa + Pannäsa de 
Jañ:may». Les récits sont disposés en cinq groupes de dix contes numérotés de 
1 à 10. C'est le texte visé par [. Finot. 


La composition des recueils 


En ce qui concerne la composition, nous avons pu conslater que : 


I. Le manuscrit n° 628 de la Bibliothèque nationale s'arrête après le trente- 
neuvième jétaka, il en est de même pour la première partie du manuserit de Hanoi 
qui, nous le savons, a été copié sur deux manuscrits d'origine différente, l'un 
découvert à Phnom-Penh, l'autre à Kompong Luong. Il se pourrait qu'il y ait 
eu une division de l'ouvrage après le trente-neuvième conte dans la série des 
manuscrits en caractères cambodgiens. 


IL. La composition des recueils n'est pas absolument homogène dans la séme 
cambodgienne 


1° Le onzième jätaka du manuserit n° 628 est intitulé Suñkhapattajätaka, or, 
à la même place, on trouve, dans le manuscrit de Hanoï, un conte qui a pour Utre 


(4) Au moment où nous remettons notre travail à l'imprimeur, M. Filliotat de retour d'Indo- 
chine nous rapporte encore le mucrofilm d'un autre manuscrit du Poññaäsmaitaka appartenant 
à l'E.F.E.O. ét actuellement conservé à Phnom Penh. Nous avons pu vérifier que c'est le mème texte 
que celui des autres manuscrits en caractères cambodgiens que nous avons utilisés et qu'il pré- 
sente les mêmes anomalies linguistiques. 

(3) C£ L. Finot, our. cit, p. À 4, note 3. 

3) Losrque nous disons = série cambodgienne», cela signifie série des manuscrits en caractères 


cambodgiens, mais ne préjuge pas du lieu d'origine de l'ouvrage, puisque aussi bien il existe 


au Siam des manuscrits de cette version. De même sesérie birmanes signifie série du texte écrit 
en caractères birmans et publié en Birmanie. 
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Sabbasiddhi. La différence n'intéresse pas seulement les titres, elle concerne bien 
les récits eux-mêmes. Par contre les noms propres des personnages du Sañkha- 
paitajätaka correspondent à ceux des protagonistes du ours de même nom appar- 
tenant à la série birmane (n° 10), et que L. Finot classait comme original dans 
cetle recension. Nous avons d'abord eu l'idée qu'il y avait eu simple transport 
d'un conte d'une série dans une autre, mais ce n'est pas le cas, les deux rédactions 
ne se recouvrant pas. Îl doit s'agir, comme c'est habituellement la règle, de la 
même histoire racontée de deux façons différentes. Il existerait donc une version 
de ce jâtaka dans la série des manuscrits en caractères cambodgiens. 


9° On trouve, au début de la seconde partie du manuserit de Hanoi, un jétaka 
incomplet : le Sonandarüjajätaka auquel fait suite le Simhanädajataka. Or, dans 
la liste publiée par L. Finot, il ne se trouve pas de récit entre l'Adittardjajataka 
— dernier jûtaka de notre première partie — et le Simhanädajataka. Notons qu'il 
y a dans la série laotienne un conte intitulé Sonaudartiapttaka considéré jusqu à 
présent comme lui appartenant en propre. Seul l'examen de manuscrits complets 
et leur dépouillement total permettront de savoir si la série cambodgienne comporte 
plus de cinquante contes. 


3° La composition des deux recueils offre moins de différence qu'on ne le croyait, 
et on peut vraisemblablement penser qu connaissance plus approfondie du 
texte es apparaître d'autres similitudes. 

Les jataka suivants, donnés comme n'appartenant qu'à l'une des deux recen- 
sions, leur sont communs : 


l'Akkharalikhita birman correspond au ÆKapilapuranarinda des manuscrits cam- 
bodgiens ; 

1 Condatsire birman correspond au Candardja des manuscrits cambodgiens ; 

le Sankhapatta birman correspond au Sankhapatta des manuscrits cambodgiens ; 

le Sattadhanu 1) birman correspond au Sudhanu (Suttadhanu, Sutadhanu) des 
manuscrits cambodgiens ; 

le Sudhañu birman correspond au Sudhana des manuscrits cambodgiens. 


L'origine de l'ouvrage 


Il est généralement admis que ce recueil est de date récente et aurait été composé 
en pays thai. C'est l'opinion de M. Cædès 1, c'est celle de L. Finot (3) qui a été 
reprise par H. Deydier (#), L'éditeur du texte de Phnom Penh précise dans son 


————— 


( Ce titre est orthographié Sattamanu dans la liste de L. Finot, Nous pensons qu'il s'agit 
d'une erreur d'impression ou de lecture, les caractères m et dh offrant de grandes ressemblances 
en birman. Comme nous avons eu en main l'exemplaire du Jañ:muy Ponnäss ayant appartenu 
à L. Finot nous ne croyons pas qu'il puisse s'agir d'une différence de composition à l'intérieur 
du recueil birman. De même pour le jätéke n° 44 de la série birmane nous lisons vaddhana au lieu 
de Vamana. | 

(3) G. Cœdès, Liste des er pülis composés en pays Thaï, in BEFEO, XV, 3, p. 59. 

(3) L. Finot, our. cité, p. 44, | 
() H. Deydier, ous. did, p. 29. 
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introduction(t) que le Paññasaätaka est un recueil de contes anciens que les bonzes 
du Laos et de Xieng Mai ont composé en päli vers 2000 où 2200 de l'ère 
bouddhique (1457-1657), pendant la période où ils allaient s'instruire à Ceylan. 
Ils auraient voulu eux aussi écrire des jätaka pour perpétuer la religion boud- 
dhique, et ils les auraient écrits en päl, ER du Tripitaka, pour que leur œuvre 
soit un monument littéraire solide. Les lettrés auraient, dans la suite, conservé 
ces textes à la fois par respect pour leurs ancêtres et parce qu'ils leur trou- 
vaient une réelle valeur éducative. 

Ü importe de remarquer qu'il ne s'agit pas d'un seul recueil mais de trois, 
ce qui vient singulièrement compliquer le problème. Puisque nous sommes en 

résence de trois textes qui, il y a tout lieu de le croire, contiennent chacun des 
jataka originaux, l est inévitable de se demander d'où viennent ces divers textes. 
I paraît peu vraisemblable qu'ils aient tous été composés au même endroit, d'autant 
plus que, comme on peut le voir dans notre édition, les contes communs aux deux 
versions pälies se présentent sous deux rédactions différentes. [Il serait intéressant 
de connaître l'ordre chronologique des recueils, de savoir quel est celui qui a 
été écrit le premier et auquel les autres doivent et leur titre et leur disposition 
en cinquante jätaka, et la matière d'une partie des contes. 

Si nous en croyons le titre et l'introduction du texte édité en Birmanie, il aurait 
été composé par un religieux de Jañ:may, mais Jañ:may, transerit phonétiquement 
Zimmé, est la ville même dont le nom transerit phonétiquement du siamois donne 
Xieng Mai ). Nous avons donc Jañ:may — Zimmé = Xieng Mai. L'édition de Ran- 
goun reproduirait le texte de Xieng Mai. Comment n'est-il pas le même que celui 
qe l'on trouve dans les manuscrits en mül venant du Cambodge et du Siam (21? 

e Paññasa at-il été corrigé et récrit en Birmanie, où l'on sait fort bien le pah? 
Cela se peut car, ainsi qu'on le verra plus loin, nous serions tentée de penser que 
le texte des manuscrits en caractères cambodgiens est original par rapport à l'autre. 
A-t-il existé antérieurement au Paññäse de Xieng Mai un autre Pañnñasa? Ge n'est 
pas impossible. Seule une étude très complète et très serrée des textes permettra 
de le découvrir. 


(1) Cette introduction reproduit un texte du prince Damrong écrit en 1950 pour servir de 
préface à l'édition d'une traduction siamoise du Paññassjataka. Les deux premiers fascieules de 
cet ouvrage viennent de nous être communiqués par M. Martini. C'est 1. Geronimi, attaché 
à l'Ambassade de France à Bangkok qui a pris la peine de rechercher au Siam cette édition. Grâce 
à son obligeance nous pourrons bientôt consulter les dix-huit fascicules qui la complètent. 

Le prince Damrong indique que le Paññäsmätaka est une collection de cinquante contes anciens 
qui se racontaient dans le pays Thaï et que les bonzes de Xieng Mai ont recueillis ek arrangés en 
forme de jätaka en prenant pour modèle le Mahamipätajataka. Il précise que des manuscrits de 
cel ouvrage sont arrivés en Birmanie et | dre les Birmans l'ont appelé jan:way pannésa, Mais le recueil 
aurait été brûlé comme hérétique sur l'ordre d'un roi birman, et il ne resterait plus désormais 
de manuserits du Paññasajataka qu'au Siam et au Cambodge. 

(2) Qu'il nous soit permis de formuler le vœu que les spécialistes des langues indochinoises 
veuillent Bien donner, dans leurs travaux, à côté de la transeription phonétique des mots indo- 
chinois qui y figurent, leur transeription orthographique. Car on ne peut reconnaitre un mot 
transerit phonétiquement que si l'on a appris la langue à laquelle il appartient, alors qu'il est 
extrémement facile d'identifier dans la transcription orthographique une partie importante du 
vocabulaire des langues d'Indochine, à savoir celle qui est constituée par des emprunts au pali 
et au sanskril. 

(3) La traduction siamoise présentée par le prince Damrong a été faite très certainement sur 
le texte des manuscrits en caractères cambodgiens, On peut consiater que l'ordre des contes est 
celui de cette recension et non celui de la recension birmane, il en est de même pour les noms 
propres. Les gatha sont également celles de la version cambodgienne. 
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Une chose esl certaine, c'est que, comme le signalail l'éditeur du texte de l'In- 
slitut Bouddhique de Phnom Penb, les auteurs du Paññasa connaissaient le recueil 
canonique et qu'ils l'ont pris pour modèle, Cela est sensible en bien des endroits. 
Le Ratanapajotajätaka contient une allusion sans équivoque, on yÿ lit au début : 
idam vatthu sämajitakasadisam eva vitthäretabbam [K!, p. 129: K4, ju V| «ce 
sujet qui est le même que celui du Sämajätaka doit être exposé dans le détail». 

Îl existe dans le Samuddaghosajätaka deux passages (1 qui témoignent que le sou- 
venir du grand recueil était présent à l'esprit de son auteur, et ce n'est certes pas 
là un exemple isolé. Signalons qu'à deux reprises, dans le grand recueil, on ren- 
voie à un certain + Paññasajitakas, On lit en effet dans le commentaire du Palasa- 
jütaka [vol. DIE, p. 208] : vatthum paññasajätake ävibhavissati «ce sujet sera 
éclaire dans le Paññasaätaha r, et dans le commentaire du Kumbhakirayataka 
be I, p. 355] : vatthum päniyajätake ävibhavissati, avec comme variante : 

! paññäsajatake. Nous n'avons pas le mérite de l'avoir découvert, le fait ayant 
été mentionné par L. Feer dans l'article du Journal Asiatique que nous avons cité. 
I lui paraissait diflicile d'admettre que ce Pañiasajataka puisse être celui qui 
nous occupe : r J'ai eru, disait-il, pouvoir rendre compte de cette mention par une 
confusion sur laquelle je n'ai pas à m'expliquer iei+. Malheureusement nous n'avons 
pu retrouver où il en a rendu compte, et quant à nous, bien qu'il nous semble en 
effet peu probable qu'il puisse s'agir de notre texte, nous ne savons en définitive 
ce qu'il faut en penser. 

Nous nous devons encore de faire ressortir que cet ouvrage, qui paralt inconnu 
à Ceylan, est répandu dans toute l'Indochine occidentale. | : 

Le prince Damrong témoigne de l'intérét que les Siamois lui portent. I relate 
que les fonctionnaires de la Bibliothèque de Bangkok se sont efforcés d'en rassem- 
bler les manuscrits dispersés dans les pagodes, et qu'ils sont arrivés à réunir, 
en 1923, une collection complète des contes qui le composent. Notons que les 
manuscrits de la Bibliothèque nationale de Paris, aussi bien que la pe 
siamoise présentée par le prince Damrong, montrent l'identité des versions conser- 
vées au Siam et au Cambodge, par opposition à celle du Jañ:may pannäsa que nous 
ne connaissons, jusqu à présent, que par l'exemplaire de Rangoun. 

M. P. Schweissguth®®} à montré éuclls large et profonde influence le Paññäsa- 
jétaka a eu sur la littérature siamoise et combien est grande en ce pays la popu- 
larité de ce texte qui a fourni des thèmes pour le théâtre d'ombre, le théâtre pro- 
fane et la poésie. 

Au Cambodge également il a été conservé et traduit — l'Institut Bouddhique 
de Phnom Penh a publié en 1944, en mème temps que le texte pali, la traduction 
en cambodgien des ciny premiers jâtuka — et il a inspiré la danse. Dans son ouvrage 
Danses cembodgiennes, le Samdach Chaufea Thiounn ®) rapporte un thème de ballet : 
+ Le prince Préas Sang», qui est un épisode du Suvanrasañkhajätaka. Et si en Bir- 
name on l'a, à un moment donné, considéré COMME hérétique, les Birmans l'ont 
sans doute réhabilité puisque le texte päli a été, dans ce pays, l'objet d'une édi- 
üon intégrale en 1q11. | 

Un sait qu'il existe une version laotienne, Il serait très intéressant de savoir 


(a) Ur 9%, note 25, el p. Soh, note g. 
(4 P. Schweissquth, Littérature siamoise, p. G1, gÙ, 105, ta, 146, 149, 154, 184, a43, 
273, 18, d43, | k 
{3} Danses cambodgiennes, d'après la version originale de Thiopnn (Samdach Chaufea}, revus et 
augmentée par Jeanne Guisinier, Hanoï, 1930. | 
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si les textes que cette recension a en commun avec celles du Cambodge et de Bir- 
manie ont été écrits directement en laotien, ou si ce sont des traductions de l'une 
ou de l'autre version. 

M. Deydier a fait savoir que l'on trouve dans les pagodes laotiennes des illus- 
trations représentant certaines histoires du Paññäsaätahka (1. 


Les données folkloriques 


Si les trois recensions du Paññäsajätaka ont été écrites dans des pays d'Indo- 
chine occidentale différents, elles doivent contenir respectivement un certain 
nombre de détails se rapportant au folklore local. Les rechercher et les situer 
serait certainement un travail susceptible d'apporter de précieux renseignements. 
Nous indiquons trois faits que nous avons remarqués el qui nous ont paru inté- 
ressants. 


Î. Dans le Sutadhanuütaka (n°* 3-20) nous avons relevé un détail curieux. 
Le Bodhisatta, grâce à son cheval magique Manikakkha, est arrivé au royaume du 
roi Seta. Îl a pu pénétrer, pendant la nuit, dans la chambre où dort la fille du 
roi, la belle princesse Girappabhä. Il la contemple longuement, la pare de guir- 
landes et l'oint d'un onguent parfumé, puis, lorsque l'heure du départ est venue, 
car c'est déjà la dernière veille, 11 dessine avec le reste de l'onguent, sur le dos de 
Padumä, la servante de la jeune fille endormie près d'elle, une tortue femelle. 
Nous avons été étonnée que l'auteur ait pris soin de préciser le sexe de l'animal, 
et nous avons pensé que cela pouvait être lié à un trait de folklore, d'autant que 
la version birmane emploie le mot kumme, alors que tous les textes cambodgiens 
s'accordent pour donner kummi : tadä padumäya paricärikäya pitihe sesagan- 
dhena kummim likhitvä ... (K1, p. 851; K3, üo verso; K°, p. 85 17, 1°* patrie, 
t. 1; K° ñam verso) -alors ayant dessiné une tortue femelle, avec ce qui restait 
d'onguent, sur le dos de la servante Padumä . .. ». M. Martini a bien voulu nous 
signaler qu'il existe en cambodgien une expression : me antwk vemère tortue» 
généralement appliquée aux entremetteuses. Une de nos élèves cambodgiennes, 

ui prépare actuellement une licence à Paris, nous a dit qu'autrefois interrenait, 

ans les rites du mariage cambodgien, un personnage qui jouait Le rôle d'inter- 
médiaire et était chargé de faire la demande en mariage, on l'appelait + mère tor- 
tuez, l'expression pouvant également qualifier des intermédiaires dans les rela- 
tions amoureuses moins régulières, Nous ignorons si, dans les autres pays d'Indo- 
chine, la tortue femelle est chargée d'un symbolisme quelconque en rapport avec 
les choses de l'amour. Il est certain que ce détail n'a pu être inventé que dans une 
région où il avait un sens. 


II. Nous avons fait une autre rencontre qui nous a semblé digne d'être mention- 
née, c'est celle d'une divinité de la mer eMañimekhalä», que 5. Lévi ©) qualifiai 
d'énigmatique. Elle n'est attestée en effet que dans deux jataka du canon pâli : 


4) Cf. H. Deydier, owv. cité, p. 119. Description de la pagode Xieng Ngeun à Luang lPrabang 
où se trouve représentée l'histoire du prince Sudhanu. | 

(#1 Memorial S. Levi : Manimekhala, divinité de la Mer, p. 37 1383. — On Manimekhala, « The 
Guardian Deity of the Seas (À Cambodian Document), p. 384-386. — More on Manimekhala, p. 387 
Jg1. 
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le Sankhajataka (n° 412) et le Mohajanakajataka (n° 539). Par contre elle est 
l'héroïne d'un poème tamoul très célèbre : Menimégals 4), On la retrouve à Ceylan 
et en Birmanie, elle intervient dans les Hämäyana cambodgien et siamois et appar- 
tient à la littérature populaire de ces deux pays. $. Lévi lui assignait comme domaine 
la partie de l'océan qui s'étend du Cap Comorin à la Terre de l'Or, et il n'hésitait 
pas à aflirmer que les deux jätaka où elle joue un rôle n'ont pu être imaginés que 
dans ces régions, à Puhär ou à Käña précisait-il, 

Or Manimäkhalñ réapparait dans Île Paitsnidtaha, et elle y intervient plus 
fréquemment que dans le texte canonique, puisque sur cinquante récits nous 
l'avons retrouvée quatre fois, d'une part dans trois Jätaka qui sont communs 
aux deux récensions : le Samuddaghosajataka, le Candakumara et l'Akkharalikhita, 
et aussi dans le Vaddhanajataka qui appartiendrait en propre à la version birmane. 
Nous devons dire que notre revue n'a pas été complète en ce qui concerne le texte 
cambodgien, il est donc possible RE À figure dans d'autres contes de cette série 
dont nous n'avons pas encore pris connaissance. Pour le texte birman notre enquête 
n'a porté que sur les passages où les personnages du passé sont identifiés à tel 
ou tel personnage du présent, mais il est peu probable que Manimekhalä soit 
mise en cause dans un récit sans figurer dans l'identification finale : 


1" Dans le Samuddaghosajatahka elle joue un rôle lout à fait analogue à celui 
a lui est attribué dans les jétaka canoniques. Elle est gardienne de la mer et 
loit secourir les naufragés pieux et vertueux en péril. Pour s'être rendue à l'As- 
semblée des Dieux, elle se montre négligente et omet pendant sept jours de rem- 
plr sa mission. À la fin du conte elle est identifiée à la religieuse Uppalavanna. 


2° Le Candakumira qui est le vingt et unième dans la série birmane et le hui- 
tième dans la version cambodgienne, où il est intitulé Candaräja, offre par certains 
de ses passages de si grandes ressemblances avec les récits du grand recueil qu'on 
voit aisément que l'auteur les connaissait et a cherché à les imiter. 

1 y avait à Bäränasi un marchand qui s'appelait Dhanaka, sa femme avait nom 
Nandä. Le Bodhisatta prit renaissance dans le sein de Nandä, on l'appela : Cunda- 
kumara. À l'âge de seize ans il s'embarque avec cinq cents marchands pour aller 
chercher fortune en Terre d'Or. Au cours du voyage, il a l’occasion d'acquérir 
des mérites. Le bateau a touché une terre qui possède des marchésl?! où l'on 
vend des êtres vivants. Il peut ainsi en acheter de toutes les espèces pour les rendre 
à la liberté. Il a laissé aller dans la mer les créatures dont l'habitat est l'eau et 
emporte celles qui vivent sur la terre vers une montagne qui se dresse près du 
rivage. Îl rencontre Jà un saint homme et, comme le brahmane Sañkha du texte 
canonique, 1} lui fait des dons et lui témoigne son respect. La nef repart, mais 
la mer est mauvaise el le navire sombre. Le Bodhisatta qui a eu soin de manger 





“1 Ge poëme à él traduit en partie du lamoul par J. Vinson dans l'ouvrage intitulé : Légendes 

| el jinas. 

Le Tamil L Le de Madras mentionne Mauimekhalä comme : 1° déesse tutélaire de certaines 
les aux ordres d'Indra; +° ln fille de Kôvalan <the hero of the Cilappatikäram by Mätavin. 

6 M, Pierre Nginn dans un article sur les Fêtes du Nouvel An lnotien signale qu'une des mani- 
festations les plus spectaculaires est le + Grand Marchés qui permet l'achat d'offrandes et d'ani- 
maux vivants destinés à être remis en liberté. Cf France-Anie, n° 31, avril 1958, p. 43. 

Nos élèves cambodgiens nous ont appris que c'est la coutume au Cambodge, au moment du 
Nouvel An et à l'occasion de fêtes, d'acheter sur les marchés des êtres vivants pour les libérer. 
Îl'euste en Birmanie une coutume encore eu vigueur qui consiste à libérer, le jour de son anni- 
versaire, autant d'animaux vivants que l'on compte L barre d'âge. 


SAMUDDAGHOSAJATAKA 257 


le plus possible de beurre, de miel et de sucre et qui a enduit son corps d'huile 
de sésame, reconnaît la direction de Bäränasi et saute du haut du mât au-delà 
de la zone infestée par les tortues et les poissons qui dévorent ses compagnons. 
Il flotte sur la mer observant fidélement les défenses de l'Uposatha. Alors «une 
fille des Dieux appelée Manimekhalä qui avait été jadis, dans sa septième existence, 
mère du Bodhisatta et qui était gardienne de la mer se dit : « Maintenant, je vais 
jeter un regard sur l'océan». Ayant fait cette réflexion, elle se rendit, grâce à son 
pouvoir merveilleux, au milieu de la Grande Mer, Quand elle vit là le Bodhisatta 
qui étincelait entraîné par les flots, du haut des airs, elle prononça ces vers : 


« Qui es-tu, toi qui peux te frayer un chemin sur la mer sans voir le bord? C'est 
en connaissance de cause que tu luttes ainsi, d vénérable. » 


“À ces mots, le Bodhisatta s'entretenant avec la déesse, dit celte stance : 


«Écoute, à déesse, mes paroles. Les marchands ont péri là, ils avaient commis 
beaucoup de mauvaises actions, moi qui, ayant libéré mon propre moi, n'avais 
fait quoique ce soit de mal, j'atteindrai heureusement le rivage, Ô fille des dieux. » 

+ Là-dessus la déesse joyeuse le prit comme un bouquet de fleurs, s'éleva dans 
les airs, alla jusqu'en Terre d'Or, déposa le Bodhisatta sur un rocher dans le jar- 
din de plaisance de la ville et disparut». Et à la fin du récit, il est dit que la gardienne 
de la mer, c'est maintenant la religieuse Uppalavannä. 


Dans la version cambodgienne, on précise que ce sont les quatre gardiens du 
monde qui ont chargé la déesse Manimekhalä de veiller sur l'océan. 


3e L'Akkharalikhita porte le n° 43 dans la série birmane et le n° 22 dans Îa 
série cambodgienne. Manimekhalä y joue un rôle peu important. Le Bodhisatta a 
acquis de grands mérites lorsqu'il était ministre érudit du grand roi Suddhodana 
ère du bouddha Poränagotama. Il a gravé et fait graver le tripifaka qui contient 

doctrine du Maître. Aussi, lorsqu'après avoir goûté un bonheur divin dans le 
monde des dieux Trente-trois, il se réincarne dans le sein de la reine Nandñ, épouse 
du roi Inda, est-il comblé d'honneurs et de richesses. Manimekhalñ notamment 
lui apporte de la Grande Mer 8.000 navires faits d'or et ornés de pierres pré- 
cieuses de toutes sortes. 

A la fin de ce conte, comme du suivant, celle qui était Manimekhalä en ce temps 
là est identifiée à Mahäpajäpatigotami. 


ü° Le Vaddhanajätaka fait suite à l'Akkharakkhita dans le recueil birman el 
L. Finot le considérait comme original dans cette recension. 

Le Bodhisatta s'appelait alors Vaddhana, il appartenait à une riche famille 
de marchands de la ville d'Aûgavati. Son épouse s'appelait Kalyänt et son fils 
Varapiya. Il équipa un grand navire pour aller commercer. Un jour le bateau 
fit escale dans une île où se trouvait un pavillon qui renfermait une statue du 
bouddha. Comme la statue avait un doigt brisé, le marchand Vaddhana fit quérir 
de l'argile et remit en place le doigt du Bienheureux, lui restituant sa beauté pri- 
mitive. En vertu de cette bonne action, lorsque le Bodhisatta fut remonté sur son 
bateau, le roi des naga prit dans le monde des näga toutes sortes de pierres pré- 
cieuses d'un grand prix et les lui donna, et la déesse Manimekhalä veilla sur son 
navire, l'emplit complètement de pierres précieuses et lui fit atteindre heureu- 
sement la ville d'Añgavati. Celle qui était jadis Manimekhalä c'est maintenant 
Mahapäjapatigotami. 

17° 
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On voit que le Paññasajataka a gardé à Manimekhalä sa figure classique. Seule 
la mention de la parenté qui l'a unie jadis au Bodhisatta, uniquement donnée 
dans la version birmane, est un détail nouveau, mais il est tout naturel qu'un auteur 
bouddhique l'ait imaginé. Yi ve 3 

S. Lévi présupposait que la légende de Manimekhalä est d'origine indienne et 
que les épisodes du Rämäyana cambodgien où elle combat avee le géant Fämäsür 
n'étaient pas une invention spontanée de l'épopée cambodgienne, mais sans doute 
un emprunt à quelque cycle ancien de légendes venant du Sud-Est de l'Inde. 
Il nous est apparu, en lisant les textes rapportés que Manimekhalä sy présentait 
sous deux formes assez différentes, l'une cambodgienne et siamoise, l'autre boud- 
dhique, — Elle est d'ailleurs plus souvent Mekhalä dans son premier rôle — et 
c'est au Cambodge et au Siam qu'elle a revêtu la personnalité la plus riche et la 

lus originale. C'est là qu'on lui attribue des habitudes, des goûts, un caractère 
fit d'adresse avisée, de coquetterie naturelle et d'instinctive cruauté. Son aspect 
bouddhique présente une sorte d'appauvrissement de son personnage, de sim- 
plification de sa nature, comme si elle avait existé d'abord vivante et complexe 
et qu'on l'ait prise en la dépouillant de tout ce qui était superflu pour la faire 
entrer dans l'appareil d'une éthique. Elle est devenue une sorte de fonctionnaire 
que l'on utilise et que l'on peut réprimander et l'on n'a retenu de sa figure que 
les traits qui se prétaient à un développement moral, comme le fait qu'elle est 
gardienne de la mer, done responsable d'un service, ou qu'elle a l'habitude d'aller 
danser à l'assemblée des dieux, ce qui peut linciter à la négligence /, Ce phé- 
nomène d'adaptation est très sensible dans le Mañapanakajataka, Lorsque l'auteur 
de ce récit suppose qu'elle a omis de remplir sa mission sous l'effet de l'orgueil 
que lui à inspiré sa promolion au rang de gardienne de la mer, 1 n'hésite pas 
à trahir sa légende pour l'avantage d'un enseignement moral supplémentaire. 

M. Martini a publié récemment la traduction d'une légende fn ap (a), 
où 1 est dit comment Mekhalä a conquis son jovau. Elle et le démon Rimäsür 
étaient les élèves ès science magique d'un puissant ascète qui, lorsque leur ins- 
truction fut terminée, désira éprouver lequel des deux était le plus habile, Si 
l'un d'eux lui pp une coupe pleine de rosée il la transformerait en une 
gemme nommée Manohara, dont la vertu assurait à son possesseur l'accomplis- 
sement de tous ses désirs, Rämäsür, qui avait choisi de secouer les feuilles des 
arbres et les tiges des plantes humides de rosée, mit beaucoup de temps pour 
emplir sa coupe, tandis que Mekhalñ, mieux avisée, avait épongé les feuilles et les 
gazons avec une moelle d'arbre très tendre et poreuse. Quand la moelle était 
imbibée, elle la pressait dans la coupe qui fut bientôt pleine. Elle l'apporta à son 
maître qui la transforma en un joyau au merveilleux pouvoir. Il suffisait de le lever 
et de Le faire tourner en l'air pour que les souhaits formulés soient accomplis, 
et il permettait d'aller par les airs à travers l'espace. 

Lorsque Rimäsür revint avec sa coupe enfin pleine, il éprouva un violent dépit 
en apprenant que Mekhalñ avait conquis le joyau. L'ascète voyant son chagnin, 
lui donna une hache pour qu'il puisse lui ue, mu la gemme lorsqu elle s'élé- 
verait dans les airs et prendrait son bain dans la pluie du ciel comme elle aimait 


(0 M. Filliorat nous a fait remarquer qu'un fait Lout opposé se rencontrait dans le poème 
tamoul : Tirouppavai de Sarnt-Andal (texte original tamoul traduit par R. Dussigane, Pondichéry, 
1999). Les devadis: sont négligentes, mais, au contraire de Manimekhals, c'est pour aller danser 
devant Le dieu qu'il faut les réveiller, 

AE, Martini, La Légende de la Foudre, in France-Anie, numéro spécial consacré au Cambodge, 
Â* année, 33-38, p. ggo-ggû. 
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à le faire. C'est pour eela que lorsqu'il pleut «on voit luire l'éclat de la hache et 
l'on entend le bruit formidable du jet de l'arme». C'est Rümäsür qui poursuit 
la nymphe. | 

Il n'est nullement étonnant que les auteurs du Paññase se soient plu à mettre 
Manimekhalä en scène, c'est qu elle leur était présente et familière et il est tout 
naturel aussi qu'ils l'aient dépeinte sous des traits empruntés à l'Inde. On st 
qu'ils voulaient composer une œuvre sérieuse, ne l'ont-ils pas écrite en pal, et 
que leur souci était de se rapprocher dans la plus large mesure possible de leur 
modèle indien, les jätaka canoniques. 


IT. Enfin, un passage du Samuddaghosa permet de saisir d'une façon immédiate 
le symbolisme de Neak Pan, l'une des réalisations les plus originales du groupe 
d'Angkor. M. Cœdès, dans son ouvrage Pour mieux comprendre Angkor, fait sienne 
l'hypothèse émise par L. Finot et V. Goloubew que cet ensemble architectural 
figurerait le lac Anavatapta. Il eite : + Les livres bouddhiques, continuent L. Finot 
et V. Goloubew, situent dans la région himalayenne un grand lac sacré où les 
Bouddhas, les Bodhisattvas, les Arhats (saints) et les Fashis (ermutes) ont l'habi- 
tude de se baigner : c'est le lac Anavatapta. Îl donne naissance à quatre fleuves 
qui sortent sur les quatre faces par autant de bouches : celles d'un lion, d'un élé- 
phant, d'un cheval et d'un bœuf». Bien que cette liste ne s appliquât pas exac- 
tement aux bouches de Neak Pän — l'une des gargouilles figure une tête humaine 
— L. Finot et V. Goloubew estimaient que le rapport était trop frappant pour être 
fortuit et trouvaient une nouvelle confirmation de leur hypothèse dans un passage 
du pélerin chinois Huian-Tsang sur les sources de Räjagrha. Ils avançaient que 
Neak Pan pourrait bien, comme les sources thermales de Räjagrha, avoir passé 
pour un substitut du lac Anavatapta. Or notre Samuddaghosa donne du lac Ana- 
vatapta une description qui semble soutenir un rapport plus étroit que les textes 
rapportés par L. Finot et V. Goloubew avec la disposition de Neak Pän, Voici 
ce qu'on y lit : bodhisatto ... äkäsena gacchanto anotaltasaran disvä catumu- 
khatitthapatimanditam + Le Bodhisatta ... en allant par les airs vit le lac Anotatta 
orné de bains sacrés sur les quatre faces... ». Or ce passage s'accorde parfaite- 
ment avec la description suivante de Neak Pan donnée par M. Glaize dans son guide 
d'Angkor : «La partie architecturale se compose essentiellement d'un grand 
bassin carré de 30 mètres de coûté, bordé de gradins, au centre pe se dresse, 
ceinturé de degrés semblables, un ilot cireulaire de 14 mètres de diamètre au 
sommet, portant un petit sanctuaire. Quatre bassins secondaires de 25 mütres de eüté 
le flanquent sur les axes (1 », 

Quant à l'utilisation qui était faite des firtha notre texte l'expose clairement : 
ekatitthapasse dve yakkhä devatä nahäyanti ekatitthapasse isivijjfädhära nahñyanti 
ekatitthapasse buddhapaceekabuddhaarahantä khinäsavä nahäyanti «dans l'un 
des bains sacrés, deux Yakkha se baignent, dans l’autre des rai et des vijjadhara, 
dans un autre des buddha, des paccekabuddha et des arahat ». Il Me qu'un 

assage ait été omis dans les textes cambodgiens qui nous sont parvenus, le texte 
irman un peu différent est plus complet : tesu pana catüsu titthesu ekatitthe 
devatä nhäyanti ekatitthe devakaññäyo ekatitthe yakkhä ekatitthe vijjfñdhara 
nhäyanti. Des dieux, des déesses, des yakkha et des vijjädhara, tels sont d'après 
ce dernier, les personnages qui hantent les bassins. 





(1) G. Coœdès, Pour mieux comprendre Angkor, p. 115. | 
(+) M. Glaise, Les monuments du groupe d'Angkor. Guide, p. 213. C'est nous qui avons souligné. 
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Si cet ensemble éveille tout naturellement, ainsi que M. Cœdès le soulignait, 

avec ses fontaines et ses bassins l'idée d'une station thermale, e est qu'il a pur 
être été conçu en effet pour des ablutions : celles des saints suprèmes et des dieux. 
Rien ne saurait mieux convenir à Neak Pän et à son cadre. Îl n'est d'ailleurs nul- 
lement impossible que connaissant les vertus bienfaisantes que la tradition attribue 
aux eaux du lac Anavatapta, les artistes qui ont décoré le monument se soient 
plu à en présenter les heureux effets. Îl ne serait pas non plus extraordinaire 
qu'unissant l'utile au sacré les bassins aient été effectivement utilisés par les 
pilerins. 
; Notons qu'il n'y a aucune incompatibilité dans le fait que l'on trouve à la fois 
à Neak Pän la représentation des bouches par lesquelles s'échappaient les fleuves 
du lac Anavatapta et les Girtha où avaient coutume de se baigner les saints et les 
divinités. Ce ne serait qu'un exemple de plus de ce synerétisme souvent reconnu 
dans Îles réalisations d'Angkor et à propos de Neak Pän précisément dont le sym- 
bolisme est particulièrement richel). 

Pour le cas qui nous occupe et sachant, comme l'a excellement exprimé M. P, Mus, 
que + L'art bouddhique a toujours suivi les textes pas à pas» et que +l'œuvre d'un 
artiste s'explique par ce qu'il a lu U}, 11 serait extrêmement intéressant de savoir 
si les quatre tirtha du lac Anavatapta sont mentionnés dans les textes indiens. 
Pour le cas où il ne le seraient pas, il faudrait reconnaître que l'auteur de notre 
texte et les artistes qui ont conçu Neak Pan se sont référés à un fonds de croyance 
commun. On sait combien les traditions locales ont imprimé leurs marques dans 
les réalisations architecturales du Cambodge 1), Signalons encore que le texte 
cambodgien est plus jee pour ce qui concerne l'emplacement des bassins que 
le texte birman qui donne seulement : bodhissatto ... catulitthapatimanditam 
sattaratanamayamm anotattadaham passati. 


Les rédachons 


Enfin, l'examen du Samuddaghosajätaka sur lequel notre effort s'est cireonscrit 

a permis de constater que : 

es jétake communs aux recensions cambodgienne et birmane y figurent sous 
deux rédactions différentes, encore que les récits se suivent pas à pas jusque dans 
les détails. Mais le conteur du texte cambodgien a l'imagination plus naïvement 
colorée et plus fraiche, l'auteur birman est plus verbeux, mieux pénétré semble- 
til de ses modèles orthodoxes et plus volontiers moralisateur, par contre son 
vocabulaire est plus étendu et il manie le päli avec plus de sûreté. 

Comme les deux versions ne sont pas strictement concordantes, nous relevons 
ici les points qui les différencient afin qu'il soit possible de distinguer aussitôt, 
lorsque la version laotienne sera connue, à laquelle des deux recensions pâlies 
elle s'apparente le plus étroitement : 


1. Le Samuddaghosa qui est le premier texte de la recension cambodgienne 


G) CF. F. Martini, De la signification de « BAs et «ME» afirés aux noms des monuments Ekme 
in BEFEO, XLIV, 1, p. 305-206. | Se 

(%) P, Mus, Le olisme & Ankor Thom, in Bulletin de l'Acadénvie des Inscriptions et Belles- Lettres 
Por 1930, p. 99. | ei 

0) F. Martini, En marge du Rémaäyanc combodgien, in Journal Aniatique, 1950, p. 8:- l 
BEFEO, t XXXVIIL, a. a daniel 6. 
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est précédé d'une stance prologue qui présente l'ensemble du recueil. Elle con- 
tient un hommage au Bouddha, au Dhamma et au Sañgha, mais non dans la forme 
ordinaire, Au début du recueil birman au contraire, on trouve la formule consacrée : 
namo tassa bhagavato arahato sammäsambuddhassa ; 


2. Certains noms propres dont la parenté est visible se présentent sous des 
aspects différents. Voici comment ils se correspondent : 


Ku Bu 
Vindadatta Bandhudattu 
Vindamatr | Bandhumati 
Sirisihanaragu la Sirisihanagutta 
Duma (räja ) Dumara (räja) 
Maranäpatlo Ranäpalito 
Maranäbhimukho Ranäbhimukho 
Maddaratiha Mundaraltha 


3. P.a68. Il est dit dans K que le Bodhisatta a fait montre de 64 sciences majeures 
pour obtenir yasodharä, dans B «la science majeure» lui a sufli. 


4. P, 233. B mentionne que grâce au pouvoir du Bodhisatta les dieux ont rac- 
courci le chemin entre Brahmapura et Mammapura, dans K l'intervention des 
dieux n'est pas indiquée. 


5. P. 239. À propos du mariage du Bodhisatta et de la princesse Vindamati 
B indique que le père de la princesse fait asseoir les jeunes gens sur un même siège, 
leur prend les mains et les asperge avec l'eau contenue dans un bol d'or, l'asper- 
sion d'eau est seule indiquée dans K. 


6. P. 279. Dans B ce sont deux messagers royaux au lieu d'un dans K que le 
père de Vindamaii envoie au roi Vindadatta pour l'informer du mariage de son 
lils. 

7. P. 281. < Comme la lune en son plein, à roi, rayonne au milieu des étoiles, 
de même nous avons toujours brillé au milieu de notre entourage. Que ton royaume 
et mon royaume n'en fassent plus qu'un ...» dit B dans les stances 1 4-1 5. On 
voit que Île Es des idées est assez vague. K par contre offre un exposé mieux 
coordonné : «De même que la puissance des rois est infinie parmi les hommes, 
de même notre royale amitié durera toujours. Que ton royaume et mon royaume 
n'en fassent plus qu'un ...». Îl est à remarquer que la plupart des manuscrits 
de K proposent pour le premier vers une version extrêmement obscure. Faut-il 
croire que B ne la comprenant pas l'a remplacée par une comparaison banale. 

8. P. 283. Dans B le vijjädhara qui habite le mont Sudassana s'y divertit seul, 
et c'est armé d’une épée et d'un rameau u'il s'élance dans les airs, tandis que 
dans K il est avec son épouse et ne prend que son épée. 





(1 Nous appelons K le texte des manuscrits en aracières cambodgiens et B celui de l'édition 


de Rangoun. 
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9 P. 485. Si dans B le Bodhisatta envoie chercher des médecins pour soi- 
guer le vijädhara, dans la suite il n'en est plus mentionné qu'un seul comme 
dans K. Il est précisé dans B que le médecin enlève le sang sur le corps du blessé. 


10. P. 287. Une fois arrivé dans l'Himavant le prince et la princesse se baignent 
et se désaltérent dans un lac parsemé de troupes d'oiseaux et couvert de lotus 
de cinq couleurs dit le texte birman, tandis que dans le texte cambodgien, il s'agit 
de toutes espèces de torrents aux eaux abondantes. 


11. P. 200. Les personnages qui se baignent dans les lirtha du lac Anotatta 
ne sont pas exactement les mêmes (cf. p. 159). 


12. P. 490. Les dimensions du lac Chaddanta varient. Ce lac aurait 100 yojanas 
de tour selon les textes de Phnom-Penh et d'Hanoï et le manuserit n° 324, et 
36 d'après la version birmane et le manuscrit n° 628. 


13. P. 292, C'est à la tête de 64.000 éléphants que se trouvait jadis le Bodhi- 
satta au bord du lac Chaddanta assure K, et de 8.000 éléphants selon B. Il y a 
là une allusion à un jätaka canonique le Chaddantajätaka (x. n° 514). C'est 
le nombre donné par le texte birman qui s'accorde avec celui du texte canonique. 


14. P. 299. B précise que le tronc d'arbre que le Bodhisatta emprunte pour 
traverser la mer était vieux et vermoulu. 


15. P. 296. Dans K, Vindamati entraînée sur la mer atteint : külam «la rive» ; 
dans B elle saisit : kullam un radeau+. 


16. P. 298. Dans le texte cambodgien c'est la vieille femme qui a recueilli 
la princesse au royaume de Madda qui va vendre pour elle une bague d'un prix 
inestimable: dans le texte birman la princesse vend elle-même son bijou. 


17. P. 299. Dans B Vindamati mande des peintres pour décorer le pavil- 
lon à sept étages qu'elle a fait élever, dans K un seul artiste est chargé de ce travail 
et il n'est pas mentionné que la silñ eût des étages. 


18. P. 303. Lorsque le prince Samuddaghosa arrive au royaume de Madda, 
il s'enquiert, selon B, de savoir si l'on y connaît la princesse son épouse, et on lui 
apprend qu'une femme qui répond à son signalement à fait construire un pavillon 
où l'on nourrit les voyageurs; dans K la population l'informe directement qu'il 
existe une sälä où les voyageurs sont hébergés. 


19. P. 30h. Dans K c'est aux brahmanes que le Bodhisatta, sur le point 
de quitter le royaume de Madda, donne le paillon, le palais, les esclaves et cinq 
chariots d'or. Dans B, il fait, dès son arrivée à Munda des largesses à la popula- 
tion et aux brähmanes, et la veille de son départ il rend la liberté à 500 femmes 
esclaves de la princesse et il donne beaucoup d'argent et ce qui reste de richesses 
à la vieille qui avait recueilli Vindamati. 

Il est évident que la parenté de ces deux rédactions pose un problème, S'agit-il 
de deux conteurs qui, ayant connu dans tous ses détails la même histoire, l'ont 
racontée chacun pour leur compte? Est-ce que l'un des texles a servi pour l'éta- 
blissement de l'autre? En ce cas nous inelinerions à penser que l'original est le 
texte des manuscrits en caractères cambodgiens. Le Jañ:may Pannäsa certes est 
plus long, mais les additions sont des développements et non des inventions, 
et une tendance à la glose y est nettement sensible, or c'est une habitude chez 
les auteurs indochinois, lorsqu'ils rapportent un récit ou même lorsqu'ils le tra- 
duisent, que de l'expliquer en même temps. 
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La langue 


Le fait le plus remarquable concernant ce texte est qu'il n'est pas écrit dans 
un päli classique. Le récit cependant est bien mené, il n'est pas mal écrit dans 
l'ensemble — les gâthä exceptées — mais outre les fautes phonétiques, des tournures 
anormales, des formes inattendues trahissent l'inadéquation de la pensée et de 
l'expression. Du point de vue phonétique les déformations sont plus nombreuses 
dans la version cambodgienne que dans la recension birmane. Notons que les 
documents que nous avons utilisés ne peuvent être mis sur le même plan. Nous 
avons pu avoir accès aux manuscrits pour la version cambodgienne tandis que 
nous n'avons examiné qu'un exemplaire du texte birman, édité récemment, puis- 
qu'il a été publié à Rangoun en 1911. Nous avons fait les remarques suivantes : 


‘° Un petit nombre de mots présentent les mêmes déformations dans les deux 
récenisions : 


4° La version cambhodgienne contient fréquemment des redoublements de 
consonne ou l'inverse, des confusions de dentales et de cérébrales, des aspira- 
tions fautives: ces fautes sont rares dans le texte birman, à l'exception de celle 
qui consiste à dédoubler la consonne au point de jonction d'un composé. Par 
contre les confusions de sourdes à sonores sont plus nombreuses dans le texte 
birman. Les sanskritismes se retrouvent dans les deux versions. 

Du point de vue syntaxique, les deux textes offrent une grande unité. Il est 
beaucoup plus facile d'ailleurs d'étudier la syntaxe que la phonétique, les alté- 
rations des copistes portent sur les mots tandis qu'elles atteignent rarement et 
malaisément l'allure générale de la phrase. 

S'agitil d'un texte déformé par les copistes qui l'ont transmis? [l semble dif- 
ficile de l'admottre, En pratiquant les divers manuscrits, il nous a semblé que 
plusieurs causes peuvent conduire les copistes à déformer leur modèle : 


a. L'inattention. Le copiste oublie, ajoute ou transforme une lettre, ou bien 
il lit «par cœur, et introduit le mot qu'il croit lire à la pue du mot réel. Dans 
ce cas, la déformation est accidentelle et ne peut offrir d'unité dans l'ensemble 
du texte. Il est encore moins vraisemblable qu'elle se retrouve identique dans 
des copies d'origine et d'époque différentes. Or, certaines déformations reparaissent 
dans tous les manuscrits et chaque fois que le mot figure dans Île texte. 


b. L'ignorance. Le copiste ne comprend pas ce qu'il éerit, le texte est illisible 
en bien des endroits, il est émaillé d'absurdités et de mots incompréhensibles. 
Les fautes présentent un caractère d'anarchie, mais elles ne posent pas de pro- 
blème. Le copiste qui n'interprète pas n'a pas l'idée de transformer les formes 
anormales. Le manuscrit n° 628 de la Bibliothèque Nationale en est un exemple 
très clair. Il se peut qu'une lettre altérée soit omise, mais si elle figure, que le 
mot auquel elle appartient soit intact ou mutilé, elle garde sa déformation. 


e. La culture. C'est un agent de transformation plus dangereux. Le copiste 
comprend le texte, 1l est capable de substituer volontairement une graphie à une 
autre, il peut être tenté de faire disparaître les anomalies. Maus alors la transfor- 
mation doit s'effectuer dans le sens d'une normalisation, une forme vieille ou 
aberrante pourra être remplacée par une forme classique, mais non l'inverse. 
Il faudrait pour cela que le copiste ait appris une langue déformée et ses fautes 
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seraient alors révélatrices d'une école on d'une tradition. Or, dans le cas qui nous 
intéresse, cette hypothèse ne pouvait être retenue étant donné le caractère eoncor- 
dant des diverses copies, et aussi parce qu'on s'expliquerait mal comment des 
copistes qui ne défigurent pas les textes canoniques auraient systématiquement 
déformé celui-ci. | 

Enfin, il est encore moins probable que des altérations dues aux copistes se 
retrouvent exactement les mêmes dans d'autres ouvrages pälis d'origine indo- 
chinoise précisément. Or, c'est là notre dernière remarque : 

Il existe d'autres ouvrages pälis d'origine indochinoise qui présentent les mêmes 
anomalies morphologiques el syntaxiques que le Paññasajataka, il y en a au moins 
deux : le Dasabodhsatiauddesa 0, publié par M. Martini avec un précieux index 
grammatical et les Annales d’Ayuthia ), publiées par M Cœdès. 

Les fautes ne sont pas imputables à la seule ignorance des auteurs, encore 
que celle-ci puisse être grande, elles ne sont pas anarchiques et inexplicables, 
mais obéissent à l'économie d’un certain mode d'expression, Elles sont signi- 
ficatives et susceptibles de se laisser mterpréter. Elles sont le fruit de l'inter- 
férence de deux langues de structure différente : d'une part, le päli, d'autre part, 
un parler indochinois. Les auteurs des Pañnñäsajatake comme ceux du Dasabo- 
dhisattauddesa et des Annales d'Ayuthia avaient pour langue maternelle une langue 
indochinoise, Le Paññäsajataka est un ouvrage de plus à inserire au compte de 
la littérature pälie d'Indochine. Cette constatation a conditionné la présentation 
de notre travail. 


1. Comme nous souhaitons restituer à notre texte sa physionomie primitive, 
puisque notre but était .de mettre en valeur son intérêt linguistique, nous avons 
distingué entre le texte publié par l'Institut Bouddhique de Phnom Penh d'une 
part, et les trois manuscrits dont nous disposions, d'autre part. Le texte de l'Ins- 
titut Bouddhique ayant été normalisé — nous en sommes avertis dans l'intro- 
duction®®! — son éditeur le jugeant à très juste titre incorrect, nous avons de pré- 
férence choisi les formes données par les manuscrits lorsque ceux-ci s'accordaient 
entre eux. Lorsqu'il y avait désaccord nous avons pris la forme correcte, donnant 
les autres en variantes, excepté lorsque deux manuscrits reproduisaient uné gra- 
phie habituellement attestée, Lorsque les quatre exemplaires étaient fautifs et 
présentaient des fautes différentes, nous avons également donné la forme correcte. 

Pour la version birmane, comme nous n'avions qu'un seul texte, nous l'avons 
transeril sans y apporter aucune modification, respectant, en nous contentant 
de les souligner, les négligences des scribes et du typographe. Nous avons sim- 
plement aligné la ponctuation qui est hasardeuse, sur celle du texte cambodgien. 


2. Nous avons dressé un index grammalical des anomalies de notre ae indo- 
chinois en prenant pour modèle l'index publié par M. Martini dans le Dasabodhu- 


(9 F. Martini, Dossbodhisatiouddest, in BEFEO, XXXVI, ». 

(31 G, Cœdès, Une recnsion pülie des Annales d'Ayuthis, in BEFEO, XIV, 8. 

PI Voici ce que nous dit l'éditeur : + 1° S'il y avait des fautes de grammaire j'ai jugé bon de 
corriger ; 

2° Aux passages Lrès obseurs j'ai fait des phrases à moi sans changer le sens pour aïder les 
lecteurs. Ces nouvelles phrases sant indiquées; | 

#4 Des phrases incorrecles ont été arrangées el loujours indiquées ; 

#4" J'ai changé les stances les moins bonnes et j'eu ai fait d'autres selon la meilleure faco 
Mais dans l'ensemble, j'ai conservé le style original.» on 
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satlauddesa qui nous a semblé aussi parfait qu'il est possible. Nous y avons fait 
figurer les expressions et tournures indochinoises — en l'espèce cambodgiennes, 
le cambodgien étant la seule langue d'Indochine qui nous soit accessible — qui 
nous paraissaient les avoir engendrées et en même temps les expliquer. 

Nous avons pers en regard les exemples tirés du Dasabodhisattauddesa et des 
Annales d'Ayuthia qui correspondent aux nôtres, pour faire apparaître l'identité 
remarquable de la langue. Lorsque nous avons rencontré dans ces textes une cons- 
truction non attestée dans le nôtre, mais résultant de l'origine indochinoise des 
narrateurs, nous l'avons relevée, estimant qu'elle pouvait se retrouver ultérieure- 
ment dans d'autres ouvrages de même provenance, puisque aussi bien il semble 
qu'il ait existé en Indochine, et en particulier dans la région de Xieng Mai, un foyer 
actif pour la littérature en pal. 

Il nous reste à faire ressortir un intérêt linguistique spécial de ces textes hybrides. 
Ils peuvent contribuer à l'éclaireissement du problème de la structure des langues 
indochinoises en permettant une econtre-épreuve des hypothèses formulées par 
les spécialistes de ces langues. Qu'il nous soit encore permis de signaler leur 
intérêt philosophique. Ils constituent des documents privilégiés pour l'étude 
si délicate des catégories de la raison (interprétation des temps du verbe pali, 
en valeur d'aspect). Il arrive en effet qu'un mode de penser s'étale spontanément 
par l'interférence de deux langues et qu'on puisse ainsi plus clairement le saisir 
et l'analyser. | 
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SIGNES ET ABRÉVIATIONS 


B = Jaii:muy pannise, édition de Rangoun, 1941: recension birmane du Pañnñisu- 
Jûtuka. 
KR —recension des manuscrits en caractères cambodgiens du Paññasajataka : 


K 1 — Paññasajataka, texte pal. Édition de l'Institut Bouddhique de Phnom Penh, 
1944. 


Ka — manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris, n° 324. 
K 3 — manuscrit de l'École Française d'Extrème-Orient (Hanoï). 


K 4 — manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris, n° 698. 


An. d'Ay.= G. Cœdès, Une recension paie des Annales d'Ayuihia, in BEFEO, XIV 
3, 1944. 


GC. P. D. V. Trenckner, Dines Andersen, Heélmer Smith et Hans Hendriksen, 
À Critical Pal Dictionary. 


D. B. U.—F. Martini, Dasabodhisattauddesa, in BEFEO, XAXNI, », 1936. 

D. P. L. — R. C. Childers, À Dictionary of the Pali Language, 

Dh. — Dhammapada. 

jüt — Fausboll, The jataka together with its commentary, Londres, 1877-1897. 
P.E. D.=T. W. Rhys Davids and William Stede, Pali-English Dictionary. 


| 





SAMUDDAGHOSA 
TEXTE 


K 


[Ka, ka r°.] Namassitva ( tilokaggarm®? bhaväbhavakaram ®) auddharm 

Samghañ ® c'uttamam!® settham pavakkhämi pakaranam M, 

Pañnäsajätakam näma l% vuccamänam l asesalo. 

- Samuddhaghoso 0 nämenäs Li idam satthä sävallhiyam upanissäya jelavane 
viharanto vasodharädevim (1 ärabbha kathesi. Ath” ekadivasamn te0% bhikkha 09 
dhammasabhäyam katham samutthäpesum®} +ävuso amhäñkam satthä yasodharassa- 
thäya (5 attano rajjasirim (9 visajjetva 07 aññam nagaram gantvä catusatthimahä- 
sipparm ll asamarn  asädhäranam 1 dassetvä 0 yasodharädevio ? patilabhatrs 
li valvä nisidimsu ®%, Atha satthä dibbasotena tesam katharn sutvä surabhigandha- 
kutito # nikkhamiträ dhammasabhäyam ägantvä sattaratanamaye dhammäsane © 
nisiditvä madhurasarena 7) brahmaghosena  nicchärelvä te bhikkhü 9 ämantetra 
e käya ou 'ttha bhikkhave étarahi kathäya sannisinnä + Ki pucchitvä +imäva nämä 60) 
üi vutte «ua bhikkhave idän° eva pubbe pi yasodharassatthäya 9 mahantam [À 2, 
ka v°] rajjasirim® mätäpitaro ca visajjelva (9) aññam F9) nagaram gato yevä» Li vatva 
tunbt ahos. Tehi yäcito atitam ähan. 

Atite bhikkhave käsikaratthe 9) janapade brahmapuram näma 9) nagaram ahosi 8), 
Tasmim pana nagare vindadatto 1 näma 9 räjä ahosi dhammena "0 rajjam käresi. 
Tassa aggamabhest devadhitä 1 nämal®} ahosi. Tadä bodhisatto tävatimsabhavanato 1 





KG (Ka, 3 namasitva, — 1 K 4 tilokeggnm. — Ci K 3 bhuväbhavataram, — (0 [], 4e, #35}: 
KE: nudam; K 4 naddham. — (9 Ka sañghañ. — 1 K1 ca vuttamam; K 4 ca malam. — 
EM Kû paküränam. — (# ||, 3 RTE K 3 paññüsajättakam nimma: K 4 paññäsajätakänam : 
K1 paññäsajälakanimam, —  KŸ vuecamännam, — (9 [[, La,415]; K1 samudda®, — 
(y KA yasso"; K 4 “dent. — 09 K 3 bi. — 9 K5 blukkhu. — 04 K3 samuddhapesum. — 
Ms) [V, +, Sao]; K1 yasodharäya", — 09 KG rajaswrn. — 01 |], s 6,314]; Ka sajjetv : K4 
chadetthi, — Us rvi. 4, dE K 3 catusalthipamänam sippam. — (# KE: assamam, — 
) Kh ssadhäragam. — (M) Kh dasetra. — (4 K3 vasso": Kh “dev. — ( [I, 3 6, 14], 
(IX, 1,899]; K 4 patilabbhati, K 1 patilabhatr. — (%) K 4 nisidisu. — (#1 K 4 ‘wandhä®, — 


* Dans les notes les chiffres entre crochets renvoient à notre commentaire grammatieal, 





le rendrai d'abord hommage au Sommet des lrois mondes, à @ qui a dissipé 
la cause de toute existence, et à la très haute el très éminente communauté, et puis 
je dirai l'ouvrage qui a nom Paññasajataka, le contant sans rien omettre. 

-]l s'appelait Samuddaghosas, voici cs que le Maitre qui habitait à Jetavana 
près de Sävalthi raconta à propos de la reine Yasodharä. Les moines, un jour, 
dans la salle du chapitre, avaient abordé ce sujet : = Vénérables, notre Maitre 
abandonna pour Yasodharä la majesté du pouvoir royal, il alla dans une autre 
cité, fit montre des soixante-quatre arts majeurs incomparables, qui n'ont pas 
de rivaux, et obtint en retour la princesse Yasodharä ». Ayant ainsi parlé les moines 
s'assirent. Or le Maitre, grâce à son ouie divine, avait entendu leur discours. Sor- 
lant de sa cellule au parfum céleste, 1l se rendit à la salle capitulaire. S'étant assis 


JATAKA 


PALI* 





[71] + Yo poso devalä piyes (0 ti idam satthä jetavane viharanto yasodharadevim 
ärabbha kathesi. Ath° ekadivasam hi bhikkhü dhammasabhäyam sannisinnä katham 
samutthäpesam. +Aho vata ävuso amhäkam satthä räjabhävarn karanakäle agäram 
ajjhävasanto vyasodharädevim läbhatthäya aññesam asädhäranam asamam mahä- 
sippam dassetvä atlano bhariyatthäya tam yasodharädevim labhatts 4. Satthä 
ägantvä «käya nu'ttha bhikkhave etarahi kathäya sannisinnä» ti pucchitvä +imäya 
nämas ti vuite «na bhikkhave idän' eväham evam yosodharädevim labhämi. Pubbe 
pi attano bhariyatthäya tam devim Häbhakäranä mahantam rajjasiriü ca mäläpitaro 
ca chattetvä É} aññarm nagaram gacchämis Pi vatv& tunhi ahosi. Tehi yäcito atitam 
ähari. 

Atïte bhikkhave käsikaratthe brahmapuram näma imam nagaram ahosi. Tasmim 
pana nagare bandhudatto näma eko räjä dhammena samena rajjam kärest. Tassa 
rañño pana aggamahest devadhitä näma ahosi. Tadä bodhisatto tävatimsabhavanato 


() K 1 satlaralanñsane. — (9 [1,4 6,313} Ka “ssarenn, — C4 [I, à, 418), — 0 K 4 bhukkhu. 
— 1 K 3 nämma, — 0 K 3 yasso*: K 1 yasodharäya®. — F9 K 4 sin. — EN [I a 6, 414}: 
Ka vissajjetvü ; KA chadetvä — 4 K 4 aûña, — © Ka kälikaratthe; K 4 bäräskuraja. — 
We) K 3 nämma, — 7 Ka host. — 9 K 3 vindodatos K 6 viddatto, — #1 Ke nämmo. — 
de) K h dhammenniarans. — (9 K 3-3 devadhita. — 61 K 3 nämema, — (3 K 3% tävatimsablha- 
vanego; K 4 lüvasitisabhavanato; K 1 lävrattimau®. 


m O6 Sie, — 1,6, 4151 — GITIX, «a, Sag}. 





sur Le siège de la Loi fait de sept pierres précieuses, 11 leur parla de sa voix de 
Brahma alu son SUAvVE. “+ CL moines, le sujet de l'entretien qui vous a rassemblés 
ici, à présent, quel est-1l?, leur demanda-t-1l. — «Il est tel en vérité», fut leur 
réponse. — « (} moines, ce n'est pas seulement maintenant, jadis aussi, pour Yaso- 
dharä, abandonnant la grande majesté du pouvoir royal et mes parents, je suis 
allé dans une autre cité.» Sur ces paroles il se tut. Comme les religieux l'en priaient, 
il raconta cette histoire du passé. | | 

Jadis, à moines, il y avait, sur Île territoire du royaume de Käsika, une 
ville qui s'appelait Brahmapura. Or, dans cette ville, était un roi nommé 
Vindadatta qui régnait selon la justice. Sa première reine avail pour nom 
Devadhitä. 
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caviträ (7 deviya ® kuechimhi palisandhim ® ganhi. Sa dasamäsaccayena (*) 
sabbalakkhanasampannamn 1 suvannavannarm  puttam vijävi  Vijävitamatte © 
veva samkhubbhito ® mahäsamuddho ®! ahosi. Tasmä samuddhaghoso 9 ti! ssa 
nämam (1) Karimeu U%. So bodhisatto solasavassikakäle 1) sabbasippäni uggan- 
hityä 9. Sakalajambüdipe 5! samuddhaghosassa (9 räjakumärassa  rüpasirisam- 
patio {1 pharitya grato (9), | 

lena samayena imasmim jambüdipe l% rammapuramn näma 1 nagaram ahosi. 
(As, ka r.] Tasmim nagare siristhanaragutto ©Ù nüma © räjñ ahosi. Tassa pana 
aggamahest Kanakavalt näma % ahosi, Tassä pana dhitä vindamalt | näma 2 
ahosi, Sä abhirüpa pasadikä F9) aliviya manohararüpa (1 devaccharapatibhäga 
silacarasampanna. Sa bodhisattass rüpasampattim © sobä patibaddharitia PO) 
hutva rattindivam bodhisattan passitukämä PU butyä ahosi ©, Tasmim kälo tassf 
piiä siristhanaragutto 1 rajà allano nagaramajjhe devakulam Käräpetvä ©) attha- 
mi  cätuddasrp 7} pañcadasim 4 yeva 87 devakolam namassitva püjetva (9) 
pana sakamandirarn 9 gato. Tadä 00 räjadhitä vindamati 2 devr (3) suvannasiviki- 
yam (0 nisiditva dvadasasahassahi 09 itthihi parivarita 09) selacchattehi 07 vpadhä- 
riyamäna 0 nänäluriyehi pariväritä râjanivesanä nikkhamitvä devakulam pavisitvä 
padakkhinam katvä 09) vanditva püjetva 9 [A a, fa e] patthanam 1) akñsi imina 69 
gäthävya : 


Sarmuddhaghoso Li nämena râjaputto 1 mahiddhiko 
Pharitya pathaviq 1 sabbam F9) yasamn 57 tassa mancharamn. 
Sace mahiddhiko devo %) püresi % me) manoratharn 
Tam labhitvä naravaramn (99 karomi (4 tava püjitan (9 ti (OM), 


KW OU KG cavites, — M K3 devtya. — MK 4 atisandi, — li) K 4 dassamässacayens; K 4 
dusamäsacceyens, — 0 K h “äkkhana”, — (0 K 5 suvana", — (1 [XIV, 4, oh Ka viinvi- 
Lamatlo. — 1 [UV s, 437]; K 4 sakhubbhito. — (9 [T, 4a, 3:15]; K 4 sumuddho : 


KR 1 “samuddo, — (0% K 6 samudha"; K s saroudda®, — 1) K 3 cümunaumn, — (1% K 4 Lamrisu. 
— 1 KR 3 solassavasika®, — (M [X, Sa, 433]; Ke ugaghitvä : K : uggauhi. — (I, 1e, 
0]; KT Sumbüdipe. — (6 K 1 samudda*:; K 3 samuwddhaghosa, — (1 [IV, 9, S1gl: KA 
rupa*:; K à rüpasirisampalti. — (4 K 1-4 jradñ, — (9 K 3 jumbüdipe, — 1%) K 3 nâmmo. 
— MR 4 suphanayuite; K 1 sir, — (#) K 3 nämma. — (9) K 3 nümma. — (M K 
“indhavati; K 4 vindamatti. — %) K 3 nämma, — (")K 4 pâsäabhirupadikä, — if) K 4 
“rups. — (6 Ke ‘patiligh: K 1-4 “palibhägé. — CS) K « rüppa"s À À rupa*, — 9 [1, 34, 
hs KR 3-4 pal. — EU K 3 passitiu", — (1 K 4 sirihanaravutte ; KE 1 sr, — (9) KKk 
juite raje, — PR a, % atthami; K 4 atthami. — (4) K 4 cätuddhasi: K 4 calüddusi; KA 








En ce temps-là, le Bodhisatta, quittant le séjour des Trente-Trois, prit renais- 
sance dans le sein de la reine, Au bout de dix mois, elle mit au monde un fils, 
dont le teint était couleur d'or, et qui possédait toutes les Marques. Au moment 
précis de sa naissance, le Grand Océan s'agita violemment, C'est pour cette raison 
qu'on l'appela Samuddaghosa M), À l'âge de seize ans, le Bodhisatta s'était rendu 
maitre de tous les arts. La renommée de la majestueuse beauté du prince Samudda- 
ghosa se répandit dans tout le jambudipa. | 

À celte époque, dans ce même Jambudipa, il y avait une ville du nom de Ramma- 
pura. Dans cette ville régnait un roi nommé Sirisihanaragutta. Sa première reine 
s'appelait Kanäkavati. Elle avait une fille qu'on appelait Vindamatr. Celle-ci était 
bien faite, gracieuse, d'un charme extrême, semblable à une nymphe céleste 


U} Clumeur de l'océan. 
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cavitvä Lassä devadhitäya deviyä kuechimhi patisandhim ganhi. Sa dasamäsaceavens 
sabbalakkhanasampannam suvannavannam putiam vijävi. Bodhisattassa jätadivase 
vera mahäsamuddo saddaghoso sakhubbhi (}. Tasmä pan’ assa mäläpitaro samudda- 
hoso to eva nämam karimsu. So pana samuddaghoso solasavassikakäle sabbasippäni 
ugganhi. Samuddaghosaräjakumärassa rüpasampattin ea sakalajambudipe pharati. 
Tadä jambudipe rammapurom näma nagaram ahosi. Tasmim pana nagare sirisi- 
hanagutlo näma eko râjà ahosi. Tassa rañño aggamahasi kanakavalt näma ahosi. 
Tossä pana deviyä ekä dhitä bandhumat näma abhirapä dassaniya päsädikä ativiya 
manohararüpa devarcharapatibhägaä siläcaräsampann& ceva hoti. Sä pana räjadhriñ 
bodhisattassa rüpasampaltim sulvä tasmim bodhisatte ©} patibandhacittä © hutvä 
rattidivam bodhisatlam passitukämä hoti. Tasmim käle lassä bandhumatideviyä pita 
sirisihanagullo näma râjä altano nagaramajjhe devatäpüjäsakkäratthänum devakularn 
näma ekam geham käreti. Alh° eso rajä catuddasipannarastatthamidivase yeva deva- 
kulam upasañkamitvä tam sädarena vandilvä püjasakkäravisesena püjeti. Tato 
bandhumatt räjadhitä dev) pi ekasuvannasivikäya nisionä dvädasasahassaitththt 
parivärilä selacchattehi dhärivamänä lüriyehi SG) pariväritä râajanivesanalo nikkha- 
milvä tan devakulam pavisitva Lam vanditvä püjasakkäravisesena püjelvä ekasmim 
thâne thatyä attano sirasmim aûjalim paggayhanti ®} pathamaun gatham äha : 


1. Yo poso devate piyo surüpo ca manoharo 
Päkato hoti me sadä samuddaghoso ti nüma 
Räjaputto mahiddhiko kampeti badayar mamä li 


cäluddhasim. — (%) Ka pañcadasiyam; K % pañcndnst; K  pañcadas, — 7 K 4 yeca, — 
ou) K 3 vamasitvä, — 9 Kb pujetvä, — II, Jo, 4]; ki “rmnmiparn:; K 1 *mandiram., 
— (M) K3 toto, — 9 KES vindbhavats, — (St [VIL, à 8, Sal — I Ko “sivikaye, — (61 K 3 
“dassa®, — (6) Ki parivarito. — (7 [vs a, 318]; KA saltachattehs, — 14 k 4 upadäriya- 
mänû; K 1 upadhärayamäns. — (% KA omet : padakkhipam katrs. Gi Kh puyelvä. — 
il, Sa, Sal. — 00 [V, 5, 320]; Ka imäye. — 1 K 1 somudda*, — PU K 4 rüjipuito. — 
We) {f, 56,14}: K a pathavion. — I K 4 sabba, — 0 Ka yassamn, — (9 K1, s, 3 üsi — 
0 [X, 1,330]; K1, 3,5 devapure, — 1% K 1,2, 3 omeltent : me. — (} KR 1, s, N nagaram;: 
Ka, a ajoutent : pi, — Ci [IX, 1, 328 — VO [IL 8, %17]; K 4 mujitam. — (4) K fi amet : ti. 





Œ Ml, sud, Bus; XIV, a, 188]. — [VUL, 1, 395]. — Fi normal : patibaddhacitts. — 
M [VU à 8, Han) — PE TE, 0, nos 1, 6, 3362 — (6 [AUT, 6, 438, 





et douée d'une conduite vertueuse. Quand elle apprit la perfection de la beauté 
du Bodhisatia, elle se prit à l'aimer, et, nuit et jour, fut possédée du désir de le 
voir. À ce moment-là, le roi Sirisihanaragutta, son père, avait fait élever un temple 
au milieu de sa ville, Le huitième, le quatorzième et le quinzième jour de la lune 
montante et descendante, il y faisait ses adorations et ses offrandes, puis, s'en 
retournait dans son palais. Lors, la fille du roi, la princesse Vindamati, s’assit 
sur une litière d'or, et, accompagnée de douze mille suivantes qui portaient des 
parasols blancs, avec une escorte d'instruments de pe: 1 de toutes sortes, 
sortit du palais royal et entra dans le temple. Elle accomplit la padakkhina, se 
prosterna, fit ses offrandes, puis exprima un vœu en ces vers 

«Il s'appelle Samuddaghosa, c'est un prince au grand pouvoir. Sa renommée 
qui ravit les cœurs emplit la terre entière, Si tu es un dieu puissant, exauce mon 

ésir. Quand j'aurai obtenu cet homme excellent, je te rendrai hommage.» 
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Evam vatvä ca pana 0 s& dest devakulam namassit\ä puna nivesanam gantvä 
saritvä ©) räjapultam acchati 5), 

Tadñ Kkäle! catläro ® bräbmanä rammapuranagaralo nikkhamitva aññam 
nagaram ganiva(®) gämajanapadacärikam () gacchantä ) vera anukkamenal” väva 
brahmäapurarm 9 anuppattä (D tam nagaram pavisitukämä hutvä shesum 2. Tas- 
min pana käle samuddhaghoso (1 räjakumäro (9) uyyänam (%) kilitukämo (9) 
sub Éhsdianinnie 1 setacchattarn (9% upadhäriyamäano 1% caturañngabalagana- 
purakkhito "® anekatälävacarasañkbabheridundubhipandavadindimaman ivamsakarn- 
salälaparivärarathassagajjanighoso (1 [K° + Hi r] ditthävarasaddathutivacanamatga- 
likato ?) amaccaganaparivutlo 1 sakko devarajä viva liläsamäno (* nagaralo nikkha- 
milvä uyyänamaggamn ) palipajji. Atha te brähmanä räjakumäram disvä jayasad- 
dham (*) akäsurm. Atha mahäsatto brähmane disva pucchanto imam gätham âha : 


Kulo nu) ägacchatha vo? brähmana 2 kilantarüpa 
Kisä 7 dubbalä agantvä 9 kimkäranä-m FLetam C9) attham 
maybam brütha 9 pucchämi te brähmane 5) vedapäragn ti. 


Tam sutvä brähmanà tam käranam kathentä 69) imam gätham äha 7) : 


Maya sabbe ) mahäräja rammapure manoramme (%) 
Talo ägauë 9) sabbamhälakkhanan (1 Le val?) passitun (9) (1. 


Mahäsatto brähmanassa l"} vacanam sutvä +etha (5) brähmana 5) mayä saddhim 
uyyänam 07 Kilissämä%l+ Li Bodhisattol®} uyyänäbhimukho®®) payasi uyyänar 


M (JR 4 omet : pana, — (1 K A émet : saritva. — F3 Ka âgacchati; K 4 anti. — (4) [VII » “ 
da}. — (6 Ka catäro. — W Eh pantukümo. — rentes — M K& gacchanto, — 
® K 5 anukkammenn, — (% K 3 brähmaparam; K 4 bräbmapuram, — (1) Kh œoue : te, 
— V9 AU, 1, 495]; KR 4% ahesi. — (91 Ki samudda*, — (4) K 3 räjakümäro: K 4 räjuku- 
ramära. — (4 [IV, 4, 318]: Ki uvvans, — (4) [l, 36, rt à La kilitu”. — (9 [], sb, 
Ji]; K 3, 4 “khanda*; K à hatthikkhandha*, — (9) K 4 settachattam, — 1" [ XIV, 3, 338]: 

K:1 upadhsrayamäno, — (%) [arr 5, 338]; KA catturañga”; K 4 caturañgabalam ganapu- 

rakkhito, — 60 [1,0 08, 311: À, ab, #18]; Ka “dundabhipandava":; K 4 “bheridandabhipanda 

vadindamamanivamsakomsatälaparivärarathassagajjianimghoso : K anckukalävacarasamkhabhe- 
ridasdablipandarädindimanivasakamsatälapariväritäjanighoso: K 1 “dendimamanivamsakatäla- 

parivärataj anigphoso, — (#9 Ka “suddhathutim vacana*; K 3 suddhathütin vacana*; K 4 

ditthavarasaddhativacanapanagalikato; K 1 “thütivacanamañgalakate; corr, : “mañgalakato, — 

EI TI, sf, Hi]; K  amaccapanvutto; K 1 “parivuto, — (9) K 4 lilä, — (si K 3 PORPTIETEE 





Après avoir ainsi parlé, la princesse honora le temple, et, une fois revenue à 
sa demeure, elle resta à songer au prince, 

Cependant quatre brähmanes quittèrent Rammapura pour aller dans une autre 
té; en allant à travers villages et campagnes, ils arrivèrent progressivement 
jusqu à Brahmapura et furent pris du désir d'y entrer. Or à ce moment-là, le prince 
Samuddaghosa eut envie de se divertir au parc de plaisance. Monté sur le dos 
d'un éléphant de parade, abrité par un parasol blanc, escorté par l'armée aux 
quatre corps, au milieu de la clameur de nombreux musiciens, des conques, des 
tambours, des grosses caisses, des xylophones (?), des cymbales, des flûtes, des 
gongs, des tambourins, de l'escorte, des chars, des chevaux et des éléphants, réjoui 
par les exclamations de joie, les ovations et les louanges, entouré par la foule des 
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Evañ ca valvä räjadhitä tatth' eva thitä tam devakulam atlano panidhänam 
karontT imam gâtham äha : 
2. Îdha väso() mahädevo püretu me manoratham 
Labhitya tam najjhuvaram 1 karomi 5) tava püjitan ti 


Lvañ ca valvä rajadhitä devakulam vanditvä puna nivesanam pävisi. 

Tadä calläro brähmanä rammapuranagarato nikkhamitvä janapade gacchanti. 
Te pana brähmanä anukkamena gacchantä brahmapuram anuppaltä nagaram 
pavisilukämaä nagaradvärasamipe althamsu. Tasmim pana küle samuddaghoso räja- 
kumäro uyyänam () kilitukämo hatthikhandhavaragato 5) setacchattuparidhäriya- 
mano | calurañgasampannasenañgaparivulo brahmapuranagarato  nikkhamilva 
uvyänagamanamagean palijajji. Adha Le brähmanà tam räjakumäram dissa + jeyabhu 
bhavam deväs ti vatvä talih° eva attharmeu. Atha mahäsatto le puechanto imam 
gäthädvayam äha : 


3.  Kulo ou ägalä bhonulo kilantä atikissä (7) ca 
Idha tumhe patitthatha pucchämi te idhägate 
[73] 4. Thgha bhogena vannena kena vä pana hetunä 
lmam rattham anuppattä khippam kathetha tam mama ti 


Tam sulvä te brähmanua gätham ähamsu : 
9.  Viharäma mayam deva rammapure anopame 
Tato mayam ägacchäma tuvam pekkhitukämakä ti. 


Atha mahäsatto äha #etha bhonto brähmanä sabbe pi mayam uyyänakilam 
kilissamä»  vaivä uyyansbhimukho päyäsi. Bodhisatio uyyänam pavisanto 


maggamn: K4 uyyonamaggan. — (#)[1, a, 315]; Ka “saddam. — (9 K 4 omet : nu. — 
C1 [VIL, 5, 3877]; KR te. — 09 K 5, h brähma. — 09 K 3 kimsñs K 4 cn kiläs Ka kisi. 
— PUR A omet : igantra, — F3 K 1 omet : me. — 1%) K 4 ettam. — 4 K 1 brütha uham. 
— F9 [VI 4, 3367; K 4 brahmans. — 69 K 4 Kathento, — (1 K à ahamsu. — (4) [V], 
1, rh — 1 [ls a, 311] — M K 4 agatä. — (4) K & sabbamhälakkhananto. 
— (IR a lv eva. — (92 passinan, — (M) [VI, 5, 153]; K 1-3 brähmanänam. — 1) K 3 
élthn. — 1) K 1 brähmans. — (7 [1V, 2, 318); K à uyyäne. — (4) K 8 kilitukümé, — 
(I K 4 talo bodhisaltalo. — (#1 K 3 uyyänabhimukho. 


Œ OU LI, 4,030 — 8 9 : müravaram (confusion probable entre caractères r et jih). — O1 [IX, 3, 
DE — (LIN, 1, 38]. — M [l, 18, Sa], — MN LAIV, 3, 3481 — UM [T, a af, 11], — 
di [VIL, 4, Sa7]. — MIX, sb, 339] 





ministres, charmant comme Sakka le roi des dieux, il sortit de la ville et prit la 
route du parc. Les brühmanes à la vue du prince l'accamèrent. Le Grand Etre, 
quand 1l les aperçut, prononça cette stance, leur demandant : « D'où venez-vous, 
à brähmanes, fatigués, émaciés, aflaiblis, quel est le motif de votre voyage? dites- 
le moi, je vous le demande, brähmanes, maîtres des Vedas. 

À cette question les brähmanes exposant la raison (de leur venue) dirent cette 
stance : « Nous sommes, nous que voici, à grand roi, de Rammapura la délicieuse. 
C'est de là que nous venons pour contempler toutes tes Marques». 

Sur quoi le Grand Etre leur dit : + Venez avee moi, à brähmanes, dans le pare 
de plaisance nous nous divertirons». Le Bodhisatta se dirigea vers le pare, y étant 
entré, il s'y divertit, puis, tandis qu'il était assis, il adressa la parole aux brähmanes 
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pavisitva lt} kilanto®l puna®) misinnakäle® brähmane ämantelvä elad [A 2, 
ki o°] avoca #vo) nagare kim f! acchariyam "1 abhütant® 14. Tam sutvä bräh- 
manä ähameu (+ deva purarammacagare (" siristhanaragullo !" rajä rajjam kâresi 
tassa aggamahest kanakavatr näma ll} ahosi lassa dhTia viudamati(®} nämal®) sa 
abhirüpä pâsädikä sobhaggappattä ativiya (%) manohararüpä dassaniyä sabbala- 
kkhanasampannä sakalajambüdiparäjano (V9) lassä rûpasirisempattim (7) sutvä pahu- 
tapannäkäräni 09) pahinanti 0% vindamatim 7) dhitaram patthayanti ©! yeva. 
So räja kassaci na deti®}. [dam deva amhäkam nagare acchariyan ti. Bodhisatto 
tesam katharp sutvä pitisomanassapatto 1) huivä catunnam ®) brähmanänam sakka- 
ram) katva ekekassa pañcasuvannasaläni dalvä lalo atthañgamite 9) suriye 
nagaram pävisi. Punadivase mabhäsatlo maäläpitaro upasañkamitva 7) vanditvä 
imarn gätham äha. 


Apuechämi { K a, 4 r°] tuvam täta(%) gacchämi puram (%) uttamam P) 
Okäsam É1 vadi labhämi ägacchämi 1 mayham puram () 
Siristhanaragutto ®°) rajä tasse pana © dhla 

Anopamä F9) pi) lakkhana F8) sadisä 9 devakoññalu 

Dattham 9 icchämi tam 1 subhan li 


Atha 2) mätäpilaro 1 bodhisattassa vacansm sutvä vilionahadayä 9 viya ubhohi 
bähähi #9 aliagitva 9 sise cumbitvä assupunnehi nettehi 9) Lam nivärentä 
imam gôtham ähamsu 1 : 

Mayam F0) Lava pit räja lava 1) malñ va F1 dve jan (54 
Vinä te) puttakänathä 1 katharp 59 [an 65} putlaka 
Yadi 3 icchasi he puita sahasä 5% ma (9) gacchissasi (91) 
Dütarn %) ca pahinissäma ©) värentä l% räjadhitaran ti. 


M GO KS pavisitvs. — 4 [X, sa, 3%]; KR 44 kilanto. — FI K 3-4 omettent : puna, K 3 
ajoute : sukha, K # ajoute : bodhisatto sukha, — (1) K 3 nisina*, K À nisiona®. — (1) K h 
ajoute : pana, —  K 4 kom, — (1 K h acchirigam, — (1 K 1 sbbhütan, K 4 abbhan, 
corr, : abbhutan, — 3 K 4 shumsu, — [II sa, Sig]; K à rammapura®, — (1 K & 
sirisibanarayutte. — (%) K 3 némme, — (4 K 3 viodavals — (4 K 3 nimes, — (4) K & 
ativiye, — 08 K 3 jumbüdipa*; K 4 sakalajambüdipe râjano, — (1 K 4 sirisampattim. 
— GE, sa, Sos Va, Hg]: K s “pauñkéräni: K 5 mahutta"; K 4 “panñrädi. — (4 K à 
pahinantñ. — (#1) K 9 vindamati; K 4 viddhamatim; K 4 vindämahi, — (1) [1, 34, 313]. 
— 0 K 4 dehi, — E1{1,s6, Sis]; K à “ppatlo. — 4 K 3 cutlonnam, K À cannaganna. 
— 8) K 3 saküram. — (9 ['AIV, à. 357 L—#K" upasañgamitvä. — (0) Ko Live. — 
te) K 6 omet : puram. — 9 K % om ullamem, — 09 K 4 iküss, — 09 K & gacchämi. 
— () K 4 à da place de maybam puram : puram uttaman., — 4) K h sinsibhanarayutto. 
— F4} KA omet : pana. — PK anoparamë, K 4 aulopami, — (1 K 5 omet : pa. 








en ces termes : «Dans votre ville est1l quelque chose d'extraordinaire? Quelque 
chose de merveilleux?» Les brähmanes répondirent : +$Sire, dans la ville de 
Rarmmapura règne le roi Siristhanaragutta, sa prenuère reine s'appelle Kanakavati 
et sa fille a nom Vindamati. La princesse est bien faite, gracieuse, belle, d'un charme 
extrème, agréable à voir et pourvue de toutes les Marques. Les rois de tout le 
Jambüdipa, qui connaissent la perfection de sa beauté, envoient grand nombre 
de présents et demandent Vindamati en mariage. Le roi ne l'a accordée à per- 
sonne. C’est là, sire, la merveille de notre ville.» Lorsqu'il eut entendu leur dis- 
cours, le Bodhisatta fut tout joyeux. Il leur fit honneur, leur donna à chacun cinq 
cents pièces d'or, et, au coucher du soleil, rentra dans la ville. Le lendemain le 
Grand Être se rendit près de ses parents et, les ayant salués, dit cette stance : 
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brähimanehi ea altano purisehi ca uyyanakilam kilitva misiono brähmane aman- 
leuto imam gätham aha. 
6. Tumhaäkam nagare bhonlo sace atthi acchariyam 
Tumhe kathetha me khippam tam jänissäma mayarn idhä li, 


Tam sutvä te catläro brähmanä evarn ähamsu # deva amhäkam nagare sirisihana 
gutlo näma râjà holi tassa rañño aggamahesi kanakavali näma devi hoti tassi 
deviyä dhnä bandhumati näma hot. Sä pana räjadhntä abhirüpä dassaniyt pasi- 
dikä sobhaggapattä ll) ativiya manoharä devaccharapalibhägä sabbalakkhanasam- 
panoä c'eva hoti. Sakalajambudiparäjäno lassa réjadhiläya rüpasirisampattin sulvä 
divase divase lam räjadhilam yäcimsu. Amhäkam rajä lesam lan na deti. Idam 
deva amhäkam nagare acchariyam hoti> Li. Tesam vacanam sulvä bodhisatto piliso- 
manassajälo lesam brähmanänam sakkäram kalvä ekekassa pañcasilasuvannam © 
adäsi. Tato bodhisatto atthañgate sûüriye nagaram pavisitvä punadivase atlano 
mätäpilaro upasañkamilvä äpucchanto imam gâthädvayam äha, 

7. Apucchämi Le) là gautur rammapuramn rallham 
Okäsam tattha Haddhäham ägacchäon (/ imam puram 
8. Rammapürarañño dhitä devakanñä auñpamä 
Surüpa holi tatth eva datthum icchämi tam dhitan li. 


[74] Athrassa vacanam sutvä mätäpitaru dve khaitiya © bhijjamänahadayä viya 
dvihi hatthehi äliagelvä lassa sisam cumbitvä assupunnehi atlano putlam nivärento 
ina gatham ahamsu. 

9.  Ubhol® mayam pigaputtam tuyham rajä aham pit 
MAtä ca Le râjakañña bhavissäma taya vinä 
10. Tuyharm mukham adassanä yam ram icchasi tam dhilam. 
Mayam dütarm pahinissäma yäcitum Laltha Lam dhitan li, 


64) (IL, à, 316]. — 09 K hi omet : pi lakkhanä sadisä, œoute : dipi. — Lo fl 1d, 0} 
K 4 datthum. — (6 K 4 tu. — (0 K 4 athassa. — 1 K h mäta., — (il, à ay, dis |: 
K 4 pilimänahadayä. — (1 K 3 uhhobähähi. — (1 K 4 äliñgatra. — M) K 4-3 metehi, — 
(is) K À nivärenti, K + värentä, — (9) K sh äha, — (9 K 4 avam. — (4) K 4 obañ ca — 
63) K 4-34 omettent 2 va, — [VI ia, 32]; K À jana. — 0 K 4 vina to. — PIKA 
ultaka naväram. — 0 K 4 omet : katham. — (9 K 4 jivüo, — (9 K ä che yadi. — 
(w) [L, « 25, di1]; K 3 sahassä: K 4 sahnssa, — 00) K & ounet : vaû, — (M) LÜX, 1, Sag |: 
K 1 sahasä va âgocchissasi. — (9 K 4 dutam, — (* K & pahuussäyam, — IN) [XA, sa, 
331 |; K 4 vürento. 


m [l,0286, 31e]. — CO CVE, 4, 3s1]. — Cr IVI, 5, 3aa], — (0 [IX, 1, 348] — M [YE, 
a, Jai. — [VI, #, Su]. 





«Je prends congé de vous, mes très chers, je vais dans la meilleure des villes. 
Si j'en ai la permission, je reviendrai dans ma cité. Le roi est Sirisihanaragutta 
et sa fille est sans pareille, elle possède les mêmes Marques que les filles des dieux. 
Je désire voir cette beauté». 

Alors les parents du Bodhisatta, à ces mots, comme si leurs cœurs s étaient 
fondus, l'entourèrent de leurs bras, le baisèrent sur la tte, et, les yeux pleins 
de larmes, dirent cette stance pour le détourner (de son dessein) : e Nous, le 
roi ton père et ta mère, sans loi, Ü mon enfant, nous serons privés de pro- 
lecteur; enfant, comment vivrons-nous! Si tu Îa désires, eh bien! mon fils, 
ne te hâte {pas de partir, nous enverrons un messager pour demander la 


princesse». 
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Bodhisatto mätuyä() katham sutvä mätäpitaro®) vanditvä atlano päsadam 
abhiruyha cattäro brähmane pakkosäpetvä panitena khädaniyabhojaniyena © 
santappetva ® puna ekekassa pañcasuvannasatäni P) detil, Api ca bodhisatio 
vinasippakusalo (1 attano vinam gahetvä parohitapulassa ©) datva  attano [Ka, 
ki w] âbharanabhandam (9 gahetvä amaccaputtassa (9 datvä layo janñ brähmamehi 
saddhir nagarato® nikkhamitva 9 bodhisattassinubhävena ekarattimn (4) salta- 
vojanamaggam (9 atikkamitvä pabhätäya rattiya ° rammapuram 5) sampatlä. 
Bodhisatto pana bahinagare visamitvä © nhäyati (9), 

Tam pana 2 divasam vindamatr #1) devi * attano päsädato oruyha dvadasasa- 
hassaitthiparivära (2 suvannasivikäyam (#) nisrdilva devakulam gantvä sahaparivärä 
sakapitu santike nisidi. Bodhisatlo pi sabbälañkärehi attänam alañkaritvñ te 
janä (%) bodhisattam ® parivärelva 7 devakuläbhimukho päyäsi 8), Manussä 
mahäsaltassa (° purato gantvä thätum na ussahesum (%), Devalilä viya FU maha- 
sallo nagaram pavisitvä 1 räjanivesanam abhiruyha rañño purato 1 nisidi. Atha 
bodhisatto pi} vinaml) vädento atimanoharam % vinasaddam F7) gäyati[ Ka, kur| 
Sunilasamantaram 1 eva Mkalantg ram satlayojanikam ekaninnädam © ahosi. 
Aliviya manoharasaddo ®% titthati 81, Atha râjä siristhanaragutto 9 vinasaddam 1° 
sulvä animmisanetto (*) bodhisattam oloketi. Vindamati(® dev pi bodhisattam 
olokentr (6) yeva. Atha raja bodhisattassa pastditva te ("1 cattäro brähmane pakko- 
säpelvä evinam vädento kassa putto= Li pucchi. Atha tel! «deva brahmapurana- 


M 0 K 3 mätäpitanmm, — ® K 4 mätäpitäro, — (1 K 4 khädaniyena bhojaniyena; K 1 kha- 
danivabhojaniyeus, — ( K 4 santapetvä, — (#) K 1, « pañecasupakka*; K 3 pañcasaranna"; 
K 4 “satläns. — (9 K & del. — 0 K à vinakusalo. — (9 [1, 4 «, #10]; K h parohite 
puliasss ; K + purohita”. — 1" K 4 omes : datva, — 9 K 4 äbharanabhande, — ü1 K 4 
amaccassa, — ( K 4 nagareto, — (21 K À upasarnilvä, œjoute : pâvisu; K a ajoute : pavimeu, 
K ajoute : raltivam paris. — (0 K 1 élarahi, K 3 sakolarattun. — (91 K 1 sal”. — 
da) KG ratt. — 0 K & rammanämapura. — LM) [1, 9 b, 31%); K 3 visomitvs, K vipa- 
samilvä: K 1 vissamilvé, — (M [E, 3 «à, ul k nahäyali. — (#) KL puna. 7 
tm) K 4 sindavali. — 09 K 4 deve. — 0) K 5, 4 dvûdassa", — O0 K rv *sivikiya. — (#i K 3 
tehu janehi; KR 4 jann. — C4) K 5 omvet : bodhisattom, K 4 bodhisatto, — (*1 [ XII, 436 |: 
K 3 parivantvä, — (#1 K à vs. — (9) K 4 mahäsatassa, — (1 K 4 nühesum. — tu) K 3 


SE fpe 





Quand le Bodhisatta eut entendu les paroles de sa mère, 1l salua ses parents 
et, une fois monté dans son propre as fit mander les quatre brähmanes. 
les rassasia de mets excellents et leur donna à nouveau cinq cents pièces à chacun. 
Or le Bodhisatia était habile dans l'art du luth. I prit son luth et le remit au 
fils du chapelain, il prit ses ornements et les donna au fils du mimstre, et, tous 
les trois, en compagnie des brähmanes, quittèrent la ville. Grâce au pouvoir sur- 
naturel du Budhisatta, ils franchirent en une seule nuit sept yojanas, et, au lever 
du jour, arrivèrent à Rammapura. Le Bodhisatta, après s'être reposé en dehors 
de la ville, se baigna. Or, ce jour-là, la princesse Vindamati, qui était descendue 
de son palais, accompagnée de douze mille suivantes, s'assit sur une litière d'or, 
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Bodhisatto mätäpitünam vacanam sutvä maläpilaro vandilvä ulthäyasanä pass- 
dam abhirüyhitvä atlano äbharanabhandam gahetvä amacrapullassa adäsi"!. Atha 
tayo tehi catühi (% brähmanehi saddhim brahmapuranagaralo nikkhamitvä päyimsu. 
Bodhisattassänubhäven’ eva devatäyo tesam maggam samkhipimsu. Te pana satta- 
jana O) ekarattiyä yojanasatamaggarn alikkamitva vibhätäya ralliyä rammapurana- 
garam sampäpunimsu. Tam attharn pakäsanto ®) satthä äha : 


11. Samkhigimsu maggam devä anukampäya te jane 
Nikkhantaratliyam veva brahmapüram Ê päpunimsü Li. 


Atha mahäsatto chahi janehi saddhim bahinagaradvärasamipe säliyam visa- 
mitva (9) phäsukatthäne nisidi. 

Tam pana divasam sirisihanagullo nama raji mahantehi püjäsakkäreht tam 
devakulam püjetvä tatth' eva «kamantam nisidi. Ath' esä bandhumatf nâäma räâja- 
dhitä attano päsädalo oruyha suvannasivikäya nisiditvä dvädasasahassaitththi 
saddhim tam devakulam gantvä rañño santike nisidi, Tadñ pana bodhisatto sabhä- 
lankävehi attänam alañkaritvä tehi janehi saddhim lam devakulam päyäsi. Atha 
manussä hodhisaltassa purato thätum na sakkimsu. So pana bodhisatlo devaräja- 
liläya attano suvilisaliläya lum devakulamn pavisitvä lass eva rañño purato nisT- 
ditvä vinam vädento ekamantam nisidi. Tam rammapuram näma nagaram 
sattayojanikam âyämavitthäram ahosi. Tassa vinäya madhurasaddo ativiya mano- 
haro bodhisattassa lejänubhävena sakalarammapuranagaramn pharati. Atha sirisiha- 
nagutlo näma räjä vinäya saddam sulvi animmisacakkhühi (9 bodhisaltum 
oloketyä tass' eva vinäya vâdilagune pasidilvA te cattäro brähmane pucchanlo imam 
gâtham äha : 


9.  Vädento so vinam bhonto kassa pulto idhägañchi 
Näharm pi ca Lam jänämi tumhe akkhatha tam mamä 


vi, — Ke, pavisitvi. — (9 K 3 pürato. — MI K 3 pa. — 6 K a vinnann, — PA X à 
attis. — 61 K 4 viddham, — 6%) [ XIV, 4, 338]; K 1 *samañgam. — {wi K & ekamnädam. — 
(W) K 4 pamarasaddho; K « mancharam saddo. — (4) K 4 mccarati, — (#) K 4 sirisiha- 
paravutto, — (1) K à vivasaddham. — GW) [1,9 06, 11]; K s animmilanetto, K 4 ani- 
masa, K à animmitanello, — 1% K 3 vindavali, — Ci [X, aa, ]. — (61 K 4 amet : te. — 
) K° 9 omet : te, KR à ounet : atha te. 


m (1 {E smmble qu'un passage ait été ones, — CI VI, à, 31 |, — FES 2,341]. — (M [XIY, 8, 
338]. — O1 5 : rammapuran. — We) [T, a b, 313] —M [EL a a, Gus |: 








et, s'étant rendue au temple avec sa suite, prit place auprès de son père. Quant 
au Bodhisatta, lorsqu'il se fut paré de tous ses ornements, il se dirigea vers le 
temple, entouré de ses gens. Les hommes qui passaient devant le Grand Etre 
n'osaient demeurer debout. Avec le charme d'un € eu, il entra dans la ville, monta 
au palais royal et s'assit en face du roi. Alors, faisant raisonner son luth, il en tira 
des sons enchanteurs. À peine furent-ils entendus, que la ville entière, qui s'éten- 
dait sur sept yojanas, ne fut que mélodie. Un son d'un charme extrême plana. 
Le roi Sirisithanaragutta, en entendant le luth, regarda fixement le Bodlusatta. 
La princesse Vindamatf aussi le regarda. Le roi favorablement disposé à son égard, 
fit mander les quatre brähmanes et leur demanda : + Le joueur de luth, de qu 
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gare (1) vindadatlo näma räjà rajjam käresi lassa ayam ) pullo samuddhaghoso e 
râjakumäros (ti acikkhimsu 8}, Atha räjä tesam katharm sulvä äsanä vulthäya bodhi- 
satlassa santikam (9 gantvä bähähi tam 0) aliagitvä sisam cumbitva + ta ) kena 
altano rajjasirim  chaddetvä 9 idhägatos 4. » Deva tava yasam (9 sutvä luttha- 
cilto mama sartrarg (1) tava dûsam katvä idhägalo mhts 41, Räjä pilisomanassajälo "” 
hutvä [AK 9, ku w°] tatth' eva devakule(#} udakam patetvä bodhisatiam 1° saka- 
dhitaräya % saddhim abhisiner 09 yeva tassa 18: adäsi, Bodhisatto !*! devivä saddhim 
ekasivikäyam 0 nisiditvä devakulato nikkhamilvä nagaram pavisitvä 9 päsidam 
abhiruyhi. 


Talo râjà sirisihanaragulto * pahutapannäkäräni 1 sajjetvä brabmapuram © 
dütam pesesi. So dûüto anupabbena gantvä yväva brahmapuram patlo brahma- 
puram % pavisilvä 9 räjänam vanditvä lekhañ ea paunäkärañ ca raüño dalvä 9 
rdeva amhäkam râjà tayä hi 5 saddbim millasandavam © kalukämo 0) Lena mar 
pahini api ca deva amhäkam rañño dhitaram sakalajambüdipe 9 räjäno apal- 
thenta % päma %% w’atthi bahüpenvakärän %% palioantä 1 sabbesam pi nädäsi 
tumhäkam 7 pana râjaputiam dilthamatte 9 veva pasiditva tm 59 sisam cum- 
bitvä altano dhitaram Latth' evaU® päoñyam pâletvä adäsi ®U  tumhäkarm ©? 
(Ko e, kù r°] dan) bahüvivähamañgalam © katukämo!®) tumhäkam pi 89 
ñäpento 07) Lena mam pahint > (1 Atha rüja dûtassa vacanam sutvä Lutthaeitto 9 
hutva É% lassa paonäkärañ ca niväsanagehañ ca adäsi SU, Punadivase rajä deviya 
siddhim caturañganiyä senäya parivutto 9) altano nagarato nikkbamitvä anupul:- 
bena gacchanto rammapuram patlo. 


K CK 4 brähmapura®, — (1 K 4 aya — PK 1,3 samuddo*, — (N K 4 räjikumäro, — 
6) K 4 omet : acikkhimeu. — (9) K s santika. — M K 4 omet : tam, — (9 K 4 tati. — 
in) K à rajasirim. — (1 [I, 3 b, HE K visacchetvà, KE à chadetvä, K 1 chaddetvs. 
— (4) Ko yassam, K 3 ya, — (M [VIIE, à, $a5]; K 6 sisariram, — (1 K 4 pis. — 
(M) K 3 ajoute : attano dhitaram gahetsä sunnabluñgärenn, K 4 ajoute : sakaditaräya saddhim. 
— {61 K 4 bodhisattassa. — Unie, KA dhitaräya. — (1 [X, 4, 444]; K 4 abhisiñcitra, — 
(0) K 4 amet : tassa, — () K 3 bodhisato. — (9 K 1 “sivikya. — (9) K 3 pavisitvä; 
K & omet : devakulato... pavisitvé. — (#7 K 4 sihanaragulo. — (9 [I, 1 à, Sao: V, à, 
#9]; K 3 pobutte®, — ( rammapurato. — #9 K 4 brähmapuram. — (#1) K 4 ajoute : 
duto. — 9 K 4 thatuñ. — (0 K°3 omet : bi, Ka pi — 9 [E, Sa, 314]; K 4 “san- 
davam; K à “sauthasam, — C9 [1,2 8, 314]; K 3 kattu, — E0 K 4 “jambudipe. — F2 [ XI, 


est-il le fils?» — <Sire, lui direntls, à Brahmapura règne le roi Vindadatta, c'est 
là son fils, le prince Samuddaghosa.» Le roi, à ces mots, se leva de son siège, se 
rendit près de celui-ci et, l'ayant entouré de ses bras, lui baisa la tête en disant : 
“Ami, pour quelle raison, abandonnant la majesté du pouvoir royal, es-tu venu 
ici?» — eSire, j'ai entendu parler de ta gloire, heureux de me faire ton esclave, 
je suis venu ici.» Le roi tout joyeux, dans le temple mûme, répandit de l'eau et, 
ayant administré l'abhiseka au Bodhisatta et à sa propre fille, il la lui donna. 
Le Bodhisatta et la princesse s'assirent sur une même lilière et quittérent le temple. 
“tant entrés dans la ville, ils montèrent au palais. | 
Alors le roi Sirisihanaragutta, après avoir fait préparer un grand nombre de 
présents, envoya un messager à Brahmapura. Le messager, en s'avançant progres- 
sivement, arriva jusqu à celte ville. Ÿ étant entré, il salua le roi, et, en lui remet- 
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Tam sutvä cattaro brähmanñ emahäräja brahmapuré napare bandhudattarañño 
putto samuddaghoso näma ayam kumäro { vatvä imam gätham ähamsu : 
13. So räjä vädento vinam samuddaghoso Li näma 
Bandhudattarañño putio brahmapuraralihe väso 
Evar jäoähi tvam räja tumhäkam santike sadä li : 


Räjä Lesam vacanarn sutvä utthäyäsans bodhisattar aliagetva (! sïsam eumbitvä 
la patipucchi #tâta kumära kasmä atlano rajjasirim chattelva ! idhägalo sr» li. 
Kumäro &ha saham te mahäräja gunakiltim sutvä mayham sariram 3) tuyham eva 
däsam katvä tutthacitto hutvä idhägato’ mhi» ti. Alha rajñ pitisomanassajäto Lalth' 
eva devakule attano dhitarä saddhim bodhisattam ekäsane nisidäpetva tesam haithe 
gahetvä udakapunnäya suvannapätiya ekato pälelva avähavivähamañgalam katva te 
ubho ekasuvannasivikäya nisidäpelvä mahantena parivärena änetva pisädam 
abhiruyhäpeti. 

Tadä sirisihanagutto näma rajä nänävidhäni bahupannäkäräni ca sajjelvä saparise 
dve räjadûte brahmapuranagaram pesesi. Te pana räjadülä anupubbena gantvä 
brahmapuranagaram pavisitvà bandhudattaräjänam upasañkamitvä tam vanditvä 

nnäkäräni ca rañño datvä räjänam evam ähamsu -mahäräa amhäkam räjä 
tumhehi saddhim mittasandhavam (% kattukämo ahosi api ca kho mahäräja saka- 
lajambudrparäjäno amhäkam rañño dhitaram yäcimsu âtha amhäkam rajä tesam 
räjünam tam [76] dhitaram na adäsi. So pana râjä Lu mhäkarm yeva puttassa räjakumñ- 
rassa ditthamatte va sisam cumbitvä lumbäkam putlarn allano dhitara saddhim 
ekäüsane nisidäpeträ tesam ubhinnam © vivähamañgalam kälukämo tumhäkam 
santike tam käranam pi üâpetum amhe pahinin ti tesam vacanam sulvä räjä 
tulthacitto punadivase caturañgasampannägatäya senäya parivuto atlano deviyä 
saddhim brahmapuranagarato nikkhamitvä anupubbena ganivä rammapuram 


nagaram patvä bahinagare athäsi. 


184: 1, 3 a, 313]: K 4 aparajhantä. — 1 K 4 nâmma, — sl hé 1, #19]; & = bahu- 
panäkäram. — K 4 pahinanto; K 1 pahinantänam, — Ct) K À où adäs. — ER 3 
tumhs. — 4% K 9 “matto, K 3 “maggo: K 4 räjaputtaditthimatle, — F9 K 4 omet : tam — 
(6) Ke. — (M) K 1 ajoute : idäni, — () [VIIL, 5, $a7 |: K à ajoute : réjaputtassa. — (91 K 1 
omet : idäni. — (4 [[, 1 à, 310 |; K & bahu® K à vivähamañgelam., — (#1 katiukämo. — 
Wa) K 3, 4 omattent : pi. — IL, » b, #32]; K 3 paññäpento; K À viñnäpento; K 1 fape- 
tukämo, — (4) K à hip, — (6) Ke tuttha”. — 69 K À ajoute : ahosi. — (UK 4 vinet : 
lassa pauoñkärañ... ... adäsi— CTI, s a3, #11] K 4 parivatlo; K 1 parivuto. 


m [NIV 8, 8387 — Gi [I, 5, 5} — 61 [VIN, 1, 385]. — WII, 5, 56} — 
MINI, a, as] 
Te 
tant la missive et les présents : :Sire, dit-il, notre roi souhaite lier amitié avec 
Loi, c'est pourquoi il m'a envoyé; en outre, Sire, il n’y a pas de prince dans tout 
le Jambüdipa qui ne désire épouser la fille de notre roi, mais celui-ci ne l'a accor- 
dée à aucun d'entre eux, bien qu'ils aient envoyé un grand nombre de présents. 
Par contre, à peine eut-il aperçu le prince votre fils, qu'il sentit pour lui des dis- 
itions favorables. Il lui baise la tête, et, ayant sur le champ bit une libation, 
lui donna sa fille. Maintenant, il désire faire les grandes fètes d'épousailles 
de votre fils, et il m'a envoyé pour vous en informer». Lorsqu'il eut entendu 
les paroles du messager, le roi tout heureux lui donna une résidence et un 
présent. Le lendemain, en compagnie de la reine, escorté de l’armée aux 
el corps, il sortit de sa cité et en avançant progressivement atteignit 
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Räjä sirisihanaragutto (ju Lvayägamanapavutlhim ©? sulvä bodhisatlena saddhim 
paccuggantvä ) lam divasam (eva devanagaram viva sakalanagaram alañkära- 
petvä % bahüvivähamañgalamn (9) karonto sabbe caltäro khattiyä 0! ubhoputtehi!® 
saddhim ekato suppabyañj;anähäram ® bhuñjanti 9, Bodhisatlassa pilä räjä evam 
pullañ ca sunisañ (MU ca disvä somanassapatlo 7 hutyä dve jane () vannento (M) 
imamn gâtham äha : 


Yathä (9) nikkbamarm (9 räjäoam naramajjhe (7) na antaram (5) 

Tathä ° duve mayam 7 raja EU mit 9 [A 9, have] bhaväma 1 sabbadä 
Tava rajjam 7 mama rajjam  ekarm ©) yeva duve bhave 7) 

Mama dukkharm © tava hotu tava dukkharm © mama thitam ©9 
Sukhadukkhä sama © boma 1 ito sukhataram siya 1 ti, 


Räjä sirisihanaragullo © lassa katham sutyä picto hutvä evam äha : 
Sadhu sädhu narültama % ekato hutvä bhaväma ©! 
Sädhu sädhum idam 71 väkyam eva bhavalu sabbadä ti 9 


Bodhisatiassa pitä raja deviyä saddhim siristhanaraguttassa  katham sutvä 
pilisomanassajälo 9 bulva ekamäsam OÙ lesam samaggaväsan LP vasityä (9) saka- 
pure bhojanähärädini aoubhavali. Bodhisatlassa pitä raja devï ca siristhanaragut- 
laräjänamn (©) äpucchityä rammapurato nikkhamitvä mivatlilvä allano nagaram eva 
gato 9, Atha bodhisatto (1 dibbasukham viya C1 ativiva sukham anubhavati. 

Tato vindamati 09 devr -deva gacchämi devakulam Lam âväcilam mayä mama 


KE UK sinisihanarayulto. — in [YI, à, 347]; K 4 Lvam agamans*, K luvagamanspavattin, 
Ki tassägamans". — M) K 4% paccugantva. — M K4 divasem. — ®1 K 4 alañgäräpetré. 
— #1 [Eae, 40): KR û babe, ÀR 1 vivähamañgalans. — Fi [ VI, 1,330] — # Ka ubhobi 
puitehi — Ml, max, p. S12]; K 4 anuähäram, K 1 süpa*. — L K ht puéchanti. — 
CU) KR & sunissañ. — (6 [l, sb, Sas]s Ka “ppotto, — (5 VIII, à, Sa5s VE, os, Sa]. — 
(M) Ka-4 vanventi. — SK 4 yadi. — 09 K a-4 nikkhamuta:; K 1 mikkhapilas à : mkka- 
mamm. — (1 K 1 nagaramajjhe; K s eat surchargé nargasra. — (M) K 4 anläram: K 3 
antänar. — (1 K 4 ladi, — 5 K 4 maya, — 69 LVL, 4, Ba1]s K 4 râja. — (1 LIL, à, 
46}; K 4 pitis Ka mitta, —- (9 K4 bhavanta. — (8) K4 rajn, — 1%) Kh rajam — 
(8) KE h eka; Ke etam. — 0 K 4 duve. — C9 K 4 niet : dukkham. — (9 K 3 mer : lava 
botu tava dukkhamn. — 1% K 1 mamatihüitam: K fi ajoute : sukhantatan, — Æ) Ki saha. 


——— —————  ——  —— = 


Le roi Siristhanaragutta, à la nouvelle de son arrivée, se porta au devant de 
lui avec le Bodhisatta, Le même jour, ayant fait parer Loute la ville comme une 
ville des dieux, il donna les grandes fôtes nuptiales. Les rois, les reines el leurs 
enfants mangérent en commun les mets, potages et ragoûts. Le roi, pére du Bodhi- 
saila, voyant ainsi son fils et sa belle-fille fut très satisfait et lout en les considé- 
rant, prononça cette stance : + De même que la puissance des rois est infinie parmi 
les hommes, de mème notre royale amitié durera toujours. Que ton royaume et 
mon royaume nen fassent plus qu'un, que mon malheur soit tien et ‘que ton 
malheur soit mon partage, que bonheur et malheur nous soient communs et qu'il 
en résulte un plus grand bonheur,s 
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Tadä sirisihanagutto nâma räjà lassa rañño âgamanam sulva bodhisattena c'eva 
mahantena parivärena ca saddhim atiano nagarato nikkhamitvä tam bandhudatta- 
räjänam paccuggantvä allano nagaram sapariväram paveseli. So pana râjà lam 
divasam eva atlano nogaram devanagaram viya alañkäräpetvä tesam ubhinnam 
vivähamañgalam käreti. Atha sirisihanaguttaräjä ca bandhudattaräjfñ ca ubho (2) 
khattiyä aliviya piyä sahäya ekato nivesane varapallañke nisidantä ekasmim suvan- 
nabhäjane bhojanam bhuñjanti. Atha bodhisaitassa piiä rajä ten eva rañña saddhim 
pivavacanarn kathento imam gäthadvayam äha : 

‘14.  Yathä râäja punnacando &ärämajjhe virocali 
Tathä saparisamajjhe virocilä mayarn sadä 

15. Tava rajjam mama rajjam ekikä ( va dve bhaväma 
Dukkhañ ca te mama holu mama dukkhañ ca le sadñ ti. 


Tassa vacanam sutvä sirisihanagulto râjä imam gatham äha : 
16.  Sädhu te vacanam râja sädhu hoti idarn väkyam 
Eko ratthä ubho mayar evam bhaväma sabbadä ti. 


Atha bodhisattassa pitä cn mätä devï ca ubho khattiyä saparivärä sirisihanagut- 
laräjänam äpucchilvaä ramma puranagarato nikkhamilvä atlano nagoram paccgac- 
chimsu. Bodhisatto pi tatth' eva rammapure nagure läya räjadhiläya saddhim 
vasanto dibbasukham viya sukhasampattim anubhoti. Tam attham pakäsanto © 
salthä âha : | 

[77] 17. Tato so samuddaghoso rammapure ciram väso 
Anubhoti sukham sabbam räjadhitäya sabbadä ti. 


{4} 


Atha sä bandhumatt râjadhitä pubbe devakulassa santike allanä äyäcilam püjä- 
sakkäram dätukämo 6! bodhisaltam äha +sämi pubbe panähorm devakulassa santike 


_ C6) K 8 both. — 9 K 4 si — 29 K 4 simahanarayulto. — ik À naruttamam. — 
4) L'AUIT, 0, 39%]: K 4 omet : eknlo..…. bhaväme, — 77 K 3 sadhu cidam. — CN K A cmt : 
ti. — @ K 4 sinsihanarayuttassa, — (2 K 4 “jai, — (M) K  evam masam. — (#3 K 1-4 
samapgasamväsamn. — (6) K à ajoute : rammapuralo nikkhammi. — (%) K 4 sikapure. — 
de) K'h sirisihanarayatta", — (4) [ VI, 4, 343]. — 09 K 4 bodhissttato, — 181 K 4 viyam. — 
(4) K 3 vindavuli. 


m OO IV, s, Sail — 6 [V, 5, aol — PI [AIN 8, 338], — (M LIL, +, 316] — 8) [V, 4, 
au! 





Le roi Sirisihanaragutta à ces mots s'éeria, le cœur joveux : # Très bien! Très 
bien! Ô le meilleur des hommes, nous ne faisons plus qu'un. Très bien! C'est 
très bien parler! Qu'il en soit toujours ainsi». Le roi père du Bodhisatta se réjouit 
ainsi que la reine en entendant le discours de Sirisihanaragutta. [ls vécurent 
ensemble dans une parfaite concorde pendant un mois, puis quittèrent Rammapura 
et retournèrent jouir de l'existence dans leur propre ville. Le roi, père du Bodhi- 
satta, et la reine, après avoir pris congé du roi Sirisihanaragutta, quittèrent 
Rammapura et s'en allèrent dans leur propre cité. Le Bodhisatta goûta alors un 
bonheur extrême semblable à celui des dieux. 

Là-dessus la princesse Vindarmati lui dit : Seigneur, je me rends au temple où 
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(Ka, ke r] patthitarn lt samijjhati % var etam P) balikammamn % karomi deva- 
kulam väcati deva idäni-m-aham® gantukäma! devakulam (9 püptun®is li. 
Bhadde(® kim taya ayäcitan 09 li puechi. Ath'assa 5% katharp sutvä imam gätham (9 
äha : 


Yadä () tava vasam sutvä divärattim (5) anussarim F9, 
Anussarantiyä (9) tada (9) devo äyäcito (1 maya (1. 


Tam sutvä bodhisatio anantaram ( gätham äha 19 : 


Yadä © pucchämi © brähmane tam 1 pavultim sunomi ‘ham 
Tañ 1 ceva (5) me cintayalo 9 ummattako jälo mano 

Tasmä cajeyyam 7) attänam tava samgammakärana 

Cajetva 1 matäpitaro âgato lava santike li. 


Bodhisatto deviyä saddhim päsädato otaritva © nikkhamitvä devakulam gantvä 
vücitavädam datvä pupphavilepanaläjädihi mahäpüjam Katvä puna päsadam abhi- 
ruyhi EU 


Ekasarvacchare gate F1 käle 1 veva bodhisatto uyyänam © kilitukämo I[X 3, 
ke w] hutvä deviyä saddhim ekasivikäyam 9 nisidilsä mahantena parivärena 
uvyänñbhimukho® payäsi. Tasmim pana käle eko vijädharo 9 Keläsa pabbatakate Pl 
rajatamaye 0% bhariyäya %Ù saddhim kilitv& 7 nänäpupphäni gahetvä bhoriyañ ca 
altänañ ca palimanditsä 9 ekahatthena khaggam gahetyä ekahatihena kosakam M 
gabetvä bharivam %% Grumajjhe OÙ nisidäpetvä äkäsena 7 pakkhandi 89, Puna 
lasmim käle cko vijädharo l? sudassanapabbataküte % suvannamaye lattha bha- 
riyäya ekalo Pl ca Kilitr F7 nänämandärapupphäni 1 gahetiä attänam mandelvñ 
sayarm khaggam gahetvä sudassanapabbataküte % âkäsarn 1 uppatitvä 9 gacchati. 


K& (0 K& hatthitam; K 1 patthitam., — 0 Ki samiechati, — C7 K % eva Cam. — 0 K 4 bali- 
karooni. — 0 K 4 sdäni mavha; K à idäni aham. — 1 K 4 gantukämo. — (© K & devakula 
— 9) K 5 püjatan. — ® K s bhaddhe. UK & äyäctamn. — (1 K 4 gäm. — (9 K3 
vathä. — (9 K 4 divaratti. — 06 K 3-4 anvssari. — (9 K 4 anussaranti ca. — 00 K 3 
lathä: K 4 vadi. — 0 K 3 devs ayñcits, — (9 Ka antara, — (Kb — MK3 
vathñ. — (0 K3 pacchäo. — C1 K 3 tava, — 4) K 3 sunom 'aham., — F4) K 5 tvañ. 
— 18) Khcnv, — 0 [IV, 6, 146! — 17 K 1-4 cojjevvam: K 5 cajavvam: K & vajevys. 
— (9 [l,af, Ju]; K 3 ‘karonë. — F9 Ka cogetvs. — 9 K 5 ottortvn, — (1 (XIV, 6, 
338]; K 4 abhüruyha. — (0 K hi gate, — (1 [ VI, sa, Sail. — CA [IV 1, 181 — 
Ps) K 3 kilitukämmo, — F9 K 1 ekasvikävye, — 67 K 4 uvyänabhimukha, — 69 [1, s 6, 


j'ai prononcé un vœu ; mon souhait ayant été exaucé, je vais m'acquitter des offrandes 
que le temple demande. Maintenant, Seigneur, je désire aller rendre homma 
au temple.» — Ma chère, qu'avais-tu demandé?: interrogea le Bodhisatta. Quand 
elle eut entendu sa question, elle dit ces vers : « Du moment où j'ai connu ta renom- 
mée, jai, nuit et jour, pensé à toi. Alors, en l'évoquant, j'ai adressé une prière 
à la divinités. À ces mots le Bodhisatta prononca la stance suivante : « Du moment 
où, interrogeant les brähmanes, j'ai appris cette nouvelle, en pensant à toi j'ai 
perdu l'esprit ; aussi j'ai dû renoncer à moi-même pour te rejoindre, et j'ai abandonné 
mes parents pour venir prés de tois. 

Le Bodhisatta descendit du palais avec la princesse et sorlit. S'étant rendu 
au temple, il s'acquitta du vœu qui avait été prononcé, après avoir fait de grandes 
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ayasitam püjasakkäram dassämie ti. Tam sutvä bodhisatto lam pucchi »bhadde 
kim tayä äyäcitam (1) katam  hotf= ti. Sä attano âyäcitabhävam äcikkhant imam 
gäthädvayam äha : 
18.  Sutväbam te gunam deva raltidivam sarämi tam 
Tayä saddhim samägamä devo äyäcilo mayñ 


19.  Patthanä me idän'eva samijjhali vathä rue 
Karomi deva püjäham tumbe sañgamma narinda ti. 


Tam sutvä bodhisatto somanassapatto 5} imarm gathädvayam &ha : 


20.  Bhadde puechämi brahmaue tuyham gunam sunämi ham 
Aham tar cintayanto so ummatto jäyate 1) sadä 


91. Tasmä pahäya me rattham karomidha Layä väsam 
Chattetyä 5) mäläpitaro ägaläsmi lavantike ti. 


Tadä bodhisatio attano deviya saddhim päsädalo otariivä nivesainadvärato nikkha- 
mitvä Lam devakulam gantvñ tass' eva devakulasea pajäsakkäram katvä puna attano 
päsädam abbhirüyhi 1°. 

Evam latth' eva vasantassa bodhisattassa ekasamvacchare gale veva uyyänam 
gantukämo attano deviyä saddhim ekasuvannasivikäya nisinno mahalä parivärena 
uyyänäbhimukho päyäst. Tasmim pana käle eko vijjädharo rajatamaye keläsaküla- 
pabbate attano bhariyäya saddhim kilitva nänäpupphäni gahelvä bhariyam allänañ 
ca mandet\ä ekena hatthena khaggam gahetva ekena hatthena kekatham ©) gahetva 
bhariyam ürumajjhe nisidäpelvä äkäsena va pakkhandati. Tasmim pi käle aparo 
eku vijjädharo suvannamaye sudassanapabbataküte vasanto tatth'eva ekako va 
adutivo kilitvä [78] nänämandärapupphäni  gahelya atlänam mandetvä khaggañ 
ca potakañ ea sanuaybitvä sudassanapabbatakütato äkäsam © uppalilrä äkäsen' eva 


dia]; Ka vijjädharo. — PI K +-3 "hule: K 4 kelüsakute, — 11 T1, a, %añ}; K s-3 
rajata®, — 00 K 4 bhiriväya. — (9 K 44 kilitra. — (5) Ka patimandito. — (4) K 3 koss- 
lam. — 1%) K 4 bhariva. — 0 K 4-5 urumaÿjhe: K & uramaïthe. — 9 KE 4 aka. — (MK h 
pakkhindi. — 6) Ka vijadharo — 9 K ah “kute, — [XV, »,438); k h ekako. — 
Ba) K 4h Lilitvs. — 61 11, 6, $16]:; K sanñmendärave", — C) K 4-4 *kute, — (#1 [IY, 
2, 18] — () K 4-4 uppathtva. 


m (LIL, 9, 847) — Ci [XUI, 337) — Pl, 06, 8ua) — M VUE, 4, az — ® (I, 
5, 4151. — E) [XIV, 6,338) — 01 7. — 0 (1, 6, 316]. — 0 [IN 5, 18}. 





offrandes de fleurs, de parfum, de grains grillés et autres choses semblables, 1l 
remonta au palais. 

À peine une année se fut-elle écoulée que le Bodhisatta eut envie de se divertir 
dans le pare de plaisance, Il s'assit sur une litière en compagnie de la reine et avec 
une grande escorte se dirigea vers le parc. Mais, à ce moment-là, un vijjidhara, 
r, she avoir joué avec sa femme sur le sommet de la montagne Keläsa qui est faite 

argent, prit des fleurs de toutes espèces, s'en orna et en para son épouse, puis 
il saisit d'une main son épée, de l'autre un bol, et faisant asseoir sa femme sur 
ses genoux, s'élança par les airs. Or, au même moment, un vijjädhara, après avoir 
joué avec sa femme sur le sommet de la montagne Sudassana qui est faite d'or, 
prit_toutes sortes de fleurs d'arbre corail, s'en para, saisit son épée et, s'étant 
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Evam gacchantam so pana keläsaväsam 1!) vijadharam ©! disva #bho aham mara- 
näpatto näma® kim tvam na janasi ls ti. Keläsavasi pi® <bho aham maranä- 
bhimukho nâäma [Ks, kér] kim tram na jänäst» ti. Tasmim khane te dve jana !° 
aññamaññam äkäsamajjhe yeva vujjhimsu. Yujjhitvä (7 ea pana kelfsavast ji Qi 
dharo  maranäbhimukho paräjito !"®, Talo maranäpatto vijädharo (1 jayo!® 
hutyä tassa bhariyam gahetvä piyäsi. Maranäbhimukhassa sakalasartram khaggena 
anantaram (} hutvä ikhäraripani nhäpitar |) viva ahosi. So attänam sandha- 
retum (7 asakkonto saha %) khaggahatthen ll) eva bodhisattassa uyyänamajjhe 
pattali (1. 


Bodhisatto pi (2) uyyänam pavisitya  kilanto ® kilitva F9 ca pana devim (#1 
uyyänamajjhe pâsäde thapetvä % parohitaputtañ ©! ca amaccaputiañ F8) ça äman- 
tetva + Etha (7) amhehi®%! saddhim vanantare kilithä Pl ti, So uyvänavanantare FA 
gacchanto dürato vijädharamn (3) disvä lassa samipam gantvä pucchi +katham tram 
samma kena käranena ägato PU ste ti, +Mahäpurisa dve janñ mayam (55) 
vüjjhanta F9 [Ka, ke é] so ‘ham paräjito patämi O7, 15, Tam sutvä bodhisatto 
tam ukkhipitvä tayo janä uyyänapäsädam änetvä vejam © pakkosäpelvä 9 tiki- 
cchäpesi. Vejo #9 pi #0 osathakusalol® catupañcadivasabbhantare 1 yeva yathä 
poräno viva ahosi. So vijädharo®® pi 9 bodhisattassa santikam gantva äha (7) 
-mahäräja ayam mama khaggo aliviya wahäoubhävo idam %% khaggam vo 
hatthena 1) gahetvä 6% bhümiyam viya 1 kñse pakkhandi 1 devä (ln qi (5) 
bodhisatiassa hatthe khaggam datvä äpucchiträ pakkämi 157, 


KM OK 6 “väsas Ka “vüsim. — II, 26, Sie]: Ka vijjädharam. — Pt KA nämam. — 
G) K 4 jananäsi, — ) K 4 mbi. — (9 [VIII 3, 546! — Ka sujjhimtva, — (M K'a-3-f 
keläsavasi — O1 [1,8, 1%]; Ka vijjädharo, — (% K & parajnito. — Gt) K 4 paranäcatto. 
— (1) Ki vijjädharo. — (0) |[l, 1, 316; KE ! juvo — EM] KE 4 antaram. — 19 KE h liphà- 
rapäni, 3: läkbüre #san rüpani. — ("I [l, 34, 13]; KA nnépitam ; K:1 nahäpitam. — 
(1) Ku-h santhäretum; Ka sandhäretum, — ( K 1 met : saha. — (9 K 4 Lhacram 
hatthen. — Pi [L, aaf,d11} — "M Ka ma: KR 3 met : qu, — 09 K 3 paviailtva. — rx, 
aa, 431]; K 3-4 kilanto, — I KA kilitva. — FIKA devi. — (0 [I, 38, 414]; K : 

hapetuä. — (% [L, & 310]; Ka purobita®, — (9 K 3 amacaputtañ, — (#1 KA katha. — 

pe) KA tumbhe ha. — 11) [XIV, 9. 338 | : K 3-4 kilithas Ka Kkilothi. — 69 K4 uvyânars- 
vandare:; K 3 uyyanam vanantare, — I[1, 46, dia]; Ra vijjädharan, — (4) K 4 thâto. 





élevé dans les airs au-dessus du pic Sudassana, s'en alla. Dans sa course, 1l aperçut 
le vijjädhara, habitant du Keläsa, et lui dit : «Oh! je m'appelle Maranäpatta (1), 
est-ce que tu ne le sais pasir — «0h! je m'appelle Maranäbhimukha (2), est-ce 
que tu ne le sais pas?», dit aussi l'habitant du Kelñsa. Au même instant ils se 
battirent au milieu des airs. Or, dans le combat, Maranäbhimukha, l'habitant 
du Kelñsa, fut vaincu, Maranäpatta, une fois vainqueur, lui prit son épouse el 
s'en alla. Le corps de Maranäbhimukha entiérement eriblé de coups d'épée sem 
blait baigné dans de la laque, Incapable de se soutenir 1l tomba l'épée à la main 
dans le pare de plaisance du Bodhisatta. 

Quant à ce dernier, il était entré dans le parc, Îl s'y divertit, et, après avoir 
pris ses ébats, fit placer la princesse sur la terrasse au centre du jardin; s'adres- 


) Qui n'encourt pas la mort. — (4 Qui a le visage tourné vers la mort, 


SAMUDDAGHOSAJATAKA 285 


pakkhandati. So kira vijjädharo kelässkütapabbataväst ranäbbimukho näma hoti. 
So pi vijjädharo sudassanapabbalakütaväst ranäpalilo näma hoti. Evam gacchanto 
sudassanapabbatakütavast vijjädharo keläsaküta pabbataväsim vijjädharam disvä + bho 
tvam kim oämo si» W pucchi. Tam sutvä keläsakütapabhatavast vijjädharo äba 
«bho aham ranäbhimukho näma ambi tvam pana mam na jänäsi 1. Evam ele 
ubho (} vigädharä añfamaññam  kujjhitva akäsamajyhe veva yujjhimsu. Atha 
ranäbhimukho näma vijjädharo tena ranäpalilena saddhim yujjhanto paräjitoe © 
hoti. Atha ranäpalito näma vijjädharo tassa ranabhimukhassa bhariyam gahetvä 
pâyäsi. Ath'assa ranabhimukhassa sarîram khaggachindanena nirantarapaggharan- 
talohitam läkhärasanhäpitam viya hoti. So ranäbhimukho allänam sandhärelum 
asakkonto khagzahattho bodhisattassa uyyänamajjhe patati. 

Tadä bodhisatto uyyänam pavisanto S! attano deviyä saddhim uyyänam kilitya 
uyyänamajjhe päsäde tam devim thapetvä purohitapullañ ca amaccapullan ca 
amantesi “etha bhonto idäni mayam uyyänarukkhavanantare kilissämä» Li vatvä 
tehi saddhim uyyänavanantare gacchanto düralo va tam vijjädharam disvä tassa 
samiparn gantvä puechi #bho tram kena küranena idhägato sin Li. Tam sutvñ 
ranäbhimukho vijjädharo aa -Mabäpurisa ubho!® mayam vijjädharä näma äkäse 
yujjhäma aham pana lato paräjito idh° eva palito mhi» ti. Tam sutvä bodhisalte 
sayarm käruñüacilto tam vijjädharam ukkhipäpetvä uyyanamajjhe thilapäsädam 
änetvä vejje pakkosäpetvä tikicchäpeti. Atha so vejjo 5) osadhena tassa sarire lohi- 
am apanetvä tikicchati. Catupañcadivasabbhantare yeva 50 vijjädharo arogo päka- 
tiko bodhisattassa santikam gantvä vanditvä + mahäpurisa ayamm me khaggo ativiya 
mahätejänubhävo tram pana allano hatihena imam khaggam gaheträ bhümiyañ 
ca akäse ca pakkhandissasi yevä= [79] ti vatvä bodhisatlassa hatthe tam khaggam 
datvä attano vasanalhänam pakkami. 


65) [VIN 3, 8963 VI, 2, 8e]. — 09 Ka yüjjhant ; K 3 yaÿhant; K 4 yujanto. — 
en [IX, à, 829]: K 3 pattämi. — F9 [1, s 6, dia]; K 6 vejas Ka vejjam. — 9 K 3 paka- 
re Rss — (6) Ka vejjo. — (M) K 3 met: pi, — (I TI, 5, 315]; K 3 osutham kusalo. — 
(ui K 3 cattupañcadivasabhantare. — N)K£ vaclä. — (M [l, p b, 1 2|; K 1 vijädharo. — 
(a) K 4 omet : pi. — 40 K 2 omet : üha. — (9) K 4 omef : mama. — (#1) [V, 5, 50]; KR: 
turn, — 0%) [VUI, 5, 327]; K 3-4 omettent : 0. — (1) K3 hatthe. — 0% [K, 3, 338]. — 
my K 4 wi. — (9) K 9-4 pakkhandi. — KA te. — 09 Kb yeva. — (M1 K 4 pakümi. 


m GO [VI,s, 301] — 6 [XUI, 2, 887k — M [X, 26, 88a]. — [NI 3, Sa]. — EI [NI 
5, 322]. 





sant alors au fils du chapelain et au fils du ministre : e Venez avec moi, leur dit-il, 
vous jouerez dans le bosquet». Tandis qu'il se rendait au bosquet, il aperçut 
de loin le vijjädhara, étant allé près de lui, il lui demanda : - Comment et pour 
quelle raison es-tu venu, mon ami?» — e Grand homme, nous étions deux en train 
Le combattre, vaincu, je suis tombé.» À ces mots il le souleva, et, à eux trois, ils 
le conduisirent à la terrasse, puis le Bodhuisatta envoya chercher un médecin et 
le fit soigner. Le médecin était habile dans l'art des simples, au bout de quatre 
ou cinq jours à peine, le vijjädhara avait repris son état antérieur. Il se rendit 
alors auprès du Bodhisatta el lui dit : -Grand roi, mon épée que voici a un très 
grand pouvoir, celui qui la tient dans sa main, sire, s'élance à travers les airs comme 
sur la terre ferme, puis, lui ayant offert son épée, il prit congé el s'en alla, 
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Todä bodhisatto pi devim{!! ämantetvä -ehi dev mavñ saddbhim gantukämo 
hi) pabbate himavante®) va gacchämä Pr ti. Abam layü saddhim gami- 
ssami deva» ti. So deviml® ürumajjhe( nisidäpetva äkäsam  uppatitva © 
uttaräbhimukho (0) püyasi. [ A9, lai ml. Nänäpabbatagühäni (1 dissanti (* purato 
gacchanto rajjatapabbatam (1 dissati (9 purato 9 gacchanto suvannapabhato LE! 
dissati U} puralo gacchanto ratanapabbalo  dissati purato gacchanto himavanta- 
pabbato (9% dissati. Satakütapatimanditäni 7 sattaratanä (1) mayäni caturäsilisa- 
hassasikharapatitthäpitäni ©*%  pañcasalayojanubbedhäni nänäkapparukkhapali- 
manditäni ®)  sattaratanaselamayäni 5%  nänävidhäni(®®  kinnarakinnariyo 1 
gäyanti uaccanti nänävidhäni miggaganaui nänävidhäni hatthisthakhaggudi- 
piassaräpäni(%) dissanti 2. Bodhisatlo himavantam © gantvä pabbate = 
olaritvä ) nänäpupphäni gahetva devim F9 manditvä nänävidhäni phalani 
gahetvä deviyä saddhim khädi. Nänävidhadhärani © punnänt #1 nhälva ©? 
pivitvä pädaparicärikäya deviyä saddhim gacchanto nänäpabbata ühäni% dissanli 
[A 0, kai v] ekekasmim gühe F9 ekarattindivam vasitva visani [M 


Atha te amaceädayo bodhisattañ ea deviñ ca adisvä sakalauyyäne pariyesitvä 
nälabhimeu 1, Te sabbe tattha roditvä pariyesitvä puna nagaram pavisitvä 
räjänam elam attham ärocesum (3), Räjä tam sutvä amaccam änäpesi » gaccha 
simgham %% brahmapuram (1) vindadattam "7 mama bhätaram pucchi» li. 
Amacco anupubbena gacchanto brahmapuram sampäpuni(*) nagaram pavisilvä 
ajänam vanditvä imäm gâtham äha : 


Tava putto ea devi ca dve janä PT tattha näddasam (si) 
Tena mam pahini®?) râja tava säsanam äcikkhitun 1 (ti, 


M GK dev — Ci Kust gactubams. — 6) Ki-s-3 si — ( K& himmavonte — 
(1 K 4 lava gacchämi, ajoute : deviyü si ps — (9 KG dei. — 01 KR a-3 urumajjhe; k 4 ura- 
majjhe. — 19 [IV, RE 0 K 3-4 uppattiivs. — 0 K3 utarabhimukho. — (4 LE, 
va, oz V, à, So]; KR 6 näinäpabbate". — (4 Ka dissati. — (1 ||, Sa, 14]; KA 
rajjata" ; K 1 rajata®. — () K fi dissants, — 4 K 4 omet : puralo ... himavantapabhato, — 
GK a 4 “pabbatamn. — UT [AL, 181}, — UN Ka “pabhatam. — 19 Ka “pabbatum. — 
+, Ko satakuta"; K & sattakuta®, — V0) [IT, 13-317]; K 3 sutarattanñ ; K 1 suttarstons. — 
() K 3 “patitthatés K & patilthitämi. — (1 Ka-3 samañecasala"; KA samañecasatlä. — 
4) [1,46, 1%]: K 4 nänükassarukkhapali emas ndilani; K 1 “patimanditin. — 3} K 3-4 
sataratana", — 6) [V, &, 390]. — 01 [1, 3e, 314]; K à kinparakinnariyo. — (9 [l, au 131]; 
Ka-a miga. — (1) K 4 ‘assarüpa. — PK 4 ssanti. — F9 K 4 himmavantam. — 0% [ VIII, 

nn. 

Alors le Bodhisatta dit à la princesse : # Viens avec moi, à reine, je désire voya- 
ger, nous allons aller dans l'Himavants. — «J'irai avec toi, Seigneur=, dit-elle, 

Îl la fit asseoir sur ses genoux, et, s'étant élevé dans les airs, se dirigea vers le 

Nord. Ils virent des montagnes et des grottes de loutes espèces et à mesure qu'ils 

avançaient dans leur course apparut la montagne d'argent, puis la montagne d'or, 

puis la montagne de pierrenes et enfin l'Himavant. Îls virent se dresser, ornés 

de cent pics faits de sept joyaux, quatre vingt-quatre mille sommets qui s'élevaient à 

une hauteur de einq cents yojanas parés d'un grand nombre d'arbres d'abondance 

faits de cristal et de sept joyaux. Une foule de kinnara et de kinnari chantent et 
dansent. Ils virent des troupeaux de bètes sauvages de toutes espèces : des élé- 
phants, des lions, des rhinocéros, des panthères et des chevaux. Le Bodhisatta, 
qui s'était dirigé vers l'Himavant, descendit sur la montagne. Il prit des fleurs 
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Atha mahäsatto altano devim ämaotento imam gätham äha : 
a. Mayä saddhim ehi bhadde gantukämo manorammamn 
Himavantam gacchissäma äyähi tva maya sahä li. 


Évañ ca valvä mahäsatlo attano devim ürumajjhe nisidäpelvä hatthena kha- 
ggam gahetva äkäse pakkhanditva akäsen ‘eva gantvä ultaräbhimukho päyäsi. 
Ath'assa bodhisattassa nänävidhäni pabbatäni dissanti. Tadä bodhisatlu sabhariyo 
purato gacchanto pathamarmn rajatapabbatam passati. Tato suvannapabbatam talo 
ratanapabbalam lalo himavantapabbatam passat. So hi pabbato himavantapa- 
bbato 4) näma ahosi. Satakütapatimandito satlaratanamayo caturästusahassasikhi- 
rapatimandilo pañcasatayojanapamänubbedho nänävidhakapparukkhapatimandito 
nänävidhakinnarakinnarisanehi € eva nänävidhadijamigaganehi ca parikinno. 
Nänähatthiassasihabyagghadipikhaggsacchataracchädigantkinno ea  hoti. Atha 
bodhisatio sabhariyo himavantapabbate otaritva nänäpupphäni gahetvä allano 
devif ca attänaÿñ ca mandetvä nänävidhäni phaläni gahetvä deviya saddhim khä- 
ditvä nänävidhadijaganäkinne pañcavidhapadumasañchanne ekasmim sare nhatvä 
ea pivitvä ca deviyä saddhim gantva talth® eva nänävidhapabbatagühädini oloketva 
ekasmim gühäyam ( pavisityä tatth’ eva visamitvä @) ekarattidivam vihäsi. 

Atha uyyäne vasantä amaccädayo mahäjanä bodhisattañ ca deviñ ca adisvä saks- 
lauyyäne Le ubho ( pariyesiträ katthaci apassantä uyyänato nikkbamityvä ramma- 
puranararar pavisitvä sirisihanagutlo rañño etam attham ärorayimsu. Tam sutvä 
so räjà ekam amaccarm änäpesi -gacchahi siügham 5 bhane tvam brahmapurana- 
garam gantvä mama sahäyam bandhudattaräjänam ärochts . So rsidhu devär 
li rañño patisutya ( brahmapura [80] rattham gantvä nagaram pavisilvä râjiusm 
vanditvä ekamantam nisiditvä tam käranam rañño äcikkhanto 1mam gätham äha : 

23. Puito narinda tumhäkam amhäkañ ca rañño dhttä 
Ubho tattha na dissanti kim te idhfgatä putlä 
Tena mam pahini räja jänitum le tavantike Li 

1,326]; K 3-4 pabbato. — 69 K 3 ottaritra. — K 4 devi. — 09) [IV, 8, 9 : V, 1, 19]; 

K 44 nûngvidhäräni, — 69 K 3 cunnäni; K 4 pungani. — F1 [l, a, 14]; Ki nahatvs. — 

6) Ka “guhäni., — 6 [T, 2 0, 195: V, 1,819]; K 4 gürhänvo (hi surchargé à l'encre). — 

qu) a, ab, 3131 — 0) E 4 nülabhisum. — (1 K 3 omet : puna nagaram avisiltä. — 

do) K 4 Groncessi (ce en eurcharge à l'encre) — (M) Ki gacchasi. — (1 [I, 16, do]; ki: 
sigham; K 4 omet : simgham. — (w) K3 brähmaparams K 4 brähmanapuram. — (1 Ka 
dadhadattäm. — (4) K 3 bräbmapuram. — ("1 K 3 sampäpanitrs. — () [VIIL, 1 4, as]; 

K 4 janm. — 60 [1, d, %10]; Ka näddasum. — E9 K Hi pahi, — @% K 4 ñckkhatam. 


m Li) (VIE, à ne — WI, 10,310] — MIT, b, 413]. — 0) [VI, a, sait. — Gi [E, 
16, io]. — M II, s 6, 318]. 

de toutes sortes, en para la princesse, cueillit des fruits variés et les mangea avec 

elle. I se baigna dans un grand nombre de torrents aux eaux abondantes et s'y 

désaltéra. Tandis qu'il allait avec son épouse, il vit toutes espèces de grottes 

et de montagnes et, dans chaque grotte, s'arrêta un jour et une nuit pour se 

reposer. 

Les compagnons du Bodhisatta, ministres en lle, ne le voyant plus ni la prin- 
cesse, les cherchèrent en vain dans tout le parc. Ils pleurèrent, les cherchèrent, 
puis rentrèrent dans la ville et informèrent le roi de cet événement. Celui-ci, à 
cette nouvelle, manda son ministre et lui dit : a Va vite à Brahmapura et interroge 
mon frère Vindadattar. Le ministre, en avançant progressivement, arriva à Brahma- 

ura. Ï entra dans la ville et, après voir salué le roi, dit cette stance : « Ton 
ls et la princesse ont disparu. C'est pour te le faire savoir que le roi m'a envoyé», 
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Atha râjñ ca devi ca tam sutva bâhä paggayha ( mahäparidevanto ® äha % : 


Hä hä natthäl% ubho ratthä hä hä malthä!® dve janä caf 
Gatñ puttakä kuhim no [Ka, ko r] cajjissäma ) duve jane © 
Ratthe ca padese €’ eva 9 katham tumhe cajissatha 00 

Kena käranena natthä % katharm (1 koci na jänäti 

Ubho mayarm (!} mahädevi 5 aputtä 9) ea 07) bhavämhase 
Puttakena 9% vina 9 ajja 2 katham jiväma 7 pullakä U 


Atha nom devi äba : 
Kim kareyyäon 1 ‘ham deva Kim karissasi tvam © dhuvar #1) 
Pubbakarmmavipäkens 7 dve 7 natthà 7 va 7 bhavissare Li 


Bodhisaltassa vivogena sukhattham ° nñsakkhimsu F0. 


So amacco râjabhavanato nikkhamiträ P rammapuram F9 ägantva réjänam 
viññäpento &ha : 
Te tamhi nagare 9 m'atthi râjä I ea devi ca 59) yada 8 
Sulväna  säsanam tadä kalunam 1 paridevayum (°°? 
Rüjä ummattako viva paridevesi so (1 tada (2 ti, 


Bodhisatlo himavantam dvimäsam "7 pavisitva puna devivä saddhim äkäsam 
pakkhandityä 1) gacchanto keläsamalthake suvannanagaram adassa 1, Tattha suvan- 


KM (Kat payagha. — 0 [ VI, 4, 3aa]; K à mahäparidevantä. — 63 K 4 ähasum. — ( 1, 
+6, 414] K 3%, 4 nattha, K 3 matthä, — (5 Ka natthä, — 44 KM oumet : ca. — (3 K a ne, KE 3 
thème. — 1% Ka cajissäma, K 3 pajissüma. — (1 K 4 donne pour ce vers : Ki gato puttake hane 
cajissali duve jante. — (0 K3 vera. — (1! K 3 pajissatha; K 1 patissatha; K à donne pour 
ce vers : nan katha ralthe ca depelha katham tumbe cajaya ca. — (% K1 natthä:; K4 s0 
nattho. — (51 K 4 omet: kate. — CN [VL, 4, si]; K 4 to mayam. — (0% K1, 6 maya den. 
— (0 K 4 apatto. — (0 K Gr. — 09 XIV, 10, 498]; K & tamhase, — (® K 4 puttakens. — 
(9 Ki vins. — O9 Ko, h aja. — 09 K 4 ma. — (%) K a karanä pi; K 3 kariyama; K 4 kari- 
värni. — (0 Koh tam. — (Ke dhuva; K 4 tuvarn. — (#) K 3 pubbakammam vipäkena. — 
(7 Ko tanda, — V9 [1,3 6, 31%]5 Ra matthi, — (9 K 3 omet : va, — 9 K 4 sukhatom. — 





À ces mots le roi et la reine levérent les bras et dirent en se lamentant très fort : 
e Hélas! hélus! Perdus sont les deux royaumes, hélas! hélas! Nous sommes pér- 
dus Lous les deux. Où nos enfants sont-ils partis? On nous aura abandonnés! 
Comment auriez-vous abandonné et nous deux et vos royaumes et vos pays! Pour 
quelle raison sont-ils perdus! Comment personne ne le sait-11? Nous voilà sans 
enfant, à grande reine. Sans vous, comment allons-nous vivre maintenant, à mes 
enfants?» | 

La reine dit alors : # Que dois-je faire, Seigneur, et toi, que feras-tu? Sûrement 
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Atha raj8 -mama ubho puttä kadäci pi imasmim ratthe anâgacchanti idäni pan’ 
ele kubhim gacchantis Li vatvä imam gätham äha : 
ah. Idäni te kuhim galä nâgatä mama santike 
Idh'eva me na dissare evam jänähi amaccä li 


Tam sutvä devadhitädest imam gätham äha : 


20. Kim Kkarissämi ‘ham deva kim karosi tvam te datthum 
Pubhakammavipäkena natthä va te bhavissare ti. 


Tarn sutvä bandhudatlo räjä dukkhr dumano (1!) ahosi. Evam ete ubho khalliya 
allano bähä paggayha paridevant imam gäthädvayam ähamsu : 


26. Ha H& putlä natthä ralthä amhäkañ ca natthä putt 
Kubim galä ubho ete katham jiväma nagare 

27. Kaltha ratthe ca dese ca ete kadñ na dissare 
Mavain sukhar na labhäma tesam mukham adassanä ti 


Atha te ubho khattiyñ tassa amaccassa pannäkäram datvä uyyojeträ atlano pulla- 
vivogadukkhen’ eva mukham vivaritum na sakkhimsu. 


So pana amacco allano nagaramn paccägantvä räjänam upasaôkamitva vanditrä Lam 
käranarm rañño âcikkhanto imam gätham äha : 


28. Pultä râja na dissanti bandhudalto ca s0 räja 
Tesañ ca kKäranam sulvä kalunam ( va paridevati U 


Tam sutvä s0 räjä dukkhr dumano ® shosi. 
Tadä bodhisatto deviyä saddhim himavante dve mäsarn ( vasitvä puna äkñsen’eva 
pakkhandati, Tasmim kira keläsakütapabbatamatthake (hitanagaram suvannana- 


EU KA ns sakkhimsu. — 9 K 4 mikkhimitra. — 1 K 3 ramimapüram, — 4) K 4 nagathe. 
— F9 K 4 ajoute : sutvm. — 09 K 4 met : ca devi cn. — 6 K 4 yathä. — 09 [X, 38, 833 Ê 
K 4 omet : sulvüna süsanam ladà; ajoute : Earum. — C9 [I, 9, 6]: K 1, 4 kalünam. — 
Mi K4 rodati. — #9 K 4 omet : parideresi 80, — (2) K3 ajoute : n'atthi: K % ajoute : atthi, 
cnet 2 4. — (6) [VI, 34, ai]: KA déc masam. — (M) [1, Sa, 414]: K 1, 3 pakkhanditrä. — 
(6) [1, #4, 1929]; K 1 addasa. 


Æ LE, a b, Ha]. — [E, ñ, H6!. — M” [E, «a b. Has]. — (4 [VE, 3. Ja: |. 





c'est par l'effet de la maturation d'une action passée qu'ils ont dû se perdre. s 
Séparés du Bodhisatta, 1 n'est plus de bonheur possible pour eux! 
 munistre sortit du palais royal et, lorsqu'il fut arrivé à Rammapura, informa 
le roi en disant : + Îls ne sont pas à Brahmapura, Quand le roi et la reine ont appr.s 
la nouvelle, ils se sont lamentés à faire pitié. Le roi s'est lamenté comme s'il avait 
perdu l'esprit ». 
Le Bodhisatta passa deux mois dans l'Himavant, puis il s'élança dans les airs 
avec la princesse et dans sa course aperçut la ville d'or sur le sommet du Ketäsa. 
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panagare (0 [Ka, ko &] dumaräjä näma atthi nänäkinnarakinnariyo * äkinna- 
devanagaramn ©! viva ahosi. Atha bodhisatto lattha otaritvä  suvannanagaram 
pâvisi  Dumaräjä (9 bodhisattam disva 0) cintesi +ayam samuddhaghoso 
näma imasmim sampallo " aliviya acchariyabhütam (9) tassa Ggamanans (1 ehi "1 
la maya saddhim misidathä #41 pakkosäpetvä ekñsane nisidir. Atha kho deviyä 
saha bodhisaito Kinnararäjänarm ll vanditva ekäsane misidi. Kinnararäjä C9 bodhi- 
sallam bähähi älingitvä sisam eumbitvä imaup gatham äha : 


dam hi nagaram ranmmam pa saeRens sambhavar 
Sovannamayar (1 päakäram (9 adharajjam (1 dadämi (Si 1e ti 


Mahäsallo tassa vacanam 09 sutvä patikkhipanto 1 äha : 


Sädhu ÉD väkyam idam (1 deva 1 mäsamattam layä saha 9 
[A a, Lam v°] Vasissämi 9 malhäräja kilissämi 9) Laya sahä li. 


Bodhisatto keläsapabhate 7 mäsamattar É vasanto 1 dummaräjänam 89 äpu- 
cchitya OU Keläsato uppatitvä äkäsena 9 gacchanto anotatlasaram 1 disvä catumu- 
khatitthapatimanditam P% sattaralanamayamn F9 ekatitthapasse 9 dve 89 vakkha 
devatä 9 mhäyanti %% ekatilthapasse isivijädhara % nhäyanti 0 ekatitthapasse 
buddrapaccekabuddhaarahanta®® Khtoäsava nhäyanti(®}, Atha bodhisatto lt tar (15) 
disväna äkäsato otaritva 9 anotatlasare 7 mäsamattam #1 Kilanto 9 puna ano- 
lattato (59 otaritva 51 äkñsena * gacchanto purato chadantadaham %} anuppatto 1, 
Chadantadahasaro FT pana satayojanaparimandalo ® sevälarn 9 vä panakam F9 va 
n'althi. Chadantasure % pana chapabbatä 2 parikkhipanti rajjatapabbatam (0 
manipabbatam suvannapabbatam [A a, kam v|] añjanapabbatam * jätihingula- 


M () K3 suvauua laltha nagare. — (9 [IV, 6, 319]; K 1 nänäkinnorakinnarihi. — (% K: 
äkinoaun devanagaran. — (1 K 4 otlaritva, — 1 KR 3 pavisi. — 1 Ka, 3 dumma®. — (1 K 3 
omet : disvä. — 1 Ka sumudda", — 49 KE amer : imasmum sampatto, — (4 K3 acchiriyam 
bhütam: KA acchiriyabhutam: K 1 acchoriyabbhutan., — (9 Ka evarm hi. — (9 [1, 3a, 
313]; K 3 kivaräjänam; K 1 kinnara”. — (6) Ka kinnara®, — UM [IE, 1, 4164 — 1) K4 
sovannamuys. — V7 KR paka. — (61 [l,ub, Sas]: K 4 attharajjes K 1 nddha’, — 04} K4 
nadämi. — 1% K 3 vaccanam, — #1 [1,44 14]: Ka patikkhipante. — (1) K4 suddharmn. 
— (6) K 3 vakyammaidem, — #1 K 4 rüja. — O0 Kh soma. — 9) K3, 4 vassissämi. — 
C) [1,38, Hi]; Ka Kilissios. — 9) K4 kolüsapabbatate. — 09 K 3 mâsam inagparn. — 
[XX ab, 35e — PU (I, aa, Hi — 60 KA upatitsa. — #9 K 4 fkâse. = 15} K$ ano- 
matatte". — CN [1, 56, H%]; Ka catummukhatitthapatimanditam; K 4 “patimanditam. — 
) K3 sattarattans"; K 4 sallaranamayamn, — 69 [VIT, ab, 3441. — 9 K 4 omet : dve, — 





C'est en cette ville que siège le roi Duma, Elle est comme une ville des dieux, 
pleine de kinnara et de kinnarï de toutes espèces. Le Bodhisatta descendit et y 
entra. En le voyant, le roi D'uma pensa : «C'est Samuddaghosa qui est arrivé ivi, 
sa venue est une merveille ao dinaibes. Lui ayant fait dire : + Venez vous asseoir 
avec moi, ami», il pri place sur un siège. 

Alors, ayant avec la princesse salué le roi des Kinnara, le Bodhisatta prit place 
sur le même siège que lui, Le roi l'entoura de ses bras, lui baisa la tte et dit cette 
stance : « Cette cité délicieuse aux remparts d'or, qui est le fruit du mérite, je te 
la donne pour y régner de moitié [avec moï]=. Le Grand Être, à ces mots, décli- 
nant cette offre, répondit : « Bienveillant est ton discours, sire, pendant un mois 
je demeurerai en {a compagnie et me divertirai avec Lois. 
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garam näma ahosi. Tam pana nagaram nänävidhakinnarakinnarinam vasanathänam 
eva hoti. Taltha kionaränam indo vijjädharo dumararäja näma ahosi. Tadä bodhi- 
satlo sadeviyä saddhim (1 äkäsen" eva gacchanlo devanagoram viya tam nagaram 
disvä bhümivyarg otaritvä tam suvannanagaram devaräjaliläya viva allano suviläsa- 
hläya tam nagaram pavisi. Ah es0 dumararäjä bodhisatlam disvä +ayarm kumäru 
samuddaghoso nâäma holis Li cintetvä cehi tvam (äla mayä saddhim ekäsane 
nisidast le U. Tam sutvä bodhi-atto sibhariyo tatth” eva kionararaüñä saddhim 
ekäsane misidi. Atha kinnararäjä bodhisattam älingetva © lussa sisam cumbitya 
imam gâtham äha : 


29. Îmam me nagaram rammam puññakämens sombhutam 
Suvannamayaleñkäram agyarajjam dadämi te U 


Tassa vacanam sutvä mahäsallo äha : 


30. Saädhu vakyam 1dam râja vasissäoni lavanlike 
Kilissäma yathä kämam ckamäs” idha pabbate li 


Tadä bodhisatto keläsakütapabbate ekamäsam vasitva dumararäjänam äpucchita 
keläsapabhatato äkäsen” eva gocchanto dûüré Giva catulitthapatimanditam sattarata- 
namayam onotattadiham passat. Tesu pana catüsu litthesu ekalilthe devata 
nhäyant ekalillhe devakaññäyo ekatitibe yakkbä ekaltthe vipjädharä nhäyantr. 
Budhisattu deviyä saddhim äkäsalo otarilvä anodattadahe "} ukamda ®) kilitva 
talih" eva ekamäsam vasitvä pana äkäsena gacchanto chaddantadaham sampäpuni. 
So pana chaddantadaho chattimsavojanaparimandelo hot. Tatth'eva chaddantadahe 
vlan vä pannakam va n'atthi. Rajatapabbalo ca suvannapabbato ca manipabbato 
cu jätihañgulapabbato ca añcanapabbato ) ca selapabbato cä Li ime satlapabhatñ 
lam eva chaddantadabam parikkhipilv& atlhamsu. Atha mahñsallo evarüpam 


Ge [VIT 14, 343]. — 09 [1, Sa, 3133 K 1 nabäyants — (1 [T, s 8, 319]; K 1 vijjädhors. 
— 0) Ka nahäyanti. — (9) K 3 paccekabuddhaarahants. — 1} K 1 nahôyants, — (M) K 3 hodhi- 
salam. — (6) K% oumet : Laon, — C9) K 3 ottarites. — 09 K 4 anomatla". — (9) K% mämatta. 
— M [1,38, Shi; X,sa, 41}; Ka, s kilanto, — (9) K 3 anomatattato; K 4 antomaltato. 
— 1) KS ollariten. — (9 KS, & aküse. — (9 [T,06, Sa]: K3 chodontam; K à chaddantä 
damham; & 1 chaddanta”, — 9 K 4 anuppato. — (1 [VT, 18, 423]; K 3 chadantam dahasaro:; 
K 4 chaddanta*; K s chaddantasaro, — (1 Ka sat; K 4 chatimes”, — 17 Ka sedhalam; 
KA, 4 selam. — 0) K3 panaka, — 1 KA chaddantare, ajonte : ca; K 1 chsddanta. — 
(eu) Ki pabbatä. — (I TE, Sa, ah; LV, 7, Higf: Kat, & rajata. — #1) Kh añjanapabbata. 


m (XV, 1,338) — (0 [X, 1, 830] — 61 [XIV, 8, 338] — 0 [1,5, 315]. — ©) d° udokam, 
— 19 [1,5, #15]. 





Le Bodhisatta resta un mois sur le Keläsa, puis il prit congé du roi et s'envola. 
En allant par les airs, il aperçut le lac Anottata qui est orné sur les quatre faces 
de bains sacrés faits de sept pierres précieuses. Dans l'un se baignent deux 
Yakkha, dans un autre des 1si et des vijjädhara, dans un autre des buddha, des 

ecekabuddha et des arahat dont les impuretés sont détruites. Le Bodhisatta 

evant ce spectacle descendit des airs et se divertit pendant un mois sur le lac 
Anotatta, puis, ayant quitté le lac Anotatta, en allant par les airs, il atteignit le 
lac Chaddanta. Ce lac a cent yojana de tour, 1l ne s'y trouvent ni mousses ni herbes 
aquatiques. Six montagnes l'entourent : la montagne d'argent, la montagne de 
pierrertes, la montagne d'or, la montagne d'antimoine, la montagne de vermillon 
et la montagne de cristal. En voyant le lac Chaddanta d'une telle splendeur, le 
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pabbatam (1 phalikapabbatam. Evarüpam sirisampattim (® chadantasaram Si disva 
äkäsato®) otaritvä ®) chadantadaham ( olokento olokitamalte() yeva jâtisara- 
iñanena $! deviyä saddhim katham pavattento imam gätham ! äha : 


Aham pubbesu jätisu ll" lasmim chadantadahell va 
Saruttame ( uägaräjä tadä ahosim (% chadante (M) 
Tasmim echadantadahe 1 pure V9 nägasatthisahassäni 0) 
Vasäma 9) Kiñcanagühe 09 ti. 


Devi bodhisattassa katharp sutvä tatth 9 eva jâtisarannänam © uppajji À? devi 
bodhisatiam äha (1) : 


Aham pubbe mahäräja vasissämi ©) tayä saha | 
Mahäsubhadra Si nämähamn pâde 9 te paricärikä É7) ui. 


Evañ ca pana vaivä 1 dve janä chadantadahe  otaritva 69% nänäpupphäni 
gahelrä devivä saddhim manditvä kKilanto 60 tato 7 chadantadahato 9) äkäsam 
uppatitvä (9 [Ks, bah r'] gacchanto äkäsena F9) rammanïyam P9 suvannabhü- 
miyam 7 disvä +lattha majjhe veduriyaphalake 9 nisidissämi ll pañcadasahat- 
thubbedhe 9 Gimsahatthavitthäräyäme + ti cintesi 0%, Bodhisatto evarüpam siri- 
sampattin C1 disvä imam gätham äha : 


Oruyhäma !* mahädevi veduriyaphalake 9 maye 17) 
Visamäma (1 1dha devi pacchä rammapurain gatä (49) qi (50), 


Bodhisatto deviyä saddhir otaritvä 81 tattha dve suvannaküpäni 6 ékam uda- 
kaparipunnam 7 ekam gandhaparipunnarn 5%, + Kasmä pana eva bhavissalts li. 
Pubbe vijädharä F7 udakam gahetvaä gandham 1 vilimpitva veduriyaphalake 1) 


KM (0 Kô jatlabhiñgale". — 0 Ka sin, — 6) KA chaddantusari; K 1 chaddanta®. — () K£ 
akäsato. — (M RS oltaritva. — (9 |l,a86, 31s]; K 1, h choddunta, — © K 3 olokitte". — 
(M (1,06, 13]; K 3 jôlisaraññänena; K1 jütissarannänens, — (% K3 gäthäm. — (9 K4 
jätimsu. — (1 K 34 suchadantadahe: K 4 chaddantahe; K à chaddantadahe, — (3) K & ruttame. 
— () K3, 4 abosi. — 0 K 4 chaddantasaramn, ajoute : uttame nägarajà Lada ahosis K à chd 
dante. — 09 KA chaddhantadahe; K : chaddanta”, — 1} K£ pure. — (1%) K4 adasaddhi- 
RE EM em — Pi [6 310; 1. 1e Bios V  SNQIE Ke 
kañcane nyosi. — 7 K 1-û laid, — PO (I, 26, 313]; K 9 jätisoraññam: K 4 jätisara: K 1 jütis- 
saraññägum, — (#3 K 3 uppajjhim; K 4 uppadi, — 1 K 4 aha. — (6) [IX, a, #80): K 44 
vassissämn, — (#1 Cf, jat. V, 36 : Chaddantajätaka (514). — 11 K 3 pa. — (7) Thmèse : te 
pâdapareanka; K 4 pariks — 68) [X, 38, 3331 — (9) K sh choddanta®. — 19 K 3 oHaritv&. 
— (4) [VI, 4, se: X sa, M3]; Re Kilanto: K 1 kilanto. — F3) K 3 gato. — 1%) Ka chada- 
bato; K 1-4 chaddanta®, — F9 akñsam, — #9 K 3 uppattiträ; K 4 uppaitimivä. — 6 K 4 
aküse. — [aa Si]; K «+ rammaniyan: K 4 rammaniyam. — ) K 4 “bhumiyam: K 1 





Bodhisatta descendit des airs et le contempla ; à peine l'eut-1l regardé, uen vertu 
de la faculté quil avait de se souvenir de ses existences antérieures, ; prononça 
cetle stance, en s'entretenant avec la reine : + Dans mes existences antérieures, 
sur ce lac Chaddanta, le plus beau des lacs, j'ai été roi des éléphants. Jadis, sur 
ce lac Chaddanta, nous étions soixante mille éléphants qui habitions dans une 
caverne d'or. Ên entendant ces paroles, le souvenir de ses existences passées 
s'éveilla chez la princesse qui dit au Bodhisatta : + Jadis, à Grand roi, j'ai habité 
avec foi. Je m'appelais Mahäsubhadrä et j'étais ta servante». 

Ayant ainsi alé, ils descendirent sur le lac Chaddanta, Le Bodhisatia cueillit 
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chaddantadaham disvä äkäsato otaritvä [$2] tam chaddantadaham olokesi. Atha 
mahäsatto attano jälisarañänena {1 pubbe niväsam saritvä deviyä saddhim sallapento 
imarn gâthädvayam äha : 


31. Idhäham pubbajätisu jäto lattha dahe rame 
Nägaräjä mahiddhiko sabbanägänam issaro. 

39. So’ ham bhadde nägaräjä chaddantanñmake sare 
Atthasahassanägänam sämiko amhi "1 baläva ti 


Devi pi talth' eva jätisarañnänam % labhitoa bodhisattena saddhim sallapentr 
imam gätham äha : 


33. Nanu pubbe aham deva chaddantanämake sare 
Subhaddä näma idh'eva vasäoi M lava santike 1. 


Evam ete ubho ® khattiyä aññamaññam sallapentä chaddantadahe otaritvä taltha 
pupphäni gahetvä attänañ ca devin (®) ca mandelva kilitvä lato äkäsen eva gacchantä 
rammaniyan (| suvannabhümim passanti. Taltha kira eko phaliko velurivaralana- 
mayo () pañcadasahatihubbedho timsahatthavitthäräyämo ahosi. Tadä bodhisatto 
tar evarüpam sampatlim disvä deviyä saddhim ämantento imam gatham äha : 


3%. Orohäma mayam bhadde veluriye va phalike 
Vissamilvä gamissäma pacchä rammapuram mayan ti. 


Evañ ca pana vatvä ) te ubho 09 khattiyä tatth'e va palike otarimsu. Tattha ekam 
udakaparipunnam ekam gandhaparipunnañ eà ü dve suvannaküpäni (9 honti. 
Pubbe kira vijjädharä suvannaküpato udakam gaheträ gandham gahelvä allänam 


“hammivarn. — 0% [1, 8, 316]. — (9 K & nidisidi, — 1 K 3 pañcadassa"; K 4 “hatthub- 
bede. — 1 K 4-5 “vitthärävayäme; K 4 lisahatthavilthäraväyäme. — (9) K 4 amet : li cintesi. 
— M) Ka sir, — (9) [XIV, 6, 338]; K 3-4 oruyhama, — (9 K 3 veturiya”: K 1 vedu- 
rivaphalaka, — (9 [I, su0, 317], — (1 K 3 vasamäma; K 4 vassissäma. — (#1 [IX, s, 
339: K 3 gato. — CO K & omer : ti. — OU K 3 ottaritvs. — (9 [V, 1, Sagfs KR af 
“kupäni. — (#1) K 3 “paripunam. — (F K 3 Creer st K& ganda”, — #41 IL, 
a b, 19]; K à vigjädhars. — 04 K 5 gandam; K 4 gandhe. — FIfI, 8, 516]; K « 
vedariya”, 


m (lab, 33431 — 1 [EX, s, 330]. — M [1 #46, S13L — M [IX, s, 340]. — PI [NT, s, 
Bail. — 0 [VIN 5, ag — M (I, 208, dia], — 0 (VUE, 5 0, 333]. — 0 [X, 36, 333]. 
— (19) LVL 2, 001). — (0 [Y, ls 319}. | 





toutes sortes de fleurs, s'en para avec la princesse et se divertit; puis, s'étant envolé 
du lac Chaddanta, en allant par les airs, il aperçut la Terre d'Or enchanteresse : 
«Je vais m'asseoir là, sur un banc d'œil de chat haut de quinze coudées, long et 
large de trente», pensa-t-il, et voyant une telle splendeur, 1l dit cette stance : « Nous 
allons descendre, à Grande reine, là nous nous reposerons sur un banc d'œil 
de chat, à reine, puis nous irons à fammapura ». 

Le Bodhisatta descendit avec la princesse. Là se trouvent deux puits d'or, 
l'un plein d'eau, l'autre, de parfum. Comment cela a-t-l pu arriver? Jadis des 
vijjäd prirent de l'eau, s’oignirent de parfum et s'assirent sur un banc d'œil 
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nisidinsu. Bodhisatto udaknkuppena (7 mukham vikhäletvä © deviya saddhim 
gandham % vilimpelvä 7 visamanalthäva 9 vedurivaphalake ( savanto M niddam 
okkarmi M), 

Tasmim käle eko vijädharo P äkäsenägantvä bodhisaliam sayantam l disva 
sanikam 9 gantva khaggarn gahetvä [A 2, bah w°] akäsena pakkhandi (2. Bodhi- 
satto devr ca 97 pabujjhityä 0 Khaggam adisvä dve janä (5) tam pariyesantä nädas- 
simsu C9. Devt tassa pade suvannakacchapam (1 avasesam dassetvaä 9 aitano sisam 
thapetva 0% paridevt . Bodhisatto pi devim ©" äha <Käyena väcä ya vadi atihi 
dosam khamähi® der hi sabhävam 1 adhuvam © samägamam % sablhiam 
idañ 7 ca loke samyogaviyogan 1 ti buddhä vadanti+ ti 1, Tato dev bodhisat- 
lassa katham suivi -kuhim deva gamissäma O4 15 60 &ha. Samuddham &® ataris- 
sara °° vena ® kena anunessati ) yena kena gamissäma yena P% nessati mar F7) 
tato ls U. Tato bodhisatto deviya saddhim samuddhatire nävam (t0} pariye- 
santo  nävam adissä ekarm 1 simbalirukkhakhandam 4 disva bodhisatts mülam 
[A +, Ha r°] olambitva der pana agjam gahelvä evam dve janä gacehantä MA] 
via samuddhamajjhe ®% sampatia 86. lasmim samayé adharattikakäle 7 sam- 


M M, s6, 31751, aay, is]s K 1 “küpena. — & (I, #6, 19); K 4 vihaleträ, — 01 K 3 
gandam; K & gandha. — (4 [AIV, 8, 348]; K #1 vilippetvé; K 4 vilimpitea. — 19) [l, 6 
413); 8 4 visamina"; K + vissaimana". — (9 [1, 8, 316]. — (M K 9-3 sayantä, — (1 K 4 okkam- 
mi, — UE, ab, Sas]; K a vijjälhare, — 40) K & omet : suvantam. — (1) K sen kann: 
K 3-5 santikom, — 0 K 4 pakkhandi, — (9 K 34 omettent : duvi ca, — 1) K 3 pabujjhi : 
K 4 pabbujjhates. — CO [VII 1, Sos VE, os, da1]. — (1 |1, 20 5, 311]; K à sr A 
K à nüddasimeu, — (7 K 3 “kucchapam: K 4 “kucchayamsam. — (#4) K 3 dasehiä: K 8 
deselsä; KR 1 omef : suvannakacchaparn... dassetvä. — 4 [[, 46, 314]; Ka dhapetva. — 
1 K 6 pavejanti; K 4 paribärephanti, — 1) K 4 devi, — (#1) K' 4 khamä, — 151 K 93 abhävam: 


“Nous appelons K S'une deurième copie du passage : dévi hi sabhà van. ., dns K 3. 


de chat. Le Bodhisatta, après s'être rincé la bouche avec l'eau du puits, s'oignit 
de parfum, ainsi que la princesse, puis il s'étendit pour se reposer sur le bane 
d'œil de chat et s'endormit. 

À ce moment-là, un vijjädhara, qui venait par les airs, aperçul le Bodhisatta 
endormi. Il s'approcha doucement, saisit l'épée et s'envola. Quand ils s'éveil. 
lérent, le Bodhisatta et la princesse, ne voyant plus l'épée, la cherchèrent en vain 
La princesse ayant placé sa tête aux pieds du bodhisests ..? se Jamenta, Quant 
à celui-ci, 11 lui dit : <Si par le corps ou la parole une faute a été commise, sois 


Lis ie 
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vilimpitva veluriyaralanamaye M phalake nisidimsu. Bodhisatlo pi suvannaküpalo 
udakam gahelvä mukham vikkhäletyä deviyä saddhim gandharm vilimpilvä vissa- 
matthaya veluriyaratanamaye ©} phalake deviyä saddhim niddam okkami. 

Tasmim khane eko vijjädharo äkñsen’ eva lam thänam ägantvä deviyä saddhim 
vasantarn [83] bodhisaltam disvä lattha gantva bodhisattassa Khaggam gahelva äka- 
sen’ eva pakkhandi. Atha te ubho khattiyä pabujjhitra khaggarm adisvä tatiha tatth 
eva gavesanto na passimsu. Atha s& devi bodhisattassa pade sirasä nipalitvä kalu- 
nam %} paridevanlt imam gätham äha : 


35.  Imarm me pacchimam deva vandanam tava dassanamn 
Sace layi kalarm dosam tam me khamalha khattiyä li. 


Atha bodhisatto lam devim samasäsetvä () imam gätham äha : 


36.  Käye aitte bhavanti dukkhä bhadde khamäma tam dukkham 
Lokadham masampatti ea vippatli ca loke jatä 
Satlä anmiccä houti m& tvarn bälham paridevast U. 


Tassa katham sutva sû devt tam pucchi +idäni kuhim gamissäma deväs ti. 
Bodhisatto äha +idñoi bhadde samuddam ullarissämäs Li. Sa dev puna lam 
puechi ridäni deva kena imam samuddarm utlarissäma+ Li. Bodhisalto 1mam gätham 
äha : 


37. Ye samuddagatä bhadde yena garchanti mänus 
Tam vera missayam katvä tarissäm” eltha Le mayan li. 

Evañ ca pana valvä bodhisatto deviyä saddhim tato päram gacchanto ®, Tattha 
latth' eva samuddatire nüvarn adisvä talth° eva vuyhamänam ekam poränajarasippali- 
rukkhakkhandham disvä tam ganhäti. Bodhisatto pana tassa simbalirukkhakkhan- 
dhassa mülam olambitiä abhiruyhati F1, Evam le ubho khattiya ten eva simbali- 
rukkhakkhandhenasamuddam tarantä yäva samuddamajjham sampäpunimau. 


E à attabhävam, — (4) K 4 aduvam. — #1) K 3 sammégammam; K 4 sabbamam., — ("1 K 3 
sabbe. — 0 K 3 madañ, K 4 dañ. — (#1 K 3 samyogan; K 3 samyogavivogañ: K ! samyo 
gavivagañ:; K 1 samyogavisamyogan. — (#1 K 4°, K &: en. — 09 K 3 gamissali, — VU K 3 
omet : ti. — (Â, fa, 15]; Ki samuddam, — 1 K 3, K 4 ottantva. — PH K 3, K 3 
ssäamayens. — (#1 K 4 soudessati, — 1 KL pareon. — 1) [VII 5. 387]. — FN K 3, k 3 gato. — 
(1 K 1-4 samudda*.— (%) K 3 omet:nûvam pariyesanto; K 3° parivesantä. — (MK 3" eka; Ki evam. 
— tu) [L 18,314]; K % embalirukkha eme (nn en surcharge); K “kkhandarn. — (#1 Ki gahetva. 
— 1) K & gacchünto. — (9 [Lha, 315/; K remis K 1 samudda*. — I) K 3, K 4 
sampallo; À % samappatli, — (9 [1,s6, Sas]; KR à addha”. 


B O[VIL, 40, 449, — O0 EVIL, na, 33]. — (I, 3, 16]. — II, 28, Has]. — M TL, 
a 83, 311] — OX, a. 891]. — C [XIV, 6, 338]. 





patiente, à reine. Notre nature est un composé impermanent, tout dans le monde 
est sujet à l'union et à la séparation, les buddha l'ont dits. 

Quand la princesse eut entendu les paroles du Bodhisatta : # Où 1rons-nous, 
Seigneur?#, lui dit-elle. — «Nous descendrons à la mer, quel que soit le moyen 
susceptible de nous emmener, nous l'emprunterons pour partir, et il nous conduira 
hors d'ici», Alors, tandis que le Bodhusatta et la princesse cherchaient au bord 
de la mer un bateau sans en découvrir, ils aperçurent un tronc d'arbre simbah. 
Le Bodhisatta se suspendit à sa base, tandis que la princesse en saisissait le sommet. 
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paille mahäandhakäro  ahosi mahämeghese © uppannesu % disäsu M. Canda- 
välena ) ca umimivegena ca poharitam 9 simbalirukkhakhandham 1 dvidhà 
bhijjali %. Ubho khathyä vina % hutvä gacchanti. Devr pi ekä 00 va gacchanti 40, 
Bodhisatio pit eko (5) va gato. Devt pi räjänam adisvä mahäparidevam (9 pari- 
devanii 1. Dre khaltiyä aññamaññam apassantä tar Khanañ ñeva 9) candavatena 1) 

hatñ vuyhamänà UV, Pabhätäya ca ratliva sa külam © sampallä utlaritva 
bodhisaltam olokentä 1 tar adisvä nänäkäruññasañnt ©" tam paridesanti visañüt 
hutvä pathavitale 5) palanti (#9). Sä puna pi saññam labhitvä tam parivesitva attä- 
nam anusocaniT paridevanii &ha. 

[Ke , kha e] Naou kacchapamacchänam bhakkho 1 hessali M) me pali #7) 

Tena so nâgalo ettha  katham tayä 7 Katam 9 papan 51 (5. 


Evam 5% sä rodanti paridevantt vatväna 1) vattham %% sukkäpetva 69 attano 1) 
äbharanabhandam © gahetva sätake bandhitvä hatthimaggam 55 gacchanir 
maddaratthanagaram © sampatlä sä aûgärapaccena 9) atlano sarfram makkhetvä 
nagaram pâyäst 0. 

Tadä 6kû mahallikä 9 ittht devio 4 disva + kuto nu tvam ägacchasi ammaär» ti 
pucchi. + Rommapurato ägacchämi» ti. «Kim pana imasmim nagare tava bandhu- 
janû (9 atthte GO Natthi ammä ti, < Tena hi maya saddhim gharam vasshi 9), 


KO (K # ‘andakäro. — (9 K 3 mahämeghosa: K 4 mahämegha: K 4 mohämegha. — 1 K 3 
gasaunäsu; À 4 gasacchäsu. — (4 K 3, K 3° dissäsu, — 1% À 3° canda*, — td) K 3 K 4 pahari, 
— M [Es Sas: Va, 319]; K 4 simbalirukkha: K 1 “kkhandam. — 4 K % bhijjitvà ; K 4 
chigitss. = (#1 [ XV, 4, 438]: Rs nänà, — (0 À 5.4 ekikh, — O'E 1 gacchali corr : gaechati. 
— {13} k 3, K ‘4 mel : pi. — 18} k i ckako. — {W] kK 3 mahäsaliaparidervam : k a' mahäsat- 
Lam parideram:; K # mahäparidesi. — 0% [X, «4, 331]; K 3 met : paridevanti ; K : 
paridevi. — (9 K 4 c'eva, — (7) K 4-4 canda° — UN [X, sn, 341} — (MK ame : ca 
— (KR eh, K 3 kulam. — (4) [V, 3, 800]: K s olokentr, — (e) K à omet : tam — 
KR 4 pa ethar vikale (ba en surcharge): K à pathasi, — OÙ K : potali: RTE patati. = 
wi RE. hakkhe. — A) Ka cssati, — (5) K 3 pattis K 4 palisims {mm surchagré), — (i K hi 
ete. — 7 RG he — 7 K 4 kena. — P9 KE käranens. — F9 K 3 pu, — 0) K A4 omet : 


a 
Naviguant ainsi, ils arrivèrent jusqu'en pleine mer. À ce moment-là, à la minuit, 
une profonde obseurité régna, de gros nuages s'élant levés à tous les points de 
l'horizon. Frappé par un vent violent et par la force des vagues, le Le dérén: 
bali fut SU à en deux. Et le prince et la princesse s éloignèrent séparés, La prin- 
cesse s'en alla seule et le Bodhisatta alla seul aussi. Quand il eut disparu la Re 
cesse se lamenta très fort. Tous deux, qui s'étaient perdus réciproquement PRE 
furent au même instant frappés et emportés par un vent violent. Au lever du jour 
la princesse atteignit le rivage et, avant abordé, elle chercha le Bodkisate de 
yeux, ne le voyant pas, elle se lamenta sur lui, en proie à Loutes sortes de Re PA 
pitoyables, el, perdant connaissance, lomba à terre. Quand elle eut ri es 
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Tasmim käle addharattikasamaye siumpatte andhakäro hoti. Mahämegho pi sab- 
badisähi utthahitvä tatth° eva samuddamajjhe mahävassam vassi. Samuddanaj- 
jheudakadhärä mahäümivegä hulva candavälena ca candaümivegena ca lam 
simbalieukkhakkhindham paharitvä! dvidhä bhindi. Atha sa pi devr ekikä va 
samuddamajjhe tena simbalirukkhakkhandena gacchati. Bodhisaito pi ekako va 
samuddamajjhe tena simbalirukkhakkhandhena gacchali. Tadñ pi sa devi bliodisat- 
tam adisva [S4] muhäparidevam paridesitsä samuddamajjhe tena simbalirukkhuk- 
khandhena gacrhali. Bodhisatto pi lam devim adisvä parideritvä samuddamajjhe 
ten” eva simbalirukkhakkhandhena gacchati. Atha ublo Khattiyä aññamaññam 
apassanta tena candavälena pahariha  samuddamajjhe vuyhamänä yüva arunugga- 
manä agamamsu. Vibhätäva pana ratliyä sä devt atlano samïpam vuyhamänam ekam 
kullarn sampallam disvä Lam kullam gahelvä ten eva kullena samuddam ©) ulta- 
ritva pathavitale (0 thatvä tatth eva olukenti bodhisatiam adisvä kalunam %! pari- 
devamänä tatth' eva patitvä visaññt hoti. S&ä pana salim labhitvä tato utthahitvä 
tatth° eva bodhisattam pariyesamänñ paridevanti imamn gätham äha : 


38.  Tatiha macchakacchapänam bhakkho maññe mamam pali 
Ten’ eva so nägacchati ko me ettha patim vida ti 


Evañ ca sû devï paridevilvä lab’ eva atlano vattham sukkhäpelvä äbharana- 
bhandam gahetvä sälakena bandhitvä hatthipadänagamanamaggena pantva munda- 
ratthanagaram patiä. Alha sä añgäracunnena sarïram makkhetva lam nagaram 
pävisi. 

Tadä ekä mahallakä 6! itthi (7 tam devim disvä pucchi -kulo nu tram amma 
ägacchasts li. Devt äha rayye aham rammapuranagaralo auacchämis 11 + Kim 
pana amma imasmim nagare luyham fätijanä(® althi- ti. + N° atthi ayye» (1. 
eTena hi tvam amma imasmim nagare ambhäkam ghare vaseyyasi= li. Alha sa 
esädhu ayyer li tassä vacanain sampalic“hitvñ lya saddhim anugantvä (! Lam 


vatvanñ, — (1) Ko omet : vattham; KA vatthünam. — (1 [1, 4h, 415]; Ka sakkäpetra; 
K 3 sukäpetvs; K 1 sukkhäpetya. — (#1 R 3 atano. — GK 4 ärabhandam, — 5 K 3 
batthi, — @ K 3 mattha rattham nagaram: K 4 mada*. — 1) K 5 angare paccena; K ! “pac- 
canam. — [4 K3 pavisi: K 4h parisi. — K 3 mahalakñ: K 4 mahallik. — (6) K 4 dev. 
— (M) K 3 bandhoÿjanä; K 4 bandhajans. — (#1 K 4 omet 1 — (MI ÎT, s aë, 11]: KR & 
vassäati, K 1 vasih, 


m (1X,38,338;: XI, 335] — MIX, 58, 484]. — ® [IY, 5, dE: — WII, 36, +4]. — 
Gÿ (1,7, 416] — (9) [V, 6, Sao ], — M [VIE , 0 à, da]. — M [YU vo, Jak — " [AY, 


1, 338]. 





om 


sens, elle le chercha et dit en pleurant sur elle-même et se lamentant : « Mon Sei- 
gneur a certainement été dévoré par les tortues et les poissons, voilà pourquoi 
il n'est pas venu 1e; comment loi as-tu pu commettre une mauvaise action CA 

Après avoir ainsi parlé, en Pons et en se lamentant, elle fil sécher ses vète- 
ments, prit ses bijoux et les lia dans sa robe de dessus, et, suivant la piste des 
éléphants, elle arriva à la ville de Maddaraltha. Après s'être barbowllée avec de 
la poussière de charbon (?), elle se dirigea vers la ville. 

Alors une vieille femme, apercevant la princesse, lui demanda : « D'où viens-tu, 
ma chère?» — +Je viens de Rammapura.r — Est-ce que tu as des nts dans 
cette ville?n — +Je n'en ai pas, bonne mère.» — «Eh bien! viens habiter chez 
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ie Sädbu ammär di valvñ tâya 0 saddhim gantä gharam paris. Pabhaätäya 
rattivä ekam ®) añgulimuddikam (% lohitämanim ©! gahetvä mahallakitthiya 1° 
adasi, Sa) setthuissa gharam gantvä mani vikinali to), SeLthr (10) tan disvä 
-amma 11 mabha valñyamn (13 muddika 4 kittakam manimülam (15) gañhäst Th 
ü. SaU7 setthinl® äha [Ko, ka r°| -sakalanugaram lassä anagghanayutta- 
rüpar (9) täta setthi pañcasakatosuvannam (1 muddiyä #* mülon es, di. 
eAmma yathä icchitam(® mülam 9 tava dassimi» li. eSädhu sädhu= ti 
samputicchitv 1 sakatänt F1 suvannabharitäni 9 aggahesi 0, Sä tam gahelva 
ratham pâjesi. SA (%) lattha ganträ pañcasuvannasalasahassäni F9 ass adasi F9, 
Sa C2) disadasivo 2 vikinilya O9 dârüniP® gähäpelväa päsidam Käräpelvä lolo 
vadhakinä 65) parikammakatamn 57 sälam nitthäpesi. Likkbitam F9) sä pakkosäpelva 
eläta man 2% sälñya MO vicitlaraparn Bkkhähi 9 Läta nmasmim (3) saläya deva- 
kularn 9 samagamamn 9 ettha Likkhatu 9 vivähamañgalom "1 käranakäle ettha 
likkhatu 07 suvannabhümien d# upari veduriyaphalake dve jane 69 savante 
eltha Hikkhatu (5 dve jane samuddhamajjhe % simbalirukkham 7 gahelva 
dvidhä 6 bhijjate 5) ettha likkhatü 9e 4, [A à, kid e] Gillakaro (87) pi sulikkhi- 
(ami likkhati, S& samanabrähmanatthäya 1 annapanädin (  pañfiäpetva 
paricärikänam (61) sañmamu (2 datvä <ve ve samanabrähmen imam sälam pavi- 
sitva (6%) te te bhojet\ä cittarüpam olokäpetyä (7 lesam kiriyañ ca sallakkhetva 
mayham âcikkhathä (+ ti. Devi pi sabbaraltindivam (%) bodhisattam (1 anussa- 
rilvä assGini (65) jalena ) ratlindivam peridevant 9). 

Bodhisatto pit vuybamäno C ummivegena pabarivä samuddhamajjhe 
patio, + Kasmñ pana bodhisatto evartüipam anubhavalis 1. Pubbe bäränasinagare 09 


m 0 Ki tassa, — 1 Ka-3 pâvis. — Pi K3 ka. — 0 K 5 “muddhikam; K 4 amgulimu- 


dikom. — 6 K4 lohitamagim corvct, : lohitamanim, — (9 [V, 6, 30]; K 3-3 mahals- 
kitthiyä: KA omet: mahallakitthiy adôst, — UK 4 omet : 85, — M KA mani, — 0 [1,4 6, 
%ials K 3 vikinostis KM vikinantis Ka vikkinëls — (1 Ka setthi, — (11 KA amma, — 


Qui [V,h, Sao]. — (1 K 3 vatläyam; Koh valäya, — OU KR a. muddhika:; K & mudika. — 
037 K + “mulam:; K % manim hamulam; K 4 mulam., — (9 K 4 fanbäsima. — (1 KY 80. — 
(y K 3 setthis K 4 sotthi. — (0 K 4 anughana"; K 1 anagghayuttaripann. — (#1 K 3 settht. 
— 44} K 3 suvanna, À 4 "satasuvanns. — 1 K 4 muddhiyä; K 4 Gin. — (1 Ke mulan, — 
C1 K icehatum., — 0 Ka mulam, — 09 [1,48, 1%]; K 1-8 sampaticchiträ; K f ssampa- 
iechitva. — (5) Ka pañcasskatani, — EN K4 “pharntänt, — 7 K 4 agahesi, — 6% Ki 
omet : 5. — 00) Koh “snhassans, — 00 K 4 omet : ass adäsi — (4%) KA omet : sû: Ks 
ajoute : devil. — 91 K 3 dasidäsi: K 4 dûsadäsiv; K 1 dâsadasivo; correct. : disadäsivo, — 
M Ka vikkimites 9 : Kinitus, — C9 K3 dârûqr — 09 [[, 48, Sa]: KY vadhakinà; 
K 4 vadhakinas K 1 voddbakinn. — 09 K 3 pañkammam katarn. — 09 [1, 3 08, Gris IE, s, 
Ja7]: k 3 ikkhitas Ka likhitar. — 8% K %ima, — (#1 K 3 säläavam: K 4 sülaya, — (1) K 1.4 
Wikhähi. — 1 [V, 6, so]; K 4 ismanm; K 2 tenôya. — (6 [IIT, +, ag]; K 1 devakuln. — 





moi.+ — #Je veux bien, bonne mère.» À ces mots elle l'accompagna et entra chez 
elle. Quand le jour se fut levé, elle prit une bague faite d'une pierre précieuse rouge 
et la donna à la vieille. Celle-ci se rendit à la demeure d'un riche marchand pour 
vendre le joyau. Le marchand dit en le voyant : + Assurément, ma bonne mère, 
vo: ie es d'une grande valeur, quel prix en demandes-tu?» La vieille lui 
répondit : # La ville entière n'atteint pas sa valeur, mon cher marchand, cinq 
chariots d'or en sont le prix.» — + Bonne mère, je Le donnerai le prix que Lu désires. » 
— +Bien! Bien!s, dit-elle en acceptant. Elle prit possession des chariots chargés 
d'or el emmena le tout. Une fois rentrée, elle remit à la princesse les cinq cent mille 
pièces d'or. Cette dernière acheta des esclaves hommes et femmes, envoya quérir 
du bois et fit construire un pe puis elle ordonna à un charpentier d'élever un 
pavillon. Ayant envoyé chercher un peintre, elle lui dit : + Mon ami, peins de belles 
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gharam pâvisi Vibhätäya ca ratliyä sä devt ekañgulimuddikam lohitañgamani 0) 
ca gahelvä lasmim nagare vasanlassa ekasetthino gharam gantvä vikini. So pana 
setthi manim disvä rayam mani anaggho yeva holïs li alvä devim äha + bhadde 
imam hi muodarattham näma aliviya anagghamanite mogham hoti amhäkañ ca 
santakadhanam imass' eva manino mülam n° althi. Sace lvam pañcasakalapürana- 
malläni suvannäni icchasi Lehi vevi lam kinissämin hi. Dev âha +sämi mahäsetthi 
tena hi täni suvannäni mayham dehi aham pana imam manim tuyham dassämr- 
li valiä tassa setthino manim dalvä pañcasakata [85] püranamalläni suvannän 
gabetvä vathä käimam valañjelvä vaddbakim pakkosipelvä s:tlabhümikam ekam 
sälam tatth' eva gämadsäre karäpetva cillakäre pakkosäpetva änäpesi - bhonlo imi<sä 
säläyva devakularüpamn pathamam likhatha. Tato devakule bandhamatideriya 
saddhim samuddaghoso tassa samägamathänarupañ ©! ca likhatha. Tesam viväha- 
mañgälakaranatthänaräpam ettha likhatha. Suvannabhüminäma dam thänam 
likkhatha . Tatth' eva suvannabhämiyum upari veluriyaratanamaye ") phalake 
sayilänam dvinnarm janänam rüpam eltha likhatha. Samuddamajjhe simbalirukkha- 
kkhandham gahetvä dvidhä hutvä ekekagalänam dvinnam janänam rüpam ett la 
likhathä= ti, Te pi tathä likhanti. Ath° esñ devi allano däsiyo änäpest +amma yo yo 
amhäkam imam sälam sampallo 6) hoti tam Lam janam säläyam bhojauamn 
bhuñjäpelvä imam salam pavesethä» Li. Atha sû devi sabbaraludivamn bodhisattann 
anussaranti assupuonamukhä sabbarattidivam kalunam paridevitvä tatih° eva ghare 
vihäsi. | 

Bodhisatto pi candaümivegena paharitol®} samuddamajjhe sampatte hot. 
- Kasma pan’ eso bidhisatto evaripam dukkham anubhavatis ti. « [to hi kira pubbe 


WW) K 3 sammägamam; K à samägammamn. — (} [VIIL 4, 347]; K 3 lakkhatu: K 4 likkhrtu; 
Ka likhatu. — OI, à, 817]: Ka vivähamañgale, — (9 K 4 Likkhitum; K 1 Ukhatu. — 
de) Ko “bhummim; K 4 *bhumi, — (6) K 4 jan. — (9 K 4 sayanto. — EN K 1 likhatu. — 
Ga) (1,44, 315]; K 4 samuda*; K 1 samudda. — 1% Ka sunbalam rukkham, K ! “rukkhn. 
a) K 4 dridi. — 6 [XIN, , 338]; K & bhijjhate; K à bhigjite. — (9 KA likkhatu; K 1 
likhntu. — 6) K 4 cittikäro. — 1) Ka sulikkhatam: K 3 salikkhitam: K à salikkhatam; K 1 
salikhitan. — 0% K 3 “brübhmanatthäya; K h “brabmanatthäya; K à “hrähmanännm atthiye. — 
(#Y Ka annapänädint ; K 3 annapädädini ; K 4 miccutäni, — (1) K 3 pacsrikänam: K & parici- 
rikäni, — 9 K4 sañña, — 1) Ka-3 pavisitva. — (M [X, Ja, 343]; Kh oläpetva. — 
(#) K 4 ücakkhithä. — 0) K 4 rattindiva. — #1 K 3 bodhisatam: K h bodhusatto. — (#1 [ IN, 
1,417]; K 3-4 assani, — (#1 K 1 amet : assüni jalena. — CU [X, a 4, 173]; K 3-4 parideranti: 
Ka paridevi. — (1) KE & omet: pi. — 0 K 3 vayhamäno, — F1 [I £a, 415]; K 1 samudda”. 
— (M) K 3 büränasinagare, 


B OU [I,5, 316: Vl, 14,323]. — O1 [1, 26, 312]. — 61 [l, 408, Sn} — ( [VI 10, 
343]. — 6) [XI a, 847]. — (9 [XUV, 4, 338]. 


images dans ce pavillon; mon ami, dans ce pavillon, peins la rencontre dans le 
temple, peins la scène du mariage, peins deux êtres endormis sur un banc d'œil 
de chat en Terre d'Or, peins deux êtres au milieu de la mer se Lenant à un arbre 
simbali puis séparés l’un de l'autre.» Et le faiseur d'images peignit adnurable- 
ment. La princesse ayant fait préparer à l'intention des samanes et des brähmanes 
de la nourriture, de la boisson et autres choses semblables, donna celte consigne 
aux servantes : x Quand il entrera des samanes et des brähmanes dans le pavillon, 
lous, quels qu'ils soient, faites-les manger, puis faites-leur regarder les peintures, 
observez leur facon de se comporter et informez-moi=. Et la princesse pensant 
nuit et jour au Bodhisatta se lamente nuit et jour en pleurant. 

Quant au Bodhisatta, il fut entraîné, et, frappé la violence des vagues, 1l 
atteignit la haute mer. Mais pourquoi un pareil malheur arriva-t-il au Bodhisatta ? 
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gämavä-t manusso ( ahosi. Unhake®) ubho Kbattiyä nadi nf) gantya nhäyant ® 
Tadä eko sämanero 5) udakam (9 Kkilitukämo 0) nadim!* gantvä udakanävam 
abhiruyha nadïtire kilati 00, Te [A 9, Æhi r] jäyapatikä Ù dvihi batthehi (#2) 
umumimn () katvä vicalantä (4) nävam atiudakam (5) tatth'eva 09) pimujjt 7, So 
sämanero maranabhayena (% vuyhamäno (9) paridevati. Tato ubho javapatika P0 
lassa hatthe gahéltvä nadïltre thapesum 1, Tassa kammassa vipäkena 1 pañcajäti- 
satesu bodhisalto devivä saddhim samuddhe 1 vera dukkharm anubhavanto hot 9. 
Ten’ äha bhagava. | 


Khuddakañ F7 ea-m-idam kammam na tam pamatto 7 maññati 7) 
dukatarm  sukatam kammam na bhaveyya kudäcanam 

ira kälam © kalam kammarp ©! var pubbe altanä 80 katarp 
Khuddakar À v& 9 mahantarn vä na tam Pi) vajjati 65) sabbadñ ti. 


Bodhisalto samuddhamaqjhe 9) vuyhamäno 87 ahosi. 


Tadä samuddhapälä PS) manimekkhalä 9 näma devadhita sattadivasini devasa- 
mägamam ganlva salladivase va "1 sampatle [ Ka, Ehi #] attano ärakkhanatthäya 
olokesi sa °° mabhäsallam samuddhe 1 vuyhamänam 9) disvä sakkassa santikam !*#) 


KO OO [VII, a, 323]; K 4 manusse. — 1 K 4 udake, — #1 K 3 nadi; K h nadi. — (4 |l, a, 
313}; K à nahäyanti. — ® K 4 samanero. — (9 K 4 uda. — (1 (1,38, 314]; K à kilitu”, — 
9 K 4 saddhim. — 9 K 3 udakem dûvam; K 1 nâvamn. — 0 K h kilati: Ka kiki. — (0 K3 
jiyapalika; K 4 jäyäpati. — 0 K 3 batthe, — 09 K 4 umrni, — (9 [X, s &, 381]; K 3 vica- 
lanto: K 4 olambanto. — (41 ge Ka,s, 4, 4. — 06 K 4 tattha pa. — (9 KE 3 nimmuifimsa. — 
(MK à ajoute : (tajjito). — 09 K 5 vayhämano, — (9) K 4 jayapatiks, — (9 [1, 86, 314]; 
K 1 thapesum. — i#) Liv aka; K à vipokena. — (9) di. h a, 315 |; kK Î samudde. = 
0} (XII, 3,837], — @ K 3 khuddhakañ: K 4 khudakañ. — (1 K 4 patters. — 4 [X, à, 
330). — O9 [1, 86, ia]; Ka dukkatlam. — (1 K3 cire"; K 1 ciram kälam. — (*) K 





Jadis il habitait Bâränasi, un jour de chaleur le prince et la princesse allérent 
se baigner dans la rivière, Au même moment un novice eut envie de s'ébattre 
dans l'eau. 11 se rendit à la rivière, monta sur une barque et se divertit au bord 
de l'eau. Les deux époux, de leurs mains, provoquèrent des vagues, balancant 
l'esquif, qui, trop chargé d'eau, coula sur le champ. Le novice fut entraîné et 
se lamenta, ayant peur de la mort. Alors les deux époux le saisirent par la main 
et le déposèrent au bord de la rivière. C'est en vertu de la maturation de cette 
action que, durant cinq cenis existences, le Bodhisatta et la princesse endurent 
la douleur précisément sur la mer. C'est pourquoi le bienheureux dit : + Que le 
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pi so bodhisatto sabhariyo bäränasinagare gämaväsikamanuso 0 ahosi. Atba te ubho 
pi jäyapalikä ekam nadim gantvä khuddakanäväyam abhiruyhitvä udakam (2) 
uhäyanti. Tadä ekassa pi sammäsambuddhassa säsane pabhajito daharasämanero 
lesam samipe talth' eva nadïtitihe udakam kilal. Atha Le jäyäpatikä altano dvihi 
halthehi Gmivegam udakarm karonti. Atha sä nävä stikhudilakä tatth’ eva nadiyam 
nimmuÿfi. Ath eso sämanero nimujjansbhayena blïlo turanto ümivegudakena 
vuvhamäno gacchali. Tadä te jayapatikä altano hatthehi tam säimaneram gaheträ 
naditire thapesurp. Iman' eva kammassa phalena pañcasatajälisu te ubho jayipatika 
samudde yeva evarüparn dukkham anubhavimsu. Tasmä so bodhisalto sabhariyo 
lass' eva kammassa vipäkavasena imasmim attäbhave yeva samuddamaj}he cvarüpam 
dukkham anubhavali+ ti. Tarn attham pakäsanto ) satthä äha. | 


39. [86] Tato so samuddaghoso sabhariyo va dukkhito 
Viyogo (1) holi jätisu pubbapäpakammam kalvä 

ho. Suakatam dukkalam kammam mogham n'althi kudäcanam 
Khuddataram katam kammam Lam ve matlam na manññate 

ha. Yañ ca pubhe katam kammam vam idhäpi katarm kammam 
Khuddakam mahantarn ciram na (am hotidha sabbada 

he.  Idha päpañ ca puññañ ca yam kammam kurute macco 
Tam ve lassa katam hoti châyä vänugatam sadä 

h3.  Tasmä pandilo naro F sampassam sukham atlano 
Pâäpe citlam na samyujje puññe va cillam samyujjé 

hh.  Kätabbarn va puññam kammam sugatisampattikaram 
Paraloke ca patittham päninam holi sabbada ti. 


Atha so bodhisalto samuddamajjhé vuyhamäno (°) va holi. 

T'adä samudde adhivattä ©) manimekhalä näma devadhitä sattadivasäni devaloke 
devasamagamanam gantvä satlame divase sampatle samudde ärakkhanathänarp 
olokiyamäna  samudde vuyhamänam bodhisattam disvä sakkassa sautikam gantva 


kamma. — 4 K fr attano. — 1 K 3 Khuddhakam. — 9 K 4-4 omettent : vñ, — 9) K li tam. 
_— 6 Ka viüjati. — 69 [I ha, 5]; E : samudda®, — #7 K % vayhamäno. — Ka: 
samudda. — P1[1, 40, 311]; K 4 mamkkheli, — (TK t-ù omettent : va, — (Mi KA sn. — 
Mr) [1, fa, 315]: K 1 samudde, — (6) K 4 vayhamänam. — (Ki ntiknm. 


m (ONU, a, 325] — @ [IV,8, 3197 — © XIV, 8,338]. — (9 (IL, à, 816]. — M) [VI 
ia, 3a%L — 6 [XUN, 3, 437) — (1 9 : adhivatths. — 7 [1, de, Sa: 1,44, Sie]. — 
m) [XIV, 7, 338]. 


-négligent ne pense pas : # Cette action est insignifiante», qu'il né pensé pas qu'une 
saction bonne où mauvaise ne saurait durer toujours. L'action qui a été faite il 
-y a longtemps dans le passé, par soi-même, petite ou grande, demeure à jamais ». 
Le Bodhisatta était entraîné en pleine mer. | 

A ce moment-là, la gardienne de la mer, la déesse nommée Manimekhalä, était 
allée pendant sept jours à l'assemblée des dieux. Quand le septième jour arriva, 
elle régardait pour accomplir sa garde. Apercevant le Grand Etre entraîné sur les 
flots, elle se rendit auprès de Sakka, le salua respectueusement et lui fit part de 
ce fait. Sakka, après l'avoir entendue, la réprimanda : + Toi qui gardes l'océan, 
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gantvä vandilvñ tam altham Arocesi. Sakko tassä (0 katham sutvä rlvañ®) ca 
samuddham 7) päleutä 7 kim samuddhe ©! bodhisattam palilam na rakkhasi 
mahäsallo mahäpuriso(® vä mätäpitupälajano 0) va) slasampanno iltht va 
släcärasampanna samuddhe "2 vuyhaotä 9 te veva 0) vddharaht ls Gi «kim na 
rakkhasi 0%) Kasmä bodhisstium evam karost- li magimekkhalamn 0 garahati 09 
-bhodhisattam gahetvä tire thapesi (6 1107, +Deva ägalo vijädharo (5) bodhisat- 
Le Leu Paheite plaintes 1. Sakto sjirades du (9) pihairé vitihe 
rassa CU gahitakhaggassa matthake vajiramn É paribliamitva 9 evam äha + hare #0 
dutthavijadhara (1 kasmaä F9 Lvam bodhisaltam eva [ As, &hi r] mahädukkharm 
kKäreht 2 ti Vijädharo 1 pi uträso 1) bhilatasito hulvñ samuddham 9 pantva 
bodhusattassa khaggam adäsi. 

So khaggam patigahetvä 80 ükäâse 84 uppatitya 9) samuddhatire &% ekom 
maddaratthanagaram %} dissä eintesi -abam pi bahüdivasäni C9 nirähäro eltha 
nagare 7 visamänn 1 fav 9e ti. So evam cintavilväna 9) äkäsato oruyha MU, 
Tadä bodhisatto devim (7 anussaritsa +ettha nagare % deviyä pavutiim 09} pue- 
chitva pacchä samuddhalire 9 pariyesissamts (1 cintelva ea pana äbharanäni 9) 
omuñcitva paticchanne 7 thapetvä 9 bräbmanavesam 9 gahetvä nagaram pavisi F. 

Nagaravasino manussa 9 bhodhisattam disva ähamsu +bho brähmana asukas- 
mi © thäne 9 eka ttht sûlam katva ve ve ©" ägantukamanussa 1 agantvä te Le 
Lattha 59 bhuñjanti 67 kasmä 5%) tvam tattha 69 agautva ( tatth' eva gantvä bho- 
janem [ Ke, kite] bhoñjahi (ls ti, Tam sutvä bodhisatlo lattha gantvä 1 itthivo 
panitena 1 bhojamyena (1 bhuñjäpenti, So bhuñjityä mukbam vikhäletya (9 slam 
ücittakärena (1 likkhitam % olukento allano (97 caritarn 9) disvä tatih° eva roditva 
paridevitvä puna (7 hasi ®, Atha kho UD tar küranam disva vegena gantvä deviya 


KM () KA omel : tasss, — [) KE & ton. — M KE : samudidarm. WE pälento, — { KE: 
samudde, — #} K 3 puriso, — M [VIl, 14, 383]; K4 mätäpitupolane, — (1 K 3 omet : 
va, — Ko samudde:; K 1 ont : samuddhe, — 4 K 4 vavhantä, — (1) Ka va: K 4 oimet : 
vera; KA cu. — 09 K 5 wdarahi; K 4 uddherati, — (1 Ka rakkhüsis K 3 rakkhä: K 4 rak- 
Lhämi, — (M) [l,su, 1]. — VU OR S garati, — M9 [X, 1, H30l: K & thapesis Ka thapelui. 
— (0) KE É ot : Hi, — (0) L , 46, Jials KE à vijjädharo, — (91 E 3 pakämi. — (9 K 3 CETTE 
radandarn. — (#1) K 1 vijjädharassa. — 4% K & vajira, — (#1 K 4 parigamissäinitsé, — (A) K A 
re. — (1 K 1 “wijjädhars. — 69 KA kassa; K 1 Lissa, — EI [X, 1, Ho]: Kh püpeti. — 
(as) [E, > | ë, 1 «|. — [#1] [I ls 16]. — [) [E, hu, 3191; K 1 samuddam : [A h onet : samudl- 
dham gantva... ... samuddhatire ekam. — (1) K 3 paliggaheträ., — Pt K 4 ükôsena. — 
CE « upatitvä: KE 4 uppattitva. — CU K 1 samudda. — 9 K 354 maddha, — 24 “ivas- 
säni; K4 baby”. — E1 [NIIL, s, 346]; KA nagaratthe. — (P) [l.aë, 4131: K 1 visss- 
mé. — (9 KE 3 ga, — (w) KA cintevitrà. — (u] [X, 0, 333 k — 0) K hi devt, — 


# 





pq n'as-tu pas protégé le Bodhisatts tombé en mer? Un Grand Être, un 
Grand Homme, celui qui entrelient des parents, l'homme de bien ou la femme 
dont la conduite est verlueuse, quand ils sont entraînés sur la mer, tu dois les 
sauver, Pourquoi n'as-tu pas veillé? Pour quelle raison traites-tu ainsi le Bodhi- 
satla? Prends le Bodhisatta et place-le sur le rivage.» — «Un vijjidhara est venu, 
à Dieu, il a pris l'épée du Bodhisatta et s'en est allés, dit-elle. Sakka saisit son 
foudre et le ft tournoyer sur la tête du vijjädhara qui avait ravi l'épée ‘en pro: 
nonçant ces paroles : e Fi, méchant vijjädhara, pourquoi fais-tu tout ce mal au 
Bodhisatta?», Le vijädhara terrifié se mit à trembler de peur et s'en alla sur la 
mer rendre l'épée au Bodhisatta, Celui-ci, ayant repris possession de l' épée, s’ éleva 
dans les airs, et, apercevant au bord de la mer la cité du royaume de Madda il 
pensa : « Voilà bien des jours que je n'ai mangé, je vais me reposer là». Sur pe 
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tar vanditvä tam altharn ârocesi. Tassä vacanam sutvä sakko devarä)ä Lam devadhr- 
laram garahanto evam äha ænanu le devadhite piluposako va silasampanno vä 
puriso samuddamajjhe vuyhamäno gahetva 0 {ire va thapetalbo mälägutuposakä 
vä silasampannä va patim pata (® va itthT somuddamajjhe vuyhamänä gahelya ©! 
ire thapelabbä. Kasmä pana mahäpurisam evam samuddamajjhe mahädukkham 
pâpesi» Li. Ath eso vijjädharo uträse ) bhitalasito sakkam vandilvä lalo vutthäya 
samuddamajjhe bodhisatiassa santikam gantvä tassa hatthe khagpam datvñ Lam 
bodhisaltam attano dosam khamäpetvä sakatthänam eva pakkami. 

Tadä bodhisatlo khaggam gahelvä somuddato äkäsam uppaitilva ©) äkäsena 
gantvä tam mundaratthanagaram disvä aham bahüni divasini samuddamajjhe 
vuyhamäno nirähäro etth'eva nagare visamissäma 16), 4 cintetvä äkäsalo [#7 | otaritva 
lan nagaram püvisi. Tadä bodhisatio altano devim anussarilva +idha (1 nagare 
mahäjane deviyä pavattim pucchanto ) pacchä samuddalire tam pariyesissämi» ti 
cintelvä sarïrato âbharanabhandam omuñeilrä ekasmim palicchannathäne thapelva 
brähmanavesamn gahelvä lalth° eva nagaramajjhe gantvä mahäjane pucchi +kin nu 
kho bhonto evarmripä ca evamnäma ca eka it imasmim nagare atthi 11. Mahäjana 
ähamsu -bho brähmana mayarn tassä itthiyä nämam na jänäma api ca kho pana 
ekä 1tthi evarüpä asukasmim näma fthäne ekam sälam küräpetr. Imamim Dapare 
ägantukä janä talth' eva siläyam ( gantva anoapänädini bhuñjilvä vissamanti. 
Tasmä tva pi tatth' eva gantvä bhojanäni bhuñjeyyäst li. Tam sutvä bodhisalio 
latth' eva sälayam gaatvä panñlakhädanivabhojantyani bhuñjitva mukham vikkhä- 
letvä tatth° eva sälayam vicitarüpänt olokelvä at'ano bhariyarupam disvä tatth' eva 
parodi. Ath'assñ deviyä däsiyo latth'eva säläyam rodamänam bodhisattam disvä 


(9) DVI, s sat K 4 nagaratthe, — (0 K 1h pavattion. — (I [1, Ga, 315]: Ra samudda- 
tirez Ka somudda®. — 4) Ë 6 äbharauñ, — 9 K 3 patthiechanne; K 4 patirchasnne (cha, 
eu surcharge). — 0% K 4 Chapetvä, — 9 K 3 brähmavesam, — ER 4h pävisi, — (0 VIE, 
in, 43]. — 0 Ka asukasmi — (1) K 3-6 tbane, — (6 K À omet : ve. — (9) K à Ggoutukà 
manussé, — 0 K 4 ftha, ajoute : gantré. — 87 K 3 bhañjanti, — C9 K 3 tasmi. — O9 Ki 
kattha, K 4 si tattha. — 1 K 3-4 Sgantva, — (0 K 4 bhuñjati. — (4 K 4-4 panitena:; K 3 
panitenti, — 1%) K 3 bhojaniye; K à bhojaniyena. — C% [1, 26, 312]; K& pikhületua. — 
ts) Ka-4 vicittäkärena: K 5 vicitlakäre: K 1 eitlobarenn. — (I {1. #08, 312]; k à likhitum. — 
le) K 3 otano. — 1 K 4 ciriton, — (1 K 4 mai : puna. — C9 K 3 ahos. — CU Ki te. 


m iIX,46, 443, — ® 3: patibbata. — FI [XD 6, HE) — 0 LU, 0, 161. — TE, 2 06, 
Sail — (0 [ts ed, 318) — M [NUL 4, 6] — M EX, 0, Sa), — PITIV, 4, BB] 


a 


réflexion, il descendit des airs. Alors, songeant à la princesse, 1l se dit : 
ele vais demander dans cette cilé des nouvelles de la princesse, puis je la 
chercherai sur les bords de la mer,» Il énleva ses ornements, les plaça dans 
une cachette, et, ayant pris l'apparence d'un brähmane, il entra dans la 
ville, 

Les habitants de la cité lui dirent en le voyant : «0 brähmane, à tel et tel endroit 
une femme a élevé un pavillon, tous les voyageurs qui arrivent y mangent. Pour- 
quoi n’y vas-tu pas? Va à cet endroit et rassasie-toi». Entendant cela, le Bodhisatta 
s'y rendit. Les femmes lui firent manger des mets excellents. Une fois qu'il eut 
mangé et qu'il se fut rincé la bouche, 1l regarda le pavillon décoré par le peintre. 
Voyant sa propre aventure, il se mit à pleurer et se lamenta, puis, se prit à rire. 
En constatant cela [les servantes] allèrent en hâte informer la princesse. À cette 
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ärocayimeu (). Tam sut devi vegena gantvä ® bodhisatlam disvä pitimänasà 
butvä tac vanditvä imam gätham äha. 


Nibbutiä © nüna 1) me sokä nibbutlä ®) nûüna me bhaya 
Nibbutiä ( vipulä sokä vussäyam 0 edisa 7 soka ti. 


Bodhisatio deviyä saddhin päsädamn âruyha 1° diblagandhodakena (4) nhatva ("2 
subhojanamn bhuñjita 1%, Ubho Khattiyä attänam (9 äiañkaritsa (5) sammodantyan 
katham kathesum D. Katipäham vasitvä 07 sabbe brähmane pakkosäpelvä [A 2, 
khu | sälañ ca püsädañ (5 ea 09 Jäsidäsamn 7 pañcasakatasuvannädrnt (9) datvä 
deviyä saddhim nagarato nikkhamitvä äbharanabhandam 7 bandhitva 5 akase 
uppatitvä 1 pakkhandi 91. 


Pabhätäya ralliyä rammapuram uyvane olari 1, Uyyänapälo tam disvä lurito 
rañño sanlikam ganltva -deva räjakumäro deviyä saddhim ägalo: ti. Tam sulvä 
raja tutthacitlo 7 hutvä amaccaganaparivutto 1 nagarato nikkhamitvä uyyänam 
pävisi (0, Aiha rajä bodhisattam äliügitvä sisam eumbitvä +tfla kulo ägacchast= 
ti puechi ®, Bodhisalio tam sabbam 1 kathesi 69, Raja siristhanaragutto 6 tam 
divasam PF eva indanagaram viya atlano nagaram alañkäräpelva bodhisattam 
abhisiñeits& rajjam P9 nivadelra 87 himavantamn C1 pavisiiva 59 isipabbajjnm 9 
pabbajitvä 0 abhiñña samäpattivo [ A+, Eu v] ca nibbattelvä 7 brahimalokapa- 
rayvano!®%) ahosi. 


K (i Ka-ï ârocavisu. — 1 K 4 Ggantrs, — M [1,9 08, Su]; K 0 mibbuts, — (4 K h nänû. 
— 6 Ko oibbutà. — (6 Ka mibbuts., — 01 KA vassiyn. — 0 K h ediso; K 1 etädiss. 
— 4 Ko one : sokh; cf. Ja |, Go : 
enibhutä nüna sä mât, mibbuto nüna so pit, 
mibbutä nûna si nâri vassäyam idiso patitin 


(6) KE à alhiruyhe. — 9 K 3 dibagandhodake, — ti [1, 34, 313]: K 3 ubäpelra ; E : 
nahütvn, — (9 [X, Se, 533]: K a bhuñgi. — (4 K 3 alüomm. — UN K 1 älügitra, — 
Fa KE kathesu. — (rl k hi vassilvà. ww KE pasada, — (1) K omnel : Cu, coule ; dosarn 

añcn, — [Y, 3, taons K päsäüdäm ; KE : dasidäsan  egoule : ca. — (Mi K 4 “surana- 
Mini : K 4 “suvannadini; À 1 ajoute : ca. — 1 K 4 äbharanam bhandam, — (#1 K 5 ban- 








nouvelle, elle accourut; apercevant le Bodhisatta, elle le salua le cœur joyeux 
et dit cette stance : 5 Finis certes sont mes chagrins! Finies certes mes craintes ! 
Finis les grands chagrins de celle qui avait de tels chagrins!» 

Le Bodhisatta monta au palais avec la princesse et après s'être baigné avec de 
l'eau divinement parfumée, il mangea des mets savoureux. Le prince et la 
princesse se parèrent et conversérent amicalement. [ls demeurérent là pendant 
mn. jours, puis le Bodhisatta, ayant fait appeler les brähmanes, leur fit 
lon du pavillon, du palais, des esclaves hommes et femmes, de cinq char- 
rettes d'or et de bien Lintes choses encore, après quoi il quilta la ville avec 
la princesse. Ayant attaché ses ornements, il s'éleva dans les airs et s'en 
alla. 
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deviyä sanlikar ganlvä ähamsu +amma idän’ eva eko larunabrähmano tuvharm salä- 
vom âgantvä latth' eva likkhitacittarüpam ( disvä roditva affhasie © Li. Tasam 
vacanam sutvä s4 devt gharato oruyha tan slam gontvä brähmanam olokentT attano 
sämikabhävam ñatvä pâde nipatitvä kaluoam ©} paridevitva imam gätham äha. 
45.  Nibbutä hoti me soko nibbulam hoti me bhayam 
Nibbutä hoti me dukkbä avijjä pi me manoratham. 
Samiddham hoti dassanä tuvam sañgamma khatliya ti. 


Evam ete ubho) khatliyä aññamaññamn piyasampayogam labhitvä tutthama- 
nasä gantvä tatth'eva ghare vasimsu. Dulivadivase pana pälo va gandhodakena 
ubhatvä atlänañ ca deviñ P) ca patimandelsä latth° eva nagare brälimane ca maha- 
jane ca pakkosäpeträ tesam bahüni suvannäni datvä tatth'eva dänaslävan dänam 
datyä mundaratthanagare yathäsukham vasimsu. Bodhisatlo pana deviya pañcasala- 
däsiyo muñcäpeiva [88] tassa gharasimikäya ilthiyä mahantam suvannañ ca avase- 
sadhanañ ca datvä attano deviyä saddhim mundaralthanagarato nikkhamitvä ekas- 
mim thäne vissamilvä devim ürumajjhe nisidapetvä ekena hatthena khaggam gahetva 
äkäsar uppatitvä äkñsen'eva pakkhandatr. 

Aiha mahäsatto sabhariyo vibhäläya ca rattiyä rammapuranagarasamipalthäne 
thitam uyyänarn otari. Te ubho khatliye disvä uyyänapalo turitaturito va siristha- 
nagultarañno santikam gantvä etam attharn ärocest etumhäkam deva putlo räjaku- 
märo tumhäkarm dhitäva deviyä saddhim ägato uyyäne althäsi= (9 U. Atha rajà 
lutthacitlo amaccaganaparivulo nagarato nikkhamitva uyyänam fantva le ubho (rl 
khattive disvä äliagetva À! sisam cumbitva te pucehi « Täta piyaputtakä tumhe kuhim 
gatä idäni kulo ägacchathä li. Tam sutvä mahäsatto altano ea bhariväya ca sabba- 
pavallin mätäpitinan ärocesi. Tam sutvä sirisihanagulto näma räja lam divasam 
eva nagaram älañkaäräpelva bodhisaltarn abhisiñcitvä attano rajjam niyyadetvä hima- 
vantam nikkhamitvä isipabbajjam pabbajitvä kammatihänam bhävetva pañcäbhiñ- 
ñäyo althasamäpalliyo ea nibbattetvä vävatäyukam thalvä äyuhapariyosine © apu- 
rihinajjhäno tato euto brahmalokaparäyano ahosi, | 


ditiü. — (M [l,safSu] K 9-3 uppattitys, — (#1 K a pakkhandi; K 3 pakkhanditsa. — 
(1 K 4 oddan. — 41 11,36, 6]: K à tutthaeitto, — (1 [l,a af, ra]; K 1 “parivuto. 

- te K3 pins, — 80 K  puecha, — 09 K 4 ajoute : so maéläpilunam parattim pucchi, — 
ds K 4 hatheti, — 9 K 4 sinsihanaragutoz K 4 sie. — OÙ K M disvi, ajoute : vasam. — 
Ps) K 1 ajoute : (ssbbam) tata. — 1 K 4 rajam, — 9 [1,0 6, 319]; K 3 omet : rajjarn 
nisadetva; K 1 niyyadetva. — C4 K 3 himmavantam. — PK 3 pavisitra. — (9 K S si"; 
K 4 isipabhajam. — (1) K «1 pabhaïjiiva, — (1 K 4 mibbatetvn. — (9) KR brähma*. 


m [l,s0$, 3] — MIX, s, 30, — F1 LE, 7, 6]. — (9 DV, 0, San]. — 61 [VUE 
5, Sa7} — (9 [IK, à, 339} — Ci [NI s, Seau] — (ON LAIT, 8, 438] — 0 LE, 0, 4a], 


jm. Aus RTS RS PE, CRE ré ES En ON 

Au lever du jour, il descendit à Rammapura dans le pare de plaisance. Le par- 
dien du pare, à sa vue, se rendit en Loute hâte près du roi : « Sire, dit-il, le prince 
el la princesse sont de retours. À cette nouvelle le roi se réjouit, et, escorté de 
la compagnie des ministres, sortit de la ville et entra dans le parc. Il serra alors 
le Bodhisatta dans ses bras, le baisa à la tête et lui demanda : «Mon cher enfant, 
d'où arrives-tu?+ Le Bodhisatta lui raconta tout. Le jour mème, Sirisihanaragutta 
fit décorer sa cité comme la ville d’Indra, donna l'abhiseka au Bodhisatta et lui 
remit le pouvoir royal. Après quoi il entra dans l'Himavant et se retira du monde 
pour embrasser la vie érémitique. Aprés avoir acquis les connaissances supra 
naturelles et les « Obtentionsr (des états psychiques stables), il transmigra dans 
le monde de Brahma. 


sEreo, NLNUI-1 su 
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Tassa pitä pana rajà vindadatto 0 bodhisitiassägamanam sutvä lam pakkosi- 
pelä allano rajam niyadelà® nagarato nikkhamitvä ©) himavantam * pavi- 
sitva (® isipabbajjam  pabba itia 7 abhiññä ca samäpattiyo ® ea nibbattetva M) 
brahmalokaparäyano (9 ahosi. 


Bodhisatio pi brahmapure ll dänasiläyo kKäräpetvä mabädänam pavallesi, Ram- 
mapure pi dänasälävo 1 Käräpetvä mahädänamn pavattesi. Tam attham pakäsento "9 
salthä ha. 

Pavisitväna ll nagarsm bodhisatlo vicintayi 
Pañcasaläsu 0% käretvä 06 dänam upatthapesi (7 s0 
Sakarat{ha 9) dve nagarä (9 oväde lassa Lilthanti 9) 
Siam 0 rakkhanti te janä appamatiä 7 puññakara bu. 


Bodhisatto [À +, Æhi r°] dhammena samena 1 rajjam 1 Käresi. Dvenagarava- 
sino manussi © pañcasilesu © palitthapetvä Ayubaparivosäne 7 saggapadäm 1 
pürayimsu (1), | 


Satthä imam dhammadesanarn F9 &haritvä +na bhikkhave idän’ eva 5 pubbe 
pi vasodharussalthäya F7 mäläqularo ca rajjasirisampaltio © ca 1 eajitsä 9) 
aññam © nagaram gato ti. Desanäparivosäne saccäni pakäselva 9) saccapurivosane 
jütakam 1 samodhänento osänagätham äha. 


Vijädharo 7 khaggatheno © devadatio idani pi 
Vindadatto mahäräjä pita suddhodano abu 


KM (1 Ka vindbadatios K M vindatto, — 0 [1,8 4, %13]: KR 1 mivvadetva, (1 K 1 omel : 
mikkhamitvs, — M K 3 bommavantan, — (1 kK 4 parisiten, — 1 K 3 is: K 4 isipabhbu- 
jan, — (KR 0-3 pabbogites, — (9 K 3 samäpatiyo. — 0 K 34% mibbatetra, — (09 K 4 
brabrna", — 4 K 4 brahmapure, — (67 K°4 salüyo. — (91 K fi pakäräpetvä, qoute : santo. 
— () K 3 parisitvä; K à pravisi. — M8) KA pañcasalä. — (9 K 4 retri, — (7 K 2-3 uppatthä- 
pesi ; Eh upalthapetist. — (MK 4 sakkoratthä, ajoute : pra : K +3 ajoudémt : ca, — (M) Ks 
narë:; K où our4; KR & purs, — (Ko ajoute : le: KR 4 sanlike, — (9) K & te silam, — 
GK 4 ampattä. — (3 Ka ajoute : la, — (0 K 4 rajam, — (6) [VI 14, 348]; K 4 
manusi. — (8) K 4% pañcasu silesu, — (9 [T. 0, 6: RS avüparivosane, — (#1 KA sagyn- 





Le père du Bodhisatta, le roi Vindadatta, apprenant son retour, l'envoya cher- 
cher. [1 lui remit le pouvoir royal, puis il quitta la ville, entra dans l'Himavant 
et se retira du monde pour embrasser la vie érémitique. Après avoir acquis les 
connaissances supra-naturelles el les + Oblentions (des états psychiques stables), 
il transmigra dans le monde de Brahma. ; 

Le Bodhisatta, de son côté, fil construire des pavillons d'aumdnes à Brahmapura 
et y effectua des dons considérables, Î fit aussi construire à Rammapura des 
pavillons d'aumônes et y accomplit de grandes aumônes. ; 

[lustrant cela le maître dit : = Une fois revenu dans ln ville, le Bodhisatta se 
préoceupa de faire élever cinq pavillons et les consacra à la charité, Ses deux 
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Tadä bodhisaltassa pilä bandhudatlo näma räjä ( rammapuranagare bodlhisat- 
lassa C1 fgamanam sulvä atlano brahmapuranagare bodhisattarn pakkosä pelva attano 
rajjam lass'eva niyyadelvä nagaralo nikkhamitvä himavantam pavisitva isipabbajam 
pabbajitva kammatthänam bhävetva pañcabhiniäyo ca atthasamäpatliyo ca mibbat- 
tetvä vavaläyukam thatva äyühapariyosäne © aparibinajjhäno late euto brahmuloka- 
paräyano ahosi. 

Tadä mahäsatto attano jälabrahmapuranagare thito calüsu nagaradväresu c'eva 
nagaramajjhe ca nivesanadväre cä 1 chasu thänesu chadänasiläyo Käräpetva täsu 
chadänasäläsu mahäjanänam mahädänam däpetvä ca allano bhariyäya deviva Jäla- 
rammapuranagare thilo. Talth° eva chasu thänesu chadänasaläyo [89] kärapelva 
rammapuraväsinan mahäjanäoan mahädänam däpelyä attano dasavidhe räjadhainme 
akopelvä dvisu ratthesu dhammena samena rajjpam küresi. Tadä dvisu ratthesu 
vasintä mahäjanakäya tass'eva samuddaghosarañño ovade thitä sabbadä pañcasilän 
ca rakkhantä dänädini puññani karontä yävaläyukarn (halvä äyuhapariyosäne ©! talo 
cuto devalokesu veva mibhattimaeu. 

So pana samuddaghoso mahärajä atlano bandhumalideviss saddhun dvisu rat- 
thesa mahantarn räjasampaltio anubhavamäno dänädint puññänt karonto vavatäyu 
kam (hatvä äyuhapariyosäne lalo eulo devaloke yeva nibbatti. 

Satthä imam dhammadesanamn äharitvä +na bhikkhave idan’eva pubbe pi evam 
vasodharadevip labhämrs Li. Valvä jätakam samodhänento osänagâäthum ahä : 


16,  Tadä eso vijjädharo päpacitto Khaggatheno 


Mayham eva verakaro devadalts dänt si. 

7. Sirisihanagutlo näma bandhumaliyä pitä râjà 
Säripulto mahäpañño dan äsi sisane. 

48. Dummararäjanämako kKinoarädhipaliraga 
Moggaläne mahiddhiko 1dânt äsi säsane. 


atlans, — 0 Ka purayimsu: K # purayisu. — 9 KR % dhammam desanam, — 1 K fi omet : 
idän'eve. — 09 K heu — 6 [V, 4, 340] — ON KG rajisir: K + rajjasiri. — 9 K 3 
unet + cn. — PE Ka sujjitvü: KR 1-4 cajjitvis; K % chaddites. — 079 KG aûñs, — (9 K h 
pakkäsetvi. — En [1, $a, 32} Ko jülakann, — CA [1,4 6, Gas]: K 1 vijjadhoro, — 
DK 4-4 Khaggam theno, — (9 K 4 ühm. 


mt [VE ob, Bath — O9 QU, 3, 5, — 6 [8 9, 6f — M EL, 9. Hû}, 





royaumes suivent son enseignement. Les hommes qui sont sans négligence et 
vertueux observent la morale». 

Et le Bodhisatta régna selon la justice. Les habitants des deux cités qui avaient 
observé les cinq sila, à la fin de leur vie, allérent au ciel. 

Après avoir donné eet exposé de la Loi, le Maître dit : +0) moines, ce n'est pas 
seulement maintenant, jadis aussi pour Yasodharä, laissant de côté la majesté 
et les honneurs du pouvoir royal et mes parents, je suis allé dans une autre cité ». 
L'instruction terminée, il expliqua les vérités et quand il eut fini, identifiant les 
personnages du jätaka, il prononça la stance finale. + Le vijjädhara, voleur de l'épée, 
c’est maintenant Devadatta, celui qui était le Grand roi Vindadatia, c'est mon père 


d'u, 


308 


[K », hi v] 
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Devadhitä ca sä devT mahämävya 1däni pi 

Porohitassa (9 putto ca änando !* kaniltho mama 

Amaccassa ca © putlo so 5 rähulo mama oraso 
Siristhanaragutto (1 S&riputto mahäpañño 

Kanakavati ®! ca (M sä devT mahäpajäpatigotamt 1° 
Kinnaradumaräjä 7 moggaläno U* mahiddhiko 15) 
Sahassanetto ) ca devindo anuruddho dibbacakkhuko 5 
Manimekkhalä 09 devadhitä uppalavanna (M) 

Vindamatr (9 devt vasodharä devi (9 näma 

Samuddhaghoso © pana U aham eva © sammäsambuddho 1 ti, 


Samuddhaghosajätakarn 1. 


KM [l,ue, 310]; KR a purohitasse — © K 4 nunddho. — 4% K & omet : ca. — 0 K fi 
ajuute : cu, — DK À met : sos KR 2 pi. — 0 K 4 orajo, — M K 4 sirisihanaravutto; 


Ras, — (6 K 4 konapara, — 1 KA omet : ca. — 0 K 3 mabäpatipajägotami. — (1) [| 


34, 4193); R 3 kinara*; R 3 kinnara*: ajoute : pi. — (7 K 4 moggaläno, — (1) K 4 mahid- 
d.ko. — (4 K & chadahatlo. — (9) K & ‘cokkhoko. — (6) [l, se, 311]. — MK 3 upal- 
lavanoä; K 4 oppallavanna:; K 2 ajoute : ca blukkhüns. — (9) K s vindhamati: K 1 djoute : 








Suddhodana:; la reine Devadhitä c'est maintenant Mahämäyä; le fils du cha- 
peu c'est Ananda, mon cadet, Le fils du ministre c'est Rähula, mon propre fils; 
5 irisihanaragutts, cest le grand sage Säriputta; la reine Kanakavatï, c'est Mah3- 
pajäpatigotami ; Duma, les roi des Kinnara, c'est Moggalläna au grand pouvoir, 


ho. 


50. 
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Devänam issaro sakko na añño mama sisane 
Dibbacakkhü ti pakalo anuruddho idäni si. 
Purohitapulto poso (! änando mam upatthäko 
Amaccaputto kumäro rähulo va idäni si. 
Bandhudatto pitä räjä suddhodano idänt si 
Devadhitä räjamätä mahñämaya idani si. 
Kanakavali sä devi äsi pajäpaligotami 
Manimekhalä devadhitä uppalavannä idänt si 
Bandhumati râjakaññä samuddaghosarajino 
Bhariyä aggamahesi yasodharä idäni si 
Amaccädayo te sabbe ) nägarä duisu ralthesu 
Viharantä mahäsesä parisäsu idäni me. 
Samuddaghoso ti näma mahärajä dhamme thito 
Dvisu ralthesu narindo sambuddho "ham tathägato. 
Selthajäto anuttaro lokanatho idäni si 

Tivedham sakhasampatlim patthentä sabbe tumhe. 
Atigäravacittena evam dhäretha jälakan 11 


Samuddaghosajätakam chattham. 


ca eme. — (0 K 4 omet : devi, — i#1 K & samuddhagho; k 1 samwddaghose, — 11 ki 
omet : pana, ajoufe : Ca 50 tadä; K 4 mans, — (9) K 1 ajoute : en, — KT) K  sammäsum- 
baddho: K + sambuddho, — (#4! [1, 3 a, 319]; K 1 samuddaghosajätukam; ajoute : nitthitam. 


m [VII à à, 383]. — ® [VL, 1, 320]. 


22m 1 


Sahassanetta, l'Indra des Dieux, c'est Anuruddha à la vision divine. La déesse 
Manimekkhalä, c'est la religieuse Le alavannä; Vindarmatt, c'est mon épouse, 


la princesse Yasodharä; et le Samu 


aghosa de ce temps-là, c'est moi précisé- 


ment qui ai atteint le complet éveil». 


COMMENTAIRE GRAMMATICAL 


L. Orthographe et phonétique 


1. — «) Les confusions entre & el 4, w et & sont très nombreuses, nous n'avons 
pus cru devoir les relever chaque fois, non plus que l'omission dé l'anuseéra dans 
K 4 où elle est à peu près constante, Signalons cependant : 

güha pour guhä, probablement contaminé par gühati et gühana, K 1, 9, à, 
h— 28048; Ki,0, 3— 2997: — BR 287 0; 
thüti pour thuti, K 1, 3, — 2729: 
titre pour turiva, B 27006 ef. [, 6, p. 316: 
parisah pour pavisalf, K°3 — 2741 2766 278 28410 — 990 - 9966 
— SOA O6, — Ka, 3 — 2760 20848 KE 4 — 3021: 
value pour pahüta, K+, +, 4 — 2747: K 3 donne mabhutta: 
K1.9.4—27810: K 5 donne pahutla: ef. 1, Day, p. 319: 
jémbudipa signalé comme constant dans les manuscrits du DBU (DBE, I. k. 
p. 370) se retrouve dans K1,9,3—270— 29740. Ki,a. 3 h— 9746 


Lu de bahu, comme le relevait M, Cœdès dans les Annales d'Ayuthia (An. d'Ay., 
p. 7. n. 6), est généralement long dans les composés : Ka, 3— 27818 - 2803 


b) supgham pour sigham, K2,3— 286"; B donne stigham, 2871 

c) paroñita pour purohila, Ka, 4, 4 — 276 — 28411 — 3082; — cambodgien 
parait. Dans les mots de plusieurs syllabes, l'opposition se neutralise dans 
la première partie du mot. Ex. : purds pour purusa, 


d) addasam pour addasum, K 4,3, 4 — 286% 
daftham pour dalthum, Ke, 3, 4 — 2741 
e) acchirigu pour acchariva, K 4 — 274%; — K3%, 4, 990% est tributaire de 


l'assimilation -ariy- = <riy- pour les mots pälis passés en “ambodgien 
de même que : 


bhiriga pour bhariyä, K 4 — 2891 


DASARONHNISATTAUDOESA. 


parahita , DBEU, 39 — 35% et L, 5, «, p. d71. 
acehiriya, DEU, 175-190-9900 390 af, 4, P. 970. 
buripa,  DBU, 31158 17918 ot |, 2 à, p. +70. 


Ci mn [; :: ; : . à : a = 

2. — y) Les geminalions des consonnes qui sont beaucoup plus fréquentes dans 
la recension cambodgienne que dans la recension hbirmane semblent Dotivoir se 
réparlir ainsi : 

a. Géminations accidentelles dues à l'ignorance ou à la néglis 


rence, tres nombreuses 
J = à ‘| si É. L ' jé | 
nolamment dans K 4. Nous relevons à litre d exemples : 


olokitte. K 3 — 209%. 
rüppu, Ka—12701, 
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Notons commé habituelles dans K 5 : 
cattu®, K 3 — 2847 et la forme cattunnam, k 4 — 24°: 
dassa rdixn, K 3 — 27016 — 2998: — _K35, hi — din: 
namme. K 3 — 26812 1618 _ 270849 — 2741 — 278%; 
rattana, K 3 — 2867 — 290; 
ottarati, K 3 — 28912 — 28612 — 290% 118 — 292887 — 294 Æ 
8. Géminations qui semblent caractériser la graphie de nos textes : 
aninunisa, K 3 — 2765: K 1 donne animmila, B— 977%; 
animmila pour animilita, K + — 276%; 
uppatthapeti, Ka, à — 306; 
gaÿa, Ka, 3 — 272: 
Lissa, B — 27304: K 3 donne kimsa, K 1 Kisa (272); 
cajjabr , Ka — 2890 Ki, a — 28910. __K1, 3 — 30016: 
dumma (räja), Ka, 3 — 290 — 290; — K 4 donne düma ; 
nibbutta, Ka, 3, h — 304%; 
nuddha pour nuda. Ka. 3, 4 — 268; 
pattati, Ka, 3, h — 284; — K 3 — 28415: 
uppattati, K 3 — ago _ 309%: — K3, 4 — 2828 — 286; — ka, i 
— 30410: —_B — 304; 
pabbajjati, Ka, à — 304% — 306%: K 4 donne pabbajali mais pabbajä : 
parivutta, K à, 3, 4— 9790 - 504%; — Ka, 3— 978%: —— K* donne 
parivalla ; 
mirga, K3, h — 286"; — Ka donne ici miga, mais dans les contes 
suivants du Paññäsajätaka, ce manuscrit porte migga; cl. nolamment : 
sudhanajätaka khan r, ga r, ele.; 
manimekkhala, K 1,2, 3 — 300"; — K:1,,3, 4 — 302 — 308*; 
yassa gloire», Ka — 3700 — 92781: — K3 — 268% 5% 10, à côlé de vasa: 
rajjata et rajjata, Ka,1—28285— 200%: cf [, Sa, $ahs — Ka, à. 
h, 286"; 
Hlkhari,K a,3,4-929814 108,15 509%; —kK a, — 298:— p—299" 
— 305: 
onssati. Ka, 3, 4 — 2066: — K5, h — 2090: — 2920, —_ Kh — 
20219 — 3047; 
cippatti, B — 295%: 
sahasst ren hâte». K 3, 4 — 274%; 
ramma selon ramya qui appartient au pli normal est constant dans lous 
nos lextes à une exception près dans B (293%) el semble avoir entrainé : 
TE: 


el 


manoramene, K 1,2, 4 
et rammauiya, K 1, 4, 9, 1 — 2992: __ F-20941: 
saga Sur SANAMYA ; Ks1.2,3, 41-292! 
Signalons l'interversion de la géminée dans les formes aoristiques : 
adassa, 288%; 
adassimen, Ka, 3 — 2947. 


413 G. TERRAL 
7. Géminations remplaçant un allongement de la voyelle précédente : 


huppa, Ka, 3, h — 2941; 
pahutta, K 3 -— 2780; 
bhumm, Ka — 2981: 
cund eluths, Ka — 2765: 
cine, Ka, 2, 3 — 2741. 


supp, Ka, 3 — 280, 


3. Géminalions dues à l'influence du sanskrit : 
tävattinsa selon trayastrimçal, K 1 — 268%, M, J. Bloch nous a signalé 
l'influence possible du päli tettimsa: 
sgh hublhite: cf. prés. sk. samksubhyati, K 1,2, 3, 4 = 270: 
el sambhubbhi, B — 2715, 


h) Inversement la suppression de la géminée est une faute fréquente, 


alla, Ka, 3 — 290; — Ka,3, h — 2941 bourrail être une habitude 
rra phique : 

lLatu" pour kallu®, K1, 2, h — 2788: 

chadanta (sara), Ka, 3 — JON JO, 8 4,8, 6, 14, là, 

neta, Ka, 3 — 2741: 

namasati, Ka, 3 — 2681; —_ K 3 - 9270. 

mahalaka, Ke, 4 — 298%: — K 3 — 29616. 

cadhaki, Ka, 3, k — 29811; même remarque que pour adha: 

cijédhara est constant, Ka, 3, 4 — 282004 L 9841 5 1N 18 L 99p16 — 
2922 — 2941 — 3028 % 410 _ 506: 

voa, Ro, 3, à — 28416 1. 

samasdsets, DB — 2050, 

Celle suppression de la géminée se rencontre souvent au point dé jonction des 
parles d'un mot compost. 


du-bate, Ka, 3, 4 — 3001: 

china et wii, Ka, 4, à — 2085. 
couter, Ko, 3, h — 29810: 

hatthi-khandha, Ka, 3, h — 2797: = B _ 9739. 
ul kha-khandha, Ko, 3 — 2040 JU: 
m-hhälen, Ka, 2, 3 — 2041 _ 309%: 

mi-ghosa, ka, f — 2720: 

drakkhana-thtne, 1 — 301%: 
sondigama-{hänarupa, B — 2901. 

sobhagga-patta, B — 2758: 

somaiassa-patta, Ka, 3, 4 2749 2845: ph _ 23: 
du-mana, B — 2495 3%. 
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niyädetea, Ka, h — 30417; = _Ka,3, h — 306; 

ui-sajjeti, K 1, 3 — 2687; | 

vi-samati, Ka — 276%: K 3 donne visamali: — K 1, 9, 3, 4 — 2865: — 
Ka,3, 4 — 302%; = _R- 2770 928717 3031!: 

et eisamana, Ka, 3 — 294%; — K 4 donne visamina; 

madhura-sara =à Va voix douces, Ko, 3, 4 — 2681: 

jûti-sara rsouvenir des existences antérieures», Ka, 3, 4 — 292%: — 
B 29375. 

palisutur, D — 287% 


DASAROPNISATTAUPRESA. 


M. Martini signale dans le DBU comme fautes caractéristiques le redoublement 
des consonnes simples ou, inversement, la suppression de la péminée, Parmi les 
exemples cités nous relevons ceux qui se retrouvent dans notre lexte, 


Mig pa , DBU, 1. Aa, P. 371; 

mussita, DBU, 1, Aa, p. 331; ce mot ne figure pas dans le Samudda- 
ghosa mais il se retrouve sous cette forme dans d'autres contes du 
Paññäsa. CE sudhanajätaka, Ke si e”; 

pabbajjati, DBU, 1, 46, p. 371; 

samkhubbhi, DBU, 199 — 31°; 

parihinna, DBU, 1, Le, p. 370 est du même lype que kuppa. 


ANNALES D'AFUTHIA. 


M. Cœdès dit avoir corrigé dans son édition des An, d’Ay. les fautes des manu- 
serits qui consistent dans le redoublement des consonnes simples où inversement. 


[An d'Ay., p. 68%]. 


3, — Les remplacements de dentales par des cérébrales sont également beau- 
coup plus fréquentes dans K que dans B. 


a) afthañgacchati, K 1: 2, à, h — 27410; 

arakkhana, B — 301*: 

linnara (1), Ka, 3 — 290%; — KA donne kinara; Ka, 5, 4 — 2867 — 
29046: — Ko, 4 — 308; K 3 donne kinara; 

jatalka, Ka — 268%; — Ko, 3, à — 3067 — 30811; 

nhayati, Ka, 3, 4 — 276% — 286% — 2906 7 — 300 — 304; — Ka, 
3 — 2847: cf. XIV, À, p. 437: 

pakkhandati, Ka, 4 — 284 — 288%; — Ka — SOA — Koh — 294: 

patthaya -souhaiterr, K1,92,3,4—274%; — K1,4,3— 2788; — 
Ka — 282!: 

patthant, K 1,2, 3, 1 — 270%: 

mandira, Ka, 4 — 270%; — K 3 donne : mandipa; 


+14 


t- 
| d 
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rajata el rajjata, Ka, o, 3, 4 — 28218 - 290; ef. 1, 26, p. rs: — 
K1,2, 3 — 280%; — K hi donne : rajjala; 

santhava el sandava, K 1, 9, à — 2788: — Ki donne sonlara:; 

sandhäreti, K 3 — 284%; — Ka, h donnent sanharen: ef. 1, 5, p. 416. 


b) Inversement des dentales remplacent des cérébrales : 


filati mjouer» à côté de kiati, Ka, 3, hi — 2726 — 990 _ 300: — 
K3. 4 — 274! — DR L JG RAIN. _ Ka 4 = 308: — 
K 3 — 27925 — 96918. 

chaddet et chadets, Ka, h — 278: 

tutthus, Ka — 278%: _ Ka, 3, k — 304%: 

thapeti, Ka, 3, 4 — DBAU 2 9948 — 3006: — K 4 — 3026.17: 

thna., K 4, h — 302%: 

natthe, Ka, 4, 4 — 255% 0e 


pal pour pali® dans les composés : 

sompaticchati  K3, h — 9298: 

patikklapati, Ka, 3, 4 — 2901: 

patibadédha, Ka, h — 27011; 

patibhäga, RS — 2700: — Ka donne patitaye, le seribe ayant proba- 
blement confondu les caractères t et kh: 

patimandita, ka, 4, 4 = 286 — 290%; — K 3 donne patimandita ; 

patilabhat, Ka, 3, h — 268%; 

pathar l'emporte sur pathavi, Ko, 3, 4 — 270%! 2 9968: — B 2978 


DASABODNISATTAUDRESA, 


chaddemi, L, À f, p. 330; 

thapeti, 1, Le, p. 350; 

thänma, À, À: 

abhipattheti, 1, Ld, p, 350: 

prrtihama , [, 1 d; 

pathama, 1, Le, qui ne figure pas dans les manuserits du Samuddaghosa . 
se retrouve dans les contes suivants du Paññäsajätaka: ef. Sudhanaja- 
laka Ra ghir, ghe rt et Sirivipulakittiätaka Ke jhu e°, jhaï rs 

rajafa, |, 1j 

pathavi, 1, Le, est, dans ces manuscrits aussi, préféré à pathant. 


ANNALES D'AFUTHIA. 


M. Cœdès signale dans les manuscrits des An, d'A y. des conlusions de dentales 


el de cérébrales. I dit les avoir corrigées dans son édition [ef, An, d'Ay., p. GESE 
Il indique que ghateni dans le sens de +tuer- est loujours écrit avec la linguale, 
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An. d'Ay., p. 7; n. 6. Cette graphie se retrouve dans d'autres passages du Pañña- 
sajätaka. CE. notamment : , 
Silajätaka : vayhaghataka, B, p. GAS, 
Sirivipulakitlijätaka : coraghataka, K 1, p. 151% 5: — Ka jho v': 
vadhaghätaka, Ka jho v': 
cajjhaghätala, B, p. 269% 
el dans le DBU, ef. 1, Ld, p. 370. 


h. — a) L'aspirée remplace la consonne simple : 


catuddhast pour cätuddast, Ka, 4 — 270!: 
Hhuddhaka pour khuddaka, K3 — 300; 
bhaddha pour bhadda, K 2 — 282"; 
muddhika pour muddikä, Ka, 4 — 2081: —. K 3 — 298", 
et muddhi pour muddä, Ka — 208; 
saddha pour sadda, ka, 3, 4 — 970. — Koh — 279%: — Ka. à 
donnent suddha: —— K 4 — 2761": 


el l'on trouve encore : 


nuddha pour nuda, Ka, 5 — 2681: — K 4 donne naddha; 

samuddha pour samudda, K 4, à, h — 2689 — 970% — 290 — 294! — 
2982 — 30014 16 — 3022 — JOB, Ko, 3 — 2941810 _ 2988 — 
YO M: — JON. — KB, 4 — 2781 — 302 — 302, 


b) Inversement : 
sukkapeti pour sukkhäpeti, KA — 296%; — K3 donne subapeti et k 2 
sakhäpet ; 
ganda pour gandha, K 5, h — 2999. — K3 — 2928 — 294%, 
DASARODHISATTAUDOESA. 
L'aspiration fautive du type bhaddha (— bhadda, 27%}, samwddha (— samudda, 
289) est un phénomène normal de l'écriture ceambodyienne; DBU, 1, 4e, p. 451. 
ANNALES D'AFUOTHIA. 


Hhuddha, p. 10, n. q, 10. 


5. — Sourdes pour sonores, se rencontrent plus partieulièrement dans B. 


añcana pour añjana, B 2917; 

anodatia pour anodalla, B 2911: 

osatha pour osadha, K 1, %,  — 28417; — K 3 donne osutha; 

chatteted pour chaddetvä. B 269% — 2797 283!*: cl. chaddetva. K 278*: 
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lohitañga pour lohilañka, B 2991; 
sanfhäreti pour sandhäreli, K 4, 4 — #45: 
sandhara pour santhava, B 27918, 


Ü. Sanskritismes. 


btñcana pour kañcana, sk : kRäñcana , K 1, 2, 3, 4 — 2927. 
turiya pour turiya, sk : türya, B 27116; 
mandära pour mandärava, sk : mandära, K 1,9, 3 — 28922 _ p 983% 


7. — kalnam et Falunam pour karunam, K 1, 9, 3, 1 — 28815: __ 9591 — 
205 — 2978 305% 


8. — veduriya pour veluriya, K 1, 2, 4 — 29218. K3% donne véturiqu : — 
K1, 9, 4 — 299%: — Ka donne vedariga; — Ka, 0, 3, 4 = 904: — 
retrouve dans le DBU' (1, 3 a, p. 370). 


J. — dyuha (pariyosäne) se lit dans les deux recensions de notre texte K à 2,4 — 
306 — B 3057 — 307% 1418, de même que dans le PEU (1, 5e, p. 332) où 
M. Martini fait remarquer que le khmer äyuh transcrit en päl = äyubha, et dans 
les An. d'Ay. où M. Cœdès note que : -Les manuscrits éerivent régulièrement : 
äyuhapariyosänes (p, 3, n. 81 


IL. Substantif et adjectif 


Nos auteurs confondent substantif et adjvelil. 
1. — Substantif pour adjectif. 


... dhitä ano pari pi lakkhana sadisä devakaññali . KR 1,9,3—974106: 
lakkhana est utilisé comme un adjectif et reçoit de ce fait une termi. 
naison féminine. 


-.s0 samuddaghoso rammapure ciram véso anubhoti sukham . .., 
B 281%, -Samuddaghosa tandis qu'il demeure longuement à Ramma- 
pura y jouit du bonheur», | 

.. duve maya rajà mitti bhaväma sabhadä. .., K 3, à — 280 
. ijädharo jayo hutva..., Ka, 9, 3 — 9845 

idar hi nagarar ammam puññakammens sambharam . .. dadämi te … Fe 
K1,9,3, 4 — 290; sambhavam est mis pour samblhütam. 


-.. So samuddaghoso sabhariyo va dukkhito viyogo hoti jätisu, . ., B 30113 
- Samuddaghosa el son épouse sont douloureusement séparés au cours 
dés existences ». 

vijädharo pi ufraso bhitatasito hutvaä..., K1, 9, 3, 4 — 30210. 


B 3035. 


— 


LA 
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3, — Adjeelil pour substantif. 


.. bhadde kim tayä ayacitam katam hot. .., B 284 «Ma chère, quelle 
prière avais-tu faite fr. 

.… karomi tava püjitam, K 1,2, 3 — 2707. 

likhitam sä pakkosäpelva. .., Ki. 9, 5, h — 29811, 


DASABODHISATTAUHRESA. 


L'auteur confond les substantifs el les adjectifs, c'est une preuve de plus que 
sa langue maternelle était un parler indochinoïs, » DBU, IL, p. 372. Nous relevons 
à titre d'exemples : 

manussä pamäda hutva..., DBU, 2% Les hommes élant devenus négli- 
gents...=; pamäda pour pamatta (IE, La, p. 372); 

mahäjan sabbätäya Hilantamaggam agamimsu. DBU, 21% «Les gens sen 
allèrent en groupe par le chemin qui conduisait aux jeuxr; kilanta- 
maggam — kilanamaggam. 


IL. Composition nominale 


1. — Flexion à l'intérieur d'un composé : 


ditthavarasuddhathutin-cacanamañgalikats, Ka,3—12721: 
MEN AN fr Er Ne palipajji, K 3 9721! 
sattaratana-mayani, K 9, 3, ! — 286; 
pubbakammam-vipäkens ,K3— 28810: 
devakula-samagaman, K a, 3, 4h — 298%: 
vioahamañgalam-baranalkale, Ka, 3, 4 — 2985; 
assimi-jalena, KR 2 — 208%: K 3, 4 donnent : assani-jalena. 


2, — Inversion des membres d'un composé : 


a) Inversion de l'adjectif. Comme en cambodgien l'adjectif suit le nom. 


uraremmanagare, K a, 3, 4 — 274 (en regard de Rammapura, 270”; 
2725, etc.); 
ceduriyaphalakamaye et veduriyaphalake maye pour veduriyamaye phalake, 
K1,n,3,4- 292% 


b) Le déterminé précède le déterminant. C'est la règle en cambodgien, siamois, 
laotien. 


(siri) sihanaragutta celui qui esl prolégé par Nrsimha=, K 1, 2, 3 — 
270%: 270; 274°P, ele; 
udakaküpena, ravec l'eau du puits», K 1,2,53, 4 — 294!. 


18 G. TERRAL 


PASARODNISATTAUDHESA. 


Les composés inversés et fléchis foisonnent dans ce texte, ef. la longue liste 
donnée par M. Martini [DBU, NT, p. J73, 4379]. Nous relevons à litre 
d'exemples : 

püjäthäne padumam-gabbham udapädi, DBU, WE, 1, p. 353, sur l'empla 
cement du sacrilice surgit une fleur de lotus.-, 
Lesasisam rles cheveux de la tête», DBU, UE, 3, 3, p. 374. 


ANNALES D'AFUTH IA, 


caftirana pour ranavalli, An. d'Ay., 14%%, +camps. 


IV. Confusion des cas 


1. — Confusions par contamination. 


uyyanam kilati, Ka,3,h — 272-2799: 2 Ki,0,3 h—928985. 
275° a été influencé par l'expression uyyänakilam kilati, ef. B—273"1: 
275! el P.E. D. art, : kils. | 

madhurassarent brahmaghosena micchäretoa, K 1, 2, 3, 4 — 26811: instru- 
mental pour accusalif suggéré par : madhurassarena &ha. Littéralement : 
rémellantavec la voix de Brahma+ au lieu de émettant la voix [ef, jät. 
V. A1G*$:; madhurassaram micchärento. . . |. 


2. 


Confusions par glissement de sens. 





setacchattehs wpadharent, K° 1 — 27016: selacchalian upadhärivati, K 2, 3, 
& — 2777. L'idée de porter aulessus semble interférer avec les idées 
de : =recouvrir avecr et +d'honorer au moyen de=. Le sens du verbe dhà- 
reli semble mal fixé dans notre pali indochinois. M. Martini a (galement 
relevé dans le DBEU un emploi anormal de dhäreli avec l'insirumentel 


Lef. infra, p. 419]. 


D. — (A ri fl | \ æ _., 1 — QT DE £ CI = 

| }. — tasam NE Riel K: 12, 3,4 282 92867; — B 283%: construction 
psychologique. L'accusatif résulte de l'idée de mouvement exprimée par le verbe: 
il en est de mème pour gharam vasähi, K 4, 0, 4 — 29615 





4. — pabbate himarante va gacchama, K 1. 4,3. 4 — 986%: 


saläyam gantra, B 30310 


Le locatif remplace l'aceusatif de direction comme cela arrive parfois en päli 


classique. 





> mule nianited, B 2971 v4lle sortit de Ja mers; accusalif pour abla- 
UF d'origine s'explique par le double sens de ulturati rsortirs et riraversers 


_— 
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G. — nônakimarakinnarmyoe akinnadermagaram viva K 2,3, 4 — 290!; accusatif 
pour instrumental. 


7. — ... chapablalñ parikkhipanti rojarapabhatan mampobbatæm. .., ele. 
K1,2,9, 4 — 290, 

Le nom mis en apposilion est traité comme régime direct du verbe, On ne peut 
songer à une erreur de genre car le mot pabbala est employé au masculin dans 
‘autres passages du texte, CE K 286%. 


8. — (bodhisalto) nmntvidhadhärant punnäni nahätsä..., K 1,9, +, & — 2861: 
udakam uhävanti, B 301%. 
Tout se passe comme si la langue maternelle des auteurs exigeail en ce cas une 
construction directe, On dit normalement en cambodgien üüt dik + baigner-eaus et 
de la mème facon en siamois äp näi + baïgner-au ». 


9, — rüpasirisampaltin pharilva galo, Ka, 3, 4 — 2705; accusatif à la place de 
nominatif [ou nominatif en un]. 
samuddaghosaräjakumärassa rüpasampattin ca sakalajambudipe pharalt, 


B 271%. 


DASAROLDHISATTAURESA. 


sapparesena ka vä manussänam majjhe veva gacchati +1l pril l'apparence d'un 
serpent et s'avança dans la foules. DBU, 29 et V, 1, p. 376. La confusion 
«s'explique par le chevauchement de sappavesam kalvä g° avec sappavesena gp, 

Gañgâtiram gaulvä laltha udakem kilali + Étant allé au bord du Gange il s'ébat- 
lit dans l'eau, ef DBU, 31% et V, 5, p. 477. 

mabäjano buddhasäsane nantlañkarehi dhäresi, -Sous la règle du Bouddha 
(Ramsimuni) les hommes porteront diverses parures.» Cf. DBEU, 20% eV, 12, 
p. 377. calamkaroti rparer» à suggéré la construction de dhäreti avec un instru- 
mental pour un accusalif. + 

buddhänubhävenn idom sampaitin udapädi, DBU, 1217, Cette prospérilé se 
produira par la puissance du buddha. = 


V. Confusion des genres 


{, — pannäküräni, neulre pour masculin, K 1,92,3—2747—9985;: - _K:, 
+, 3, 4 — 278%; 
kipani, neutre pour masculin, K 1,2, 3, h — 292% 993%; 
Ehandham (nominatif sg.), neutre pour masculin, K 1,2, 3 — 996%: 
dharäni, neutre pour (éminin., K 1.4, 3, 4 — 286"; 
guhäni, neutre pour féminin, K 4,2, 3, 4 — 286-286"; 
el gube, K 1,2, à — 28615 — 2927, 
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2, — Les terminaisons masculines se substituent aux terminaisons féminines : 

yasodharassa pour vasodharäva, K 2, 3, 4 — 268%; — K 1,4, 4, h — 
306. 

3, — L'incerlilude se fait jour dans le maniement des terminaisons féminines : 
dûstdasa pour däsidäsa, K 2, 4 — 304"; 
olokenta pour olokenti, K 4, 3%, 4 — 2967 

4. — L'adjecuf n'est pas accordé en genre avec son sujel : 


räpasrisampatthn, . gate, Ra, 3 — 270: 
radhita. .. daiwkaäme, B 281%: 

nanaridhan liunarakinnarige, K 1,2, 4, h — 286: 
mob... muddiht, K 1, 2, 3, 4 — 2981 


5. — L'accord en genre des pronominaux semble laborieux : 


ina (gäthaga), K 2, 3, 4 — 97018; 

idem Ehagrgran, K a, 3, h — 2840. 

lava rajjam mama rajjpam éhika..., B 28111: 
man sülye, K 2, 4 — 29812, 





G. mahallaha cul pour mahallikä K 1,2, 3 — 298%: ef VIL, à 0, 343: — 
K 3— 29616; — 1 297% | | 


Cet exemple est doublement intéressant, La forme masculine mahallaka recoit 
une terminaison féminine, alors que Hthi précise le sexe, Or, en cambodgien, pour 
les êtres animés, le masculin et le féminin sont indiqués par le mot qui désigne le 
sexe. On dira par exemple : kün! prus*, littéralement : enfant ! garçon ?, + ils»; 
kün ! sit, littéralement : enfant ! fille * + Giles. cf, G. Maspero : Grammaire de la 
langue bhmère, p. 237,58 309 a et F. Martini : La langue cambodyrienne, in France- 
Asie, numéro spécial consacré au Cambodge, 4° année, 37 — 38, p. 906. 


DASARODUISATTALDOESÀ. 
Les confusions porlant sur le genre sont nombreuses dans ce texte, CE la liste 
donnée par M. Martini sous VI, p. 378. 


cos : td sampatlim pour imam sampallim, DBU, 121810 ot VI, ñ, 
pr. 37 . 


VE. Le nombre 


1. L'habilude indochinoise d'user d'indéfinis signifiant + touss, se retrouve dans 
les expressions : 
maya sable, K 1,2, 3, h — 2720, 
sable cattäre khattiga, K 1, 9, 3, h — 28(P: 
amaccädayo te sabbe nâgart dvisu ratthesu. . . B so, 


EE e Les habitants des 
deux royaumes ministres en tie, . = 


LL 


SAMUDDAGHOSAJATAK A 321 


Cest une habitude en cambodgien d'ajouter le terme : därnû a's + tous», -lous 
ensembles aux pronoms et aux démonstratifs quand ils sont employés au pluriel. 
Vœù dünû äs +nous», anak därnû as + vous», ge därnû a's ils, euxs; as pañ pan 
stp khüuri + Frères, écouter-moi » [mot à mot : tous (frères) aînés (frères) cadets. 
F à . AL: 
ceouter-mor.|. G. Maspero, Grammaire de la langue Hinère, p. 240. 


2. — Cela entraine à définir le nombre mème quand il n'est pas nécessaire de le 
préciser. 


mäläpilaro due Ehattiye, B 275%; 

ubho myam. .. luvham... pité mélé ca te..., B 275%: 

atha tayo tehi catühi brähmanehi saddhim, B 277: 

te... sattajant, B 277*; 

duve mayamn raja, K 1, 2,4, h — 280"; 

tesam ubhiwnmamn, B 279% 281: 

siristhanagutlaräjä ca bandhudattaräja ca mbho kattiya. .., B 2815; 

.….. 1üjä... puitañ ca sunisañ Ca disvä... dre jane vannento..., K 1, +, 
3, h — 280; 

ete ubho vijjadhara, B 285"; 

te due jana, K 1,2, 3, 4h — 2844; 

dve jan IHATIGEEN , K 1 PS: 3: h — 2841: 

ubho maya vijjadhara, B'28517; 

te ubho, B 287; 

ubho mayam, K 1,4, 3 — 288": 

ete ubho khattiya, B 2931 — 305%; 

te ubho khartiya, B 293%: 

dre jana, K 1,9, 4, h — 204: 

te ubho Ehattye, B 305*L 


3. — Singulier collectif. Un nom de nombre ou un indéhini indiquant la pluralité 
sont suffisants pour marquer le pluriel. Îl en est ainsi en cambodgien, el aussi en 
siamois el en viétnamien : 


catusatthimahasippan, K 1,2, 4 — 16 D 
pañcasatasuvannam , B 279": 
deimasam, K 1, 2, 4 — 288"; 


el due müsarñ, K 3 — 28817; — B 289°1. 


4. — Pluriel ad sensum : 


bodhisatio... devivä saddhim... suyantt, K 4. 3 - 2947 


Inversement : 
räja devi ca... gain, KR 1,9, 3, 4 — 280, 


BEFEO , XLVIIE-T « ai 
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Singulier par conlaminalion de l'expression : 
deviyä saddhim. 
Il en est de mème pour : 
râjä ca devi ca... mahaparidevante, K a, 3, h — 288": 
.. dve janä. .. devivä saddhim mandityä blento. .. eintesi, ., ,K 1,4, 
3, 4 — 2928416, 


5. — L'expression du nombre reste indéeise : 
. brähmant.., äha... mahäsalto brahmanassa vacanam sulv& : +etha 
brähmana. ..,K 9,3, 4 — 2721619: 
... vejje pakkosäpelvä. .. s0 vejjo. . ., B 285%; 
ralham — pañcasakatäni, K 1,92, 3, 4 — 296; 
iuoa vous», K 1,92, 3, h — 9741: 
te “vous, B 2755, 
DASABODHISATTAUDOESA. 
M. Martini signale : 
1. — L'emploi de sabbe et de bahi comme morphèmes auxiliaires du pluriel 
dans les expressions : 
sable satta, DBU, 1— 17% et VIT, La, p. 359 ; 
sabbe mayam, DEU, 296 et VIT, La, p. 379, ete, cf. la liste des exemples 
sous VIII, À a, p. 370. 
2, — L'abus des numéraux : 
dre pada, DBU, 12%, et ef. VIT, 1 6, p. 379. 
3. — Le pluriel ad sensum : 
räja sahaorodha +le roi avec ses femmes», 411 et ef, NUIT, 2, p. 370. 
4. — Le singulier collectif : 
gahapatiralano solasa-mahanagaram gacchali, 35%, + L'intendant parlil pour 
les seise grandes villes,», et cf. VITE, 3, p. 380. 
ANNALES D'AFOTHIA, 
lesu Lesu (hänesu sabbe te bahudukkhä . .. ahesum, An. d'Ay., 147, «Par- 
tout ils étaient en proie à la douleur»; 
...putio ca dhitä ca due puttä, An. d'Ay., 12%; 
te dre rajaputtadhttaro, An. d’Ay., 125, 


VIL Déterminatifs spécifiques et morphèmes auxiliaires 


L'habitude des langues indochinoises d'user de déterminatifs spécifiques se trahit 
par la présence de termes génériques qui formeraient pléonasmes en päli classique et 
qui fonctionnent en réalité comme de véritables di fesiers 


1. — a) anayam lava pili räjà lava mälä va doe jant . . . katharp jiväma pultaka, 


KRu,s. 9, 4 — 274%; — lava pulto ca devi ca dre jana. . . näddasum. .., K 1, 
a, 3, 4 — 286% | 


L 
L 7 
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Cest de la même façon qu'on dit en cambodgien : kmeñ! prus* däa® bir* 
ni'k* eles deux enfants», litléralement : enfant(s)! mâle(s)* ensemble* deux * 
personne(s). [l'en est ainsi également en siamois 1 : 

üati-jant, B 297%; 

mätäpitupälajane, K 1, 2, 3 — 302; 

ämaväst manusso, KR 1,2, 3, 4 — 300": 

gämaväsika-manusso, B 3011; 

nagaraväsino manussd . .., kK 1,2, 3, 4 — 30218 - 3061: 

pandito naro, B 301%; 

purohilaputto pose, B 309%; 

mahallaka atthi, K 1, 9, 3, h — 29619 - 298%. 

et mahallika vtthe, B 297%: 

dve yakkhia devara, K 1, 2, 3, 4 — 2906, Dans la traduelion en camboc, 
sien publiée par l'institut bouddhique de Phnom Penh, le traductem 
cambodgien traduit devalä par aïk> qui est le classificateur pour les 
êtres humains et les créatures d'apparence humaine. 

veluriya-ratana « œil de chat», B 293% — 29513 39g14. 

lohitañga-manim, «rubis», B 2991, 


b} Le terme générique accompagne les voms propres : 


so hi pabbato himavanta-pabbato näma ahosi, B 287%, + C'est en vérité la 
moulagne nommée Himavant. »; 
chaddantadaha-sars, K 9, 3. 4 — 290% 


Nos auteurs ont tendances à faire suivre les noms de villes lorsqu'ils n'ont pas une 
louelion déterminalive des termes nagrara ou rüffhu. Dans les textes d'origine indo- 
chinoise (comme en cambodgienu) nagara est souvent synonyme de rattha. CF An, 
d'Ay. : kambujanagara HOME, 

Cet emploi de nagara el de raltha en lant que classificateurs est particulièrement 
sensible dans B. On rencontre 29 fois dans ce texle les noms de ville : Rammapura 
el Brahmapura dans l'emploi que nous avons précisé. Dans 45 cas ils sont &CCOEN pes 
gués de nagara (22 fois) ou de rattha (3 lois). 


M Cf Le compte rendu d'une communication de M. Burnay publié duns le Bulletin de la 
Soesdté de linguistique de Juris [séance du 48-153, À 94, n° 109] où l'on peut lire : 
eM. J. Burnay remarque qu'en siamois comme dans beaucoup d'autres langues d'Extrême-Orient, 
on dit rhomme(s) trois personne(s)» el non rirois hommes= (p'û t'ai $arri L'an), en usant un 
mo (on) dit enumérales, variable suivants les substantifs qui le commandent..,. En réa- 
lité, la numérale est un élément grammatical qui ne fait pas groupe avec le dernier terme seule- 
ment; elle n'est pas un morphème du nom de nombre mais du substantif, Il paraît plus juste de 
voir dans les numérales quelque chose qui ressemble à l'article en français; les substantifs inva- 
riables d'une langue telle que le siamois, qui ne connaissent pas l'opposition du singulier et du 
pluriel, ne se prélent pas à la désignation des individus, et, là où le discours l'exige, 11 leur 
faut subir une altération dont les numérales sont l'instrument... Enfin, il semble bien 
que, dans les langues d'Estrême-Orient, la présence des oumérales soit liée à l'absence du nombre 
grammalical. Les numérales comme le nombre grammatical (comme aussi l'article en français), 
sont essentiellement des outils qui permettent tel emploi des substantifs (transposition explicite 
du substantif continu en sabstantif Sarre LE : | 

L'u w'il est fait dans notre texte des déterminalifs spécifiques paraît confirmer le point 
de eg: 2 \. Buruay sur le rôle des numérales dans les Fr a par enu ds 


al. 
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On peut lire dans l'Akkharalikhita [B u° 43]. l'exemple suivant particulièrement 
nel : jälanagaramm prssa nagaram kapilavatthupuram näma ahosi, p. 616* :e Quant 
à sa ville natale elle s'appelait Kapilavaltu. v. es 

Notons également l'utilisation très fréquente de näma lorsque le personnage esl 
pourtant déjà bien connu. C'est à probablement le résultat de ce besoin de surdéter- 
mination qu'éprouvent nos auleurs à l'égard des noms propres. Dans B le nom 
Sirisihanagutta figure 1h lois, il n'est jamais employé seul. On le trouve 6 fois avec 
mama où rdja [2717 — 2815181 — 287% — 305%] et 8 fois avec raje et nüma 
(2748 — 2756 — 277148 — 2798 — 2811 — 305% — 307]. 


Nous trouvons dans le mème emploi räja, dent : 
bandhumati räjadhitä dev, B 271%; 
räjadhitä vindamati dev, K 1,2, 3, h —270"; 
bodhisatiassa pitä bandhudatto n@ma rajt, B 3071; — ceci se lil tout à 
fait à la fin du conte, alors que le roi Bandhudatia est un des person- 
nages importants du récit. 


3, — Morphèmes auxiliaires : 


a) Il apparaît dans les exemples suivants que käle, qui forme pléonasme selon 
la grammaire indienne, est utilisé comme morphème auxiliaire pour le temps : 


ekasamvacchare gate kale vera. .., K1,9,3,h— 2825; 


tadä bâle,K 1.2, 3,1 — 272. 


b) ... ekatitthapasse... ekalitthapasse. ekalitthapasse. .., K 1, 2, 3, 
_ 90091816 : -dans l'un des bains sacrés. .. dans un autre... dans un 
autre. ..», passe est ici morphème distributil. 


DASAHODNISATTAUDHESA, 


bhante, iminä vatthadänena vänijo purise mahäräja-sampallin sace labhis- 
sati, aham tassa dev homi, DBU, 267, + Vénérable, par le mérite du don 
de cette étoffe, si le marchand oblient ls puissance royale, puisé-je être 

la reine son épouse. 7; 
ce. MAnussa-purisi . « « DBU, 3! et I, 3, p. 375; 

... nagaraväsinan jandnam, DBU, 29", 

Dans le DEU on rencontre 16 fois des noms de villes (dans un emplot non déter- 
minatif), ils sont dans 14 cas accompagnés de : nagara. Dans les deux autres cas les 
noms de villes sont inclus : une fois dans l'expression cliché : sävatthiyam upanis- 
säya, et une autre fois dans une phrase où nagara est répété 3 lois : Ladñ Bäränast 
Kelumalt nüma nagaram jiium dighanagaran solasayojanam vilihäram nagaram 
ekayojanam. .., DBU, 3° : «La ville de Büränasi s'appelle alors Ketumatr. Elle 
s'étend sur seize yojanas de long et un de large.» : 


tada kale, DBU, 2 — 74 — 19"; 
pubbe Lale, DBU, 26% et cf. VIE, 1, p. 338. 


Nous serions tentés de considérer nagaradväre saupatlakäle. .., DBU, 325$ 
comme l'équivalent de : nagaradväre sampalle käle... + Comme il alleignait la 
porte de la ville. ..». 
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ANNALES D'AFUTHIA, 


lasmim äräme buddhadäse bahü-jane datyñ. .. Au. d'Ay., 11% : «Dans cet 
ermitage il fit don de beaucoup de serviteurs pour le Buddha ». 


Nous avons relevé dans la partie de ce texte publiée en gros caractères : 


19 fois le nom de ville #Ayojva=, il est 17 fois accompagné de nagara; 
17 lois des noms de villes différents d'Ayojya, ils sont duns 1 6 cas accom- 


pagnés de nagara ; das le dix-septième la ville s'appelle : Labbapura. 


VIN. Les pronominaux 


| -— Un suhstantit. ou le clussificateur qui en tient lieu, sont utilisés comme de 
simples pronoms. C'est là une habitude indochinoise. Certes lé päli classique n'ignore 
pus les répétilions, tout particulièrement dans les lextes canoniques qui sont faits 
pour êlre récités et retenus par cœur. C'est là uu procédé de style. Mais dans le cas 
qui nous concerne, il s'agit d'une habitude grammaticale. Le mot est répélé non 
pour le mieux graver dans l'esprit, mais parce que l'indigence du système pronomi- 
nal propre aux langues indochinoïses contamine le pali de nos auteurs. 


devr bodhisatiassa katham sutvñ lath'eva jätissaraññänam uppalji devi bodhisat- 
tan äha, K1,9, 3, 4. — 29%. 


De la même façon on dira en cambodgien : ê! puras pa n° grü burh® män" phiärit 
avis tpit® grüt® mœll! oyl (ha en ce qui concerne le cadet, le maitre ne lui fit aucune 
recommandation, parce qu'il prévoyait que...» [ Littéralement : en cs qui concerne! 
le cadet?® le maître' n'eut pas®® de recommandation” quelle qu'elle soil* parce que” 
le maitre! vit! de manière que!?1%...»]. Le mot grû +maitre» est répété en guise 
de pronom de la 3° personne. 

bodhisattassa pitf râjä evam puttañ ca sunisañ ca disvä somanassappallo hutva dre 
jane vannenlo Imarm gätham äha, Ka,2, 3, 4 — 280%, 

bodhisatto devt ca pabujjites khaggarn adisvä due jand Lam purivesantä nädda- 
simeu, K 1, 9, 3, 4 — 29497. 

sä pana räjadhitä bodhisattassa rüpasampaltin sutvä lasmim bodhisatte patibad- 
dhacitiä hatvä rattidivamn bodhisattam passitukima hou, B 27 [1 quand la prin- 
cesse appril la perfection de la beauté du Bodhisatta, elle se pril à l'aimer et nuit et 
jour désira le voir». 

bodhisatiassa pitä bandhudatto näma râjà rammapuranagare bodhisattassa ägra- 
manam sutvä altano brahmapuranagare bodhisaitam  pakkosapelvä, B 3077%, 
+ Lorsque le rot Bandhudalta, père du Bodhisatia, eut appris que celui-ci était arrivé 
à Rammapura, il lui fit demander de venir à Brahmapura sa propre cité». 


Signalons comme particulièrement probaot mama sariram employé à la place du 
pronom réfléchi. 
mama sariram lava däsam kalä, K 1,9, 4, 4 — 2785, e m'étant fail ton 
esclave»; 
… mayham sariram luyham eva dâsam katvä, B— 279%, 
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mana safran est la traduction liltérale de l'expression cambodgienne : khlwn 
khüur + mon corps» qui est le substitut du pronom personnel : moi-même. Cf, 
G. Maspero, Grammaire de la langrue khmère, $ 349 b, p. 277. 
bodhisatto himavantam gantvä pabbate otaritva. . K 1, 9 — 2860 


pabbate a été visiblement préléré à taltha. 


2. — Nos auteurs semblent éviter d'employer un adrerbe de lieu (ettha, tattha, 
idha) sans spécification. 


.. maddaraltthanagaram disvä cintesi aham pi bahüdivasäni nirähäro 
eltha nagare vissamämi. .., K 1,9, 3, 4 — 3091#1. 

ladä bodhisalio devim anussaritvä +ettho nagrare deviyä paruttim pucchi- 
Lvñ...n, K1,2,3, 41 — 3095 


lattha semble glisser de la valeur adverbiale ou pronominale de lieu vers la valeur 
purement démonstrative. Nous relevons dans le DBU l'expression : fattha divase 
“ce même jour» (DBU, 20%. 

IL en est de même pour idha : ... idha nagare. .., B — 30312 


3. — a) C'est encore la répugnance des indochinois à employer le pronom seul 
qui rend comple des expressions : 


te due jana, K1, 9, 3, h — 284%: cf, NL. 0, 30 1: 
due juni HAUT FUN , K 1, %, . h — 2841: 
ubho mayam vijadhara, B— 9851. 


Notons que la présence d'un elassilicateur après un nom de nombre est normale 
selon la syntaxe des langues indochinoises, CE H. Maspero, Les calégories gramma- 
hivales, Eneyelopidie française, 1, 1, lo-z, 


6) La tendance précédente interfère avee l'habitude d'ajouter aux substantifs le 

démonstralif — en cambodgien : neh rce, ce. . .cis no ce, ce... là. L'usage 
du démonstratifen valeur d'article est très large dans notre texte (ef, imarn nagaramn, 
B — 26911, eso rûyñ, B — 271%, Et du même ordre : eko rajä, B — 269%: a 
dhitä, B— 271%} Il faut sans doute voir là un phénomène parent de celui qui 
s'exprime par l'usage du classilicateur. IL s'agit dans les deux cas de particulariser 
le mot qui a nalurellement tendance à prendre une acceplion universelle, CE Mas- 
pero, art. cité, 
f. — De même origine est l'aversion que nos auleurs manifestent à l'égard de 
la 1% et de la a° personne, Il existe bien en päli un usage de politesse de la 4° per- 
sonne, seulement pour les Indochinois il est loujours plus où moins considéré 
comme incorrect de s'adresser directement à quelqu'un ou de se mettre brutalement 
en cause, 


mayham brutha pucchämi 1e brahnane cedaparaga + répondez-moi je vous inter- 
roge Ô brahimanes qui êtes versés dans les Vedas, K 1, 0, 3 — 2728 littérale- 
ment +jinterroge les brimanes-. 


De la même façon on dira par exemple en cambodgien : 


("cas chley that ta man rapyen mwy gäû thlai 30 tariliñ «le vieillard répondit , 
jai une récelle qui vaut 30 fanlins. Littéralement : - l'ancètre (mäle)! âgé? répondit 
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ainsi ® ancêtre (mâle) avoir®. , .+ Exemple cité par G. Maspero, Grammaire de la 
langue khmere, p. 371, 0° ha. 

Kulo nu ägaiä bhonto kilantä atikissi ca — idha tumhe patilthatha pucchämi te 
idhagate, B — 273%, «D'où venez-vous, Vénérables, vous qui vous tenez là fati- 
gués et maigres à l'extrème, je vous interroge vous qui êles venus las. 


ahaïmn tam cintayanto so wmmatto jayate sada, B 2830 — +6n pensant À (oi 
je perdais constamment l'esprit». 


Il faut sans doute rattacher à celte tendance le glissement de Hkhähi à likhatu 
dans la phrase : 


(la imam säläva vicittardpam likhähi tata imaya siläya devakulasamñga- 
mag ellha hkhatu vivähamañgalakaranakäle eltha likhatu. .., K 1, 9, 3, 
29888, 


3, — La gaucherie dans le maniement des pronoms est sensible dans les phrases 
suivantes : 


mabäräja ayam mana khaggo aliviya mahänubhavo tam Kkhaggam vo 
hatthena gabetvä bhümiyam viya äkäse pakkhandi deva, K 1, 3 — 
2841920 | 

... tumhäkam idäni bahüvivähamañgalam kalukämo,.., Ka, 3, h — 
218, 

ele ubho khattiyä. . .atlinañ ca deviñ ça mandetoa. . . passanti, B—2931218 
#Le prince et la princesse... s'étant parés... virent...» Attänam 
sullisait ii [ef. D. Andersen, À Püli Reader glossaire, art, Allan 3°, et 
Dh, 80 : atlänam damayanli panditä|. 

ubho khatuyä... aUänañ ca derif ca palimandelvä... vasimsu, B— 
3051, 

samuddum olarissäima yena bena anunessati yena Lena gamissäma yéna nessali 
mam tato, K 1,2. 4—2941, Trois éléments entrent en jeu dans cette 
phrase : 1° Le Bodhisatta qui parle; a° La princesse à qui 1l parle; 3° Le 
moyen permettant de traverser la mer. La difficulté grammatirale est 
double, elle vient d'une part de la 3° personne -anunessatis «nessatis, 
d'autre part de marp. La 3° personne s'explique par le fait que le moyen de 
traverser (dont on a la pensée qu'il existe}, et l'action de traverser n'ont 
pas été dissocié dans l'esprit du conteur. La pensée es la suivante : nous 
descendrons à la mer, quel que soit ce qui emmèênera nous partirons, de 
cette facon il nous emménera d'ici. | 


Quant à mam il résulte de l'origine indochinoise de notre auteur. On dit souvent 
khñum +je, mois pour -nous» en cambodgien. Au début le Bodhisatia parlait pour 
lui et la princesse, mais après 1 a perdu + grammaticalementr de vue qu'il parlait 


= 


pour deux. CE des exemples analogues sous VI, 5, p. 342. 
nibbutä vipulä s0kà yassiyem edisä sokä, K 1,9, 3— 304, 
kuto nu ägacchatha vo, KR 1, 9, 3 — 272%; M. H. Smith nous a signalé 
que les grammairiens connaissent un vo nominatif (cf. Saddaniti, p. 295, 
S-14). 
tuyagamanapavultim, K 2 — 280"; pour lassigamanapavultiq, K° donne : 
tavä® et K° tva. 
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.… räjà deviyä saddhim suvannapariyañke nisiditvä campäkanagaramn nivallilvä 
nagaradväre sam patiakäle rat jionapurisam dukkhanisinnam disvä tam pucchi.., 
(DBU, 32), sle roi assis avec la reine sur un palanquin d'or et s'en relournant à 
Campäka, vit, comme il alteignait la porte de la ville, un vieillard assis tristement. 
Il lui demanda... 


.. aham fe dve putte yäcitukämo idhägacchämi, dee putte me dehi, dee kumäre 
sace bakkhämi.., (DBU, 315), “je viens ici avec le désir de te demander tes deux 
enfants. Donne-les moi. Si je les mange lous deux, 


Et ef. DBU, IX, p. 380. 


LP 


ANNALES D'AFUTHIA, 


--. Avyojyam nagäram gaulvä nägarehi yujjhanto nant yuddham ajänantä, . . 
paliyanti. .. (An. d'Ay., 15%). # Etant allé à Ayojya il livra bataille aux habitants. 
cvux-et qui ignoraient l'art de la guerre... s'enfuirent. 


ladanantara tessa tesu jetthaputto uparäjä pitari mate tasmim tam sa pattion 
labhitva. (An, d'Ay., 128), ele fils ainé, qui était l'uparäja, prit le pouvoir dans 
la cité à la mort de son père... +; lassa jetthaputto : +le fils aîné du roi Mahälona »: 
lesu jetthapullo : +l'ainé des deux fils=. 


IX. Le temps des verbes 


Un grand nombre d'irrégalarités portant sur les verbes procèdent du fait que les 
auteurs indochinois pensent dans une langue à aspect verbal et écrivent dans 
une langue à temps. Aussi opérent-ils spontanément une transposition des 
temps en valeur d'aspect. || se transportent par limaginalion au moment de la 
durée où s'inscrit l'événement qu'ils rapportent (, et, selon qu'à ce moment là ils 
considèrent l'action comme accomplie, éventuelle ou en train de saccomplir, le 
verbe püli est mis au passé, au futur ou au présent, D'où un mélange des temps 
déconcertant, les calégories du passé et de l'accompli, du présent et de l'action en 
cours de réalisation, du futur et de l'éventuel ne coïneidant pas forcément. 


L. — Confusions de lemps. 


lan labhitvä naravaram haromi tava püpitam, K 1,2, 3, 1— 2708, 

labhitvñ tam naravaram Laromi tava püpilam, B — 273%, «Quand j'aurai 
oblenu cet homme excellent je te rendrai hommage=. Karomi est au 
présent parce que l'auteur se représente le moment où l’action est en 
voie d'accomplissement (püjitam, cf, supra, 1, 2, 317). 

okäsamp tattha laddhäham âacchèmé imamn puram, 27576, «Une fois ln 
permission obtenue Kà, je reviendrai dans cette ville, = 


ee ——— 


M) M, Sauvageot dans un article sur La notn de lenips el aoû espreanon dans le 
traite de l'aspect verbal en hongrois, analyse des faits paralléles aux 
cholague, 15 jon-15 fév, 1946, p. 22-43, 


henrgragre , où 1] 
nôtres, Cf, Joummal de pay 
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le bhikkhü... katham samulthäpesum ävuso amhäham salthä... vaso- 
dharadevin patilabhati 1, K4,a, 3, 4 — 268%, — - Les moines avaient 
abordé e# sujet : Vénérables notre maitre... a oblenu la prineusse 


vasodhara». 


Le présent narratif existe certes en päli, mais lorsqu'il est utilisé une certaine 
unité dans l'emploi des temps est respeclée, Dans les textes indochinois au contraire 
on passe librement d'un lemps à un autre. 


-kathain tram samma kena käranena hgalo sir li. + Mahäpurisa dve jen 
maya yujjhantä soham parajilo patamis Li, K1,9, 3, 4 — 284%, 
- Comment et pour quelle raison es-lu venu, mon ami? — 0 grand 
homme, nous étions deux en train de combattre, vaincu je suis tombé,» 

tumhäkam deva putlo râjakumäro. . . âgalo uyyäne arthasi, B—305%, 
#Sire, le prince ton fils... est arrivé, il se lient dans le jardin de plai- 
sance. Atthäsi est au passé car il s'agit d'un fait accompli. L'expression 
ne signilie pas : le prince s'est tenu, dans un passé plus ou moins proche , 
dans le jardin, mais : le fait que le prince se lient dans le jardin est 
réalisé. En cambodgien on emploie le morphème de larcompli + pan 
quand on veut indiquer la réalisation d'un état préseol. On dira par 
exemple : khüur pân sukh eitt, Je suis satisfait. 

mul gacchissasi Ka, 5,1 274%; — ene pars pas». Îl s'agit d'une action 
non réalisée d'où le futur. 


Il existe en saoskrit un emploi probibilif du futur avec ma. CE L. Renou, Gram- 
maire sanskrite, n° 339, p. hüe. Pour cel emploi en pali, cf. Andersen, À Pali rea- 


der, art. ma du glossaire. 





2 


Un adverbe ou un complément de temps silue l'action dans la durée tandis 
que le verbe en exprime l'aspect (M. 


…. paccht rammapuram gatt, KR 1, a, ! — 292% gygnilie : “ensuite, le 
fait d'aller & Rammapura sera chose failes, +ensuile, nous irons à Ram- 
Ma pra ». 


En cambodgien un adverbe sullil pour déterminer le moment dé l'action. On 
dira par exemple : sak'voeñ" dau*swr" lok5sañ nau va't trabäû jhük, + Demain nous 
irons rendre visile aux bonzes à la pagode de la mare aux lotus+. Liltéralement : 
demain! nous aller? rendre visite* aux bonzes ®,..». Exemple cité par G. Maspero, 
Grammaire de la langue khmére, p. 319, n° 388. 





…..pubbe pi... aûfam nagaram gacchami, B— 2697; — - Jadis aussi... 
je suis allé dans une autre clés, L'auteur peuse laction par rapport à lui- 
méme et non par rapport an temps, Î la voit en train de s'accomplir à un 
moment de la durée indiqué par l'adverbe. 

.…..tasmig chaddantadahe pure nägasatihisahassant. 


UM. Sauvageot a relevé en hongrois des exemples que lon peut rapprocher des nôtres, C'est 
ainsi qu'on dit littéralement en hongrois : Vendredi je suis ici d'aujourd'hui en huit. eLa déter- 
ina li temporelle esl contenus dans [0 complément de temps? , dut M. Sauvageot Cart. eits, 
p.23) et plus loin : «Les moments les plus sigmlicauifs (de ln durée} sont jalonnés au moyen de 
repères qui sont des adverbesr, p. si. 
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vasümu käñcanaguhe, K 1,9, 3 — 299297, +jadis au lac Chaddania nous étions 
soixante mille éléphants qui habitions une caverne d'or». 

puble aham... rastmi lava santike, B, 293%, «jadis, j'habitais près 
de toi -. 

aham pubbe mahäräja vasissämi taya saha, K 1,2, 3, — 2921, vasissami 
qui se lit dans tous nos mss reste obseur ici. Selon l'esprit du pal indo- 
chinois on pourrait y voir un po‘'entiel : jadis, à grand roi, j'ai, me 
semble-t4l, habité avec toi». 

dant. atthas, B—30817%, emaintenant. . . il se dents. 

idhäham puhbajatisu jäto tattha dahe rame... so ham... atthasahassanägä- 
num sämiko amdi..., B—293%7, «dans mes existences anlérieures Je 
suis né là sur ce lac délicieux. . . moi que voici j'étais à la Lète de soixante 
mille éléphantss. C'est : pubbajätisu qui situe l'action dans le temps. 


PASAROGENISATTANDRESX, 


bho siriputta dhammaräja, sunobi, mayi parinibbute, mayham sisanam litthali, 
pañea adhigamñ ahesum | DEU, 21 et x 1, p.380], = prête l'oreille, à Säriputta, roi 
de la Loi, après ma complète extinction mon enseignement subsistera gräce aux cinq 
saintetés», Titthati est au présent car il indique une action qui dure, tandis que ahe- 
sum traduit une action réalisée, C'est mayi parimibbute qui situe l'action dans la 
durée. 


CE, DEU, X, 1, p. 380-381. Les nombreux exemples de mélange de temps relevés 
dans ce texle, 


X. Le mode des verbes 


1. — L'expression de l'ordre et l'emploi de l'impératil déconcertent nos auteurs : 


bodhisattam gahetvä (ire fhapesi, K a, 3, 5 — 30%, +ayant pris le Bodhisatta. 
place-le sur le rivage. 
sace mahiddhiko devo puresi me manoratham, K 14-270, +si tu es un 
dieu puissant, exauce mon désir=. 
chi lvam läla maya saddhim ekñsane nisidasi, B- 2917, «viens, ami, et 
assiwds-toi sur le même siège que moi». 
.. na..-.pamallo maññati, K1,9,3,h — 300, «que le négligent ne 
pensé pas. 
.. kasmä tram bodhisallamn evain mahädukkharn kürehi, K 1,9, 3302010, 
+ pourquoi as-Lu causé lant de mal au Bodhisatla ?+. 


DASABODHISATTAUDOESA, 


Pa en hrä ra ja sunohi, ibbänam-dhammakat han paccavekÆhast [PEU , 95 
el À, 6, p. 384], récoule, à grand roi, médite l'exposé de la loi sur 
le mbbäna». 

. dve pute sace mayharm dehi, anägate eko buddho bhavissasi DBU, 


18225 et X, 6, p. 382], +si tu me donnes les deux enfants Lu seras plus 
tard un bouddha». 
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9, — Le parlicipe présent, 


a) Exprimant une action en train de s'accomplir, il est utilisé comme un verbe à 
un mode personnel. La valeur durative est sentie, mais le lien de simullanéité tem- 
porelle qui lie dans la phrase le participe présent au verbe n'est pas perçu. L'action 
est considérée eu elle-même au moment de la durée où elle se trouve en voie de réa- 
lisation. 

.. uyyänam pavisitvä kfanto puna nisinnakäle brähmane ämantelvä etad 
avoca, K1,2,3,4—2741%, +étant entré dans le parc de plaisance, 1l 
s'y divertit, puis, tandis qu'il était assis, il adressa la parole aux brah- 
manes en ces lermesr. 

mayarp lava pitä râja lava mälä va... dülam ca pahinissima vrentà râja- 
dhitaram, Ka,9,3,4—974%% sürentä est au participe présent car 
l'auteur se transporte par l'imagination au moment où l'action est en train 
de s'accomplir. 1 est l'équivalent d'un verbe au futur ayant envoyé un 
messager nous demanderons la princesse en mariage», où d'un infinitif, 

Vindamatï dev pi bodhisattar olokenti yeva. Atha rajä bodhisattassa pasr- 
ditvä... pucchi, K1,92,3,h — 276819, « La princesse VindamalT aussi 
regarda le Bodhisalla. Alors le roi. . .». 

Bodhisatto pi uyyänam pavisitvä Æifanta Kilityä ca pana devim uyyäna-ma]jhe 
pâside thapetvä. .., K 1, 2, à, h — 284101 Le Bodhisalla étant entré 
dans le pare s'y divertit et après avoir pris ses ébats. . .». 

te jäyapatikä dvihi hatthehi ummim kalvä vicalantä nävam, aliudakam 
tatth'eva nimujji, K 1, 2 — 300%, les deux époux ayant fil des 
vagues avec leurs mains balancèrent la barque qui, trop chargée d'eau, 
coula sur le champ=. 

Atha bodhisatto tam disväna äkäsalo otaritvä anolallasare mäsamatlarmn 
Hilanto puna anotattato otaritvä. . . chaddantadaham anuppatto, K 1,2, 
3. h— 290170, Alors le Bodhisatta l'ayant vu descendit des airs et se 
divertit pendant un mois sur le lac Anotatta, puis ayant quitté le lac 
Anottata. . . il atteignit le lac Chaddanta ». 

tadä bodhisatio atiano devim anussarilvä +idha nagare mahäjane deviya 
pavaltim pucchante pacchä samuddatire lam parivessämis Üi cintetvä. .., 
B — 3031214, -Alors le Bodhisatta songeant à la princesse son épouse 
se dit : je vais demander à la population de cette cité des nouvelles de la 
-prinvesse, ensuite je la rechercherai sur les bords de la mer». 

evañ ca pana vatvä bodhisatto deviyä saddhim lato päram gacchanto. Tattha 
latih'eva samuddalire nävam adisvä... poränajarasippalirukkhakkhan- 
dham disvä tam ganhäti, B—295%%%, + A ces mots le Bodhisalta se ren- 
dit avec la princesse de là sur l'autre versant. N'ayant vu nulle part de 
bateau au bord de la mer. ..+. 


IL est à remarquer que ni les éditeurs cambodgien et birman, nt les copistes 
des manuscrits, n'hésitent à arrêter, par un signe de ponclualion (point ou barre), 
après un participe présent, des phrases dépourvues de verbe principal. 

Relevons encore : 

paridevant, K a, 3, h — 296 — 2981: 
gacchanti, K 2,3, _— 296": 

Hilanto, K 1, 2,3, 4 — 299; 
buyhamana, K 1,92, 3,1 — 296". 
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b) Le participe présent inlerprélé en valeur d'aspect peut être uuhisé à la plare 
d'un absolutif de la même manière que nos auteurs utilisent un présent à la place 
d'un passé. 


Bodhisatto keläsapabbate mäsamattam vasaute dumaräjänam äpucchitvä 
keläsalo uppalitva tkäsena gacchanto anolaltasaram disvä. .., K1,9, 4, 
h —290%, -Le Bodhisalla après être resté pendant un mois sur le mont 
Kelñsa, après avoir pris congé du roi Duma... 7. 


Bodhisatlo uyyänam pavisanto brähmanehi ca attano purisehi ca uyyänakïlan 
kilitvä miainno brämane ämanleulo imam gâthan ha, B-273%-275*, 
Le Bodhisatia étant entré dans le pare, s'y étant diverti avec les brah- 
manes el ses gens, s'assil,..n. 


Tadä bodhisatio uyyänam pavisante attano devivä saddhim uyyänam 
Kilityñ. .., B— 285%, « Alors le Bodhisatta étant entré dans le pare, s'y 
étant diverti avec la princesse 0 épouse . RE à 


€) [a la valeur d'un iofinitifi'e but : ,, .tumhäkam fapente, .,, Ka 2781810 
+ pour linformer+, 


DASARODNISATTAUPOESA. 


so räjà sukhumajätiko padena gacchante ekadivasarn dve pädä bhinnä honli, 
DEU, 8% et X, 4, -Le roi dont les membres étaient délicats marcha à 
pieds el en un jour ses deux pieds se fendirent-. 


ANNALES D'AFUTHIA. 


Tadä so mahäsirayodho mahati balanikäve ädäya Avojyam nagaram äganlvà 
nägarchi yuÿjhante nägarä yuddham ajänantä. .. palävanti..., An, d'Ay,, 1558, 
- Alors ce grand général, une fois arrivé à Avojya avec une puissante armée, livra 
bataille aux habitants: ceux-ci qui ignuraient l'art de la guerre, qui étaient sujels à 
la peur... s'enfuirent...». | 


..eko rajà Rämädhipati Suvannadolo 14... dänädini nänäkusalakammäni 
haronto ävupariyosäne külam akäsi, An. d'Ay., 9%, - Le roi Rämädhipati Suvan- 
nadolo... avant fait un grand nombre de bonnes actions : aumônes, ete, mourut 
au terme de sa vies. 


Tassa Rämadhipatino Jayaräjäsi nûäma bhägineyyo tam kumäram ghätetyä terasa 
vassini rajjam Larento mahäyaso mahabhalo nänäpuññaäni Faronto Kälam akäsi, du. 
d'Ay., 9", - Le fils de la sœur de Rämädhipati nommé Javaräjäst après avoir Lué ce 
jeune prince régna treize ans avec beaucoup de gloire et de puissance, [| mourut après 
avoir accompli un grand nombre d'actes de mérite, » 


So Mahämahindo salla vassäni rajjam barento Hañsärajena paccämitiens . .. lad- 
dho..., An, d'Ay,, PU, + Mahämahindo après sept ans de règne fut pris par son 
ennemi le roi de Hañsa», 


ze lasmim nagare Lam thapento allano nagaram mivatlali, An, d'Ay., gun, 
“Après l'avoir placé dans cette ville, il retourna dans sa propre cité». | 
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3. — L'absolutil. 


a) I est utilisé comme un verbe à un mode personnel pour exprimer une aelinn 
réalisée. H peut tout naturellement alors n'avoir pas le même sujet que le verbe 
principal. 

bodhisatlo deviyä saddhim päsädam äruyha dibbagandhodakena nhätva 
subhojanarn bhuajitea. Ubho Khattiyä. .. sammodanTtyam katham kathe- 
sum, Ko.3,4—304%7, rLe Bodhisalla élant monté au palais avec la 
princesse mangea des mels choisis, Après quoi le prince el la princesse. 
échangèrent de bonnes paroles=. 

so bodhisaito solasavassikakäle sabbasippäni uwgganhitea. Sakalajambüdipe 
samuddaghosassa râjakumärassa rüpasirisampatti(m)pharitva gatñ, K 2, 
3, 4—270%6, «A l'âge de seize ans le Bodhisatta s'était rendu maître 
de tous les arts». (Pour sampaltim, ef. EV, 9, 319.) 

… idarp khaggam yo hatthena gaherea bhümiyam viya äkäse pakkhandi. …, 
K,2.3,4—2840%, eCelui qui a pris celle épée dans la main 
s'élance dans les airs comme sur la terre ferme». 

si... paricärikänam saññam datva rye ye samanabrähmanä imam sälam 
pavisitea le Le bhojetvä ciltarüpamn olokapetva lesam kiriyañ ea sallakkhetvä 
mayham ,äcikkhatha, K 1,9, 3 — 20812, «Elle... donna celle 
consigne aux servantes : “quand il entrera des brahmanes el des samanes 
dans ce pavillon, lous, quels qu'ils soient, après les avoir fait manger, 
«faites-leur regarder les peintures, après avoir observé leur facon de se 
«comporter, faites-la moi connaître =. 

.… oruyha...,K1,9,3,4—302", 


b) Dans les propositions temporelles, il exprime une action achevée au moment 
où une autre va s'accomplir. [l est alors l'équivalent soit d'un verbe à un mode per- 
sonnel, soit d'un locatif absolu. 


.….räj8 ca devt ca vadñ sutvina sasanam ladä kalunam paridevayum, K 4, 
3, 3 — 288005 + (Quand le roi et la reine ont eu connaissance de celte 
nouvelle ils se sont lamenté à faire piliés. | 

….bodhisalto. .. imam gâtham äha... evañ ca pans vate te ubho khat- 
ya... B 2091800; vatod est mis ici pour : vufte. 

Devi &ha... evañ ca pana vatrt dve janä. .., K 1,9, 3, 4 — 29297, 


nanu Le devadhile piluposako vä silasampanno vä puriso samuddamajjhe 
suyhamäno gahetoa re va thapetabbo, B 303%, + Assurément, d déesse, 
l'homme qui nourrit son père ou celui qui est doué de moralité, quand il 
est entrainé sur la mer, Lu dois, après l'avoir pris, le placer sur le rivages, 
cf. XI, 335. 

mätäpitu posakä va... itthi... gaheroa Uire (hapetabba, B 303%, Cet 
exemple est le mème que le précédent. 

……udakadhärä.., candavälena ca candañmivegena ca tam simbalirukkha- 
kkhandam paharitea dvidhä bhindi, B 297%, + Un courant brisa en deux 
le tronc d'arbre simbali frappé par un vent violent et par des vagues fortes 
el rapides», £ XI, 335. 
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ubho khattivä aññamaññam apassantä tena candavâtena paharitra samudda- 
maj}he vuyhamäns väva arunuggamant agamameu, B 297911 + Le prince et 
la princesse qui s'étaient perdus réciproquement de vue, frappés par un vent 
violent, furent emportés en pleine mer et allèrent jusqu'au lever du soleil», 


DASARODMISATTAUDRESA. 


ladä dve puthujjanë tattha dänathäne ekam sälarn karitv& tattha säläyam pacce- 
kabuddharüparn thambena faräpetva, kumärt kesassam gahetvñ. .. püjesi | DAU, 
269%], alors ces deux personnes du commun ayant construil un pavillon à l'en- 
droit où ces dons eurent lieu firent élever dans ce pavillon un pilier à l'image du 
paccekabuddha. La jeune fille ayant pris sa chevelure... l'offrit en hommage. ». 

räjä somanassajälo hutvä atthannam brähmanänam nagaram datvä. pulladhr- 
larañ ca deviñ ca gahet\ä nagarä nikkhamitvä vanasande pavisitvä, dhammikam 
näma pabbalam äruyhitvä assamam mapetet lattha caltäro khattiyä silam rakkhanti 
[DBE, 181, «Le roi lout joyeux donna sa ville aux huit brahmanes, puis ayant 
quitté la ville en emmenant son fils, sa fille et la reine, ayant pénétré dans la forëL 
élant moulé sur une moulagne appelée Dhammika il construisit un ermitage. Là les 
quatre personnes royalés praliquérent la verlu.». Le texle est ponctué après datva. 

..Nägaräjä nägabhavanato Gruyha, mahäbrahmä brahmalokato otari | PEU, 
1 et À, 3, p. 381], +Le roi des näga monta du séjour des näga et le grand 
Bralima descendit de son ciel. 

bho mänava, buddhassa santike sace gacchasi, mayham ratham aruyha, sham 
buddhassa santikam gamissämi [ DBU, ® et X, 3, p, 381], +6 jeune homme, si tu 
le rends auprès du buddha monte sur mon char, Je vais moi-même auprès du 
buddha». druya signilie : « monte el lorsque tu seras montés. 

rallt mbhaya talo param nävaä gacchati | DAU, 285 et X, 5, p. 381], +le jour 
venu, le navire continua sa marcher». 

eko pullo uragavesena Däfaramn gant näagaravasino Lam disvä : MU sappo ! 
avan sappo!» Li valva leddudandädihi pothiyamänä matarn akäsuu ti | DBU, 30°], 
+ l'un des fils étant entré dans la ville sous la forme d'un serpent, les citadins en le 
vovant s'écrièrent : un serpent! un serpent ! et le firent mourir à coups de bâton et 
de mottes de terre». 


Etef. DBU, X,5, p. 381. 


4. — Un verbe à un mode personnel tient la place d'un participe présent ou d'un 
absolutif. 


tj pilisomanassajäto hulvä tatth'eva devakule udakam pâtetvä bodhisallam saka- 
dhitaräya saddhio abhisiiei yeva lassa adäsi, K 4,9, 4 — 97857 «Le roi lout Joyeux, 
là dans le temple, après avoir fait tomber de l'eau et leur avoir conféré l'abhiseka 

donna sa propre fille au Bodhisalta =, 


DASABODHISATTAUDRESA. 


mahäräja, abam yakkho homi, vanam rakkhämi. lohitam pivdmi, maimsar 
khädämi jivami. .. [ DBU, 1820 1 X, 2, p. 381], -à roi je suis ss vakkha gardien 
de la forét ; je vis en buvant du sang et en mangeant de la chair». | 
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bhanle, kim iechast idha titthasi, DBU, 21%°et X, 2, p. 381, eQu'attends-tu là 
à vénérable ?.. .». Lilléralement : # vénérable, tu te tiens là désirant quoi». 


amacco matakbane yeva buddhadänadinnaphaleneva Tusitapure nibbatti, sukham 
anubhavati [ DBU, 17%], + Lorsqu'il mourut, le ministre, par la vertu de l'aumône 
faite au buddha, étant monté au ciel Tusita y jouit de la félicité». 


kumäri kesasisam gahetvä telena pakkhipitvä agginä dayhati püjesi [ DBU, 26% et 
X,2,p. 381], + La jeune fille ayant pris ses cheveux, les ayant oints d'huile, y ayant 
mis le feu, rendit hommage (au buddha)». 


XL. La voix des verbes 


ILest peu d'exemples nets de confusion de forme dans notre lexte excepté : 


gahetui, B 303% employé avec un sens passif à la place d'un participe 
passé ou d'un verbal d'obligation ; ŒX,36,p. 335. 
paharitea, B 297, CE. X, 38, p. 333. 


Le fait que le verbe dissati peut avoir soit le sens actif, soit le sens passif, explique 
la phrase : 


oänäpabbatagühäni dissanti puralo gacchanto rajjatapabhalam dissati puralo 
gacchanto suvannapabatto dissati purato gaechanto ralanapabbato dissati puralo 
gaëchanto himavantapabbato dissati, K à, = 286%, “ils virent dés montagnes el 
des grottes de loutes espèces el à mesure qu'ils avançaient dans leur course apparul 
la montagne d'argent, puis la montagne d'or, puis la montagne de pierreries el 
enfin l'Hinavant. 


DASARODNISATTAUDRESA, 


..puggalassa musä bhanantassa dinnassa dänam nipphalam hoti [ DBU, 16%5 
et XI, 4, p. 383], il ne porte pas de fruit le don de celui qui a donné en profé- 


rant des paroles mensongéres CA 


jiviladänam eva jahito, DBU, 16% et XL, 4, p. 363, ayant sacrifié ma vie», 


ANNALES GAFUTNIA. 


Les exemples les plus marquants se trouvent dans ce lexle, 


Lañkissarena dhammañ ca samghañ ca avijjamänam lasinim icchantena + Ayoja- 
vindo ralanaltayagäravo mahäpuñño ralanatlayar upatthäko suvannanidhibhüto 
ralanallayehi paripunno» ti sulvä dhammanñ ca sarnghañ ca yacäpelum nävaya düle 
pannakärehi saha pesito, An. d'Ay., LE, Le roi de Lañka. qui désirait se pro- 
curer le texte de la Loi et une communauté de religieux que son pays ne possédait 
pas, ayant appris que le roi d'Ayudia estimait hautement les trois joyaux, qu'il 
avait de grands mérites et qu'il servail les Lrois joyaux, envoya sur un navire des 
messagers avec des présents pour demander le texte de la loi et une communauté 
de bonzes.». La pluralité des messagers ne peut être mise en doute car le mot dûüte 
est répété plusieurs fois. 
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So mahämahindo salla vassäni rajjam kärento Mañsarajens parcamittena ägavtsa 
vujjhilvä Ayojyanagaramn üicchinditsä laddho vissanulokauagare sämikena mahñ- 
dharn maräjisina subhattito lasmim nagare tam fhapente atlano nagaram nivallali, 
Au, d'Ay., PA, Le roi mahämahinda régna sept ans. Îl fut pris par son ennemi 
le roi de Habsa, qui était venu, avait livré bataille et détruit Ayojya, ayant été 
abattu par Mahädhammarñjäsion, gouverneur de Vis-anuloka. Le roi de Hañsa ayant 
élabli ce dernier dans la ville d'Avojya retourna dans sa propre cilé.». Hañsäräjena 
est à la fois agent de laddho et sujet de thapento. L'auteur ne lait pas de différence 
entre l'agent d'une forme passive et le sujet d'une forme active. Kärento et thäpeoto 
ont la valeur d'absolutils. 

jefthaputtena Dipesanämena upardjena ayutlain micchäcärañ ca aourmahesiyä pituno 
anna  päpakamunañ ca mahäsävajam Fate. .., An. d'Ay., 13%%7, +son fils aîné, 
l'uparäja nommé Dipesa ayant eu une conduite blämable et ayant commis une autre 
mauvaise action, le grand erime (de l'inceste) avee la seconde femme de son père. 


Ce sont là des constructions psychologiques. Pour un auteur ne possédant pas le 
sens interne de la langue, l'agent tend naturellement à se confondre avec le sujet. 


XIL. Parenthése 


bodhisalto. .. alañkaritva — te ant bodhisattum pariraretea — devakuläbhimukho 
pâyäsi, K 4,4, 4 — 270, 


deva smhäkam râjä taya hi saddhim mittasaodavam katukämo tena mam 
pahini — ji CA deva amhäkan raññe dhitaram sukalajambüdipe ee apatthentä 


näma n'atthi — bahipannakäran pahinant — sabhesam pi nädäsi...,k 1,4, 3,1 — 
TRS 
devt bodhisaliassa hatham sutvä — rattfera jatisaraññancam mppajpi — devi 


bodlhusaltam äha, K 4, 9, 4 — 20 


la suliä bodhisatio er gantia — di dthige paitenx bhojanigens bhuñjapenti 
— s0 bhuñjihä..., Ko1,0, 4, h — SOL 


bodhisalto.,. anolallasaram disvä catummukhal tthapalimanditam sattaratana- 
Ma Yan — ue Er age ge pire dns pre Res vs sr anyone 
nahäyanti 


bodhisatio tai dose. NN : 1, a, 3. k — “agqu is. 


Lam sutvä bodhisatto tam ukklnpitvi — taye rs typänapästdan Anetr® — 
vejom pakkosäpelsa Dikicchäpesi, K 1, 9, 3,  — 28 





DASIEGDNISATTACODESA. 


mahäräja — ahan putto à bhariya c@ n'atthi — tena abat dubbalo idha stiduk- 
khataram misinnomht Li, DU, 3279, + grand roi, je n'ai ni fils, ni femme, c'est 
pourquoi faible et plein de tristesse je ais assis en cé lieu. 


abam ekam dhammamn sutä — pijaraham one atthi —, DEU, LO, “ayant 
enleadu un seul point de cetle loi, j'ai une offrande convenable». 


Etef. DBU, X, 7, p. 382. 
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AU. Temps periphrashiques 


1. — Gérondif avec hot : 
passitukäma huér ahosi, K 1, a, 3, h — 270%; 
pavisitukäma Auto ahesum, K 1, 9, 3 — 272$: 
ékato hutet bhavama, K 1. 2. 3 — 2801, 


2, — Participe passé avec hoti : 
parait hot, B 2857$: 
samnpatto hot, B 299%: 
katam hoti, B 283%, 


3, — Participe présent avec hou : 
anubhavante heti, K 1, 2, 3, 4 — 300: 
cuyhamane ahosi, K 1,2, 3, 4 — 300%: 
yhamano hot, B 301%, 


DASABOPHISATTAUDDES A. 
celiyamn bandhitet ahesum, DBU, 2416 et XIE, 1, p. 583; 
visant hutra ahosi, DBU, 7%, 91, 371 et XIT, 1, p. 383 ; 
pattä ahosi, DEU, 21 


Et ef. les nombreux exemples donnés sous XII, 2, p. 383. 


ANNALES D'AFTUTHIX, 


katra ahesum, An. 'Av., 127: 
mldisitea ahesup, An. d'Ay., 161%: 
ghätite ahosi, An. d'Ay., LL Sn 
cihethayanta ahesum, An. d'Ay., 14P. 
Et el, les exemples relevés par M. Martini dans ce texte, DBU, MIT, 3, p. 385. 


XIV. Morphologie du verbe 


1, — phayati, Ke, 3, h — 276% 2865-2909 1 — SOÛ — 30; — Ka,3-— 
2847, montre que l'auteur s'est souvenu du sanskril (ef. V. Henry, Précis de gram- 
maire palie, p. 32, $ 83, n° 3, jyotsnñ = junhä). On peut aussi songer à une 
forme präkrile. 


9, — samkhubbhita, K s, 2, 3, h — 270 et samkhubbhi, B 211% ont été furmés 
sur samksubhyati (ef. V. Henry, Précis de grammaire pale, p. 34, $ 86), 

3. — (agthaù) gamita, K 1, 2,3, h — 274% pour atthañgata, n'est pas étranger 
au pal classique. CI CPD, 


FEFRO, ALTII-Re 24 
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4. — vijayita, K +, 2, 3, 4 — 270 pour vijäta; 
paharita, B 299% pour pahata ; 
sunite, K 1, 4, 3, 4 — 27616 pour sula ; 
ont été faits indüment sur le thème du présent (vijäyati, paharati, sunali). Îl en est 
de même de bhijjita, K 1 — 29816 pour bhiona (bhijjuli), mais bhiyjata (K 2, 3) 
reste difficile à rxpliquer. 
5. — purakkhita, K 1,5, 3, 4 — 272 pour purakkhata est formé sur puras- 
kyla, r esl traduit par + au lieu de a. 
6. — abhiruyhati, B 283% — 2959 — K 1, a, 3 — 28214, existe en päli: 
cf. CPD, art. abhurühats. 
On peut en rapprocher oruyhati, K 1.2, 3, 4 — 29215 pour orohati. 
paggayhanti, B 2705 pour pagganhanti. 
7. — olokiyamana, B GOT pour olokayamäna. L'auteur confond les formes active 


el passive, il en est noibiient de même pour upadhärivamäna, K 4, 3, 4 — 
3727, et dhäriyamäna, B 273°, 


8, — dliñigetea pour alingitvä est constant dans B 2795 — 291% — 305%; 
pakasanto, B 2775 28119 301! pour pakäsenlo : 
vilimpetoa, K 2, 3, 4 — 294%, semble bien avoir la valeur d'un actif, 
0, — kiitha, K 9, 4, = 284%, pour Klatha, a probablement été contaminé par 
le parlivipe passé, 
10. — hhavamhase, K 1, 2, 3 — 2889, pour bhavamäse: notre auleur confond 


désinences primaires et désinences sécondaires. 


11. — rayhati, K 3 —2987- SO 1 16 4027, est attesté; e[. DPL, art, vuyhali. 


BASARONDHISATTAURNESA. 
L'auteur de ce texte confond les formes aclives el passives : 
sampaticchigamana | DBD, 6° et XL, 2, p. 38e | pour sampalicchamäna. 


Et ef. XI, 1, p. 38 : dayhati, @ruyhati, paggayhamäna. 


XV. Les mots invariables 


*. — Lne préposilion renforce le sens grammatical : 
bodhisatto sadeviya saddhim, B 2915, «le bodhisatta avec la princesse»; 
ya saddhim anugantua, B 297%, ayant suivi celle-ci». 
2. — bhariyaya ekato Kilitvä, K 1,9, 3— 282%, s'étant diverti avec son épouse». 
ekalo est employé ici à la place et de la même manière que saddhim. Il se peut qu'il 


y ail eu également coulamination de l'expression cambodgienne : jä mwy njû raver=, 
“ensembles. Littéralement : -être un avecr. 


3. — vind hutei rélant devenus séparéss pour nänä hutvä, K a, 3, 4 — 296%, 


SAMUDDAGHOSAJA TA KA +30 
PANNASAIJATAKA 


RECENSION CAMBODGIENNE 





ELNTIOX 


MANUSCRIT DE HANOI MANLSCRAIT K° 628 | MANUSCRIT N° 32 MANXCSCR = 4 
l AIT 1 DE PONON-PERE MANCSCRIT N° 325 


L'* partie, L |. 


| Samuddaghosa . | à fase. 1-ka R # ka R | F 3 
2 Sudhanskumära. 27| » -khe K #s  LhaV ‘ 4) 
% Sultadhanu.... 75] à Hu KR ; di Ÿ 3 17 
4  Ratanapajjota... 127) « ja R # ju Y 8 125 
5 Sinvipulakithi.. 144) « jh V # jhi Y 4 EL 
G  Vipularñja..... 161! # 5-ni K # ni V 
7 Sirieülämanr... 169! # 5-ño À 
8 Candaräja... 181] + Gti V 
Ü Sabbagutin .... 195! ü-tha V 
10 Siridharasetthu.. 223! # 7-6 V 
11 Sabbasiddhi.... 227! suñkhapatta 
Sul À 
12  Dulakapandita.. 241!  # 846 
13 Adittaräja...... 257] # g-thü V 
14 Dukamanika ... 207! »# q-da V 
15° Mahäsürasenn... 281| » g-dabh R 
15 Suvannakumära. US) # 1o-dhé K 
1" parbie, 1. UE. 
17 Kanakaräja..... 20! » 1i-pi V 
18 Virigupaudita... 7) ti-pai Ÿ 


19 Dhamemmasontaha, Gil # v1-ph X 
20  Sudassanamahs - 
rüpue su. « 61 
21 Vallañguhräjn.. 69 
22 Foränakapilupu - 


ranarinda.... #5) ni À 
23 Dhommikapandi- 

unes one + Il, me H° 
24 Mahüpuriss.... 111! , Live K 
25 Dhammaräja... 121! , vu R 
26 Narsjiva....... 127 ù 
27 Surüpa........ 149! » ‘ire R 
38  Mahäpadumaku - 

mära,....., 151! # 1h-rè R 
29 Bhandagarakaku- 

Müra. ...... 1691 + 14-le V 


13: 
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ÉDITION | ; 
HE FHNOM-PEFH MANCSCOARIT K° 435 


MANUSCRIT N° 628 | MANCSCHIT N° 


MANUSCRIT DE HANOI 


1" partie, t. Il. 


Bahulngüvi..... 
Setapandita . . . . 
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Sattadhanu, 271. 
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Brahmaghosaräja, 405. 
Setamüsika, 414. 
Ariyachatta, 498. 
Subhaddaräja, 436. 
Bahalaputta, 447. 
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ÉTUDES JAVANAISES 


l. LES TOMBES MUSULMANES DATÉES DE TRALAYÀ 
par 


Louis-Charles DAMAIS 


a. INTRODUCTION 


Alors que certaines trouvailles archéologiques ont la bonne fortune d'être immé- 
diatement appréciées et que les données qu'elles fournissent forment souvent un 
apport substantiel venant s'ajouter à l'ensemble des connaissances au moyen 
desquelles on cherche à reconstruire le passé, il semble que dans d'autres cas, 
des difficultés de toutes sortes : confusions, erreurs, imprécisions, oublis, etc., sur- 
gissent dès le début en telle quantité que l’on perd vite toute perspective réelle, 
Certaines idées préconçues aidant, les matériaux disponibles pourront rester 
dédaignés pendant de longues années sans que personne s'avise de leur importance 
et alors toute appréciation impartiale devient pratiquement impossible sans repren- 
dre en entier l'étude des documents. La conséquence en est que dans les ouvrages 
dont le but est de présenter à un plus grand publie le résultat des études de détail 
faites par les spécialistes, le nom de tels sites n'est mtme pas loujours mentionné. 

Un exemple typique de ce dernier cas nous est fourni par les tombes situées 
dans un lieu-dit de l'Est de Java a pelé Träläyä. La première mention de ce site 
date de plus de 75 ans et pourtant la valeur archéologique et historique en a pres- 

ue toujours été miée. Träläya, ainsi qu'on le verra tout à l'heure, a été assez souvent 
décrit et mème étudié. Mais jamais on n'a su faire ressortir la valeur que les données 
du site pouvaient avoir pour venir enrichir les connaissances plutôt maigres que 
l'on possède sur la période du changement officiel de religion à Java, ou, plus exacte- 
ment dans le cas présent, aux environs immédiats de la capitale de l'empire de 
Majapahit. Nous sommes donc convaincu que Stutterheim avait raison de vou- 
loir reprendre l'étude de ces matériaux plus ou moins méprisés et le présent article 
n'a d'autre prétention que de donner, après avoir passé en revue la littérature 
épigraphique où Träläyä se trouve mentionné, une interprétation aussi impartiale 
que possible des tombes datées et de leurs inscriptions (1), 





01 C'est en effet Stutierheim qui, en 1940, nous fit visiter une première fois Le site de lräläyh. 
En décembre 1941, il attira notre attention sur l'importance des inscriptions Lombales qui s'y 
trouvent et nous demanda d'en faire une étude aussi complète que possible, Son intention était 
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Le cimetière musulman appelé Träläyä!! se trouve par environ 119° 20" de 
longitude Est et 7° 35" de latitude Sud, immédiatement au Sud de l'emplacement 
où, selon toute vraisemblance, s'élevait le £raton ou Palais Royal de Majapahit U1, 

Le site n'est mentionné, dans les cartes non archéologiques, que sur un tirage 
ancien {sans date, mais antérieur à 18ga) de la carte de Java au 1/20.000° (feuille 
F XIV). Le nom de Träläyä y est accompagné du signe conventionnel indiquant 
une cantiquité ». Le tirage de cette même feuille mis à jour jusqu’en août 1892, 
ne mentionne plus Trüläyä, mais à sa place un second Kädaion, le premier étant 
indiqué sur toutes les cartes à quelque 300 mètres au Nord de Träläya. 

Le deuxième Këdaton doit être une erreur, car s'il y a bien aussi des ruines et 
des tombes à Kédaton, le hameau qui porte ce nom est nettement séparé de Träläyà 
dont le nom est encore connu de tous les habitants de la région, ainsi que nous 
avons pu nous en assurer lors de notre dernière visite. Nous parlerons donc exclu- 
sivement — de même que toute la littérature archéologique — de Träaläya #1, 


d'utiliser les résultats obtenus dans une étude historique consacrée à ln période de transition 
religieuse à Java. Sa mort, survenue pendant l'occupation nippone, l'a empêché de mettre ce 
La à exécution. 

ne première version de la présente étude (en ep à fut remise en juillet 1947 à la direc- 
on du Service Archéologique de l'Indonésie (ef. OF, 291-1947 : 58). Les circonstances ne 
permirent pas de la publier alors. Nous en avons entièrement refondu le texte en français et a porté 
différents remaniements qu'une récente visite au site (le 6 mars 1995) nous a permis de — 

C'est à l'umabilité du Directeur actuel du Service Archéologique de l'Indonésie ( {inns Purba- 
kala Hepubik Jndonesis}, M. Sukmono, que nous devons une rie complète des photographies 
dont la plupart sont reproduites plus loin. Nous l'en remercions bien vivement ici car pour la 
cs Le nos a JA rién ne vaut une piciegeeqhh, et Le lecteur pourra ainsi 
juger par lui-même de la valeur de nos arguments, en particulier dans les eus où notre inte 
ee de celle de nos prédécesseurs. pere À ag 

(1) Dans l'orthographe de l'admimistration indo-néerlandaise conservée d'une facon générale 
ee (sauf Le digrammme 0e qui est partout remplacé par u}), ce nom est écrit “Trolojo' .Lesite 
ait partie du village (dess) de Séntinäréjä (orthographe administrative : Sentonoredjc), sous- 
district (kécomutan) de Trawulan (oi district (kawédanan) et nee (kabupaten) de Mijh- 
Lerti (Modjokerto), résidence (residensi) de Sourabaya (en orthographe oflicielle Surabaja, la graphie 
néerlandaise usuelle du nom de cette dernière ville étant Soerabaja ou Soerabaia, tandis que la 
prononciation en javanais est Suribäyä). | 

Stutterheim nous fit remarquer à l'époque que le nom de Träläyh a été formé par aphèrèse du 
composé Citralaya et qu'il s'agit donc d'un nom ancien à l'inverse de Séntinärtji qui est proba- 
blement moderne, Le nom de Triwulan vient également d'un plus ancien Citraw vlan. L'étymo- 
re de Trawulan pur eulan =clair de lune» que l'on trouve dans Ralfles, History of Java, Il 
(a 17):54 et dans Van loëvell, Feis over Java, PT M Bali, 11849): 282, n'est pas à retenir. 
Bien ge tÜé}rang soit quelquefois 8 N en javanais parlé, térang Li est en fait maluis (et 
indonésien moderne), le terme javanais étant péoadang ing rémbulan ou padang bulan. 1] existe 
d'autres toponymes formés d'une façon analogue. Citons Triséni, Träpadi, Triliman, Trijalu, ete. 
Mais il n'est pas certain que la syllabe tra provienne dans tous les eus du mot citra. Chacun d'eux 
devrait être étudié à part. 

La restitution de La première partie du mot en citra n'est en effet pas la seule possible et si elle 
esl très salisfnisunte pese Trüwulan, étant donné que Citrawulan est attesté dans le Sérat Kändä 
(ouvrage tardif il ne faut pas l'oublier), pour Träläyä, le mot tra semble moins satisfaisant et un 
autre mot tel que seira se présente aussitôt à l'esprit. Ce terme qui vient du sanskrit ksétra, sipnilie 
le plus souvent cimetières (= smañina et sémd) et Setralaya est au moins aussi vraisemblable 
conne toponyme que Citralaya. Différents villages existent encore qui portent un nom analogue : 
detri, Setrdénar, fetrdadi, Setrékalangan (en orthographe admimistrative : Setro, Setrodjenar 
Setrohadi et ta) dents, 

(41 Le site de Majapobit n'a pas encore 6té fouillé de façon systématique. Des fouilles stratigra- 

hiques avaient été amorcées avant la dernière guerre, Elles ont &té interrompues par l'occupation 

aponaise et n'ont pas pu être reprises jusqu'ici. < | 

(3) Il est possible qu'au siècle dernier, Rédaton ait été un village, donc une unité administrative 
reconnue et non un bamesu comme c'est le cas actuellement, car les cartes au 1/S0:000° ne men- 
tionnent pas Sénténärejh. Le deuxième Kalaton indiquerait alors ja présence, dans le torlnire 








ÉTUDES JAVANAISES 355 


La carte au 1/50.000°* (1! ne mentionne pas Träläyä, mais seulement le hameau 
Kédaton et le desa Séntänäréjà (orthographié Sentonoredjo) dont le territoire 
englobe aussi bien Kédaton que Träläyà. L'emplacement du cimetière de Trä- 
läyà est cependant marqué du signe indiquant la présence de tombes musulmanes. 


On trouve par contre Träläyä : 

a. Sur la petite carte au 1/100.000" jointe par Verbeek à son article sur les 
Ruines de Majapahit 1) : 

b. Sur la grande carte archéologique au 1/500.000° accompagnant la Liste 
des Antiquités de Java dressée également par Verbeek ®) ; | 


+. Sur la carte du terrain de Majapahit EL forme la planche 66 de l'ouvrage de 
Krom, fnleiding tot de Hindoe-Javaansehe Kunst 0, 


Ces ouvrages étant épuisés et pratiquement introuvables, nous donnons plus 
loin deux cartes indiquant l'emplacement de Traläyä (fig. 19 et 13) (1. 


Pour se rendre à Träläyä, il faut, sur la grande route qui relie Sourabaya à Mäjäa- 
gung, et à pepe deux ou trois cents mètres après Load +, au village de 
Träwulan, prendre à gauche une route assez large mais non empierrée qui se dirige 
à peu près droit vers le Sud. On traverse à Nglinguk un carrefour où, à gauche, 
se trouve une autre route qui conduit à Bajang Ratu et au Candi Tikus. Continuant 
tout droit vers le Sud, on arrive, à environ + km. 500 de la grande route, à l'agglo- 
mération de Séntänärejà qu'il faut dépasser pour atteindre, à quelque cinq cents 
mètres plus loin, Träläya. Le cimetière est situé à droite (done à l'Ouest}, L long 
de la route et se trouve indiqué par un mur récent ou du moins récemment refait, 
parallèle à cette route. 

Avant la seconde guerre mondiale, l'aspect du cimetière était celui d'un petit 
bois de teck aux arbres espacés mais entretenant suffisamment de fraîcheur et 
surtout tamisant la lumière, ce qui créait cette atmosphère de calme si typique 
des cimetières de Java, que les arbres soient comme dans la majorité des cas 2 
frangipaniers (kémbojé) 51, des teck (jati) °} comme ici ou encore des ni gdsard (8) 
comme dans d'autres sites anciens. | 

La presque totalité des arbres a été abattue (pendant l'occupation japonaise, 
semble-t-il) de sorte que l'on chercherait vainement l'ombre et les jeux F3 lumière 
qui donnaient un tel charme à ce site. On ne saurait par ailleurs considérer comme 
un embellissement les constructions en bois et recouvertes de tuiles rouges récem- 





du village de ce nom, d'rantiquilés», mais il y a de toute façon une inexactitude, car Le nom de 
Trélaya, mentionné seulement dans l'ancien tirage de celle carte, est encore vivant de nos jours, 
ainsi que nous venons de le faire remarquer. 

(1) Tirage de 191$ avec l'ancienne numération : feuille LVIIL D; nouvelle édition revue en 
1939 avec numérotation nouvelle : feuille SS/XLI D. 

(3) TEG, 33, 188g9-18go. Nous reparlerons plus loin de cét article, 

Gi FBG, 46, 1892. 

NW) Les trois cartes sont d'ailleurs étroitement apparentées, et aucune d'elles ne mentionne le 
village moderne de Séntinäréji. 

(55 Le détail des routes est basé sur La curte de Java au 1/0.000", 

ls) Plumeria aruminata Ail., A mé Plumes acutiÿolia Poir. En javanais on trouve aussi la 
variante s#mabod. Cette fleur dont ls parfum est un des plus délicats qui soient, est à Javu actuclle- 
ment associée aux cimetières, mais à Bali c'est la fleur par excellence des temples et des offrandes, 
Le nom balinais actuel, jépun, existe aussi en vieux javanais, 

(7) Tectona grandis L. £ | 

(6) On dit aussi nigripuspé et négékusemä. Le nom botanique de cet arbre est Mesua ferres L. 

13. 
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ment bâties à la place des anciens cungkub (1, pour protéger certaines tombes consi- 
dérées comme abritant les restes de personnages dont le rôle de propagateur de 
la nouvelle religion a été conservé par ln mémoire populaire. Il s'agit d'une période 
nettement postérieure à celle de la majorité des tombes datées auxquelles le pré- 
sent article est consacré, Heureusement, les sépultures les plus importantes du 

ont de vue archéologique semblent ne pas avoir attiré l'attention, autrement 
À cimentage et le carrelage dont on à affligé certaines autres en aurait détruit à 
jamais la forme originelle. Les tombes que nous étudions ici ne semblent pas avoir 
changé d'aspect depuis les premières descriptions un peu détaillées faites 1 y à 
une quarantaine d'années. Îl est seulement à craindre que n'étant plus — au 
moins dans uné certaine mesure — protégées par des arbres des alternances de 
pluie et de soleil, les pierres ne se détériorent beaucoup plus rapidement qu'aupa- 
ravant, À notre dernière visite, une variété de mousse blanchâtre a recouvert à 
un tel point les pierres que dans certains cas les chiffres et les ornements sont 
tout juste reconnaissables. C'est seulement à l'aide des photographies du Service 
Archéologique que nous avions avec nous qu'il nous a été possible d'identifier 
les tombes. 

Les maesan 7 de certaines tombes présentent un millésime en chiffres paléo- 


(1} Le mot syepung eunchub désigne un abri élevé au-dessus d'une sépulture pour l'honorer 


et la protéger quelque peu des intempéries. 
ET Le mot javanms ermunasong maesan désigne les pierres dresstes placées à la tête et au pied 


d'une tombe et dont la forme et ln grandeur varient. Van der Tuuk, dans son K ENT où il enre- 
gistre La forme sasak mesan (IV : 599-576), indique les variantes de quelques autres langues, et 
lermine en déclarant que tous les mots en question sont tous des déformations de persan :L2 
msôn. Cette étymologie a passé dans Wilkinson (Molawy- English Dietioncry, Romamsel, nous abré- 
geons en MED Rom). Ce que Van der Tuuk ne nous dit pas, c'est comment il explique le passage 
du me- de min à mue- où me- en javanais et en sasak. Selon les lois shonétiques connues, si un me 
ou a peut passer à e ou éventuellement à t, l'inverse est certainement impossible. Et il en est de 
méme du passage supposé de n à m, surtout à l'initiale, Nous ne pouvons accepter cetle étymologie. 

Les formes miñan, misan ét nesan données par Wilkinson dans son MED Rom, sont évidemment 
des variantes du persan :L5 mais elles paraissent inconnues à Java, ce qui serait étonnant si 
ces formes étuent à l'origine du mot javanars. 

Le sens général de maison est «marque», ssigne dislinelifs employé dans le sens de l'arabe 
a8L: éähid <témoins pour désigner la pierre inscrite d'une tombe {ee dernier terme semble être 


inconnu en Indonésie). Le mot javanais tngèr qui veut dire aussi emarquez, «signe distinctifs, 
est quelquefois employé dans le sens de masan, 

Une étymologie par le persan mise étant croyons-nous très peu vraisemblable, d'où vient le 
mot mean? Dans sa leçon inaugurale à l'Université de Leyde, le professeur Hidding a expliqué 
le mot maesen par posan «miroir de toilettes d'un radical poes qui à le sens de faire sa toilette» 
en parlant d'une jeune épousée. Dans la langue parlée, tukangr désigne ainsi La personne dont 
la spécialité est de fnire ln toilette des jeunes mariées assez complig-e el qui comporte un maquil- 
lage spécial, La racine est le vieux javanais hyas, encore vivant 6# indonésien moderne où l'on a 
menghes sorners, perhison «ornements, ele, En javanais moderne où le préfixe s'est fondu avec 
le radical, on trouve pars (ya = 0 = +) ornement et maquillage de La jeune marées; masi » faire 
la toilette d'une jeune marie», posson # miroir de Loilettez. Dans le sens de «pierre dressée sur 
une Lombes, puesan est aussi une variante dinlectale de maesan, Îl est de même usité en soundanais 
(le mot est À pig synonyone de éétungu où tétunggul) moesan n'étant pas emplayé. 

Le professeur Hidding considère évidemment que possan est la forme normale, Mais en javanass, 
il n'en est pas ainsi et la forme usuelle est maesan (que Pigeaud qualifie de Rd, et aussi 
srpanar eng maëan. Ün voit que ren ne nous rapproche du mot persan nisän qu'il faut décidément 
abandonner, 

Gericke et Roorda dans leur Dictionnaire javanais-néerlandais, ÎL : 46%, ainsi que Pigeaud dans 
le sien semblent considérer la forme mosjan comme la forme originale et marsm comme une forme 
secondaire. Laissant de côté la relation possible entre maesan et maspan, nous ne considérerons 


El LOUIS-GHARLES DAMAIS 


MADBQURA 


4 é Mo ds r 


Délroit 


Kerissäné, / 
| jar juk 





= Fur mi atL 


a ( 4 3 # F F4 # em 
DORA JO 
à FF a CES Sa Em 


Fac. 13, — Situation des sites ayant fourni des millésimes pour l'élude des tombes de Trälävi. 


Les chiffres désignent par ordre alphabétique : 


1. Camdi Jawi. #. Kémbang Sore, 
2. Gandi Sels Kélir. J. Kisèmen. 
4. Génting. 10, Krapyaq. 
4. Jati Wetan. 11, Npäré. 
ù pue La ulan. 
. Rlaton. 14, Tumapél (dust. Jabungr 
7. Kédung Wulan. nues : 
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javanais avec une ornementation qui se relie directement à l'art décoratif des 
monuments hindouistes et ils ont de plus une inscription arabe. D'autres n'ont 
qu'un millésime javanais sans ornementation et une inscription arabe. D'autres 
encore ne portent qu une inscription arabe. 


Avant de passer à la discussion proprement dite des inscriptions tombales et 
de leur importance, il nous semble indispensable de passer en revue la littérature 
existante consacrée à Träläya. Nous pourrons ainsi constater l'attitude de nos pré- 
décesseurs vis-à-vis de la valeur de ce site et déterminer les résultats qu'ils avaient 
obtenus. Nous examinerons successivement 36 textes qui seront cités dans l'ordre 


de leur publication. 


ici que La première qui semble bien la plus usuelle. À noter que Gericke-Roorda donne aussi les 
variantes mean el mejon. 

On remarquera que ne peut pas plus dériver de misän que massan. Si l'on voulait chercher 
une étymologie perso-arabe à la forme mwjon, on pourrait plutôt penser à ji. mizün «balances, 
le = arabe passant régulièrement à j en javanais dans les mots assimilés. Cependant le sens ne con- 
vient guère et la diphtongue de certaines variantes javanaises fait toujours difficulté. 

Nous nous demandons personnellement s'il n'y aurait pas lieu d'envisager la possibilité d'une 
étymologie Lout à fait différente. Nous pensons en effet au mot +, qensss moest (du sanskrit mahrso) 


qui est actuellement la forme polie (krämA) de kbo « buffies. Une coutume préhindouiste de cer- 
taines régions de l'Archipel fuit attacher à des ss de pierre brute (done comme des menhirs) 
les buffles que l'on doit sacrilier au cours de la Fête des Morts. Après ln cérémonie, ce poteau sheri- 
ciel reste sur place et l'on peut encore en voir un assez grand nombre par exemple dans le pays 
des Toraja dans le centre de Sulawisi (ou Sélébès). À ce propos, il n'est pas indifférent de noter 
que les inscriptions les plus anciennes de l'Indonésie retrouvées dans la partie orientale de Kali- 
mantan (Bornéo) sont des poteaux de pierre qualifiés par le texte même de l'inscription de yüpa 
qui est Le terme sanskrit pour désigner un poteau sacriliciel. Il ne nous semble donc pas impossible 
que le mot massan puisse être l'équivalent indonésien (bien que le mot lui-même ait une origine 
sanskrite) de ce qui est appelé en sanskrit techniquement yüpa. Sur les yüpa de l'Inde, ef. 
B, Ch. Chhabra, Fépe inscniprions, dans le recueil Fac Antique, Leiden, 1937, p. 77-83. 

Du point de vue morphologique, cette étymologie serait d'ailleurs à préférer car maesan, formé 
par l'adjonction du cs) AE en partant d'une base manu, est parfaitement régulier et convient 
très bien à l'un des sens — nssez vague d'ailleurs — de ce suffice qui désigne un objet ayant un 
certain rapport avec celui désigné par le radical. Il y a par contre une certaine difficulté si l'on veut 
le faire dériver du radical secondaire paes, car il n'est pas normal de donner un sens local ou instru- 
mental à une forme nasalisée, pr ape reçoit normalement pas le euflixe -an, alors que ce suflixe 
est parfaitement courant accolé à une forme (avec ou sans préfixe) non nasalisée, L'existence de 
la forme paesan semble devoir lever cette difficulté, mais elle n'est certainement pas ls plus cou- 
rante, au moins en javanais. 

On remarquera à ce propos que la tendance inverse, c'est-à-dire de trailer un mot d'emprunt 
commençant par une consonne nasale comme une forme nasalisée indonésienne et d'en former 
une base < hypercorrecles est attestée en javanais. L'exemple classique est le mot péndüpé qui n'est 
que la restitution hypercorrecte faite sur Le mot d'emprunt sanskrit mandapa. 

Ce qui nous porte aussi à croire que moeson est bien la forme originale, c'est qu'elle est attestée 
comme toponyme, alors que passan et masjan semblent inconnus. Citons le bp» de Macsan 
dans la Résidence de Bändäwäss, celui du méme nom dans la Résidence de Kédirs et entin Le Mahesan 
de la région de Yogväkartä (Jokya) où l'A ne se prononce pas et n'est qu'une variante graphique 
par hasard choisie par l'administration. Î faudrait rechercher si ces appellations dérivent de maasi 
dans le sens de bulle, où du mot massen lui-même, 

Dans un sutre sens, l'emploi de maesan est altesté par Gericke-Roorda (1, 548) comme forme 
olie de kthowan dans le sens de #ce qui ressemble à un bulles, rquelque chose fait à la ressem- 
lance d'un buffles , “une tirelire en forme de bulles. 

Si notre hypothèse était exacte, on aurait donc a les petites pierres dressées sur des 
tombes musulmanes par un mot qui pourrait remonter à la période préhindouiste, Ge n'est cepen- 
dant qu'avec réserve que nous avançons celle hypothèse à laquelle on peut opposer diverses 
objections, et la question est évidemment à étudier de plus près. 


= 
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b. EXAMEN CRITIQUE DE LA LITTÉRATURE 
CONSACRÉE À TRALAYA 


La lillérature consacrée à Träläyä est, pour la période antérieure à 1913, men- 
lionnéée dans l'{nventorre 1), Nous ne citerons ici que ce qui sé rapporte aux tombes 
el aux millésimes, 


1° Veth, dans la première édition de son Java (, mentionne Träläya dans les 
lérmes suivants : 

=. Dans le voisinage, on trouve encore un puits profond et qusques tombes 
éparses et, vers le Sud-Ouest, d'abord les sépultures connues sous le nom de Kubu- 
ran Sréngenge et ensuite le cimetière de Träläya 1 qui se compose de quelques 
enclos entourés de murs de pierre, Ces tombes portent des inscriptions arabes 
et nous aménent donc, bien que construites avec E ruines de Majapahit, dans la 
période musulmane (*), ; 

Ainsi qu'on peut le constater, la première mention de Träläyä dans la littérature 
déclare sans ambages que les tombes ont 4té construites avee des +ruines de Maja- 
pahit+. L'auteur cependant ne nous donne aueun argument justifiant cette opinion. 

Le + Kuburan Sréngenge» ne semble pas faire partie du site de Träläyà et comme, 
dans sa description, Veth se dirige du cimetière de Träwulan vers le Sud-Ouest, 
il est probable que celle sépulture se trouve dans le hameau appelé Kédaton. 
C'est aussi l'avis de Knebel qui déclare (5 que Veth a décrit comme + Kuburan 
Srengenge» un soubassement k temple — quil appelle, d'une part, Caudi Kédaton 
et de l'autre Siti-nggil (peut-être d'après un informateur local?) (#, La confusion 
semble un peu invraisemblable et nous nous étions demandé si la dénomination 
de Veth — qui signifie littéralement - tombe du soleil» mais on pourrait aussi com- 
prendre + tombe au soleil: — ne désignait en fait pas tout simplement ce que Knebel 
appelle dans le cimetière de Träläyà, la tombe de rPangeran Suryä» (done du 
e Prince Soleils), ce nom étant vraisemblablement dû à la présence, sur quelques 
maesan que nous examinerons plus loin, d'un médaillon rayonnant qui fai pen- 
ser à une figuration du soleil, Veth ne donnant aucune distance, même approxi- 
mative, el aucune description précise des tombes n'ayant jamais été faite (celle de 
Knebel nettement supérieure aux autres, est cependant incomplète), il n'est guère 
possible d'obtenir la moindre certitude à ce sujet. 





O1 Fnrentaris der Hindoecudheden, 2° partie, dans HO, tr (paru en 1914), p. 192-194, 
n° 164%. Pour la signification des abréviations employées ici, voir EEF, {, dans BEFEO, XLY, 
faut, 1, p 1-0, 

(ei eth, Jara, première édition, IE (1838), p. 140-141. 

1 Veth écrit » Koeboeran Sréngényé s et | ralijé. Comme nous traduisons les cilalions, nous 
retranserivons les mots indonésiens suivant notre système. La graphie = Traläjis qui est inexacte 
el ne correspond pas à la prononciation actuelle, donne à penser que Veth considérait tro comme 
la première syllabe d'un mot comportant onginairement trois syllabes. En effet, dans un mot 
trisyllabique, la voyelle à de l'antépénultiène ne passe jamais à à, Elle est prononcée a en style 
oraloire où en élocution lente, et devient 4 dans ln prononcialion courante. 

(Le mot néerlandais + begraafplaatss peut siguifior aussi bien une seule sépulture que tout 
un cimetière. 

(si CE ROC. 1907 : G=. 

1 Le Sitinggil, littéralement »s0l (surkélavés (la graphie “tien est étymologique mais ne 
correspond pas à la prononciation) est, dans une demeure royale, un lieu élevé au-dessus du sol 
où le souverain se montre à certaines fétes à l'admiration du commun des mortels. Un simple 
estrade en bois, élevée temporairement pour une fête, s'appelle pangineng. 
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a" La mention suivante de Träläyä se trouve dans une communication faite le 
11 janvier 1887 à la Société des Arts et des Sciences de Batavia (Bataviaasch 
Genootschap) par Verbeek au retour d'un voyage géologique dans l'Est de Java 
où il avait visité aussi les sites archéologiques, Il s'exprime en ces termes (1) : 

: Dans le cimetière très étendu de Träläyä au Sud de Träwulan 2), on trouve un 
grand nombre de pierres avec millésimes, Sur cinq pierres tombales rectangulaires 
qui sont Lppernreene originaires de candi ©? on trouve les millésimes 1204, 1241 
et 1276 Saka (ce dermier trois fois) (4). 

= Sur dés piérres tombales, on trouve les millésimes 1198, 1302, 1440, 1350, 
1379, 1389, et 1397. Il est curieux que le revers des deux pierres portant les 
millésimes 119$ et 13/40 soit pourvu d’une inscription en écriture arabe (qui a 
probablement été ajoutée beaucoup plus tard).» 

Verbeek fait une distinction entre ce qu'il appelle rechthoekige zerken (littérale- 
ment æpierres tombalesr [ou +dalles-] rectangulairesz) et grafsteenen (pierres 
tombales). En fait cette distinction n'est pas très claire, car dome en néer- 
landais normalement la grande dalle d'une tombe européenne, ce qui ne corres- 
pond guère à la forme des pierres trouvées à Trälayä. Ge mot est d'ailleurs employé 
souvent comme synonyme de grafsteen et la distinction entre les deux n'exprime 
rien de précis 5). Mais l'emploi de l'adjectif «rectangulaire» donne à penser que 
Verbeek désigné ainsi les pierres rectangulaires par opposition aux marsan qui ne 
le sont jamais. L'expression grafiteen est donc employée ei dans le sens de maesan 
qu'on peut décrire comme une + pierre de forme et de dimensions variables, placée 
à la tête et au pied d'une tombe musulmane», Quoi qu'il en soit de l'exactitude 
de ces dénominations, Verbeek fait une distinction nette entre les pierres plates 
rectangulaires et les maesan qui ont tous à Träläyä une forme arrondie, se terminant 
en pointe vers le haut, On verra plus loin que cette distinction n'a pas toujours 
êté faite par les auteurs postérieurs. 

Ces cinq -dalles rectangulaires= datées semblent d'ailleurs avoir disparu. Ni 
Knebel en 1907 m1 krom en 1910 1° n'ont pu Îles retrouver et le Musée de 
Mäjäkértä où sont conservés Rige objets trouvés à Träläyä, ne posstde aucune 
pierre portant les trois millésimes indiqués par Verbeek. Bien qu'une lecture 
erronée des chiffres ne soit théoriquement pas exclue, elle reste cependant assez 
peu probable lorsqu'on pense que trois des cinq pierres en question devraient 
porter le même millésime, ce qui n'est pas le cas pour les pierres actuellement 
connues. 

Ainsi qu'on l'a vu, Verbeek est le premier à mentionner sept des tombes datées 
avec, toutefois, quelques erreurs dans la lecture des chiffres. Il est par contre 
étonnant qu'ayant été sur place, 11 taise complètement certains détails. C'est ainsi 


G) CL NEG, 25, 1883 : Q. 

(#1 En fait au Sud-Ouest: cf. la carte fig. 14. 

O1 Candi a ici, comme cela arrive souvent dans ln littérature archéologique, le sens de nmonu- 
ment hindouiste ou bouddhistes et ne désigne pas forcément un temple. 

4) Strictement parlant, des pierres de candi sont hors du sujet du présent article, mais comme 
les deux sortes ont souvent été traitées indistinclement, il est impossible de les séparer d'une 
manière nette dans be cours de lu discussion, 

#1 Pour plus de données sur ce délal qui s'éloigne de notre sujet, on pourra consulter le Groot 
Woordenbosk der Nederlandshe Taul de Van Dale, le Franck's Etymalogisch Woordenhoek der Nederlandsche 
Taal, a° édition par N. Van Wijk, 1929, avec un Supplément pue C.B. Van Heeringen, ‘s Gravenhage 
1990, au mot ezerks, et enfin l'article de J. Verdam, Over het wood serk (Sur le mot +zerks) dans 
VMKAW-L, de recks. deel 8 : 489-304. | 

it) CE ROC, 1907 : 64. 

Mi CE NBG, 48, agro : ax, 
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qu'il ne dit rien de l'enclos contenant sept tombes alors qui mentionne trois mil- 
lésimes qui s'y trouvent (1). Il ne dit mot non plus ni de l'ornementation pourtant 
si ie de cinq des maesan dont il donne la date, m des médaillons rayonnants 
ou «soleils de Majapahit» qui n'apparaissent sur des tombes — du moins à notre 
connaissance — qu'à Träläya. Bien mieux, il ne parle que de deux tombes datées 
pourvues d'inscriptions ee 2 alors que six des sept millésimes qu'il énumère se 
trouvent sur des maesan comportant au revers une inscriplion arabe, 

Quoi qu'il en soit de ces lacunes, Verbeek apportait par celle communication 
une réelle contribution à l'archéologie. Il est dommage qu'il se soit laissé entraîner 
à déclarer, sans plus de preuve que Veth — mais avec une certaine prudence il est 
vrai —, que les inscriptions arabes avaient été + probablement ajoutées beaucoup 
plus tard >. [l ne semble donc pas avoir reconnu l'importance réelle de sa découverte 
pour l'histoire de Java. | 


3° Au cours d’une autre réunion de la Bataviaasch Genootschap le 1° février 1883 
donc moins d'un mois plus tard, il est dit de Verbeek (1 ; 

x Comme suite à ce qui a été mentionné dans le Compte rendu de la séance du 
11 janvier 1887 au sujet des inscriptions arabes sur deux pierres de Trälaya 
(Jombang, Sourabaya), 1l [Fins déclare que M. L.W. C. Van den Berg a partiel- 
lement déchiffré ces inscriptions. Un estampage est cependant désirable, Selon ce 
dernier, elles sont en très mauvaise écriture arabe, ce qui montre bien qu'elles 
sont de date récente, les plus anciennes inscriptions arabes de Java, par 
exemple celles de Grèsiq®) nous montrant en général une écriture belle et 


M Le quatrième est gravé si peu profondément que Krom n'a pu le distinguer que sur une 
photographie. 

(4) CE NBG, a%, 1889 : 28-90. 

3 La graphie officielle néerlandaise de cette ville était Grisée, mais il existait plusieurs variantes : 
Grisé, Gnissée et Grissée, cette dernière étant la plus courante. Toutes ces formes sont des modi- 
cations du javanais Grésiq écrit uutesi Crarésig, graphies qui doivent remonler ë un ancien ik, 
[s'agit d'un port situé au Nord-Ouest de Sourabaya (e£ plus haut, fig. 13) à proximité de l'embou- 
chure du Béngawan S616 ou Rivière de Solo, et qui a été au cours des siècles derniers, l'un des 
principaux points d'accès de Java oriental. 

Le mot, qui a peut-être une origine ouomatopéique (le bruit que l'on fait en marchant sur des 
cailloux) désigne étymologiquement des petits galets ou du gravier et, de là, un lieu peu fertile 
(cf. le javanais “sable grossier», «fraviers, le malais et l'indonésien gérsik et Hirsik, même 
sens, le karo-batak k#rnik «sables, et le manduling horsik = grivier=, elc,). 

Comme toponyme, Grésiq a une forme pe af qui est Tandés, Parmi les sens de ce dernier 
mot, Le dictionnaire de Gericke-Roorda CINHF, 1: ba 7) enregistre celui de «embouchure d'une 
rivières et plus spécialement de la Rivière de Solo, 1 semble que ce soit là une explication de la 
forme polie de Grésiq plutôt qu'une traduction et il est plus probable que le sens propre du mot, 
comme toponyme, est celui de «dépourvu de végétations, «rocheuxs que donne Pieaud el qui 
rejoint le sens propre de Grésyq lui-même (cf. aussi le malais tondus <terrain incultes\. 

Dans Le Kidung Sunda (édition Berg, chant 1, 63 b dans BKE, 83, 1947 : 2 a) Grésik est mentionné 
parmi d'autres toponymes de Java oriental mais tous les manuserits de cet ouvrage étant récents, 
on ne peut en lirer aucun argument pour l'ancienneté de l'agglomération. ! 

Grénig ne semble pas mentionné dans les textes de la Dynastie des f Yuan qui racontent l'expé- 
dition mongole à Java au début de 1293 EC. [l apparait cependant, au moins, dès le sv" siècle EC. 
sous la forme ff 6 = (ko-eud-s1) dont la valeur de transcription est goig}t-r-ai(g), dans le Fe 
DE ME M l'ong-gai cheng-lan de IE, ff Ma Houan, À côté de cette transcription — d'ailleurs 
excellente — du nom javanais, ce port a aussi un nom chinois [if 4f Ts'eu (ou as) ts'ouen que 
Groeneveldt (Notes on the Malay Archipelago and Malocs dans FRG, 49 : 47, note 3) traduit par 
= Dung-villages. Nous ne croyons pas que celle traduclion soit correcte, En effet, Ff où il nn 
signifie pas +fumiers mais «latrinese. 

[l fnut reconnalire qu'une telle dénomination, pour l'un des grands ports à cet 
ne laisse pas de surprendre, Sa et an 
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correcte (D, On a donc affaire à des inscriptions arabes gravées à une époque 


Comme il ne peut pas s'agir d'une transeription, nous avons d'abord cherché si l'un des autres 
sens de ff (ou ki }, conviendrait mieux. En fait il semble que la solution soit plus simple : le mot 
londas 8, en malais — non en javanais —, entre autres pre celle de «latriness. [l est done 
probable que les Chinois, ayant entendu La forme polie de Grésiq qui est Tandés, auront pensé que 
ce mot javanais avait le mème sens que le malais tandas qu'ils connaissaient probablement, et ils 
auront traduit, littéralement de leur point de vue, M] #£f Ts'eu ts'ouen. Si cette hypothèse est 
exacte, le nom chinois de Grésiq serait donc dû à un malentendu. À noter qu'ily aurait là un indice 
— il y a en d'autres, croyons-nous — que les Chinois se servaient, dans leurs rapports avec Les 
Javanais, non du javanais, mais du maluis qui continuait depuis la périodé glornieuse de Sri Wijaya 
aux vue vin* siècles EC., à être la langue utilisée dans l'Archipel pour Les contacts avec Les étrangers. 

Une autre appellation chinoise de Grésiq, Ÿf #f le = Nouveau Village» que l'on trouve dans le 
H}] Ed ou Histoire des Ming (ch. Soû) se rapporte probablement au caractère récent de l'agglo 
mération au moment des voyages du célèbre eunuque $f Æj Tcheng Houo, où tout au moins au 
fait que les navigateurs chinois l'utilismient depuis peu de temps à l'inverse de Tuban qu'ils con- 
naissaient bien antérieurement à celte époque. 

[Nous avions déjà rédigé ce qui précède lorsque nous avons enfin pu mettre la main sur un petit 
article de G. P, Roullaer, De Chinvesche noam Te'e-Ts'un voor Grésik, paru il y a près de cinquante 
ans, qui nous était resté inaccessible jusqu'alors (BAT, 59, 1900, p. 178-179, en néerlandais). 
IL y donne la même solution de cette étrange traduction chinoise du nom de Grésiq, avec quelques 
autres considérations que nous reprendrons ailleurs. 

Signalons rl js ue dans son étude, Les gr voyages maritimes chinois au début du ri" siècle, 
parue dans TP, , 19933, Pelliot discute, p.45 g-%6:,les noms chinois de Grésiq et arrive à La 
conclusion que JE #f Sseu-ts'ouen et [if £f Ts'eu-ts'ouen sont des altérations graphiques de 

+ Sin-ts'ouen ele Nouveau Villages. Il ne cite pas Rouflaer qu'il ne semble pus avoir connu 
car il est probable autrement qu'il aurait donné son opinion d'une façon plus nuancée. 11 nous 
semble en effet bien invraisemblab le qu'une faute graphique pure et simple en arrive à fournir 
une expression qui est la traduction exacte d'un mot malais dont l'homophone javanais est la forme 
polie du toponyme en question. D'ailleurs, si le passage graphique de ff à [f et de là à Ji 
dans Le nom d'Ormuz s'explique assez facilement, une forme originale #£ aboutissant à Jff (donc 
#5 — x — IE — Ji) suppose une série de fautes beaucoup plus graves. 

Quant à la forme Hf #4 Ts'eu-ts'ai, citée aussi par Pelliot, il est évident qu'il s'agit d'une alté- 
ration graphique de Ji #f, du reste facilement explicable, 

On pourrait évidemment se demander comment il se fait que Grésiq ail ainsi deux noms chinois, 
en plus de la transcription du nom javanais lui-même. En fuit, 3 ny a là rien d'extraordinaire, 
l'un d'eux étant one traduction du nom original (même si cette traduction repose en réalité sur un 
malentendu) el comme il n'y 4 aucune raison de supposer que Li est de son côté une altération 
graphique de Hi , la forme Ÿf H Sio-ts'ouen est évidement un nom descriptif, la localité ayant 
alors récemment pris de l'importance, au moins aux veux des Chinois. On peut rapprocher cette 
désignation de celle de Palembang RE SE Kicou-kinng qui veut dire littéralement <le Vieux 
Chenal», ce qui est également surtout vrai du point de vue chinois, à côté de la transcription du 
nom original 1€ Hi FF P'o-lin-pang ou Ÿ k F Pao-lin-pang, sans compter — LÉ Fr 
San-fo-ts'i, qui désigne l'Empire de Sri Wijaya en même lemps que sa capitale. 

En Eau ÿ bien loin de voir dans cette dénomination certainement étrange à première vue une 
autre faute du texte, et plus sérieuses comme s'exprime Pelliot (p. +99), nous croyons qu'il s'agit 
d'une forme tout à fait indépendante de $f &f Sin-ts'ouen et si l'on trouve chez certains systé- 
matiquement celte dernière forme au lieu du M #j Ts'eu-ts'ouen de Ma Houan (le #f ts'ai du 
texte élant certainement une erreur), cela peut provenir d'une répugnance à employer une expres- 
sion considérée probablement comme malsonnante.| 


(1) Il s'agit de l'inscription funéraire de all AL Malik ‘Tbrahim datée du lundi 13 Rabi' 


ul'Awwal 8 au H., date qui, selon les Tables de concordance de Wustenfeld, correspond au 8 avril 14 19 
EC. Mais ce dernier jour élait un samedi. Il n'y a cependant pis d'attribuer ce manque de con- 
cordance à une erreur de la part du graveur, car le compte des jours était autrefois — et est encore 
actuellement — indépendant dans divers pays musulmans. Le début du mois est dans de tels cas 


déterminé par la visibilité (ai ru'ya) du croissant, comme chez les anciens Babyloniens ainsi 
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ue chez les Israëlites. Or, ln visibilité du croissant, même par temps chur, n'est possible (avec 
des variantes selon la latitude du lieu d'observation) que plusieurs heures après la néomême astro- 
nomique, ce qui, par temps couvert, peut porter la différence avec un calendrier lunaire théorique 
(de mois de ag et de 30 jours alternant régulièrement les uns avec les autres), à un où même quel- 
quefois deux jours. La date de l'inscription funéraire de Malik ‘Tbrähim correspond done dans Le 
comput occidental actuel à un espace de temps compris entre le dimanche g avril à partir du 
coucher du soleil et le lundi 10 avril 1419 EC. jusqu'au coucher du soleil, Bien que Les consi- 
dérations exposées par Th. W, Juynboll dans TÉG, 53, 1911 : Gos soient valables en théorie 
et qu'il ait eu raison de combattre Les arguments un peu trop forcés de ME sur le nom du 
mois (TRG, 53, 1911 : 332-374), nous ne croyons pas ik faille douter du jour de la semaine 
puisque la différence avec le calendrier théorique est de deux jours plus turd. $i cette différence 
dépassait deux jours ou encore si l'on trouvait deux jours avant la date théorique, il n'en serait plus 
de même et l'on devrait considérer la date comme fausse. Dans sn thèse de doctorat (Gritisehe 
beschouving van de Sadjarah Bantén + Examen critique de l'Histoire de Banténs, p: 24q, note À), 
le professeur Husein Dajadiningrat a admis les arguments de Juynholl et considire done comme 
fetive l'indicstion du jour de la semaine. 

On trouve cependant de telles différences enregistrées par certains voyageurs. Dans la Des- 
cription de l'Arabie de Niebuhr (nous n'avons pu consulté que l'édition néerlandaise Beschripeing 
van Arabis, p. 109) on trouve que le 10 de 4m &5 D fige 2176 H. correspondait au Yemen 
au 21 join 1704 EC. alors que les Tables de Wüstenfeld donnent pour équivalence de cette date 
le se juin, La date locale est donc ici la veille de la date théorique. 


Un autre exemple est le Jour de l'An iranien Es 5 new rüz qui, à Persépolis fut célébré Le 
s0 mars 1709 EC., jour qui correspondait en cette ville au 85 de Je, Ramadün de 1178 H. alors 
que salon les Tables de Wustenfeld, le +5 de ce mois est le 18 mars 156% EC, Nous avons donc ici 
une différence de deux jours plus tard tout comme dans la date de Malik'Tbrahim. On voit qu'il 
n'ya done là rien <d'inexplicablez comme le dit Van Ronkel dans TEG, 54, 1914 : 87e. 

Nous croyons personnellement qu'il n'y a pas lieu de douter du 10 avril 1419 ÊC. comme date 
julienne, en n'oubliont pas que Le jour musulman commence In veille au soir, 

Sur celte inscription, consulter surtout l'article anonyme (dû semble-1-il à Van Ronkel) du TBG, 
ds,1910 : 296-Goo avec une bonne ERRRERR de l'épitaphe: un autre article anonyme dans 
TAG, 54, agua : 332-354; Th. W. Juynboll dans le même TBG, 605-608 et Moquette dans 
TBG, 5%, sagas : aoû-auû et 596-146, 

A propos du nom du défunt, nous dirons seulement que c'est évidemment à jugte Litre que l'on 


a fait remarquer (TBG, 5, 1910 : 599) que l'absence de ln préposition S bi après le mot mal 
serail une grave faute grammaticale. Nous ne croyons pas qu'une telle faute se trouve dans le texte 
car ce que l'auteur de cet article (Van Ronkel) lit ‘ ra-, peut aussi bien se lire +, bi-, la lettre tou- 
chant bien la syllabe suivante ce qu'un ; ne doit normalement pas faire. La forme de ce & est 
tout à fait comparable à celle du © dans ses au début de la ligne suivante, La seule difficulté 
serait l'absence de point souscrit, mais les points diacritiques dans cette inscription sont souvent 


absents, Cf par exemple Hüdä qabru…. à la ligne 3 qui, au lieu de Fe Lis est écrit ju Lis. Nous 
ne croyons done pas que l'objection soit valable, Peut-être que Van Konkel aura été géné pour lire 
un > parce qu'il interprétait rako li mais, même en gardant le ra, il n'est pas nécessaire de Lire raka 
et l'on peut tout aussi bien comprendre ra kaki ou, si notre hypothèse est juste, bi bah. 
Ceci en admetlant que fsoit la lecture correcte de la dernière syllabe de cette ligne, ce qui n'est 
pas absolument certain, ear si le petit cercle peut n'être qu'on sukün ornemental sans valeur (cf. 
celui qui se trouve au-dessous du & de slt }, la forme du kif n'en reste pas moins étrange, Il 
est vrai qu'une telle interprétation gagne en vraisemblance si l'on compare ln forme analogue 


du kif du mot AL sat dont la lecture n'est pas douteuse, Moquette (TBG, 54, sg : 546) a bien 
vu que le prétendu ra était en fait à Lire bi mais il se refuse à lire bi käki. Nous ne voyons 
pas trop pourquoi. En tout cas son interprétation en AS bi tin: est certainement fausse. 


Quant aux deux premiers mots de la ligne 6, qui doivent représenter un surnom ou un litre, 
il est à craindre que l'interprétation en reste incertaine tant que l'on ne disposera pas d'autres 
sources pour aider à leur identification, Pati pour Le premier mot est possible, sans plus, et il aurait 
besoin d'être confirmé. Le second ne se prête pour le moment à aucune restitution vraisemblable. 
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relativement récente sur d'anciennes pierres tombales qui se trouvaient par 
hasard pourvues sur une face d'un millésime kawi 1,» 

Étant donné que cette opinion de Van den Berg rapportée par Verbeek et acceptée 
par lui est probablement en grande partie NA LA de la confusion qui a régné 
plus tard au sujet de a valeur historique de ces tombes datées, nous allons l'exa- 
miner en détail et essayer d'en montrer la fausseté. 

À y regarder d'un peu près, le raisonnement de Van den Berg est en effet pour 
le moins curieux. Verbeek avait tout d'abord déclaré que les inscriptions arabes 
avaient «probablement» été ajoutées beaucoup plus tard. I s'agissait donc d'une 
hypothèse, Maintenant, Van den Berg doune comme unique raison de l'âge supposé 
récent de ces inscriptions, le fait que l'écriture en est laide alors que les plus an- 
ciennes inscriptions de Java nous montrent une «écriture belle ét correcte» (fraai 
en zuiver schrifl). Get argument nous semble avoir en soi bien peu de poids et il 
aurait de toute façon besoin d'être prouvé. Le fait que les pierres lombales de 
Grésig qu'il nous donne ici en exemple proviennent de l'Inde ainsi que c'est le 
cas pour quelques-unes de celles de l'ancien royaume de Pasai dans le Nord de 
Soumatra, n'avait pas été encore constaté en 1897 et par conséquent ni Van den 
Berg ni Verbeek ne pouvaient en tenir compte}, Il est d'ailleurs possible que 
Malik ’Ibrähim, enseveli à Grésiq soit un étranger alors que rien ne nous permet 
de supposer a priori que les tombes de Träläyä ne sont pas des sépultures java- 
naises. Enfin, ce qui est + plus laid» n'est pas fatalement +plus récents. Il nous 


Ïl est seulement certain qu'on ne peut le lire Tandas qui est la forme peus (krämä} de Grésiq. 

L'épitaphe de Leran appelée aussi «tombe de Dewi Puiri Swaris avait déjà été mentionnée quel- 
vs dans la littérature, mais elle n'était à l'époque ni publiée ni déchiffrée. L'attribution à 
Dewi Putri Swari est légendaire car la personne en question s appelle Bint Maymün - Fille de May- 
muns, Voir à ce sujet J.-P. Moquette, De oufrte Mohammedaansche inseriptie op Java (+ La plus ancienne 
inséription musulmane de Java»)... dans Verhandelingen van het Éersté Congres voor de Taal- 
Land- en Volkenkunde van Java, gehouden te Solo 1919, Weltevreden {1921}, p. 391-399 avec 
eye de L inscription et P. Ravaisse, L'inscription coufique de Léran à Java dans TBG, 63, 
tous : DbS-r08, 

" l'inverse de l'inscription de Malik ‘Tbrahim qui a été gravée sur une plaque de marbre de pro- 
venance étrangère, l'épitaphe de Bint Meymun est gravée sur une variété de caleaire qui se trouve 
à Java et en provient probablement, 

Discutant la date, Ravaisse déclare (p. 680) : eL'insenption mentionne sle vendredi 3 de 
Radjab». Or, le 7 de Radjab de l'an 47% correspond exactement d'après les Tables astronomiques 
au 1° décembre 1089 de notre ère lequel tombait non un vendredi mais un mercredis, Mais, 
ainsi que le professeur Husein Djajadiningrat l'a déjà fait remarquer dans son /n memoriam Jean- 
Pierre Moquette (cf, TBG, 67, 1927 : a0-27) el en dépit de Ravaisse, le 1° décembre 1082 EC. 
Étail un jeudi et non un mercredi. Les Tables de Wustenfeld (qui sont calendériques et non astro- 
nomiques) donnent correctement pour le a5 novembre 108 (équivalence théorique du 1 Ragab 
LE fi) un vendredi, de sorte que le 1° décembre 1084 EC, correspond aussi dans cet ouvrage 
à un jeudi, L'erreur de Ravaisse est donc aussi grosse que celle qu'il reprochaït au nagqdi / 

Nous devons donc admettre que le mois a commencé le lendemain du jour indiqué dans les 
Tables de Wüstenfeld et la réduction de La date est alors, à l'européenne, entre Le jeudi 1°" décembre 
après le coucher du soleil et le vendredi + décembre 10$a EC. avant Le coucher de cet astre. Nous 
considérons que ce fait donne raison à Ravaisse qui qe des raisons paléographiques lit 455 H., 
contre Van Berchem qui préférait 49% H., car cette dernière date, selon les Tables de Wüstenfeld, 
donne pour Le + Ragab un dimanche ce qui ne convient plus du tout. 

Quant à la lecture 594 H, qui selon le professeur H. Djajadiningrat (Critische Beschowmingr…., 
p. 250, note 4) aurait été rapportée par Snouck Hurgronje mais serait due à Van Berchem, et qui 
est reproduite dans TBG, 54, 1911 : 83%, nous supposons qu'il s'agit d'un lapsus pour 495 H. 

La lecture 455 H. et la date julienne a décembre 108 EC. sont donc à notre sens certaines. 

ü) Comme souvent dans la httérature épigraphique, ous est 1e1 à tort employé dans le sens 
dé «vieux javanais». | 

œ) Voir Moquette, De Grafstenen te Pasé en Grise vergeleken met dergelighe monumenten wit Hin- 
dustan (# Les pierres tombales de Pasai et de Grésiq comparées à des monuments analogues de 
l'Hindoustans) dans TBG, 54, agua : 596-548. 
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semble done évident que la qualité ou l'élégance de l'écriture ne sauraient à elles 
seules nous permettre de déterminer l'âge des inseriptions. 

N'est-il d'ailleurs pas beaucoup plus vraisemblable d'admettre que, dans un pays 
comme Java où l'arabe n'est pas parlé pe la population, il y a eu de tout temps 
des gens qui lisaient ou écrivaient « mal= l'arabe et d'autres qui le connaissaient 
rbien», les premiers étant évidemment beaucoup plus nombreux que les seconds? 
Ceci admis, on conviendra sans peine que, dans les premiers temps de l'expansion 
de l'Islam à Java lorsque, pour quelque raison que ce soit, la famille du défunt 
ne pouvait se permettre de faire venir des pierres tombales toutes prêtes de l’étran- 
ger (à supposer que des Javanais l'aient jamais fait à cette époque), il n'y avait pas 
toujours sur place de lapicides, capables de graver des inscriptions élégantes en 
arabe. Si l'on tient compte des fautes que l'on pourra constater plus loin dans 
certaines de ces inscriptions, il est extrêmement probable qu'elles ont êté gravées 
par des gens qui ne connaissaient l'arabe que très imparfaitement ou peut-être 
même pas du tout. Il peut s'agir de lapicides de métier qui n étaient pas musul- 
mans ou qui, s'ils l'étaient, n'avaient pere connaissance très insuflisante de 
l'arabe écrit de sorte qu'ils auront gravé les mots d'après un modèle et probable- 
ment sans être en mesure de distinguer par eux-mêmes la valeur exacte des diffé- 
rents signes orthographiques. En tout cas, les particularités de cerlaines inserip- 
ions peuvent s'expliquer sans avoir recours à l'hypothèse absolument sans 
fondement d'inscriptions arabes «ajoutées plus tard» sur d'anciennes tombes. 

Il est d'ailleurs un argument qui nous semble avoir plus de poids que de vagues 
suppositions, c'est la présence parmi les maesan de Träläyä qui ne présentent qu une 
inscription en arabe, d'au moins un où le millésime en chifires arabes s'est heureu- 
sement conservé. Comme ce maesan date de la même période que les tombes pour- 
vues d'un millésime en chiffres vieux-javanais, c'est-à-dire du xwv° siècle Saka ou 
xv" EC. (1 et que l'inscription arabe n'est pas dans une écriture très élégante non 
plus, il n’y a aucune raison de douter de l'authenticité des autres tombes unique- 
ment parce qu'elles sont plus anciennes et sans donner de raisons pour une telle 
discrimination. | 

En outre, Van den Berg invoque le hasard ce qui n'est jamais satisfaisant. Il 

arle en effet < d'anciennes pierres tombales+ qui selon lui, auraient été «par 
sd pourvues sur une face d'un millésime kawis. Il est probable qu'il veut dire 

ue ces pierres sont originaires de candi ou, plus exactement de monuments hin- 
Late :), Il est assez facile de réduire à néant cette suggestion qui semble, 
depuis la première mention par Veth du cimetière de Träläyä, avoir été plus ou 
moins présente à l'esprit de tous ceux qui se sont intéressés à ce site, bien qu'ils 
ne l'aient pas loujours dit clairement. Or, si les millésimes que l'on voit actuelle- 
ment sur les maesan appartenaient à des monuments hindouistes, comment auraient- 
ils pu rester dans tous les cas exactement dans l'axe de la pierre dans son nouvel 
emploi? Le hasard ne saurait croyons-nous l'expliquer. Le même argument vaut, 
et à plus forte raison, pour toute l'ornementation, en particulier pour les médaillons 
rayonnants ou #soleils de Majapahit — que tous les auteurs sauf Knebel ont passé 


(1 Voir plus Loin la date de la tombe IA. 

) Le mot ecandis est en effet employé un peu arbitrairement pour tous les monuments de la 
période prémusulmane, Dans certains cas, cet emploi est parfaitement abusif, On peut fort bien 
varler du Gandi Lärû Jonggrang ou, à la rigueur, du Caudli Kalasan. Mais Candi Bôri Budur est 
déjà faux puisqu'il s'agit d'un stûps et Candi Sari de même puisque le monument en question 
semble bien être un eihära. Mais en javanais moderne et de là, en indonésien, le mot scandis 
est utilisé pour désigner toute ruine hindouiste et comme il est commode, nous le gardons. 
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il est vrai sous silence — car des ornements sculptés sur des blocs rectangulaires 
comme le sont les pierres de candi ne sauraient convenir à la forme arrondie des 
maesan de Träläya. En cas de remploi, ils ne seraient certainement plus à leur 
place ou bien ils auraient complètement disparu. Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur les photographies pue plus loin pour se rendre compte à quel point toute 
DR de cet ordre est invraisemblable. 

Enfin, l'argument le plus décisif — car il est concret — est celui que l'on peut 
tirer des dimensions respectives des pierres de candi et des maesan. En effet, à 
en juger par les blocs de pierre datés retrouvés à Träläyä ou dans les environs, 
il est matériellement impossible que des pierres similaires aient pu être retaillées 
en forme de maesan : toutes les pierres de candi datées sont des blocs dont la 
hauteur varie entre 8 et 19 em. alors que les maesan ont de 30 à go em. de haut 1". 

Nous devons donc bien admettre que les millésimes ne peuvent pas provenir 
de bâtiments plus anciens, mais qu'ils indiquent tout simplement l'année au cours 
de laquelle la tombe a été érigée. 

H est vrai que Van den Berg — et Verbeek qui semble bien le suivre — nous 
parlent + d'anciennes pierres tombales 7. Mais qu'entendent-ils exactement par la? 
Ont-ils en vue des pierres de tombes musulmanes ou de sépultures pré-musul- 
manes, c'est-à-dire provisoires? Il eût été bon qu'on nous le dise, En elfet, si l'on 
veut nous faire croire que les maesan datés appartiennent bien à des tombes, mais 
qu'il s'agit de sépultures de la période hindouiste et que par conséquent les in- 
scriplions arabes sont autant de fantaisies postérieures de croyants zélès, 1] resterait 
inexplicable que de telles sépultures aient tout à fait l'aspect de tombes musul- 
manes et soient exactement orientées Nord-Sud. 

Si au contraire, on admet que ces tombes javanaises sont effectivement des sépul- 
tures musulmanes, il n'y a évidemment plus lieu de s'étonner de ce qu'elles portent 


M} Les blocs de pierre datés de Träläyà et maintenant conservés au Musée de Mijäkérlä ont, 
suivant le Catalogue de ce Musée dressé en 1938 par M"° Jessy Blom (maintenant M°° Oey), les 
dimensions suivantes : 


NUMÉRO AUTEUR LORGUECN 
4 12 cm. Al com. 
444 és cm, 24 cn. 
45 11 cm. + CI, 
+il 5 cm. 4 26 cm. 
12 10 cm. 5 32 cm. 
516 11 cm. 55 cm. 
739 5 cm. 26 cm. 


Le millésime se trouve Loujours dans la «hauteurs, qui est on le voit la plus petite dimension, 
la pierre étant posée à plat comme il convient à un linteau. Or, si l'on reluilluit une telle 
pierre pour en faire un maesan en utilisant la largeur du linteau comme hauteur, le millésime ori- 
ginal ou bien disparaitrait ou bien se trouverait sur le maesan verticalement et sur l'épaisseur | 
* Le seul maesun de Träläyä actuellement au Musée (n° 343) a une hauteur de 89 centimètres. 
Nous n'avons pas les mesures exactes des autres pierres tombales de Trâliyà, mais la hauteur des 
inscriptions seulement (inférieure à celle de toute la pierre) mesurée sur Les estampages du Service 
Archéologique, est de : 

N° #85a environ 41 centimètres. 
a87é — 58 À 


aôge — ds as 
a87d —  ÿo Le 
ab7e — a3 _ 


Les pierres des estampages 28h, d'et e sont brisées à leur partie inférieure. Elles étaient donc 
plus hautes originairement, 
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des formules pieuses en arabe et l'hypothèse d'inscriptions surajoutées à une date 
postérieure n'a plus guère de sens, sans parler du fait qu'elle est indémontrable. 
‘ailleurs même si les inscriptions arabes n'étaient pas contemporaines des mil- 
lésimes — en dépit du manque absolu de preuve — cela ne changerait rien à la valeur 
des tombes car ce qui importe n'est pas l'authenticité des inscriptions arabes, 
mais des tombes datées elles-mêmes dont il faut bien admettre qu'elles sont musul- 
manes, Ce sont en effet ces dernières qui nous posent qu'à une époque netle- 
ment plus ancienne qu'on semble avoir voulu ‘admettre jusqu ici, il existait ü 
Java des Musulmans qui avaient le droit d'être ensevelis à proximilé immédiate 
du £raton de Majapahit ce qui, dans une société hiérarchisée comme celle de l'an- 
cienne Java, signifie qu'ils devaient appartenir à l'entourage immédiat du souve- 
rain ou peut-être à sa famille. | 
En conclusion, et si l'on se garde de toute idée préconçue, on devra recon- 
naître qu'aucune objection sérieuse ne permet de douter du caractère authentique 
des maesan datés de sorte qu'ils sont pour nous autant d'indications précieuses 
sur la position de l'Islam à l'époque la plus glorieuse de Majapahit car même si 
l'on admet que certaines tombes abritent les restes d'étrangers ayant eu un contact 
uelconque avec la cour de Majapahit, il est évident que certaines autres ne peuvent, 
étant donné les symboles 2 Le ar javanais de l'ornementation, être que celles 
de Javanais convertis des cercles du Æraton, à moins que l'on préfère y voir des 
épouses (étrangères?) musulmanes de nobles Javanais que ceux-ci aient été hin- 
douistes ou musulmans !"!. | 
Après cette digression qui nous a semblé nécessaire, nous allons poursuivre 
notre examen de la littérature. 


4° Dans le Compte rendu de la séance de la Bataviaasch Genootschap du 3 jan- 
vier 1888 (1), on trouve la mention de la remise par Verbeek de : 

* Estampages de cinq inscriptions arabes sur pierre de Triliyd (Jombang), dont 
parlent les Comptes rendus, XXV, page 9 et page 28; ainsi que l'estampage d'une 
pierre de candi pas encore découverte auparavant, et datée 1302 Saka.» 

Tous les estampages en question sont encore aux archives du Service Archéo- 
logique de l'Indonésie. La pers de candi avec millésime 1302 Saka (estampages 
n°* 448 et 525) avec une ligne d'écriture javanaise en-dessous du millésime, est 


(1) Dans certains pays, sl existe une différence dans la forme des maesan, selon qu'ils sont des- 
Uinés à une tombe masculine où à une tombe féminine. On en trouve un écho dans le dictionnaire 
soundanais-anglais de J. Higg (A Dictionary of the Sunda Language — FBG, a9, 1864 : 393, au 
mot paisan), dans le dictionnaire javanais de Gericke-Roorda (au mot sac" kijing}, ainsi que dans 
Mayer, Een Blik in het Jorounsche Folkslenen (+ Un coup d'œil dans la vie du peuple javanais=), Leiden, 
8. d., Îl : 555 (avec des dessins) et dans l'Encyclopédie des Frdes Néerlan dise, a" édition, L:6:17, 
à l'article «graf» (tombe). 

Les différences indiquées ne sont pas partout les mêmes car selon certains auteurs, les maesan 
masculins devraient se terminer en pointe et les maësan féminins devrasent avoir une partie supé- 
neure plaie ou pourvue d'une rainuré alors que selon d'autres, les maesan masculins seraient 
ronds ou octogonaux en coupe horwontale, donc en forme de colonnettes, tandis que les maesan 
féminins seraent rectangulaires donc plus larges qu'épais. 

Îl ne semble pas que dans la pratique, une telle distinction ait jamuis été observée d'une facon 
systémalique en Indonésie et avant de pouvoir Lirer un argument quelconque de la forme des 
maesan, il serait nécessaire de faire une étude systématique de toutes les tombes musulmanes de 
Java. Il nous semble plus prudent de nous absténir sur ce point de toute conclusion et nous ferons 
seulement remarquer ici qu'il nous semble au moins out aussi probable que În forme des maesan 
avants dérive de celle des sièles dont elles ont gardé la silhouette mais en plus pelit et dent 
l'inscriphon esl en un cerlain sens un raccourci, 

(M CE NEG, 26, 1688 : 19, n°° 17 à ae. 
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celle que Krom devait citer en 1910 et dont il croyait qu'elle n'avait encore jamais 
été mentionnée auparavant (1, Elle fait maintenant partie des collections du Musée 
de Mäjäkértä où elle porte le n° 345. | 

Les estampages des cinq inscriptions arabes, bien que différents, portent tous 
le n° 287. Deux d'entre eux PE in proviennent de tombes datées. Aucune 
des inscriptions arabes se trouvant sur les tombes ornées du médaillon rayonnant 
ou sceau de Suryä» n'a été estampée. 

Nous donnons ci-dessous une liste de ces cinq estampages avec l'indication de 
la photo correspondante : 


Est, 287 a — photo OD 1581 (marsan avec millésime 1298) ; 
Est. 280 b — photo OD 1602 (sans date); 
Est, 2873 c = photo ON 1604 (sans date); 
Est. 287 d — photo OD 1612 (sans date) ; 
Est. 287 e — photo OD 1617 (maesan avec millésime 1340). 


Il est assez curieux que les deux mullésimes n'aient pas élé estampés. 


5° Dans les Comptes rendus de la même année, on trouve de plus une brève 
déclaration de Brandes (1 : 

« Les inscriptions arabes de Trälayä seront mentionnées plus tard pour autant 
qu'il sera jugé utile.….». 

Comme il arrive souvent dans de tels cas, il n'en a jamais plus été question. 


6° Ce n'est que pour mémoire que nous mentionnerons une hypothëse de 
Verbeek présentée à la séance du 8 janvier 188g de la Bataviaasch Genootsehap F1 : 

«Sous Trailokyopuri qui se trouve sur les pierres de Jiyu et de Mäjäjejer (..) 
se cache peut-être Träläyä. Ges stèles se trouvent cependant assez loin du lieu-dit 
actuel de Träläya sur la feuille F XIV 52,» 

Du point de vue phonétique, il est impossible d'admettre que Trailokyapuri 

uisse se transformer en Traläyä et une telle hypothèse doil être abandonnée. 

insi que nous l'avons vu plus haut. il y a tout lieu de croire que Eu te provient 
d'un toponyme dont la forme complète est Citralaya ou peut-être Setralaya (9), 


7° Dans son article sur Les antiquités de Majapahit en 1815 et 1887 51 où il 
énumère les antiquités qu'il a trouvées au cours de son voyage, Verbeek nous 
déclare : 

« Trliyd. Un cimetière javanais étendu. On y trouve un grand nombre de dalles 
de candi (zerken van tjandi's) avec millésimes dont cinq sont pourvues d'un texte 
en mauvaise écriture arabe ajouté plus tard.» 

En fait, on ne comprend guère ce Fe Verbeek veut dire par l'expression +zerken 
van tjandi's» car le mot +zerk», on l'a vu plus haut, s'emploie normalement pour 


M) Cf NEG, 48, auyao : XXL Voir plus lorn La pl. AXE, 

(a) CE NEG, a6, 1888 : XIK, dernier alinéa, 

(3) CE NBG, 27, 1889 : 10, 5°. 

n) Cf 070, XCII-XCV de 148» EG, Le toponyme, dont la forme moderne est Jiyu, est ortho- 
graphié sur ces stèles, Jiwu. Le Tradokyopur: de Yerbosk es un lapsus pour Trasokyapuri. 

(8) Il s'agit évidemment du tirage d'avant 18ga de la carte au 20.000 qui mentionne encore 
Trâliya, ce que ne fait plus le tirage plus récent. 

(0) Voir ci-dessus, p. 454, n. 1. 

(") CE TBG, 33, 1889-1890 : 18, 29. Cet article est accompagné d'une carte que nous avons 
mentionnée plus haut à propos de l'emplacement de Triläya. 
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une pierre tombale, et l'on ne voit pas ce que peut signifier une «pierre tombale 
de candir». Si Verbeek a eu en vue la forme (d'où notre traduction « dalles) cela 
ne va pas non plus, car les maesan ne ressemblent guère à des dalles. Ou bien veut-il 
dire des + pierres tombales provenant de candi»? Quoi qu'il en soit, l'expression 
“anciennes pierres tombales» (oude grafsteenen) a entièrement disparu et la confu- 
sion entre les deux catégories de pierre commence à s'établir. Quant à l'écriture 
arabe qui aurait été ajoutée plus tard», ce jugement n'est même plus tempéré par 
un + probablement » (waarschijnlijk) qui faisait du moins encore ressorlir le caractère 
hypothétique de cette façon de voir l'1, Celle-e1 est maintenant présentée comme un 
fait acquis, bien que pas le moindre semblant de preuve ne nous soit fourni. Les 
cinq inscriptions arabes dont il est fait état sont évidemment celles qui avaient été 
estampées. Îl y a en fait beaucoup plus de cinq épigraphes arabes. 


8° Dans sa Liste des principaux monuments de la période hindoue à Java avec une carte 
archéologique, le même Verbeek mentionne de nouveau Träläyä sous le n° 453), 

e Un cimetière javanais étendu avec d'anciennes pierres de candi présentant un 
millésime. Quelques pierres avec une laide écriture arabe apparemment de date 
récente. r 

Suit une liste de la littérature existant à l'époque sur ce site. 

En résumant le texte des précédents articles, Verbeek modifie les termes qu'il 
avait lui-même employés. Alors que dans NBG, 25, 1887 : 9, il disait : « Sur des 
pierres tombales se trouvent les millésimes 1 198...+, il cite maintenant de la façon 
suivante ce passage : « Et sur des pierres tombales ou bornes (on trouve) 1 198... 

Îl introduit ainsi sans donner la moindre explication une nouvelle hypothèse 
sur la destination première des pierres datées se trouvant sur les tombes comme 
marsan : elles auraient été des bornes. On verra plus loin que Krom a cité ce passage 
sans donner une opinion et sans dire que le mot + bornes» ne se trouvait pas dans 
l’article original de Verbeek. 

Cette hypothèse nous semble purement gratuite, car les bornes connues ressem- 
blent à une petite colonnette ou à un fingga, el n'ont rien de commun avec les 
maesan de Trälayä. 

On constatera que dans la courte discussion du site, toutes les pierres sont main- 
tenant appelées indistinctement pierres de candi, L'écriture arabe est +appa- 
remment» (blijkbaar) de date récente. Ce n'est done plus tout à fait certain. On ne 
peut que s'étonner de ce que Verbeek qui, dans sa première description, avait dis- 
tingué si nettement les pierres tombales des pierres de candi, confonde maintenant 
les deux sortes sous une même appellation tout en introduisant, dans une citation 
d'un de ses propres articles, une nouvelle hypothèse qu'il ne cherche pas à justifier. 


g° Veth, dans la deuxième édition de son célèbre Java 0) dit : 

-… le cimetière de Träläyà comprenant quelques compartiments entourés de murs 
de pierre. En dehors de pierres tombales (grafsteenen), on y trouve encore quelques 
dalles (zerken) provenant de candi. Dans ces deux groupes, certaines pierres 

rtent des millésimes en écriture kawi s'échelonnent de 1 198 à 1397 de l'ère Saka 
(1276 à 147% EC.). Sur cinq de ces pierres on a ajouté postérieurement une in- 
scription en écriture arabe.» 


M) CE plus haut p. 368, le 3° texte cité, 

) Cf FBG, 46, 1891 : 230. Sur la carte archéologique publiée avec cet ouvrage, Trâläyà est 
indiqué. | 

(3) Veth, Jane, s* édition, 18qô, Ï : a1s, 
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Ces détails semblent reposer entièrement sur l'opinion de Verbeek et n ont plus 
aucun rapport avec ceux de la première édition de l'ouvrage. Pierres lombales et 
pierres de eandi sont encore distinguées les unes des autres, et 1l est en effet exact 
que l'on trouve des millésimes sur les deux sortes, 

La mention de cinq inscriptions arabes seulement vient certainement de la des- 
cription de Verbeek, mais rien ne nous ferait supposer que deux d’entre elles portent 
en outre un millésime en chiffres paléo-javanais. L'auteur ne nous dit pas non plus 
que les inscriptions arabes se trouvent uniquement sur des pierres tombales et non 
sur des + pierres de candis. Ge texte ne nous apprend donc rien de nouveau. 


10° Dans la première édition du Pararaton "), le nom de Träläyà ne se trouve que 
dans le Tableau VE intitulé : Résumé chronologique des années 1144 à 1400 Saka— 
1299 à 1478 EC.M, 


On le trouve aux années suivantes : 


SAKA EC. 

p.213.., 11995 1973 .....; pierre tombale à Träläyä, Sourabaya F 
— ‘1198 1976 .....; pierre tombale à Träläyä, Sourabaya 
— 1204 1282 millésime à Träläyä, Sourabaya 

p.sih.., 1941 1319 .....3; millésime à Träläyä, Sourabaya 

p.215... 1976 1354 millésimes à Träläyä, Sourabaya 
_— 1302 1380 pierre tombale à Träläyä, Sourabaya 

p.216... 1340 1418 .....; pierre tombale à Träläyä, Sourabaya 

p.217... 1359 1437 ..... : pierre tombale à Träläyä, Sourabaya 

p.218... 1379 1457 .....; pierre tombale à Träläyä, Sourabaya 
— 1309 1107 -....; pierre tombale à Träläyä, Sourahaya 


= 1397 1479 pierre tombale à Träläyä, Sourabaya 


Ainsi qu'on peut le voir, Brandes parlait en 1896 de huit «pierres tombales = 
et de trois milsines sur des pierres ordinaires. 

Ces données sont certainement empruntées à Verbeek ainsi que la lecture des mil- 
lésimes (voir plus baut le texte n° 2), car il ne semble pas que Brandes soit allé 
lui-même à Trâläyä. Quant au millésime 1: 195 Saka qui, selon Brandes, se trouve 
sur une pierre tombale, il n'est mentionné nulle part ailleurs et il doit s'agir d'une 
méprise ou d'une confusion. En tout cas la littérature épigraphique n'en soufle 
mot, Les autres pierres tombales sont les sept déjà citées auparavant par Verbeek 
ainsi que les cinq blocs de pierres ne fournissant que trois millésimes différents 
(toujours selon Verbeek). AE. ES 

Il est dommage que Brandes ne dise mot des inscriptions arabes. Nous ne pouvons 
de cette façon savoir s'il partageait ou non à leur sujet Ne de Verbeek. 
Peut-être que, n'ayant pu les observer lui-même (les photographies ne furent prises 
qu'après sa mort), il préférait réserver son Jugement. 


G) Pararaten dans VBG, 4g (x"° partie), 1896. 
) CC Pararaten, 1” édition, p. 213-218. er 
@) Sourabaya désigne dans cette liste non la ville, mais la résidence du mème nom, dont lait 
partie Träliyà. 
a. 
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11° Au cours de la réunion du 6 décembre 1898 de la Batavinasch Genaot- 
schap, M. Abendanon demande!!! : | 

oil a déjà été fait des estampages des inscriptions se trouvant sur les tombes 
du hameau de Traläyä mentionnées dans [l'ouvrage del Verbeek sous le n° 457, 

. 230. L'auteur en question mentionne des millésimes, mais selon le Dés de 
Majakerts, il doit y avoir une inscription plus étendue en vieux javanais, ln'y a 
d'ailleurs pas cinq mais sept ou huit inscription arabes (*), 

« Des F4 te de vue à ce sujet, il appert qu'il n'existe pas d'autres eslampages 
connus que ceux dont il est fait état dans le passage cité. Les membres présents 
considèrent cependant que l'on devrait demander de faire estamper toutes les in- 
scriplions se trouvant à Träläyà. Une décision est alors prise dans ce sens. = 


sa° Le résultat est consigné dans le Compte rendu de la séance du 3 juin 189 (31, 
Il s'agit d'une + missive de À le Résident de Sourabaya en date du 23 mai dernier 
où ce haut fonctionnaire, en réponse à la demande de la Bataviaasch Genootschap, 
fait connaître «qu'après recherches sur place, il est apparu qu'aucune pierre de 
candi avec inscription javanaise n'est présente à Trälayä et que les pierres s'y trou- 
vant sont sans exception des pierres tombales (grallewkens) avec inscriptions arabes 
mentionnant le nom et l'année de la mort du défunt en question %!, lesquelles 
inscriptions n'ont aucune valeur archéologique, dé sorte qu'il a été jugé inutile 
d'en faire des estampages ». L'histoire ne nous dit pas qui a fourni à ce haut fonction- 
naire de tels renseignements, mais il est certain que sa connaissance de l'archéologie 
n'allait pas très loin. 


13° M. Abendanon cependant ne se tint pas pour battu et décida d'écrire direc- 
tement à son informateur, le Régent de Majäkertä. On trouve la substance de la 
réponse de R.A.A. Kromo Djojo Adinegoro dans le Compte rendu de la séance du 
ab août 1900 1). 

re... Il a été impossible, en dépit de nouvelles recherches sur place de retrouver 
la pierre avec inscription mentionnée dans les Comptes rendus de décembre 1898, 
page 199... » 

Par contre le Régent trouva + dans un vieux cimetière du village de Trawulan deux 
tombes, dont l'une porte une inscription+ laquelle se révéla être en vieux javanais 
que Brandes put déchiffrer et traduire. Étant donné le texte de cette courte légende, 
1 est pratiquement exelu qu'il puisse s'agir d'une pierre tombale (#, Nous n'avons 
pu retrouver aucune photographie ou estampage de cette inscription. 

IL est par contre étonnant que les tombes avec inscriptions arabes qui furent 
photagraphiées sur place une dizaine d'années plus tard, n'aient pu être alors retrou- 


(1) CF, NBG, 36, 1898 : 199, 2°. | 

(*) En fait, il y a bien plus de sept ou huit inscriptions si l'on compte celles qui se trouvent sur 
des tombes non datées ainsi que les inscriptions fragmentaires, 

u1 CC NEG, 38, 1899 : 210-117, lettre k. 

4) Si seulement c'était vrail Malheureusement Îa plus grande partie des inscriptions arabes 
sont loin d'être aussi détaillées, et il s'agit surtout de textes pieux, 

(we) Cf. NEG, 38, 1900 : 67, lettre g. Nous avons gardé pour le nom du Régent l'orthographe 
officielle, Dans notre système, ce serait RAA. Krimijäya Adinégära. | 

(8) L'inscriplion selon Grandes est : Fa égg mong boddhi à saka 1203, ce qui veut dire litté- 
ralement = plantation (de l'arbre) de la boddhi (-= bodhi) en Saka 120%, donc en 1881 ECG, Nous 
ne savons s il s'agit de l'arbre indien de la Bodhi (Ficus religiose L.) ou de l'arbre sacré typique de 
Java, Le waringrin (Ficus benjemina L.} comme le suppose Brandes, On remarquera que l'expression 
bodhi wuringin se trouve dans l'inscriplion rupestre de Lucem de ga4 Saka. CL BEI, LL Lise 
n° À 133 et EEÏ, IV : 49, Il ÿ a donc plus de chances pour qu'il s'agisse d'un maringrin. | 
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vées. Les recherches ont done vraisemblablement été assez superfcielles. Nous avons 
là un exemple typique des diflicultés qu parfois entravent tellement les études 
archéologiques. 


14° Dans la première édition de l'Eneyclopédie des Indes Néerlandaises, Träläyä 
est mentionné en passant (1), 

- Le millésime le plus anciennement attesté de notre archipel selon ce calendrier 
L s'agit du calendrier arabe L.C.D.] se trouve — tout au moins aussi longtemps que 
es inscriptions de Leran, de Trälayà et de Samudéra n'auront pas été étudiées — 
à Grésiq sur le tombeau de 

Cette remarque est pour nous intéressante en ce sens qu'elle nous apprend que 
Rouffaer, auteur de cet article, croyait que l'étude des tombes de Träläyä présen- 
terait de l'importance pour l'histoire de Java. Il faut ajouter cependant qu'il ne 
semble pas avoir eu en vue les millésimes en chiffres vieux-javanais. 


15° Dans le Kapport de la Commission archéologique pour 1907 on trouve dans 
la Description des pee HS hindoues de la régence de Majäkértà par Knebel, un chapitre 
consacré à Träliyà 1, 

+ Dans le bois de Pakis ®) en majeure partie de teck, on trouve réservé un grand 
espace où l'on nous montre, en débutant par le Nord, dans des enclos entourés de 
NUTS : 

+4. Un cungkub 9) avec des cloisons de bambou et recouvert de tuiles, dans lequel 
se trouve une tombe très longue Ml, avec un maesan de tête pourvue d'une inscrip- 
tion arabe à demi effacée, et un maesan de pied um. 

: Pas de rideau. La tombe est parsemée de fleurs de Æènngri (9). Ce serait le tom- 
beau de Sunan Ngudung. Hors du cungkub, mais dans le même enclos, la tombe d'un 

hnäkawan » V?, 

Cette dernière tombe, bien que Knebel ne mentionne aucune inscriplion, est 
datée et nous l'étudierons plus loin sous le n° VE. 

Après avoir déerit une autre tombe longue avec une inscription arabe, Knebel 
continué : 

re. Au Sud-Ouest, un second cungkub, également avec des cloisons de bambou 
et recouvert de tuiles, dans lequel se trouvent trois tombes longues, pourvues cha- 
cune de deux maesan, le maesan de tête présentant une inscription arabe. Quant 
aux maesan de pied, le premier est orné, À second a une inscription javanaise effa- 
cée, tandis que le troisième est uni... 


ü) C£ ENT, a" édition, IV (190%) : 457, a° colonne, article rlijdrekening» (comput). 

(4) CL ROC, 1907 : Ga-60. Nous ne traduisons ici que les passages concernant les tombes 
auxquelles cotte étude est consacrée, 

(3) Sur la carte au 50.000, le bois de Pakis se trouve nettement au Sud du cimetière de Träläyä, 
I est possible que le nom en ait été étendu abusivement par Knebel ou ses informateurs, 

(8) Sur ce terme, voir plus haut p. 457, note 1. | 

(4) Beaucoup de personnages particulièrement vénérés ont des sépultures dont la longueur 
atteint ou dépasse le double d'une tombe ordinaire (juvanais : makam did, krimi makam pañ- 
ang: malais et indonésien moderne : Jubur pañjang). 

(8) [1 s'agit du C um odoratum Bail, ou Cananga odorata Lam, des botanistes, C'est des 
fleurs de cet arbre que l'huile d'ilang-ilung est extraite. 

G1 Ce terme est emprunté à la langue du Wayang (Théâtre d'ombres) que Knebel semble avoir 
bien connue. Il nous est impossible de parler ici, mème brièvement, du rôle important joué par 
les péndhoman dans le Wayang. Dans le contexte ci-dessus, on pourra comprendre ce mot comme 
signifiont à la fois «disciples et «serviteurs. 
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Fig. 4%, — a. Disposition des sépultures dans l'enclos aux sept tombes de Tréläyh. 
Les tombes datées sont indiquées par des chiffres romains. 
b. Millésime de Träläya XVIII (bloc de pierre), in situ, de 143 Sako — 190 EC. 
e. Millésime de Cagdi Jawr Il (socle de colonne en pierre), in situ, de 1319 Saka = 16o0 EC. 
d, Millésime de Jéduog (bloc de pierre), Musée de MAjAkertà, n° 463, de 1350 Sakn = 1428 EC. 
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Nous ne savons de quelle inscription javanaise Knebel veut parler. Il poursuit 
ainsi sa description : 

«d. Pénétrant plus avant dans le bois, nous trouvons une estrade de 1: mètre 
de hauteur, 5 m. 10 de longueur et 5 m. 15 de largeur, faite de briques, à laquelle 
on accède par un escalier de six marches, 

«Au milieu [de cette estrade] se trouvent deux tombes extrêmement négligées 
qui, selon le gardien, sont celles de Putri Kéñcänd Wungu et de Dewi Añjasmürd. » 

En dehors du nom des deux princesses qui sont considérées comme reposant 
dans ces deux tombes et que l'on nous a également cités, la mention de + l'estrade » 
ne laisse aucun doute et la tombe de Putni Kéñecänä Wungu est celle que nous étu- 
dions plus loin sous le n° V. Il est curieux que Knebel ne mentionne mi l'inscription 
arabe, ni le millésime vieux-javanais pourtant bien visibles sur le maesan de tête, 

Disons qu'au pied de la tombe de Dewi Añjasmärä se trouve maintenant une petite 
pierre de candi d'environ 24 em. X 1 3 cm. 5 X Q em. 9 portant dans un encadre- 
ment le millésime 1442 (voir fig. 14). Nous n'avons pu retrouver ce millésime dans 
la littérature et nous ne savons s'il se trouvait déjà sur cette tombe avant la dernière 
guerre ou s'il y a été apporté depuis. | 

Reprenons la description de Knebel, 

ce. Dans un enclos entouré de briques, haut de 1 m. 15, long de 10 m. 70 
et large de q m. 10, se trouvent sept tombes !1), 

«Selon le gardien, l'une de ces tombes est celle de Pangeran Suryä, Prince de 
Majapahit; des autres il ne sait rien. 

à uatre de ces tombes portent sur les maesan le sceau solaire (Suryä-zegel) 
et un millésime en écriture paléo-javanaise. » 

Knebel donne alors quatre fac-similés de millésimes qui ne sont pas très fidèles 
et dont trois sont de plus mal interprétés. En effet, au lieu de 1379 (?), 13(?)7, 
1377, c'est 1397, 1349 et 1389 qu'il faut lire. Seul 1340 est correct. On pourra 
comparer plus loin notre examen des tombes , I, HIT et VIT ainsi que les planches XV, 
XVIIT, XX-9 et XX VI. 

Les notes de Knebel ont d'ailleurs dû s'embrouiller car le millésime 1340 
(pour nous la tombe VIT) ne se trouve pas dans l'enclos des sept tombes avec celles 
qui portent les trois autres millésimes cités. Elle porte bien une inscription arabe, 
mais elle est dépourvue de toute ornementation javanaise, +sceau de Suryä» ou 
autre. 

On ne s'étonnera pas par contre que Knebel n'ait pas remarqué qu'une quatrième 
tombe dans l'enclos des sept, était pre d'un millésime (notre tombe IV) car 
les chiffres, au lieu d'être en relief, sont gravés en creux d'une façon trop peu 
profonde pour qu'on puisse les voir aisément à l'œil nu. Ge n'est que sur une 
photo que Krom, quelques années plus tard, devait les distinguer ®). Le 

Quoi qu'il en soit, les trois premiers millésimes, les dimensions de l'enclos ainsi 
que le nombre de tombes qu'il renferme ne laissent aucun doute sur l'emplace- 
ment qu'il décrit et nous en reparlerons plus loin à propos de la tombe IV. 

Knebel conclut sa description en remarquant : # Toutes les tombes sont recou- 
vertes d'une mousse épaisse », ce qui est encore le cas actuellement. 

Il donne en outre des extraits de la littérature existant à l'époque sur Träläyä. 


(2 Notre fig. 14 a reproduit la dispositition des sept tombes dans cet enclos. Les dimensions 
de Knebel ne sont qu'approximatives, En tout cas elles diffèrent de celles indiquées par Leydie 
Melville dans son plan du cimetière (dessin n° go des archives du Service Archéologique : voir 
plus loin au 24° texte cité). Ce sont celles de Leydie Melville que nous indiquons à la fig. +4 a. 

(a) Cf. NEG, 48, ago : XAIL. 
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Citant Verbeek il fait remarquer, au sujet des pierres de Candi avec millésimes 
1204, 1941 et 1976 (3 fois) : 

e I m'a été impossible de retrouver ces pierres ou d'apprendre où elles auraient 
pu avoir été emportées. = | 

Knebel termine par une légende (en javanais avec traduction néerlandaise) sur 
les tombeaux attribués aux + Neuf Walz (1 et une autre sur le puits de Träläyà. 

Le plus grand mérite de Knebel est, croyons-nous, en dehors d'une description 
lus précise que celles dont on disposait jusqu'alors, d'avoir attiré l'attention 
(d'ailleurs sans aucun résultat) sur l'enclos contenant sept tombes dont quatre 

ortent ce qu'il appelle le +sceau de Se dénommé par d'autres auteurs + guir- 
sd rayonnante de Majapahits (Majapahitse stralenkrans) autour d'un médaillon 
et que l'on retrouve avec quelques variantes sur les quatre tombes #), 

il faut cependant constater qu'il n'a pas été non sos suffisamment précis car, 
en dehors de l'erreur relevée plus haut à propos du maesan daté de 1340 Saka, 
on est surpris de constater que Knebel ne dit rien des deux autres tombes datées 
dont les millésimes furent lus par Verbeek 1198 et 1350 (Saka), que Krom vit 
en 1910 et qui furent ponopspie peu après. 

En dépit de ses lacunes, la description de Knebel nous fait faire un pas en avant. 
Malheureusement, cet auteur n'avait aucune opinion propre sur les inscriptions 
où l'importance réelle des tombes du point de vue historique et il termine en 
reproduisant sans commentaire la conclusion de Van den Berg. 

Signalons enfin qu'au cours de sa description à la page 66 du Candi Kédaton, 
Knebel parle des ruines d'un bâtiment qu'il considère comme un +siti inggil. 
À la page 63 1l déclare : 

r Ge siti inggil a été décrit par le Professeur Veth en 1878 comme «Kuburan 
Sréngenge ». 


1 Le nombre des ali qui, selon la légende, seraient responsables de la diffusion de L'Islom 
à Java, relève de considérations symboliques datant de lu période prémusulmane (les huit direc- 
ions de l'espace plus le Centre) et n'est pu à prendre uniquement dans un sens historique. 

Ce ornement qu'il serait peut-être plus exact d'appeler - nimbe» ou sgloire+, a ses origines 
dans l'art javanars le plus ancien, mais sous la formé où nous Le voyans à Triläyà, il apparaît semble- 
t-il à l'époque de Magapahit dans la staluaire et se continue jusqu'à nos jours dans Les illustrations 
des olles et Les peintures balinaises traditionnelles servant à orner certains édieules dans les temples 
(purä). Ces gloires appelées par les archéologues néerlandais stralenkrans - guirlande rayonnante- 
sont réservées aux divinités el personnages assimilés ainsi qu'aux attributs qui les caractérisent, 
À l'inverse des nimbes de l'iconographie chrétienne qui n'entourent normalement que la téte du 

ersonnage, les gloires javano-halinnises entourent le corps ou l'objet tout entier et sont donc 
en un rayonnement où radiation indiquant Le caractère supra-humain du personnage représenté. 
On peut ÿ voir une fguralion de la subti (en javanais moderne skti) de la divinité en question. 
Nous citerons en exemple parmi les photographies publiées : 

Une clef de voûte du Cam ti Sawentar près de Blilar représentant un disque rayonnant où se 
trouve un personnage à cheval sur un animal à longues oreilles, non identifié jusqu'ici avec certi- 
tude (il ne peut s'agir d'un cheval). CE ROC, 2008, pl. 102 b; Stutierheim, Cultanergeschidenis 
van Java in berld, fig. 135 et OV, 1908, Bijlage P, pl. n° a, 

Des reproductions de slutueties funéraires dans : J0C, 1907, pl. gg, n° 6: Slutterheim, 
Cultuurges, p. 103, fig. 144; C. K. With, Jara, Hagen (1920), pl. 150 et 154: Krom, fnleiding 
tot de Hindoe-Jovaanache Kunatt, pl. 93 a. | 

Un lingga rayonnant dans AOC, 1907, pl. 97. 

Pour des exemples de Bali, voir une représentation de Siwa Mahadewa en marge de l'inscription 
cbr sur FI de 1:96 Saka (ef. notre Liste, n° D 58 dans EEF, XLVI, p. 94-05%) dans 

Où trouvera des reproductions d'olles illustrées dans Culruurges, 
dans PON, pl. 54-58, 

Dans le volume Bali, Culrs and Custons de Goris et Dronkers, pl. 4.68, on trouvera enfin la 
reproduction d'une peinture traditionnelle sur toile. 


p. 1%, fig. 291-222 el 
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Ainsi que nous l'avons fait remarquer précédemment à propos du premier 
texte cité, il nous semble bien invraisemblable que Veth ait pu prendre pour une 
sépulture des ruines que Knebel pouvait appeler un ceémrlà Que la suggestion 
que nous avons faite plus haut soit à retenir ou non, il est évident qu'il y a eu 
quelque part une confusion (l. 


16° Dans le Rapport de la Commussion archéologique pour 1909 4), on hit que 
M. Melville fut chargé : 

«de faire, pour satisfaire à une demande du Professeur D° C, Snouck Hurgronje, 
des photographies et des estampages.. des tombes de Trälayä (Régence de Jom- 
bang). » | 


17° Le mème Ne mentionne pe loin ©) que M. Melville a fait : 

«96 estampages du cimetière indigène de Traläya; un plan du cimetière de 
Träläyä indiquant la situation des tombes (...); 

«96 photographies doivent encore être prises.» 

Pour autant que nous sachions, les estampages ne sont plus à Djakarta et doivent 
vraisemblablement se trouver aux Pays-Bas où 1ls ont été envoyés. Le plan a éga- 
lement disparu. 


18° Le Rapport de la Commission archéologique pour 1910) mentionne qu'il a 
été offert au gouvernement : 

«Un plan du cimetière étendu de Träläyàa (...).» 

« Deux fois 4g estampages de pierres tombales et fragments.» 

Il s'agit donc des documents mentionnés dans le texte cité ci-dessus, 


19° Le Compte rendu de la séance du 28 décembre 1910 de la Bataviaasch 
Génootschap ) mentionne une r Lettre du membre de la Direction le Docteur Krom, 
datée de Khandala, 8 novembre 1910, priant [ladite Direction], à propos de son 
petit article sur les millésimes de Träläyä (NBG : 82, lettre /), de demander au 
membre de la Commission archéologique Leydie Melville s'il sait où se trouvent 
les estampages, et dans la négative, de vouloir bien prier l'assistant-résident de 
Mäiäkértà de faire faire des estampages des millésimes de Träläyä.» 

(ous ne savons s'il a été donné suite à cette demande. 


20° En 1914 paraît de la main de Krom un article intitulé Les mullésimes de 
Träläyà (près de Méjäkérti) 91. Cet article étant assez bref (à peine plus de trois pages) 
nous allons le traduire ci-dessous intégralement. Voici en quels termes s'exprime 
Krom : 

«Lorsqu'on consulte la Liste d'antiquités de Verbeek publiée dans VBG, 46, 
on voit à la page 230 une énumération des millésimes se trouvant sur quelques 
vieilles pierres du cimetière javanais de Träläyä. Cette liste est empruntée à NBG, 
1887, page 9 et nous apprend qu'on a trouvé dans ce site sur des pierres de 
candi les millésimes 1304, 1241 et trois fois 1256, et de plus sur des pierres 





) C£ ci-dessus, p. 360 el nolu 6. 

at) Cf. ROC, 1909 : à, 4° alinéa. 

u) CE ROC, 1909 : 15-19. 

A) CE ROC, 1910 : ©. 

&) CL NBG, 48, agio : 1486, $ «6. 

8) Publié dans NBG, 48, gio : ais — «au (Appendice LT. 
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tombales ou bornes !!) les millésimes 1198, 1308, 1940, 1359, Me 138 
et 1397. Des cinq pierres de candli nous ne pouvons rien dire de plus : ni M. Knebel 
au cours de son voyage archéologique en 1907 (cf. ROC de ladite année, p. 64) 
ni moi-même en 1910 les avons retrouvées, Je n'ai pu non plus trouver la moindre 
trace du nullésime 1195 qui n'apparaît pas chez Verbeek, mais qui selon la liste 
de dates de l'édition du Pararaton, p. 2 14 par Brandes, a été trouvé à Träläya ©. 

# Îl en est autrement des pierres tombales ou bornes. Verbeek en signale sept, 
ainsi que nous l'avons vu; Knebel la page 64 de son article ne parle "es de 
quatre. Le plus curieux est que les millésimes sont lus par lui 19709 (?}, 19 (?)7, 
1377 et 1340, ce qui fait que un seul correspond exactement avec la citation 
de Verbeek avec peut-être un second; que cinq semblent avoir disparu tandis que 
deux sont venus s'ajouter à ce qui était connu. 

e Ceci m'a incité à faire sur place des recherches détaillées qui donnérent des 
résultats étonnants. 

: Commençons par rappeler que les quatre millésimes que M. Knebel fit repro- 
duire dans le apport sus-nommé ont lous été retrouvés. Il apparaît alors que le 
fac-similé a dû beaucoup souffrir à la FN aies : seuls le premier et le quatrième 
sont reproduits d'une façon précise %/; alors que du deuxième et du troisième, 
les deux derniers chiffres sont incorrects. Le quatrième millésime est 1340 que 
l'on trouve déjà chez Verbeek. Mais je ne comprends pe pourquoi le premier a 
paru douteux à M. Knebel, aussi bien l'original que la reproduction donnent à 
mon sens nettement 1487, done un millésime qui ne se trouve pas chez Verbeek. 
Nous y reviendrons plus loin. 

+ Nous allons nous oceuper lout d'abord des deux millésimes inexactement repro- 
duits dans le Rapport (les n°° « et 3 de Knebel). J'ai retrouvé le premier d'entre 
eux dans un millésime dont le troisième chiffre est un 5. Il faut prolonger vers 
la droite la courbe de la reproduction %. Le dernier chiffre peut être un 9: le 
millésime complet est sans aucun doute 1350 au lieu du 13?7 de Knebel (#), 
Le millésime suivant débute par 13 el a pour les deux derniers e iÎfres deux fois 
le même signe qui se trouve comme chiffre des unités dans le millésime précédent, 
Nous lisons donc 1399 au lieu de 137719. Résultat : les millésimes retrouvés 
par M. Knebel sont (dans l'ordre du Rapport) : 13837, 1359, 1399 et 1340 (1, 
Deux d'entre eux : 1359 et 1440, correspondent aux données de Verbeek ®!; 
en ce qui concerne les deux autres, on voit que Verbeek donne 1389 et 13q7, 





(1 Krom emprunté sa citation à la liste de Verbeek ce qui explique qu'il parle dé «pierres Lom- 
bales ou borness car, comme nous l'avons fait remarquer plus haut (p. 450) dans sa communication 
PURES telle qu'elle est reproduite dans NHG, aû, 188 : 9, Verbeek parlait de = pierres tom- 

iles». 

(4) En réalité, ce millésime se trouve à la page #13 et non #14 du Pararaton (1° édition), 

("1 En fait (ef. Les ve reproduites ee loin}, Le premier a déjà été malmené, car tel qu'on le 
trouve chez Knebel, il faudrait plutôt le lire 1383 (ce que Krom a d'ailleurs fait) alors qu'il s'agit 
en réalité de 1997 Saka. Seul Le fac-similé du quatrième millésime, s'il n'est pas très exact, ne 
fausse du moins pas ln lecture, 

(1 On verra, en comparant le fac-simailé de Knebel avec la photo reproduite plus loin (ef, pl. XVII), 

ue ceci n'est pas tout à fait exact. C'est d'ailleurs surtout la silhouette générale du chiffre qui est 
chez Knehel défectueuse. | 

(4) Au cours de notre discussion des inscriplions, nous examinerons en détail Lu forme de cer. 
tains chiffres. On verra que ce millésime est en réalité 1449. 

4} Krom semble avour été induit en erreur par le fac-similé de Knebel, car les deux chiffres ne 
sont pas en réalité identiques (voir la pl. XX-s) : c'est 1389 qu'il faut lire, 

(31 Nous lisons 1207: a 1389 et 1940. 

(8) Le texte original a ici 13909 mais il s'agit d'un lapsus que Krom a corrigé à 
ARRET ë gi psus q gé à la page xxu du 
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alors qu'on trouve en réalité 138 et 1399. Il va de soi de penser à une interver- 
sion des derniers chiffres, soit dans les notes de ce savant, soit à l'impression. 
On pourrait répliquer à cela que d'autres millésimes de Verbeek ne sont pas retrouvés 
et qu'il pourrait y avoir eu une interversion — que l'on ne pourrait pas constater — 
avec d'autres millésimes. Mais cet argument ne résiste pas à l'examen, car on peut 
justement le vérifier : j'ai en effet le plaisir de déclarer que j'ai retrouvé les millé- 
simes vus par Verbeek et que Knebel n'avait pas retrouvés. Verbeek donne : 1198, 
1309, 1340, 1359, 1379, 1389 el 1397; j'ai retrouvé : 1198, 1902, 1340, 
1359, 1379, 1387 et 1399, de sorte qu'il est très vraisemblable qu'il y a véri- 
tablement eu une interversion dans les ds derniers millésimes ainsi que je l'ai 
admis plus haut.» 

Avant d'aller plus loin dans notre traduction de l’article de Krom, il nous paraît 
important d'étudier cette question d'un peu plus près : 

Ë nous comprenons correctement le raisonnement de l'auteur, il veut dire, 
en parlant d'une «interversion des derniers chiffres» dans les deux derniers millé- 
simes, que le 1389 de Verbeek est un lapsus (ou une faute d'impression) pour le 
millésime que lui, Krom, lit 1387; d'une façon analogue, le 1397 de Verbeek 
serait une erreur pour le millésime qu'il lit :39g. Ou, d'une façon plus claire : 

Verbeek 138g = Krom 1383; 
Verbeek 1397 — Krom 1399. 

Dans ce cas, il y aurait eu en effet dans les deux millésimes, interversion des 
chiffres des unités. 

Mais voilà qu'après avoir défendu et rendu plausible cette théorie, Krom passe 
à une discussion de la valeur des chiffres lus g dans les millésimes 1359 et 1399. 
Il dit à ce sujet : 

« I y a lieu, à propos de 1359 et 1399, de faire encore une remarque sur Le 
chiffre qui est lu ici g. Si on l’a interprété ainsi, cela vient de ce que le trait infé- 
rieur horizontal du signe est incurvé vers le haut, ce qui le fait ressembler à la base 
d'un q. Mais nous voyons que ces deux millésimes ont été gravés dans une écriture 
quelque peu contournée (ll; les traits verticaux présentent aussi une incurvalion 
exactement semblable et, ce qui est plus important, Île chiffre 1, au sujet duquel 
il ne peut évidemment exister le moindre doute, est pourvu de cette incurvation 
aussi Lien dans la partie horizontale que dans les traits verticaux. À mon sens, 
un 9 dans cette sorte d'écriture, devrait présenter une ligne horizontale beaucoup 
plus nettement interrompue ainsi que c'est le cas dans le millésime 1379. On peut 
se demander si au lieu d’un Q, il ne s'agit pas d'un 8, auquel cas il faudrait lire 1 358 
et 1389. En particulier ce dernier millésime me paraît presque certain.» 

Krom a raison dans la différence qu'il propose de reconnaître entre les chiffres $ 
et 9, mais il semble avoir été induit en erreur par les fac-similés de Knebel où le 
tracé est indécis, car on pourra constater sur les photos qu'en appliquant ses 
propres principes, si le dernier millésime est correctement lu 1389, e précédent 
devrait être lu 1359 [pour nous 1349 L.C.D.] car la ligne horizontale est nette- 
ment incurvée. Mais ce qu'il ne semble pas avoir remarqué, c'est que cette correc- 
tion une fois effectuée, la théorie de l'interversion des chiffres se pose de tout 
autre façon. En effet, en remplaçant les millésimes indiqués plus haut par la nou- 
velle lecture on aurait maintenant : 

Verbeek 13809 — Krom 1387; 
Verbeek 1397 = Krom 1389 (lequel est une correction du 1 399 précédent). 





Ut) Littéralement shouclées, efrisées. Le mot original est krullerig. 
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On s'aperçoit aussitôt que la théorie d'une interversion des chiffres est insoute- 

nable. Il est bien évident que le 1389 de Krom est le 1389 de Verbeek, alors, 
que le 1387 de Krom n'est qu'une autre interprétation du millésime lu 1397 
par Verbeek. * 
I faut donc admettre que la différence que l'on peut constater entre les deux inter- 
rétations provient de l'incertitude concernant la valeur du chiffre qui fait que 
rés lui-même n'ose décider s'il s'agit d'un $ ou d'un 9. Nous devons dire que 
Verbeek avait bien lu car, la «courbe vers le haut» (bochtje naar boven) à la base du 
chiffre dont parle Krom et qui est en cette période tardive de Majapahit la diffé- 
rence essentielle entre le 8 (sans cette bat où le 4 (avec la courbe}, est nettement 
visible dans le chiffre des dizaines sur la photo OD 1557 aussi bien que dans le 
chiffre des unités du millésime 1389 (photo OD 1365). C£. plus loin les planches 
XV et XX. | 

Krom n'a donc pas remarqué que sa correction du millésime 139g (qui ne se 
trouve pas chez Verbeek) en 1389 (qui se trouve chez Verbeek), réduisait à néant 
sa théorie de l'interversion des chiffres des unités qu'il venait de proposer. Étant 
donné qu'il n'y a plus alors qu'un seul millésime ne correspondant pas à l'interpré- 
tation de Verbéek, il ne peut être question d'une interversion du chiffre des unités 
dans deux nullésimes. | | 

Remarquons en passant que si les différents auteurs avaient accordé un numéro 
d'ordre à chaque tombe, une telle confusion n'aurait pu se produire. 

Krom continue : 

# En ce qui concerne le millésime 1 1 95, je vou drais aussi, étant donné la présence 
sous le second chiffre, d'une courbe inférieure allant vers la gauche, proposer la 
lecture 1298 1). 

«J'ai enfin eu le bonheur, en dehors des sept pierres de Verbeek, d'en trouver 
encore trois autres (2), Dans le cimetière même, il y avait encore deux petites pierres 
avec respectivement les millésimes 1990 et 1394} et, d'une maison des environs, 
on a apporté encore une pierre avec le millésime 1302 et une petite inscription en 
dessous (*), En résumé, nous pouvons donc dire qu'il se trouve actuellement à 
Trälaya des pierres pourvues des millésimes 129$, 1302 (a fois), 1320, 1340, 
1458 ou 59, 137 1387, 1389 et 1394.» 

Ici Krom choisit donc pour deux des millésimes sa seconde interprétation (1298 
et 1389 au lieu de 1198 et 1399) mais il hésite encore pour le troisième (1358 
ou 5g)- 

Krom poursuit : 

: Pour être complet et en supplément à la bibliographie indiquée dans le Rapport 
de 1909 de M. Knebel, je remarque encore que Träläyä a été mentionné dans les 
NBG de 1898, p. 199, el de 1899, p. 116.» 

Ainsi se termine l'article proprement dit de Krom. Il est cependant suivi d'une 
correction (5). 

Après cette correction Krom ajoute : 

: Desnis la rédaction de ce petit article, des photographies des pierres tombales 


— LL 2 


6) Cette lecture est en effet exncle. 

(e) Ces trois pierres ne sont cependant pas des pierres tombales (maesan) mais des blocs de pierres 
tallés provenant de candi où autres monuments hindouistes, | 

(3) Ce dernier millésime est en réalité 129% Saka, Cf pl. XXXLs. 

4) Pour autant que nous sachions, celle inscription n'a pas encore été déchiffrée, CE pl. XXXES. 

3) Cetle scorreclions coulent elle-mème une erreur : le millésime à corriger ne se trouve 
en elfet pas à la «page précédentes (c'est-à-dire à la page xxr} mais à la page xx, 
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de Trälayà ont été faites et sur l'une d'elles je crois reconnaitre le millésime 1319 » "1. 

Ainsi qu'on le voit, Krom ne discute que l'interprétation des millésimes et ne dit 
mot de la question de la destination première des pierres, ou, en d'autres termes si, 
selon lui, toutes les pierres comportant un millésime proviennent de candi ou bien 
si quelques-unes d'entre elles ont été prévues dès l'origine comme pierres tombales. 

tant donné que Knebel avait mentionné les «sceaux de Suryà> et que Krom lui- 
même a été sur les lieux après lui, il a évidemment vu l'ornementation des maesan. 
On ne saurait trop déplorer qu'il n'ait pas jugé utile de faire à ce sujet la moindre 
remarque car 1l était à l'époque le seul à pouvoir donner sur le style de ces ornements 
un avis qualifié. L'expression <pierre tombales ou sbornez quil emprunte 
à Verbeek au début de son article, nous place en fait devant une nouvelle interpré- 
tation de la destination possible de ces pierres sans que Krom lui-même nous donne 
la moindre indication pouvant nous permettre de faire un choix entre les deux 
termes. Une borne est tout autre chose qu'une pierre tombale et il nous semble 
inutile d'insister sur le fait qu'une telle interprétation est extrêmement invraisem- 


blable. Elle n'a d'ailleurs été proposée nulle part ailleurs. 


21° Dans ses Inscriptions datées de Java ©}, Krom mentionne les merres datées de 
Träläyà dans leur ordre chronologique. 
On y trouve les millésimes suivants : 


293 : 1199 pierre tombale; 
354 : 1204 pierre de caudi; 
296 : 1241 pierre de candi; 
25g : 1976 pierre de candi; 
29Q : 1276 pierre de can; 
25g : 1270 pierre de candi; 
a6s : 1295 pierre tombale ; 
aba : 1309 pierre Lombale ; 


a6a : 1302 pierre tombale; 
263 : 1320 pierre tombale; 
a04 : 1340 pierre tombale; 
269 : 1398 


où 1999 pierre tombale ; 
266 : 41379 pierre tombale; 
267: 1387 pierre tombale; 
207 : 138 pierre tombale : 
267: 1394 pierre tombale. 


DRE PETFPPTTPPTET 


À la page 253, une note se rapportant à 1 195 nous avertit qu'en réalité rien n est 
connu de ce millésime en dehors du fait a se trouve dans le Table VI du Para- 
raton [première édition] 1. | | 

Les «cinq pierres de candi» SFR 1941 et trois fois 1276) sont les pierres 
indiquées comme telles par Verbeek, mais qui ne purent être retrouvées ni par 
Knebel ni par Krom. Ce dernier reproduit donc ici sans plus les données de Verbeek. 


ü} Sur la photo OD 1569, on distingue en effet un pra ei in très peu profondément dans 
l'ornementation du maesan, Voir notre discussion de la tombe IV et la pl. XXI. Nous croyons 
qu'il est à lire 195 l 

(2) Gedaterde Inscripties van Java dans TBG, 53, 1912 : 129-268. 

(3) Paroraton, 1° édition, BG, 4g, 1°* partie, p. s 13. 
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Il est remarquable que tous les autres millésimes relevés dans cette liste comme 
originaires de Trälayé sont mentionnés comme se trouvant sur des pierres tombales 
(grafsteenen), ce qui n'est certainement pas exact es certains d'entre eux, Il n'est 
pas ici question de la possibilité qu'il s'agisse de bornes. Il est certain que les sept 
pierres tombales de Verbeek sont correctement nommées. On en trouve les millé- 
simes dans cette liste avec les corrections proposées par Krom (la seconde interpré- 
tation de cet auteur) ! : 1298, un des deux millésimes 1309, 1 440, 1358 ou 1459, 
1370, 1987 el 138g. En ce qui concerne les trois nullésimes restants découverts 
par Krom lui-même ) nous ne pouvons partager l'avis de cet auteur, car les pierres 
sur lesquelles ils se trouvent gravés sont nettement des + pierres de candiz ou plus 
exactement des blocs de pierre rectangulaires très allongés qui ne ressemblent en 
rien à un maesan. Îl s pour s'en convaincre de consulter les photographies 
suivantes : 

PI. XAXI-4 (photo OD 1744 a = OD 1625 et 1626) pour le millésime 1309 
avec une ligne en-dessous en écriture paléo-javanaise. 

PL XXXI-5 (photo OD 1744 8 = OD 1619 «) pour le millésime 1320. 

PI. XXXEs (photo OD 1743 8 — OD 161486) pour le millésime lu par Krom 
1394 mais qui est en fait 199. 

Le millésime 13:19 découvert par Krom sur une photographie, mentionné par 
lui à la fin de son petit article paru dans les N BG et qui se trouve effectivement 
sur une pierre lombale, n'est pas cité ici. 

Bien que l'on pourrait éroire à première vue que Krom, sans vouloir trancher la 
question de la destination première des pierres, fait du moins entre les deux groupes 
une distinction que l'on peut encore constater de nos jours, il n'en est en fait rien 
et la confusion n'en devient mème que plus grande, car 1l mentionne comme « pierres 
tombales » (grafsteenen) trois millésimes qui se trouvent sur des pierres qui sont sans 
aucun doute ce que l'on a appelé pour simplifier + pierre de eandi ». 


22° Nous lisons dans le Compte rendu de la séance du 30 janvier 191 1 de la Bata- 
viaasch Genootschap (#) que : | 

« Les estampages de Träläyä dont parle Krom (Not. dec., 10, LIL, 16) se trouvent 
entre les mains du professeur Snouck Hurgronje à Leyde. » 


a3° Le Compte rendu de la séance du 13 mars 1911 1%) enregistre une 

«Lettre du Membre de la Commission Archéologique H. L. Leydie Melville du 
2 5 février dernier, contenant l'offre, au nom du professeur Snouck Hurgronje, de 
79 photographies des pie tombales de l'ancien cimetière indigène de Trälaya 
près de Majalértà avec la liste et le plan y afférents», 

Les photographies sont encore dans les archives du Service Archéologique ce qui 
n'est pas le cas du plan, tout au moins pour autant qu'il nous a été possible de le 
constater. 


24° Dans le Rapport de la Commission Archéologique pour +911 (9) il est dit que 
M. Melville a dessiné quatre plans du cimetière de Trälayä et a classé les photos 





(M CC NBG, 48, sqguo : au, lignes À et 3 en comptant du bus. 

1 CE NBG, 48, 1920 : au, dernier alinéa, Ainsi que nous l'avons vu au 4° texte cité, la pierre 
avec millésime 2%09 avait en fait déjà été mentionnée par Verbeek en 1858. 

1 CE NBG, 48, sgio : wa. 

(4) Cf, NBG, 49, agus : 19, $ 16, 

(8 CE NBG, 49, 1928 : 9, $ 17. 

(8j CL ROC, agua : ». 
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rises sur place. Ces quatre plans portent dans les archives du Service Archéologique 
es n°° 904 à 906. Le n° go3 semble étre perdu, mais les trois autres se trouvent 
encore dans la collection de dessins. 


29° Dans le même Æapport de la Commission Archéologique 9 on trouve dans 
la liste des estampages existant à l'époque, deux numéros donnés comme provenant 
de Träläyä. Cette liste ne donne d'ailleurs aucun détail. Précisons que Ê n° 525 
est l'estampage du bloc de pierre (linteau) daté de 1302 que nous avons déjà 
mentionné plus haut et qui présente une ligne d'écriture en caractères javanais 
au-dessous du millésime. Au n° 387 rien ne nous dit qu'en réalité cinq estam- 
pages différents sont groupés sous ce seul numéro. Ce sont les ang estampages 
présentés en 1858 à la Bataviaasch Genootschap par Verbeek et que nous avons 
mentionnés plus haut dans le 4° texte cité. 

Deux autres estampages qui, si l'on en juge par leur numéro d'ordre, devaient 
déjà exister à l'époque, ne sont cependant pas mentionnés, Ce sont le n° 348 
qui est un autre estampage du linteau de 1302 Saka (donc la mème inscription que 
le n° 525), et le n° 358 d'un bloc de pierre portant le millésime 1278 Saka. 
Ces deux derniers ne sont mentionnés que dans la Liste publiée dans OV, 1914, 
p. 18 (1). 


26° Le Rapport archéologique pour 1913 ®7 nous apprend que les photographies 
des tombes de Leran, Grésik et Träläyà qui portmient jusqu'alors des numéros 
spéciaux, viennent d'être incorporées dans la série de la Commission Archéologique (1, 

Dans le même Rapport}, on trouve la liste des photographies en question où 
celles de Träläyä portent les n° 1551 à 1626 inclus 1%. | 

On ne peut que regretter que rien n'indique dans cette liste les différentes photos 
appartenant à une même tombe, Le plan mentionné dans NBG, Ag, 1911 : 29 
permettrait probablement de remédier à cet inconvément. Nous n'avons malheureu- 
sement pas pu le retrouver. | | | 

Nous avons pu, au cours de notre récente visite à Träläyä, vérifier à quel maesan 
appartient telle ou telle photo, pour autant que ces dérmers sont encore à leur 

1 ce qui n'est pas le cas pour certain d'entre eux. Une autre imprécision de cette 

liste est que l'on y parle uniquement + d'inscriptions tombales » au nombre de ein- 
quante. D, les n° 19, 14 et 28 sont absents, Nous ne savons s'il faut attribuer 
cette lacune à une numération erronée ou à d'autres causes. Nous verrons plus loin, 
en discutant la tombe IV, qu'il est probable que certains clichés se sont perdus. 

En outre, les » inscriptions tombales » 3, 6, 9, 1 3 et 46 ne nous montrent que des 
ornements (). Ce sont donc bien des «ornements de tombes» mais non des inscrip- 
tions tombales, De même les <inscriptions tombales: 44, 48 et 50, sont en fait 


1) CE ROC, agua : 95, les deux dernières lignes. | 

(2) Le linteau de 1309 est maintenant au Musée de Mäjikértñ (n° 345). Celui de 1238 est 
également dans ce Musée (n° 434). 

(a) CE OF, 1919 : 94-95, 5 9. Pure : eu us Er 

1} C'est la série qui porte le sigle OD (= Oudheidkundige Dienst ou « Service Archéologiques, 
organisme qui Lrr er Commission Archéologique en 191%). 

6 CE OF, ga :« :. À 4 

(s} ne les : Lis qui accompagnent le présent article, nous indiquerons toujours les numéros 
des photographies originales. Comme d'autres photos de certains nullésimes nn ont été 
faites depuis, il existe des numéros autres que ceux mentionnés ci-dessus. Certaines photos font 
d'ailleurs double emploi et nous avons choisi celles qui se prétaient le mieux à une reproduetion. 

(7) Photos OD 1548, 1509, 1570, 1698. Cf. plus loin pl. XVII, XK-:, XXUIT et XAWITE 
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des millésimes gravés sur des blocs de pierre rectangulaires allongés qui sont presque 
certainement des linteaux (1), Il s'agit donc de & pierre de candiz ou Hé de pierres 
inscrits et non « d'inscriptions tombales +. Ces trois millésimes sont ceux que Krom 
a découverts et dont nous avons parlé plus haut dans le 20° texte cité, 


a7" Le Rapport archéologique pour 1914 © mentionne l'arrivée dans la collection 
du Musée de Mäjäkérti des pierres suivantes originaires de Träläy : 
N° 349 : pierre tombale de Träläyä avec millésime 1379; 


N°343 — de Trälaya avec millésime 1294; 
N° 344 — — — 1340 : 
N° 345 — — — 130 : 
N°371 — — — 1334 : 
N° 372 _ — _— 1%... 


On a ici bien fait la distinction entre le n° 34a inscrit comme + pierre tombale » 
et les autres dénommés simplement # pierres ». 


28° Dans le même Rappert, on trouve une liste des photographies reproduisant 
les millésimes ci-dessus *!, Ce sont : 

Photo OD 1743 pour les millésimes 19, 1294 (et 1300 de Träwulan); 

Photo OI 1744 pour les millésimes 1302, 1920, 1339 (et 1338 de Träwulan); 

Photo OD 1747 pour le millésime 1 379. 


Si maintenant nous examinons ces photographies, nous pourrons constater que : 

Le n° 342 du Musée de Mäjäkértä est la pierre tombale déjà mentionnée 
par Verbeek et par Krom portant un millésime lu par eux 1379. Nous justifierons, 
en étudiant cette tombe à laquelle nous avons donné le n° vi , notre lecture qui 
est 1389. La photo OD 1747 est semblable à la photo OD 1623 4), Sur les photo- 

phies OD 1553 et 1554, on voit la pierre avant qu'elle ait été transportée au 
Musée de Mijhkértà à quelques mètres devant l'entrée d'un enclos. C'est semble-t-il 
le seul maesan de Träléyä qui se trouve maintenant au Musée de Mäjékértà. 

Le n° 343 sur la photo 1743 b, est le linteau qui se trouve déjà sur la photo 
OD 1619 où le millésime avait d'ailleurs abusivement été interprété 1394. La cor- 
reclion a donc été faite, mais rien ne nous en avertit. 

Le n° 344 est la pierre découverte par Krom en 1910 et portant le millésime 
1320. La photo OD 1744 b est donc semblable à OD 1619 a. 

Le n° 345 est la pierre +redécouverte» par Krom portant le millésime 1302 
avec en dessous une ligne d'écriture indéchiffrée#), La photo OD 1744 a est 
done semblable à OD 1625 {et 1626 où l'inscription a été retracée). 

Le n° 371 est un linteau jusqu'alors inconnu dont le millésime, qui ne se trouve 
que sur la photo 1744 €, est en effet 1344. 

Le n° 372 est également une nouvelle acquisition, un linteau dont le millésime, 
lusse.. dans le Rapport archéologique de 19 1 4, est en fait 1278 (cf. la photo 1743a, 
l'est, 478 el drag la planche XXXE: (6). | 





(1 Photos OD 194936, 2744b et 17 4u, CL plus loin pl. XXXI-a, XXXI-5 et XXXI-A. 

(a) Cf OF, 1914 : 5-6. 

G) CE OF, aya4 : 10. 

4) Er à OÙ 104, munis dans cette dernière les chiffres ont Glé retracés avec une substance 
blanche pour les rendre plus «lisibles». 

4) CL NBG, 48, 1910 : XXE 

(5) Disons en passant que le millésime de Triwulan reproduit dans OD 1743 « n'est pas 1300 
comme il est dit dans (1924 : 1e, mais 1400, L'autre millésime de Träwulan (OD 1-44 d) 
est correctement lu 1935. Fr 
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29° Le Rapport archéologique pour 19151) mentionne l'arrivée au Musée de 
Mäjäkértä d'un + bloc de pierre “A Träläyä avec millésime 1218» la cote accordée 
à cet objet étant 516. 

30° À la page 74 du même Rapport on apprend que la reproduction du millé- 
sime en question se trouve sur la photographie OD 2216 [a]. En consultant 
ladite photo, il est facile de constater que le millésime doit en réalité être lu 1478. 
(Cf. pl. XXXIT-:.) 


31° Dans la seconde partie de l'Anventaire des antiquités paru en 19:18 mais dont 
le titre est Rapport van de Oudheidkundigen Dienst, on trouve Träläyä sous le 
n° 1644 M) : | 

: Un cimetière javanais étendu avec des pierres de candi sur lesquelles on trouve 
les millésimes 1298, 1304 (9 fois), 1320, 1340, 1358 ou 1359, 1379, 1387, 
1389 et 1394. (...) Au Musée de Mäjäkertà (...) se trouvent huit pierres avec millé- 
simes. * 

Suit une bibliographie (), une liste des estampages, des numéros du Musée de 
Mäjäkértä provenant de ce site et des photographies 1), 

On voit que toutes les pierres y sont appelées indistinctement - pierres de candi= 
ce que l'on ne peut guère considérer comme un progrès. L'interprétation des 
millésimes correspond à la deuxième lecture de Krom. Même la lecture erronée 1 394 

ui pourtant avait été corrigée à juste Utre en 1294 lors de la prise en charge 
de la pierre au Musée de Mäjakértà (voir plus haut, 27° et 28°, n° 345), est répétée 
ici sans plus. 


_ $o° Dans la seconde édition de l'Encyclopédie des Indes Néerlandaises, on ne trouve 
pas Träläyä à sa place alphabétique, mais le site est mentionné dans l'article consacré 
aux # Antiquités musulmanes >. On y hit ce qui suit (31: 

« Dans le cimetière de Träläyä, également à proximité de Tr:wulan, on rencontre 
plusieurs tombes longues (kubur pañjang) dont les maesan de lête et de pied ont 
apparemment été empruntés à des monuments de la période prémusulmane, 
En effet, plusieurs présentent au revers un millésime Saka tandis qu'une inserip- 
tion arabe — une épitaphe ou encore seulement la profession de foi musulmane — 
se trouve sur la première face. » 

Cet alinéa n'est guère précis car les inscriptions ne se trouvent pas que sur des 
tombes longues, bien loin de là, et nous ne pouvons considérer pour notre part 
la présence sur le même maesan d'un millésime Saka et d'une inscription arabe 
comme une preuve que la pierre a été empruntée à un monument prémusulman. 
L'ère Saka est employée sur des tombes jusqu'à l'époque actuelle, concuremment 
avec l'ère de l'Hégire et l'ère chrétienne. Aucune date n'est donnée et rien n esl 
dit de l’ornementation ou des autres particularités des tombes. Cette mention de 
Träläyä est donc très incomplète. 


On) CE OF, 1919 : 4. 

2) Cf. ROD, 1915 : 199. Le néerlandais emploie deux mots e Verslags et « Rapports dans li 
même sens. Mais il peut s'agir d'une publication différente. 

(3} La référence Les ns la liste AIR PR RENE à l'article de Verbeek, De Oudheden van 
Mau tin 1815 em 1887 (Les antiquités de pe en 1815 et 1887) est inexacte, Ce n'est 
pas TAG, LXXUI, 1889, p. 24, mais TBG, XXUIT, (1889-1890), p. 11, sous le n° 19. 

R) Qn ne peut que déplorer due dant cet Inventaire, rien ne are lu plupart du temps dans 
les références ce qui se rapporte aux épigraphes et aux autres trouvailles archéologiques. : 

3 Eneyclopaedie van Nederlandsch Oost Indié (nous abrégeons en ENS, a° édition, DIE, sg, 
p. 303, colonne b, article Oudheden (Mohammedaanshe). L'article est signé M{oquette) et Husein) 
D'isisdiniagret). 
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33° C'est dans la seconde édition du Pararaton que l'on trouve Träläya de 
nouveau mentionné (1), de même que dans la première, dans la table VI qui est 
un Résumé chronologique portant cette fois sur les années 1144-1408 Saka = 1999- 
1486 EC, F1), 


On trouve Träläyä aux années suivantes : 


SAKA  KC. 
p. 241... 1195 1273 pierre tombale avee millésime à Träläyaä ? Sourabaya 
p. 2h92... 1904 1989 pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 
— 1318 1296 bloc de pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 
D = 1241 1319 ... pierre avec millésime à Träläyàä:... 
p. 24h... 1276 1354 ... pierres avec millésimes à Träläyä, Sourabaya : … 
— vagh 1452 ...; merre avec nullésime à Trälhyä, Sourabaya, 
ph 245... 1298 19706 .., pierres avec millésimes Jédung et à Träläya, Sou- 


rabaya 
-- 1302 1380 pierres avec millésimes à Träläyä, Sourabaya 
— 1320 1998 ... pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 


p. +46... dde 1h10 ... pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 
— 13ho 1418 ..., pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 
p.247... 1359 1497 ... pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 
p.148... 1379 1457 ..., pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 
— 1387 1465 pierre avec millésime à Träläyà, Sourabaya 
- 1389 1407 pierre avec millésime à Träläyà, Sourabaya 
_ 1594 1472 pierre avec millésime à Träläyä, Sourabaya 


Quelques remarques ne seront peut-être pas inutiles. Le point d'interrogation 
que l'on trouve cette fois après le millésime 1195 n'a pas Écu de nous étonner 
après ce que nous avons dit plus haut à son sujet. Il est même pleinement justifié. 
1 est probable que c est uniquement par déférence vis-à-vis de Far ie que Krom, 
responsable de L seconde édition du Pararaton, ne l'a pas simplement supprimé, 
Il est par contre pour le moins curieux que, exception faite de ce 1 195 dont l'exis- 
tence est plus que douteuse, et dont il est dit qu'il se trouve sur une pierre 
tombale, tous les autres millésimes de Träläyä soient qualifiés indistinctement de 
«pierre avec millésime» à l'exception de de d'entre elles appelées «bloc de 
pierre». Toutes les + pierres tombales» de la première édition du Pararaton ainsi 
que des Jnscriptions datées de Java ont maintenant disparu sans laisser de trace. 
Nous devons done en conclure que Krom, qui est certainement l'auteur de cette 
correction, a voulu de cette façon indiquer, bien que d'une manière tacite, qu'il 
était maintenant aussi d'avis que toutes les pierres étaient originairement des 
pierres de candi dont quelques-unes furent remployées plus tard comme maésan 
et pourvues d'une inscription arabe. S'il en est bien ainsi nous voilà revenus 
presque sans détour, à l'opinion de Van den Berg. Du moins, il est impossible de 
trouver une autre explication à la correction apportée au texte de Brandes dans 
sa première édition du Pararaton et à ce que Krom lui-même avait indiqué dans 
ses Inscriptions datées de Java. Un pourrait évidemment supposer que Krom ne 


0) De Geschiedenis can Java (Histoire de Java) de W. Fruin-Mees, vol. IE, De Mokammedioneche 
Fighen (Les royaumes nager à 1920, ne dit mot de Träliyä. 
W) Poraraton, +° édition, FBG, Ge, 1920, Table VI, p. 21-0884. 
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voulait pas trancher la question : il parle en effet de + pierres» — une seule fois de 
« blocs de pierre» — et non de + pierres de candi». 

Cette hypothèse est cependant très improbable car, en dehors de 1:95 fort 
douteux comme on l'a vu, il mentionne effectivement dans ce Résumé chronologique 
des « pierres tombales». Ce sont : | 


p. 241... 1203 1981 pierre tombale avec millésime à Träwulan, Sourabaya: 
p.243... 1961 1939 pierre tombale avec millésime au Gunung Pontang, 


Bésuki. 


Ces données sont d'autant plus remarquables que la pierre de 1203 de Trà- 
wulan, à en juger par l'inscription qu'elle porte, ne peut guère avoir appartenu à 
une tombe, puisqu'elle commémore la do d'un arbrell}, Par contre le 
second millésime pourrait provenir d'une tombe. 

Le nest en effet pas du tout certain, car la première description de Brandes, 
basée sur une lettre d'un fonctionnaire néerlandais en service dans la région de 
Bésuki ®), si elle désigne bien la ruine comme la tombe d'un personnage appelé 
Ratu Pontang, ne dit pas que le millésime se trouve sur un maesan. La List de 
Verbeek ©! parle aussi d'une tombe javanaise (de Ratu Pontang) avec une pierre 
sur laquelle se trouve le millésime 1260 Saka. L'Inventaire fait de même (#), 

Si Krom avait uniquement cherché à ne pas exprimer une opinion trop arrêtée 
sur celle question, 1] aurait dû logiquement, et à bien plus forte raison, remplacer 
ici l'expression + pierre tombale» par « pierre» tout simplement, comme il l'a fait 
pour les millésimes provenant de Trälayä. 

On ne peut que déplorer que Krom n'ait pas jugé utile de nous donner les raisons 
de sa correction, 

H est par contre parfaitement naturel qu'il ait remplacé tacitement les interpré- 
tations de Verbeek reproduites sans plus par Brandes dans la première édition de 
son ouvrage par celles auxquelles il était arrivé, après avoir exposé ses motifs dans 
son pelit article sur Les millésimes de Trüldyä. On peut en effet constater, dans ce 
nouveau ésumé chronologique, la disparition du millésime 1198 et la mention, 
évidemment à sa place, de 1298 selon la correction qu'il avait lui-même proposée. 

En ce qui concerne l'alternative 1358-1359, Krom a finalement choisi iei la 
seconde lecture. Le chiffre des unités est en effet un 9. Rappelons cependant que 
ce millésime doit en réalité être lu 13409. | 

À la place de 1389 et 1397 dans Verbeek et ln première édition du Pararaton, 
on trouve ici la nouvelle interprétation de Krom 1387 et 1389. Nous avons déjà 
fait remarquer plus haut qu'en fait c'est Verbeek qui avait raison. 

Les nouveaux millésimes (qui ne se trouvent ni dans la première édition du 


(3 Voir plus haut, p. 879, note 6. Krom lui-même, dans son Inbeiding…., a édition, LI : 174, 
décrit ce mullésime en ces termes : « À Träwulan, sur le terrain même de Majapahit, (il y a] une autre 
pierre mentionnant la plantation d'un arbre de la Bodhi en 1282 [EC].= 

1] CL NBG, a4, 1886 : 4, 

&) CL FF6, 46 : Sas, n° 650. 

3 CL ROD, 1909 : 115-116, n° 2525, Cet inventaire considère que 226: est probablement 
une faute d'impression dans la Liste de Krom (TBG, 53, 1923 : 297) pour 1a60 qui est l'inter- 
prétation de Brandes, C'est en effet très vraisemblable car la lecture de Brands répose sur un fac- 
similé, alors que Krom ne semble pas avoir eu à sa disposition d'autres documents que la commu- 
mication de Brandes. C'est d'ailleurs 1260 qu'indiquent aussi Verbeek (Liste. dans VBG, 46, 
1891 : Sas, n° 65e) et la premibre édition du Pararaton (FBG, 4g, 1897, table VL, p. 214). 
Comme il n'existe aucune photographie de ce millésime, on ne saurait trancher la question. On peut 
seulement constater que 1300 a plus de chances d'être la lecture correcte. 


= 


FE 
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Paraion, ni dans les /nscriptions dutées de Java) sont : 1218, 1291 et 1392. Ce sont 
tous des blocs de pierres (linteaux) portant au Musée de Mäjäkértä respectivement 
les cotes 516, 343 et 371. Nous avons déjà vu que 1918 doit être corrigé en 
1278. L'apparition du millésime 1294 aurait dû provoquer la disparition de 
1304 étant donné qu'il s'agit en fait de deux interprétations du mème millésime. 
Cependant 1394 a été conservé dans la liste. Krom n'a donc pas remarqué qe le 
n° 343 du Musée de Majäkértä qu'il lisait alors à juste titre 1294, était en fait la 
mème pierre dont il avait lu en 1910 le millésime 1 394. | 

Il est curieux de plus qu'il n'ait pas mentionné dans cette liste le millésime 1319 
qu'il avait pourtant lui-même découvert sur la photo d'un maesan (1. 

En résumé, par suite de la négation tacite de l'existence de maesan originairement 
prévus pour cet emploi à Träläyä ce qu, implicitement, enlève au site toute impor- 
tance historique, celte liste est plutôt un recul qu'un pas en avant. 


34° La mention la plus détaillée à date récente dans la littérature archéologique 
se trouve dans l'Antroduction à l'art indo-pavanais de Krom dont la première édition 
date de 1920 et la seconde de 1923 "1. 

En ce qui concerne Träläyä, ces deux éditions sont semblables mot pour mot 
et le nom de la nécropole y est mentionné trois fois. 

La première fois à propos de la « pierre de temple avec le millésime 1204 61, 

La seconde fois, où l'auteur ne fait que mentionner en passant le «cimetière de 
Träläyä » 4, 

C'est seulement à la troisième mention que l'on trouve une description des tombes. 

Comme c’est la plus récente discussion d'ensemble que nous ayons pu trouver 
de ces maesan datés, et qu'elle peut être considérée comme un exposé des résultats 
que l'on croyait avoir obtenus à l'époque, nous traduirons ei-dessous intégralement 
le passage en question 1) : 

« Si l'on poursuit le chemin vers le Sud pendant quelque 500 mètres !°) on trouve 
à Tralaya un assez grand cimetière où un certain nombre de pierres avec millésimes 
des uv* et xv° siècles [EG.] ont été utilisées ; on a pourvu certaines d'entre elles à une 
époque ultérieure d’une inscription arabe. En soi, ce cimetière ne présente aucun 
intérêt archéologique; il est en effet impossible de déterminer à quelle sorte de 
monument ont appartenu les piérres qui n'étaient pas originairement destinées à 
être des pierres tombales. Quelques-unes des plus récentes ont probablement été 
taillées pour la tâche qu'elles remplissent maintenant et elles fournissent donc une 
certaine indication sur le mode de sépulture pendant les années qui y sont mention- 
nées; elles ont apparemment élé employées pour des adhérents de la nouvelle 
religion qui se répandait de plus en plus au xv° siècle. » 

La conclusion à laquelle il arrive — et qui explique probablement le silence des 
publications ultérieures sur ce site — est donc que le cimetière de Träläyä vne 


Ur Voir NEG, 48, souo : XXI et ici plus haut, E: 361, note 1. Nous le lisons 1449. 

(3) N, 3. Krom, Inleulimg tot de Hindoe-J 4 unst [1° édition] ‘s Gravenhag [La Haye] 
1920, deux volumes de texte et un volume de planches, Hd, a° édition, ‘s réa, 55 192%. 
La planche 66 est une carte de la région de Majapahit où Träliyà est indiqué. 

4) Cf. Krom, Anbriding..." 1 : 474. Ce détail repose sur Verbeck car pierre en queslion n'a 

s élé retrouvée, | 

GI CE. Krom, fnlesdong...* Îl : 161. 

(4) C£. Krom, Anleiding tot de Hindoe-Jaraansche Kunst, 1° édition (1930), I : 114: 
(1929) IL : 180. | 

4} Cette distance est à compter du hameau de Kécaton, Cf la carte jointe au présent article 
fig. 13, | | - 


4° édilion 
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présente en soi aucun intérêt archéologique» (), L'argumentation de l'auteur est 
que les pierres datées que l'on trouve sur les tombes et portant des millésimes 
les xiv° et xv° siècles EC. avaient eu primitivement une autre destination. Elles ont 
donc été remployées (plus tard), pour lesdites tombes, Et enfin, plus tard encore, 
on a pourvu certaines d'entre elles d’une inseription arabe. Un eût aimé un schéma 
chronologique moins vague. En effet, après avoir déclaré ceci comme un fait qui n'a 
pas besoin de preuve, Krom termine en disant que quelques-unes des pierres plus 
récentes ont probablement été prévues dès l'abord pour la tâche qu'elles remplissent 
actuellement et qu'elles ont été employées pour des adhérents de la nouvelle reli- 
gion qui se répandait de plus en plus au xv° siècle. 

Puisqu'il reconnaît lui-même le caractère authentique de certains maesan datés, 
on eût aimé apprendre comment on peut distinguer ceux-ci des maesan qu'il consi- 
dère comme des pierres de candi remployées. Nous verrons plus loin que ni les diffé- 
rences de forme, ni le style de l'ornementation ne permettent d'établir une telle 
distinction, Le maesan le plus ancien du site, qui date de 1298 Saka (tombe VI) 
n'a aucune ornementation javanaise alors qu'un autre d'un siècle plus jeune (1397 
Saka : tombe Î) en a une très riche. 

Sauf erreur, le seul critérium que Krom pouvait utiliser était la date. Comme il 
ne semble pas avoir lu le millésime du maesan de la tombe à laquelle nous avons 
donné le numéro X, et que l'écart entre les millésimes qu'il a connus est de moins 
d'un siècle (1298 à 138q Saka dans sa seconde interprétation), on ne voit pas sur 
quelles considérations il pouvait fixer une limite qui ne soit pas purement arbitraire. 
as il n'a donné aucun détail, on ne saurait préciser ce qu'il avait à l'esprit 
en émettant une telle opimon. | 

La seule indication qu'il nous fournit est que la nouvelle religion +se répandait 
de plus en plus au xv° siècle [EC.]+ soit, en années Saka, de 1399 à 1491. 

br. des maesan dont Krom a lu le millésime, trois seulement sont antérieurs au 
xv° siècle EC., tous les trois de moins d'un quart de siècle : 1298, 1309 et 1319 
Saka soit 1376, 1380 et 1397 EC. Considèret-il ceux-ci comme se trouvant sur des 
pierres de candli remployées ? Mais les deux premiers se trouvent justement sur des 
pierres ne comportant aucune ornementation javanaise de style hindouiste, alors que 
trois des maesan postérieurs ont, de même que celui qu'il lit 1319 Saka, une orne- 
mentation très fouillée. 

Nous avouons ne pouvoir arriver à établir de cette façon un eritérium permettant 
de distinguer les maesan originaux de ceux qui seraient des pierres de candi rem- 
ployées. Krom ne nous fournissant pas le moindre argument, son hypothèse est 
croyons-nous inacceptable. 

Nous croyons avoir démontré plus haut en diseutant l'opinion de Van den Berg, 
15 était matériellement impossible, vu leurs dimensions, que des pierres de candi 

atées comparables à celles qui se sont conservées, aient pu être retaillées pour ser- 
vir de maesan. Môme s'il s'agissait de pierres de plus grandes dimensions, l'orne- 
mentation originale et le millésime auraient disparu ou se trouveraient disposés 
de tout autre facon. 

I semble plus probable que Krom aura été gêné pour admettre qu'il ait pu yavoir 
à Java, dès les dernières années du x siècle Saka (la plus ancienne tombe datée 
nous place en plein règne de Hayam Wuruk!), des Musulmans ayant le droit de se 
faire ensevelir si près du kraton de Majapahit et, à partir de 1319 Saka d'autres 
Musulmans qui, à en juger d'après ce que Knebel a appelé le «sceau de Suryä 


f1) Le plus curieux est que sur la carte LS l'on trouve à la planche GG de cet ouvrage, Traläyä 


esl cité parmi les <localités d'intérêt logique =. 
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devaient être eux-mêmes des Javanais d'un certain rang pour avoir droit à ces sym- 
boles princiers. | 

Peut-être Krom a-t-1l considéré que le silence du Nagarakrtügama concernant la 
nouvelle religion était une preuve indirecte que l'Islam ne pouvait exister à cette 
époque que dans quelques villes de la côte. Mais cet argument — qui n’a d'ailleurs 
jamais été mis en avant — ne saurait être valable car Prapañea dans son panégy- 
rique de Hayam Wuruk, n'avait aucune raison de mentionner cette nouvelle religion 
qui pouvait à cette époque fort bien passer pour une doctrine particulière à quelques 

HU, 

Bien que nous ne puissions songer à nous lancer dans une étude de la question 
si mal connue des modalités du changement de religion officielle à Java, un fait 
semble bien acquis : c'est que ce changement n'a pu se produire que graduellement. 
Précisons que l'idée d'une conquête à main armée de Java par des armées musul- 
manes comme cela a eu lieu, disons en Syrie ou en Inde, est du pur roman, ainsi 
d'ailleurs que le prétendu exode vers Bali de ceux qui auraient refusé d'embrasser 
la nouvelle religion. Le fait qu'on retrouve cette histoire un peu partout ne la rend 
pas plus vraie, ni même plus vraisemblable. Bali avait subi une influence culturelle 
et aussi politique de Java bien avant la chute de l'empire de Majapahit. Que certains 
Javanais aient quitté leur Île pour se rendre à Bali au moment de cette chute est 
fort possible, mais rien ne nous porte à croire qu'il ÿ eut émigration massive. 
Le changement de religion ayant été graduel, il n'y a done pas à s'étonner de voir 
des tombes musulmanes à une époque où la société était encore hindouiste dans son 
ensemble. 

En tout cas, l'argument négatif que l'on pourrait tirer du Nagarakrtagama ne nous 
semble pas pouvoir résister en face des maesan ornés de motifs si ty iquement 
Jjavanais sur des tombes orientées exactement Nord-Sud. Même si l'on voulait encore 
prétendre que les inscriptions arabes ont été ajoutées plus tard, ces faits à eux seuls 
suflisent croyons-nous à prouver l'existence de Musulmans dans les cercles proc hes 
de la cour, que l'on veuille y voir des Javanais convertis ou des épouses musulmanes 
de nobles Javanais. 

Du point de vue de Krom, si l'existence de tombeaux musulmans à cette époque 
lui semblait impossible, il est curieux qu'il ait enregistré comme tombe dans la Liste 
chronologique du Pararaton, un millésime 120% Saka qui est antérieur de près d'ur 
siècle au millésime le plus ancien de Träläyà (1298 Saka}. Il n'a d'autre part pas 
lus qu'aucun autre, jamais mis en doute l'authenticité de la tombe dite de la 
2 de Cémpä de 1370 Saka et pourtant nous sommes là aussi aux environs 
immédiats de Majapahit (1), 

Nous ne pouvons personnellement considérer les millésimes sur les maesan de 
Trälayä que comme une ee de l'existence de Musulmans, vraisemblablement 
javanais, dans la capitale de Majapahit, dès les dernières années du xm° siècle Saka. 


(3 Signalons à ce propos que dans le cimetière musulman de Trâäwulan où se trouve cette tombe 
de la « Putri Cémpôz, nous avons constaté la présence d'au moins deux autres sépultures pourvues 
d'une inscription. De la première nous n'avons rien pu lire à l'œil nu, le texte étant gravé trop peu 
profondément, mais la seconde présente un millésime en chiffres paléo-javanais très nets qui esl 
1390 Saka et deux lignes en-dessous que nous n'avons pu lire avec certitude, Sauf errèur, ce millé- 
syme n'a encore été mentionné nulle part. Nous l’appellerons Träwulan XIIL Voici doné une autre 
lombe musulmane antérieure de huit ans à la plus ancienne tombe datée de Triliyh et qui nous 
place à trois ans après la rédaction du Nägarakrtägama! On voit que Träläys n'est pas seul et il eat 
fort possible que des recherches systématiques parmi les sépultures dont cette ré ion abonde, 

ournissent d'autres points de repêre pour l'expansion de l'Islam à cette époque lacs l'Est de 
Java. 


ÉTUDES JAVANAISES 301 


Nous ne croyons donc pas que l'on puisse dire, comme Krom, que ce site ne pré- 
sente en soi aucun intérêt archéologique. Bien au contraire, dans une étude sys- 
tématique des plus anciennes tombes musulmanes de Java qui reste encore à faire, 
il occupera sans aucun doute une place importante. 


35° Pourtant, quelques années plus tard, Krom semble avoir eu une opinion 
plus nuancée. En effet, commentant dans un volume de la collection Ars Asiatica 
consacré à l'art javanais, une reproduction du maesan de Träläyä auquel nous avons 
donné le numéro VIIL, il s'exprime en ces termes (1) : 

: La pierre de droite a été trouvée dans un cimetière mahométan et bien qu'il ne 
soit pas certain qu'elle ait été taillée pour servir immédiatement de pierre funéraire, 
son millésime (AD. 1457) n'infirme en rien cette attribution ; en tout cas il apparaît 
que dans ces œuvres indo-javanaises de basse époque, les anciens motifs continuent 
à être appliqués; la ligne sinueuse des bordures décore d'une manière identique 
ou analogue de nombreux temples de l'âge d'or». 

On voit que Krom, sans vouloir l'assurer, admet néanmoins que cette pierre a pu 
être immédiatement destinée à servir de « pierre funéraire ». Comme il parle aussitôt 
après d'# œuvres af de basse ie *, On pourrait se Rise s'il 
pense à une sépulture hindouiste. C'est au fond peu probable, car il vient de dire 
que la date (il lit le millésime 1 379 Saka), n'infirme en rien ce caractère de pierre 
funéraire. Étant donné ce qu'il avait écrit quelques années auparavant dans son 
Introduction à l'art mdo-javanais, il semble plus probable qui considère qu'à cette 
époque une tombe musulmane javanaise est possible. Peut-être parce que le millé- 
sime est postérieur à celui de la Putri Cémpä? Nous l'ignorons et comme il n'a 
plus mentionné Traläyä depuis, nous ne savons ce qu'il en est exactement. On 
remarquera d'ailleurs qu'il ne pars que du maesan qui est dépourvu de toute 
inscription arabe. Et pourtant la qualité de l'ornementation de plusieurs autres 
tombes aurait mérité mieux qu'un silence complet à leur égard! 

Pour autant qu'il nous a été possible de le constater, le site de Träläyä n'a pas été 
mentionné depuis dans la littérature épigraphique ou historique. Ni dans l'Histoire 
indo-javanaise de Krom laquelle, bien que vieillie, reste jusqu'ici le seul ouvrage 
d'ensemble détaillé consacré à l'histoire de l'Archipel ® ni dans l'Histoire des Indes 
Néerlandaises publiée sous la direction du D° F. W. Stapel où le chapitre consacré 
à la Période indo-jaranaise a été rédigé par Krom et celui qui traite de l'Erpanston de 
l'Islam par R. A. Kern, on ne trouve un seul mot sur Triläya (1, 


36° Pour terminer, nous mentionnerons encore ici le Catalogue du Musée de Mäjd- 
kërta dû à Mie Jessie Blom | maintenant M** Oey] mais qui n'a jamais été publié. 
Les objets du Musée provenant de Träläyà y sont décrits de la façon suivante : 


«N° 349. Pierre inscrite (piriforme) sur piédestal; les deux prandes faces riche- 
ment ornées de motifs de fleurs et d'antéfixes; porte le millésime 1979; 


(1) N. 3. Krom, L'art javanais dans les Musées de Hollande et de Java, coll, Ars Anatica, VII, Paris 
et Bruxelles, 1946, p.67 et pl. XLIIL Cet ouvrage étant rédigé en français, nous ne faisons que citer. 

(+) Krom, Hindoe-Jovaanache Geschisdenis, 1° 6d., 1926., a° éd. entièrement refondue, 19%. 

(3) Geshiedenis can Nederlandech Indié (Histoire des Indes Néerlandaises), sous la direction du Dr 
F. W. Stapel, vol. E, Amsterdam, 1935, respectivement p, 1 17-298 et 305-365. Il est curieux 
que ces deux auteurs (le premier p. 29%, le second p. 333) ne méllent pas en doute Le caractère 
musulman de la tombe de la « Patri Cempis à Triwulan à environ + km. de Träliyà et qu'ils ad- 
mettent bien qu'il s'agit d'une + dame de bonne familles enterrée selon le rite musulman. On sait 
que le millésime gravé sur celle tombe est 1970 Saka, Au-dessous se trouvent encore deux lignes 
en écriture paléo-javanaise qui n'ont pas encore été déchiffrées jusqu'à présent. La période est la 
même que celle des tombes de Trüliys. 
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:N° 343. Bloc de pierre rectangulaire avec encadrement, millésime 1294; 

«N° 344. Bloc de pierre rectangulaire avec mullésime 1390; 

«N° 345. Bloc de pierre rectangulaire avec millésime 1304, au-dessous d'une 
ligne d'écriture: | 

#N° 371. Bloc de pierre rectangulaire avec encadrement, millésime 133 ; 

# N° 379. Bloc de pierre rectangulaire avec encadrement, millésime 121(?)8; 

#N° 516. Bloc de pierre rectangulaire avec encadrement, millésime 1 938: 

«N° 539. Bloc de pierre rectangulaire, millésime 1319 ls 


On remarquera que le n° 34a est décrit ici comme + piriforme» ce qui n'est à 
peu près exact que pour la silhouette. Malgré l'absence de toute inscription arabe 
nous prouvant effectivement qu'il s'agit d'une pierre tombale, la forme en est 
trop analogue à celle des autres maesan pour que tout doute sérieux soit possible, 
Ce que l'auteur appelle + piédestals (voetstuk) est en fait la partie destinée à 
être enfoncée en terre (1. 


Ayant ainsi fait le point et discuté les opinions émises par les divers chercheurs 
qui ont décrit Traläyä et ses tombes, nous allons maintenant passer à l'étude des 
millésimes et des inscriptions tombales. 


c. TRANSCRIPTION ET TRADUCTION 
DES INSCRIPTIONS TOMBALES 


Nous allons limiter notre étude aux tombes datées. Les documents photogra- 
phiques du Service Archéologique nous offrent encore d’autres maesan qui ne 
sortent qu'un texte pieux en arabe. Étant donné qu'il n'est guère possible — pour 
À moment du moins — de déterminer avec une approximation suflisante à quelle 

ériode ces inscriptions appartiennent, nous ne les discuterons pas ici. 

Afin de faciliter les références, nous avons numéroté les lombes, en commencant 
pe les quatre sépultures datées qui se trouvent dans l'enclos déjà mentionné par 


‘eth et décrit plus en détail par Knebel (ef. fig. 1 À «). 


Tombe 1 


Marsan de tête, face Sud (interne), photo OÙ 1557, ef, pl. XY 6). 

Un médaillon rayonnant (appelé par la plupart des archéologues + guirlande 
rayonnante de Majapahit-, par d'autres +soleil de Majapahits et par Knebel 
-sceau de Suryä» donc «sceau solaire+), dans lequel on voit un livre (formé par 
des alles où lontar réunies entre deux planchettes) et un ruban se croisant à angle 
droit. | 


—— 





(1) Le Catalogue donne ici comme lieu d'origine Séntänäréjs. On sait que c'est sur le territoire 
de ce village que Tralkyñ est situé, 

#1 L'auteur n'emploie d'ailleurs nulle part le mot maesan, mais uniquement pierre en forme 
de maesans (maesan-vormig) où même simplement = pierre reclangulaire dressées pour d'autres 
pierres qui nous semblent bien être des maesan. Citons par exemple les n° 4a, 547 et 65: 
datant respectivement de 1997. 140% et 1978 Saka. | 

(1 Pour les Lombes que nous avons pu vérifier nous-même, nous indiquons l'orientation des 
faces de chaque mnesan et en même lemps s1 ln face en question est Lournée vers la tombe (face 
interne) ou vers l'extérieur (face externe). “is 
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En dessous, dans un champ laissé en creux, le millésime 1397 en relief. Cette 
lecture semble bien avoir été celle de Verbeek!0, La lecture de Krom, 1387, est 
inexacte ear la partie inférieure du tracé du chiffre est très nettement +incurvée 
vers le haut» comme il s'exprime lui-même ©! et c'est Là au uv siècle Saka la dif- 
férence essentielle entre le chiffre g où le tracé de la base du signe est en effet 
incurvé vers le haut tandis que dans le chiffre 8, la base est formée par un simple 
trait horizontal. On pourra comparer à ce propos les chiffres de l'inscription de 
Waringin Pitu (%. Voir aussi la tombe IL. 


Maesan de tête, face Nord (externe), photo OD 1555 (et 1556), ef. pl AVI UM 

L'inscription arabe est gravée en relief dans un encadrement épousant la forme 
du maesan. Elle est dans une écriture dénuée de toute élégance, les caractères 
étant épais et raides. 

Le texte est le suivant : 


DAY + Ha ilaha illaha 
Jess mahammadun rasawln 
A 3  slbhu® 


Eh. da, 


2 £ ". Ë E Es 5, : 
L'intention était certainement de graver la #ahada : Ai J,., sa a WIN Y à Il 
[] k 


n'est d'autre dieu qu'Allah; Muhammad est l'Envoyé d'Allah ». 
En dehors de détails orthographiques que nous allons étudier ci-après, une 
faute beaucoup plus grave saute aux yeux : à la première ligne, il manque le mot 


J1 illa, de sorte que si l'on néglige entièrement les signes vocaliques, le texte 


L] 

acquiert une signification qui n'est plus du tout celle de la profession de foi, ce 
qui na certainement pas été l'intention du lapicide. Comme cette mème faute 
se retrouve encore sur deux autres tombes, on peut en conclure que ce dernier 
connaissail très mal l'arabe ou même ne le connaissait pas du tout. 


(0) Voir plus haut nos extraits de la littérature épigraphique au 20" texte cité. 

nm) CF NBG, 48, 1950 : XXI. 

8) Le millésime de l'inscription sur cuivre de Waringin Pitu a été lu par Stutterheim TELL 
dans JPG, 1938 : 117 et 1369 Saka dans JBG, 1938 : 187 (le nom de l'inscription est à cel endroit 
Surodakan), H est facile de constater que c'est cette dermère lecture qi est la bonne car, si l'on 
compare le chiffre des unités du millésime (photo À 166% a) avec les cl iffres qui ant été employés 
pour numéroter les plaques (photo À 1665 e pour la plaque 8 et À 1605 g per la plnque g}. 
on s'apercevra que le chiffre des unités du millésime ne peut être qu'un 9. Ces photograplues 
n'ont pas élé p liées, mais on trouvera un fac-similé des chiffres de cette inscriplion dans Tableau 
comparatif des chiffres indonésiens publié en appendice à EE, IL dans BEFEOQ, XLNI, À 1, sous 1909 

La. 

{4} Les numéros de photographies que nous indiquons entre parenthèses sont ceux des épreuves 
où les caractères ont été ak ps avec une subetance blanche dans l'espoir de les rendre plus 
nets. Lorsque l'inscription est facilement lisible eetle manière de faire ne présente aucun intérèt, 
el A caractères sont brisés ou effacés, le seul résultat est qu'ils sont encore plus déformés 
el par conséquent moins lisibles, D'une manière générale de telles photos sont bien peu satisfni- 
santes du point de vue paléographique et c'est seulement pour être complet que nous en donnons 
ici La référence. | 

(3 Nous adoptons ici pour l'arabe la transeription dont les principes sont exposés dans R. Bla- 
chère et J. Sauvaget, Aigles pour éditions et traductions de tectes arabes, Paris, 1933, p. 7. Mais dans 
la tronalitérahon des inscriplions des tombes 1 à I, nous n'indiquons pas les hamza car ils sont 
absents dans les originaux. Pour la commodité de la discussion des détails paléopraphiques, nous 
transerions en outre Le ‘alif surmonté du œosl par un pelit cercle placé en haut de la ligne. Enfin 
nous n'employons nulle part le trait d'union. 
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On peut cependant aussi supposer que le lapicide était capable de réciter la 
iahada et que, ne sachant que très imparfaitement les règles orthographiques de 
la langue arabe, il a essayé de rendre par écrit ce qu'il pouvait réciter oralement 
au moyen de la connaissance qu'il avait des lettres de l'alphabet arabe. Cette 
hypothèse expliquerait la présence autrement injustifiable d'un Æasra dans le 
troisième mot de la première ligne, la première syllabe de ce dernier pourrait en 
ce cas Être considérée comme le début de ‘ill, le lam suivant étant alors compté 
comme syllabe, On aurait de cette façon un mot ilallaha que l'on peut considérer 


Rte : È : ss 
comme une transcription r phonétique » de ce qui, correctement, doit être 4n pi 


alla ‘Hah{u). Mais il est indispensable dans ce cas de lire le premier lim du mot 
avec un /atha alors que l'inseniption ne donne à cet endroit aucun signe vocalique. 
Cette hypothèse qui n'est donc pas entièrement satisfaisante en soi, se trouve 
renforcée par certains détails de l'inscription de la tombe IL Elle permet de plus 
d'expliquer la présence dans les trois tombes portant une inscription analogue, 
du signe vocalique pour + sous le ’alif du 3° mot lequel, dans une orthographe 
correcte — c'est-à-dire si le mot ‘illa avait simplement été sauté — aurait dû Ütre 
pourvu d'un was. Même si le wasl pouvait à la rigueur Être laissé de côté, il ne devrait 
en tout cas y avoir aucun signe sous la lettre. 

Poursuivant l'hypothèse d'une transcription quasi-phonétique de la ahida, on 
peut faire remarquer que la voyelle fautive à la fin de la ligne 1 (a à la place de w) 
n'a pas une importance aussi grande étant donné que la voyelle en question n'est 
pas prononcée à la finale absolue, I n'est done pas impossible que le lapicide ait 
pourvu la consonne finale un peu au hasard d'un signe vocalique ou qu'il ait mal 
interprété celui de son modèle, On peut expliquer de la même façon la voyelle 
erronée à la fin du mot allak à la Fos 3 (u à la place de il. Par ailleurs, la 
présence sur le et de rasul d'un sukün est une preuve d'un contact avec l'arabe 
écrit. 

Le a (à la place de u) dans la première syllabe du nom du Prophète pourrait 
aussi s'expliquer par une transmission orale de la profession de foi. Car, dans la 
prononciation usuelle, la présence dans la deuxième syllabe d'un ka donne à lu 
de la première un timbre moins net qui, dans une élocution rapide, se rapproche 
assez du pépét indonésien. Dans un tel cas, une confusion entre un u et un « s'ex lique 
assez facilement, Cependant, dans les deux autres tombes (IT et IIT), la voyelle 
de la première syllabe de ce mot est correcte, Il ÿ a done plus de probabilité 
pour qu'il s'agisse ici d'une npe erreur, ainsi que d'ailleurs dans le mot 
rasül où Ton trouve encore un fatha à la place d'un damma, ce qui donne à ce 
pue une prononciation absolument incorrecte que nous avons transerite plus 

aul. 

Le mot allahu à la ligne 3 aurait d'en fait être écrit “Uaki, Nous trouvons donc 
ici un fatha à où on aurait dû avoir un masl. Étant donné que ces deux signes sont 
lous deux suscrits, il est possible que ce fatha soit en réalité un wasl mal gravé, 
On peut à la vérité se demander si le lapicide avait une idée bien nette de la valeur 
de tous ces signes orthographiques. Eh effet, à côté des trois signes vocaliques 
qu'il n'emploie pas toujours correctement, il semblé ignorer l'existence du Aie 
vertical qui justement s'emploie dans les mots di "Aluk et 4 ta si l'on fait 


usage de tous les signes orthographiques. 11 ne connaît pas non plus le wasl. Par 
contre, le tasdid et le tanmin sont correctement employés, 

Cette discussion un peu longue de l'inscription de la tombe L nous permettra 
d'être plus bref dans celle des inscriptions semblables des deux tombes suivantes. 
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Maesan de pied, face Nord (interne), photo OD 1538, ef. pl. XVI. 

Médaillon rayonnant dans lequel on distingue un arbre que nous n'osons cher- 
cher à identifier W), 

La face Sud de ce macsan est umie. 


Tombe I 
Maesan de tête, face Sud (interne) photo OD 1561, cf. pl. XVIIL. 


Un médaillon rayonnant dans lequel se trouve un lontar et un ruban se éroisant. 
En-dessous, dans un champ en creux, on lit en relief le millésime 1349. 

Verbeek lisait 1359. Krom accepta d'abord cette lecture. Ensuite, il hésita sur 
la valeur du chiffre des unités et interpréta 1458 ou 1359. Plus tard encore, 
dans la deuxième édition du Pararaton, 1l ne mentionne plus que 13509. Il semble 
n'avoir jamais eu le moindre doute sur la valeur du chiffre des dizaines. Discutant 
la reproduction publiée par Knebel, il déclare ® : < Il faut se représenter la courbe 
du fac-similé comme «prolongée vers la droite». Or, bien que le chiffre ne soit 
pas très exactement dessiné chez Knebel, la longueur de la courbe est reproduite 
correctement. La question que l'on doit se poser est donc la suivante : quelle est 
en fait la différence entre un 4 et un 5? Dans l'écriture javanaise moderne, cette 
différence réside en ce que pour un 4, la courbe remontant à gauche du chiffre 
s'arrête en dessus, sans le dépasser vers la droite, de mème que le chiffre des dizaines 
du nullésime qui nous occupe actuellement. Pour le 5 par contre, cette courbe 
est prolongée à droite et vers le bas de sorte qu'elle enveloppe presque entièrement 
le corps du chiffre. | 

Dans l'écriture javanaise la plus ancienne au contraire, la différence fondamen- 
tale entre le 4 et Le 5 se trouve dans un signe suscrit ayant selon les cas la forme 
d'une courbe ou d’une boucle qui est normalement entièrement séparée du corps 
du chiffre. Le 4 ne présente jamais cette courbe ou boucle alors que le 5 en est 
toujours pourvu. La forme du signe suscrit est à la période la plus ancienne une 
simple ligne courbe dont la concavité est quelquelois tournée vers le bas mais dans 
la Slubest des cas vers le haut. À partir du règne de Airlangga, on trouve souvent 
des variantes en forme de boucle à côté des courbes plus simples anciennes. On 
peut suivre l'évolution du signe depuis le vim° jusqu'au x siècle Saka 6). 

Au xiv* siècle Saka, on trouve encore des 4 de la forme ancienne, c'est-à-dire 
où le tracé de la courbe inférieure n'est pas prolongée vers le haut à gauche du 
chiffre 1, Le 4 ressemble alors le plus à un ; européen actuel. Nous citerons en 
exemple : 


a. Un millésime de Kédung Wulan, lu 1374 Saka. cf. pl. XXXIV-a 65); 


(1) Une étude systématique et détaillée de l'ornementation que l'on trouve sur les différents 
macsen de Träläys fournirait certainement des données précieuses sur l'évolution de l'art décoratif 
pendant la période de transition religieuse, Nous ne pouvons que mentionner ce détail en passant, 
celte question étant hors de notre compétence. 

3) CE NEG, 45, 1910 : XX, Le fne-similé de Knebel se trouve dans ROG, 1907 : 63. 

13) Nous nous À Drrpesn de renvoyer le lecteur à notre Tableu comparatif des chiffres indonésiens 
publié en appendice à notre EET, DIT, dans BEFEO, XLVI. Nous abrégerons désormais en Tableau 


a: Nous ne parlons ici que de la forme du chiffre avant l'apparition des caractéristiques qui ont 
passé dans la forme néo-juvanaise, La forme la plus usuelle du chiffre 4 aux vor et 1x siècles Saka 
ressemble le plus, dans l'écriture de ln même époque, à l'aksara ru (voir plusieurs exemples dans 
notre Tableau comp,, À 1.) 

8) Musée de Ms kérti n° 387, Rois. OD 139%. Nous allons donner plus loin les rarsons 
qui nous font choisir une lecture 1384. 
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b. Le millésime de Canidi Selà Këlir HI de 1364 Saka, cf. pl. XXXIES (M; 
€. Le millésime de la tombe VIT de Traläyà, ef. pl. XXVI-1 61; 

d. Le mullésime de Mäjäkértà IV de 1349 Saka (1: 

e. Le millésime de Träläya XVII également de 1349 Saka, ef. fig. 14 BU), 


On trouve aussi au xv° siècle Saka quelques 5 de la forme ancienne, c'est-à-dire 
dont le corps du chiffre est identique à un 4, mais surmonté d'un signe suscrit. 
Exemples : 


f. Le millésime de Candi Selà Kèlir IL de 1356 Saka, el. pl. XXXII-4 6); 
g. Un millésime sur une brique de Träwulan IX de 1395 Saka (6). 


Dans ce dernier 5, la base du chiffre est légèrement prolongée vers le haut. 
Dans le courant de ce même siècle Saka, on rencontre déjà la forme moderne du 5. 
Exemples : 


h. Le millésime de Candi Sela Kélir IV de 1385 Saka, cf. pl. XXXITI-: U); 


ï. Un millésime sur un Ganesa provenant de Pänärägä dont on trouve un fac- 
similé chez Knebel, de 1355 Saka. Le chiffre est ici très stylisé (9): 
J+ Un millésime de Jédung de 1350 Saka, fig. 14 dt). 


ILest évident que lous ces chiffres sont des 5, mais il existe des formes intermé- 
diaires pour lesquelles on peut hésiter. Il s'agit d'un chiffre 4 dont la base est 
pronpée vers le haut plus loin que dans les exemples a à e ci-dessus sans toute- 
ois envelopper le corps du chiffre : 


k. Soit jusqu'à environ la partie supérieure du corps du chiffre comme dans 
un millésime reproduit dans un article de Crucq, et d'ailleurs beaucoup plus 
récent (10): 


l. Soit un peu plus haut que le corps du chiffre comme dans un millésime de 


Kembang Sore, cf. pl. XXXIE-3 01), 


1 Musée de Mäjäkértà n° 525-546, CC photo OD 44 1 1 €, Le bloc de pierre n° 5e (ODass:b) 
porte les deux premiers chiffres du millésime, 

1 Photo OD 16:6. Voir d'autre part plus bas notre discussion de la tombe VIL 

1 Maintenant au Musée de Djakarta sous la ete D 102, Nous n'en avons pu découvrir aucune 
photographie, On trouvera un fne-similé — pas très fidèle — du millésime chez Crucq, Epirra- 
phische Auntekeningen dans OV, 1929 : s74 au bas de ln page. 

(# U'est ce bloc de pierre qui se trouve actuellement au pied de la tombe dite de Dewi Añjas- 
mr. Notre fac-similé à été dessiné sur place. 

(9) Musée de Mäjäkértä n° 594, photo OD 9011 a. 

(8) Musée de Djakarta sous la cote D 115, Estampage du Service Archéologique n° 528. Nous 
ne connaissons aucune photo, Un fac-similé de Knebel se trouve dans ROC, 1907 : 59. Bien que 
le dessin ne soit pas très correct, la reproduction du 5 est relativement fidèle. Voir aussi notre 
Tableau comp, À 3, sous 13935 Saka. 

1 Musée de Mijäkertà n° 534, photo OD 2014 &. 

(0 Voir AOC, 1908 : az. 

M Musée de Mijikértà n° 463. Le fac-similé que nous donnons ici a été dessiné d'après une 
photographie trop peu nelle pour pouvoir être reproduite, 

14) Voir UF, 1929 : 259. agi d'un millésime gravé sur un mortier à ris (Musée de Djakartn, 
À 38g ; nouveau numéro dans la série des épigraphes D 191). Crucq a raison de lire ici un 4. La 
date (1647 Saka}, nous transporte dans une période de beaucoup postérieure à celle des sépul- 
lures de DA | 

M1 Musée de Mäjekérté n° 538, photo ON ss16 €, 


Dans OV, 1915 : 4, ce millésime a été lu 
1441 Sakn, ce qui est, croyons-nous, correct, 
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m. Soit encore un peu plus loin en haut et vers la droite comme c'est le cas dans 
le chiffre de la tombe IT de Trälayä au sujet duquel nous avons entamé cette dis- 
cussion, cf. pl. AVIIT:; 


n. On trouve aussi la base pooness de telle façon qu'elle couvre entièrement 
le corps du chiffre à la façon d'un petit chapeau ainsi qu'on peut le voir dans un 
millésime provenant de Ngärà, ef. pl XXXIV-4 (0; 


0. AE pates le prolongement de la base se continue à droite vers le haut comme 


dans le millésime de Selà Kélir [, cf, pl. XXXII-6 1; 


p. Il en est de même dans un millésime sur une statue de divinité féminine 
provenant du Gandi Pértapan ©. 


On peut dans certains de ces cas hésiter avant de décider s'il faut lire un 4 ou 
un 5. Stutterheim admettait que dans la période de transition, le À conserva 
l'ancienne forme et que la prolongation de la queue du chiffre vers le haut — que 
celle-ci atteigne seulement l'extrémité supérieure du chiffre ou soit prolongée plus 
loin vers la droite —, représentait toujours un 5 (), | 

La difficulté dans une telle hypothèse est qu'il faudrait pouvoir déterminer à 
quelle époque un tel chiffre aurait cessé de représenter un 5 et serait devenu la 
forme normale du 4 qui s'est conservée jusqu à l'époque moderne /. 

Il nous semble certain qu'un tel chiffre n'a jamais représenté un 5 et nous croyons 
qu'il faut lire un 4 dans tous les cas où la boucle n'enveloppe pas le chiffre, en parti- 
culier pour la raison suivante : 

Il existe un millésime ë be n'a jamais été photographié mais dont un estampage 
est conservé aux archives du Service Archéologique. Il provient d'une grotte dénom- 
mée Selà Mangleng (village de Pojoq dans la résidence de Këdiri) ® et est daté de 
1353 Saka (M), Le chiffre 5 a ici, en plus de la base prolongée en dessus du corps 
du chiffre plus loin vers la droite que le chiffre lui-même, encore un signe suseril 


(1) Musée de Mäjäkértä n° 543, photo OD 2219 b. Dans OF, 1949 : À, le mullésime est lu 

1do Suka. 
(2) Musée de Môjikérti n° ar, photo OD as: d-e. Dans 0 F, 191  : ä, ce millésime est lu 1396 
Saku, à tort croyons-nous. On voit pe sang ne que le n° 5a7 comprend deux blocs, 
On a l'impression qu'il y a en tout cinq chiffres. Si vraiment les deux pierres vont bien ensemble, 
on a gravé un signe de trop car si le premier signe à gauche était ornemental, il devrait avoir son 
pendant à la droite du millésime, ce qui n'est pas le cas, De toute façon, le chiffre des centaines 
étant net, il n'y a aucun doute à avoir sur l'interprétation du millésime, | 

3} Ce millésime se trouve sur une statue de divinité féminine décrite comme une « Pürwati {T}=. 
Estampage n° 1643. Nous ne connaissons aucune photographie. Un fac-similé de Knebel dans 
ROC, 1908 : 45, sous Le n° 35 nous est présenté comme une reproduction de ce millésime. Si 
vraiment il ne s'agit pas d'un malentendu, le tracé des chiffres chez Knebel est complètement 
erroné et le 5, en parteulier, n'a rien de commun avec le chiffre de l'estampage 163. On en trou- 
vera un fuc-similé dans notre Tableau comp., À 3, sous 13604 Saka où a erreur le chiffre a été 
placé dans la ligne des 5 alors que nous le lisons 4, comme le nullésime l'indique. 

W} Communication orale à l'auteur de ces lignes en janvier 1949. Cf. aussi ce qu'il dit dans 
UF, 1949 : 20 et note s. ‘ 

#) On a la preuve que cette forme moderne du À remonte au moins au xvu' siècle Saka par 
la courte inscription de Suräcili de 16a4% Sake qui donne une date en chronogramme en même 
temps qu'en chiffres, 8 qui fait que tout doute sur la valeur du signe est exclu, Cf OF, 1925, 
pl. 38 c, qui est une photo de l'inscription et notre Tableou comp, dans BEI, II, À 3, sous 
1Üa4 Saka, 

(Le nom de Si Mangleng (litt. e Pierre Trouéer) indique une grotte. Comme il en existe 
une autre du même nom dans la résidence de Tulung Agung avec des bas-reliefs (mais sans millé- 
sime), on ajoute habituellement le nom de la résidence pour éviter des confusions. 

(7) Estampage n° 407. Nous avons donné un fac-similé de ce chiffre dans notre Tableau comp., 
À 3 sous 15594 Saka, 
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Nous y voyons une preuve que la présence d'une base prolongée Sn Le la 
partie gauche et la partie supérieure du chiffre, donc plus longue que dans le chiffre 
du millésime de la tombe 11 de Träläyà ou que dans le 4 moderne, n'est pas en soi 
sufhsante pour faire de ce chiffre un 5. Autrement, la boucle souscrite du millé- 
sime de Selà Mangleng-Kèdiri n'aurait aucun sens. C'est pour cette raison que nous 
préférons pour la en Il de Träläyà une lecture 1349 Saka. 

Ces formes que l'on pourrait qualifier d'intermédiaires ont été le plus souvent 
lues 5. Crucq par contre justifia la lecture 4 pour le millésime du mortier à riz du 
Musée de Djakarta cité plus haut (0. Pour les millésimes ci-dessus, nous proposerons 
donc les interprétations suivantes : 


l. Millésime de Këmbang Sore : 1341 Saka (déjà lu ainsi): 

n. Millésime de Ngärà : 1334 au lieu de 1335 Saka: 

o. Millésime de Selà Kélir I : 1346 au lieu de 1356 Saka (?); 

p. Millésime du Candi Pértapan : 1364 au lieu de 1365 Saka 


Peut-être qu'une étude systématique de tout le matériel épigraphique permettra 
d'apporter la preuve de ce que nous avançons 4), Il nous a été impossible de la faire 
car, de plusieurs millésimes mentionnés dans la littérature, il n'existe ni photo- 


N} N° À 569, reclassé comme épigraphe sous le n° D 191. Voir OF, 1929 : 259. Voir aussi 
plus huut p. 496, note 10, 

(1 À notre sens seul ce chiffre pourrait à la rigueur être considéré comme douteux car, par 
analogie avec Sel4 Këlir IL on est enclin à choisir une lecture 1356. Mais paléographiquement, 
1340 nous semble beaucoup plus probable. 

(8) I n'est peut étre pas inutile de faire remarquer ici que les documents paléographiques 
javanais nous offrent d'autres exemples du chiffre 6 où la bage TE prolonge en remontant à gauche 
du signe dans le sens des aiguilles d'une montre et l'envelor pe presque entièrement sans pour- 
tant en modifier la valeur, Citons par exemple le millésime de Krapy a (Musée de Mijäkérti n° 514 
où Le chiffre des unités est bien un 6. Ce millésime a été lu (11336 dans OV, 1915 : 4, mais le chif- 
fre des dizaines — assez effrité il est vrai — diffère nettement de celui des centaines et nous croyons 
qu'il faut lire [19316 ( plus loin pl. XXXILa). C£ de plus le 9 d'un millésime de Satak 
dont nous avons donné une reproduction dans notre Tableau comp, À 3, sous 1296 Saka. 

C£. en outre le millésime de re : Ambä (estampage n° 2659, pas de photo, voir notre Tableou 
comp., À 3 sous 1902 Saka). Le chiflre des diraines a ici à ebté des earac ristiques normales du 6 
(par ex. dans les trois millésimes de Camii Seli Kélir Il, LIL et L photo OD as11 a, be, et de où 
l'on trouve d'autres 6 du xi° siècle Saka). Une sorte de queue se retournant à he du chiffre 
vers le haut et continuant vers la droite de sorte que ladite queue recouvre à moitié le chiffre. Mais 
il ne peut s'agir que d'un G, 

À une période nettement plus ancienne, on a les deux chartes de Tulang Air ou le s est pourvu 
d'un tel prolongement (voir une reproduction du chiffre dans notre Tableau comp, À 1 Sous 779 
Saka). Ce chiffre a d'abord été lu avec hésitation par Brandes 3, 4 et 5 (0J0, V et VI) et 5 par 
Goris dans TBG, 50, 1990 : 102. 

4} Nous ne sommes en effet pas d'accord avec Stulterheim pour l'interprétation des deux 
millésimes qu'il mentionne dans UF, 1999 : 10 el note +, en ce qui concerne le chiffre qu'il lit 5. 

Nous lisons celui de Gondang Lor 0-5-4-1 soit 1450 Saka = 1548 EC. et cui de la mosquée 
de Studang Duwur 3-0-4-1 soit 1407 Saka = 1485 EC, Pour ce dernier on consultera la figure 33 
du même À F où malheureusement les chiffres ne sont pas très nets. 

Disons en passant qu'il nous est impossible de voir comme Stutterheim le fait dans celta note 
une <concessions à l'écriture arabe dans la façon d'écrire les millésimes en mettant à gauche le 
chiffre des unités puisque en arabe, on met justement le chiffre des unités à droite, tout comme 
en Inde ou en Europe. Cette façon d'utiliser les chiffres vient croyons-nous, de l'habitude dans 
les chronogrammes, d'énoncer d'abord les unités, puis Les ditaines, ete. Le sons de l'écriture java- 
naise étant de gauche à droite, si l'on écril les chilfres d'un nombre tel qu'on énonce un chrono- 
gramme, Le résultat sera un millésime comme ceux de Séndang Duwur et de Gordlang Lor. Pour 


autant que nous sachions une telle façon d'écrire un millésime en chiffres est inconnue dans les 
pays “arabess, | 
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graphie ni estampage et les quelques fac-similés publiés (en particulier par Knebel) 
ne sont pas toujours fidèles. | 

Notons, avant de terminer cette discussion des chiffres 4 et 5, qu'au cours du 
x” siècle Saka, on trouve des exemples où la queue du 4 n’est pas recourbée, mais pro- 
longée verticalement plus ou moins haut et présente un petit crochet vers la gauche. 
On trouve cette forme : 


. Dans un millésime sur un socle maintenant sur le terrain du Candi Jaw 
(G. Jawi Il) de 1349. La ligne verticale ne dépasse pas ici la hauteur du corps du 
chiffre. C£ fig. 14 el), 


r. On trouve la ligne verticale dépassant vers le haut nettement le corps du chiffre 
dans un millésime de Gënting de 142, ef. pl. XXXIII-5 1. 


s. Îl en est de même dans un bas-rehief, Pénanggungan LX, où la ligne verticale 
est presque le double plus haut que le corps du chiffre. Nous lisons ce millésime 1 40 1 
Saka M). 


À côté de cette nouvelle variante qui ne semble pas avoir pu se perpétuer, on 
trouve encore l'ancienne forme du 4 (ressemblant au 3 européen) dans : 


t. Un bloc de pierre, Träwulan X, qui a été lu 1300 mais qui est en réalité de 
1ioo Saka, cf. pl. XXXES (1). | 


Muesan de tête, face Nord (externe), photo OD 1559 (et 1560), ef. pl. XIX. 
L'inscription arabe, dans des caractères tout à fait semblables à ceux de la tombe I 
mais moins nets, nous donne : 


PA) ENT 3 
AN 4% 4 La ilaha illabu 

CR PERR | 

Je em 9 mubammadun rasawln 


AT K: allabu 


Nous retrouvons ici la même faute grave que dans la tombe L Mais cette fois le 
dernier mot de la ligne 1 a le signe vocalique correct. La première syllabe du nom 
du Prophète est également vocalisée correctement, Les fautes de la ligne 4 sont 
analogues à celles de la tombe FF), 


1) Ce millésime a été signalé par Stutterheim dans OF, 190 : a6, note 1. Aucune photo ne 
semble exister, Voir plus haut, fig. 14 e où notre fac-similé est dessiné d'après une photographie 
prise par M. Bonnefn, vice-consul de France à Djakarta que nous sommes heureux de remercier 
101. 

0) Musée de Majäkértä n° 460, photo OD 1895. 

&i Pôn gan, monument LX, photo publiée dans UF, 1936, fig. 14. Nous lisons à le 
chiffre des unités au lieu de 8, car dans ce style d'écriture et à cette époque, il faudrait pour que le 
chiffre soit un $, qu'il soit surmonté d'un signe suscril. 

3 Musée de Mäjäkért n° 398, photo OD 1943 e, cf. plus loin pl. XXXL3, La lecture 1300 se 
trouve dans OF, 1924 : 6, el 19 ainsi que dans le Pararaton, 3° édition, p. 245. 

(#) Il est important de noter que dans le mot J.;, il n'y a peut-être pas d'erreur, car ce que 
nous avons lu un fathe (et qui y ressemble sans conteste), paraît être arrondi du côté droit et il 
pourrail “ui d'un damma mal venu où endommagé. On a de plus l'impression, en regardant 
de près la photographie, ges ahf du dernier mot de la ligne 1 est pourvu de deux signes voca- 
liques : un Éarra comme | l'inscription précédente et encore un fatha. S'agirait-il du fatha qui 
devrait se trouver — selon notre hypothèse d'une transcription pour ainsi dire phonétique de la 
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Maesan de pied, face Nord (interne), photo UD 1562, cf. pl. XX-1. 
Un médaflon rayonnant avec motif végétal. 
La face Sud de ce maesan est unie. 


Tombe I 


aesan de tête, face Sud (tntérne), photo OD 1565, cf. le XX-0 

Le médaillon rayonnant contient cette fois un motif végétal au-dessous duquel 
on voit le millésime 138g Saka. Verbeek avait done ici encore lu correctement, D'où 
Knebel a pu sortir son 1377 (avec un point d'interrogation il est vrai}, nous nous 
garderons bien de le rechercher. L | 

Krom lut d'abord 1399. Après avoir discuté la forme du chiffre 9, il se décida 
pour 1389. À juste titre, car on peut nettement distinguer dans ce rmlésime la 
différence existant entre le 8 et le q, ainsi que dans les plaques de cuivre de Warin- 
in Pitu 1. 
: Il est curieux que Krom, qui est arrivé ici à la lecture correcte des chiffres, n'ait 
pas appliqué les mêmes principes à la lecture du millésime de la tombe I. 


Maesan de tête, face Nord (externe), photo OD 1563 e 1564), ef. pl. XXI-1. 
L'inscription arabe, tout à fait comparable à celles des deux tombes précédentes, 
nous donné : 


AY + Hi ilaha illahu 
és ss + mubummadun rasüln 


‘in 3 allah 


La première ligne est semblable à celle de la tombe IL. La ligne a nous montre 
une nouvelle voyelle erronée, cette fois dans la deuxième syllabe du nom du Pro- 
phète. Par contre, le mot rasul est écrit correctement. Îl n'est pas sûr qu'il y ait un 
fatha sur la syllabe ra. La ligne 3 est semblable dans les trois tombes, 


Maëcsan de pied, face Nord (interne), photo OD 1566, ef. pl. XXI-s. 
C'est ici le lontar avec le ruban qui se trouvent dans le médaillon rayonnant. 
La face Sud (externe) du maesan est unie. 


= —— 


ahäda — sur Le premier lim et qui aurait été gravé par erreur sur Le ‘ahif? [Il serait difficile de répon- 
dre d'une facon décisive, mais cela semble en tout cas fort possible, S'il en était vraiment ainsi, 
il faudrait transerire la première ligne là ilaha ilaflahu ce qui serait — du point de vue de la pro- 
nonciation et non de l'orthographe — pratiquement correct. Et dans ce cas, seuls seraient erronés 
le fatha du mot alt à la ligne 3 et la dernière voyelle de ee même mot (laquelle ne se prononce 
normalement pas). On voit que la tombe Il qui est la plus ancienne des trois sur lesquelles la 
sahäda a été gravée, se révèle être aussi celle qui a le moins de fautes. Îl n'est pas impossible qu'elle 
ait servi de modèle aux deux autres et que le peu de différence existant entre Îes fatha et les x ie: 
ait provoqué les erreurs que l'on relève dans les tombes Let [IL 

(0) On remarquera que Les maesan de celle tombe ont une silhouette anguleuse qui contraste 
avec la forme arrondie des tombes [, IL et IV, 

M) Voir notre Tableau comp, À 1 sous 130g Saka, 
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Tombe IV 
Maesan de tête, face Sud (interne), photo OD 1569, ef. pl. XXI: 


Nous trouvons ici une ornementation particulièrement riche et beaucoup plus 
fouillée que dans les trois autres tombes. Autour du médaillon, le champ séparant 
les rayons de l'encadrement en forme d'are est rempli d'un motif décoratif que l'on 
peut comparer à des nuages, ou, plus probablement à des rubans (l}, de sorte que 
toute la surface se trouve à peu près remplie. 

En dessous, et servant pour ainsi dire de support à une sorte de gunungan (), 
on lit dans un cartouche Neil r un simple trail en creux, un millésime, C'est 
Krom qui, le premier, le découvrit et le déchiffra. Il lisait avec réserve 1 31 9 Suka 0), 
mais il n'a mentionné nulle part ailleurs cette date, ni dans ses /nscriptions datées 
de Java, ni dans le Résumé roles de la deuxième édition du Pararaton W), 

Ce millésime n'est pas en relief et en gros chiffres comme dans les trois tombes 
précédentes, mais 1l est simplement gravé en creux, le tracé étant très minee et très 
peu profond. Les chiffres ne sont guère nets mais le 1, le 3 et le ÿ sont parfaitement 
reconnaissables, Seul le chiffre des dizaines est quelque peu douteux. On remarquera 
qu'il est nettement plus petit que celui des milliers et l'on a l'impression (tout au 
moins sur la photo), qu'il se continue en dessous de la ligne par une sorte de courbe. 
Comme la forme de la partie supérieure du signe exelut un 4, il ne reste guère qu'un 9 
comme alternalive. La photo ne permet pas de trancher la question. La différence 
existant entre ce chiffre et celui des milliers nous porte à choisir le 9, mais ce n'est 
qu'une probabilité et cette lecture n'est donc pas entièrement sûre. Peut-être qu'un 
estampage permettrait une lecture définitive. 


Maesan de tête, face Nord (externe), photo OD 1567 (et 1568), ef. pl. XXII-». 

L'inscription arabe, différente des précédentes, est assez endommagée, mais 
le texte, qui se retrouve souvent sur des inscriptions funéraires, se laisse restituer 
facilement. On trouve en-dessous des deux lignes d'écriture un gunungan analogue 
à celui de la face Sud du même maesan. Voici la transcription du texte (5) : 


# se 
5 a D 1 kullu nafsin dà 
Sal af É “iqatu “| mawti 


(3 En fait, en regardant la photo, nous nous sommes demandé à plus d'une reprise si ces 
erubanss ne seraient pas des lettres arabes stylisées. En particulier en dessous du médaillon et 
à droite (pour l'observateur), on croit distinguer 93. D'autres parties de ces motifs ressemblent 
à différentes autres lettres. Mais, étant donné l'effritement, on ne peul rien lire avec certitude et il 
est fort possible qu'il ne s'agisse que d'une illusion d'optique. On trouvera une ornementation 
analogue à la partie supérieure d'un bas-relief du Pénanggungan LXVIT représentant an paon. 
Voir La photo publiée dans OF, 193%, pl. 30. 

(3) Le gunungon, appelé aussi kékayon, est le symbole le plus complexe du Wayang, Les deux 
dénominations ci-dessus se rapportent à deux de ses significations, celle de montagne (gunung) 
et celle d'arbre (hayu} qui forment les motifs principaux de son ornementation. Mass il est aussi 
un symbole du feu d'où, à Java tout au moins, la coloralion rouge du revers alors que l'avers est 
mullcolore, LE trouvera une photographie d'un gunungan javanuis dans Slutterheim, Culruwrges, 

15, pl. 229. 

15) CL NBG, 48, agao : au. 

(4) Le millésime 1319, cité dans le Pararaton', p. 245 et marqué comme provenant de Szn- 
ténäréjé (en fait de Träliyä}) se trouve sur un bloc de pierre et n'a rien de commun avec Le maesan 
de La tombe LV. Il n'en existe aucune photographie maïs nous avons pu vérifier la lecture 1319 
au Musée de Mijikèrti où se trouve maintenant le bloc en question (n° 599). Nous lui donnons 
l'appellation de Triliyä XV. | 

(81 Le texte en lettres arabes reproduira désormais l'épitaphe telle que nous pouvons la lire 


ARFAO, ALTII-4. a 
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Cette phrase se retrouve trois fois dans le Qur'än ("). Le texte le plus souvent 
cité est celui de la sûra des ’Âli ‘Imrän, verset 182 (numérotation de Flügel) : 
«Toute âme goûtera à la morts. 

Le mauvais état de l'inscription, en particulier le début de la ligne 2 ne permet 
pas de décider si toutes les voyelles ont été écrites correctement. Les deux premières 


lettres de _5 sont ruinées, mais les points diacritiques restent. Le tanwin de ce 
mot semble s'être égaré en-dessous du lim de K On croit voir en dessus du début 
de la ligne 9 des traces du Aamza mais son support semble avoir été sauté. Ce qui 
est encore visible semble correct, sauf le tt marbüta de 2% qui est privé de 
ses points et pourvu d'un trait qui ne peut guère être qu'un /atha au lieu du damma 
qui seul serait correct, 


Maesan de pied (?}, photo OD 1570, cf, pl. AXIIL. 

Ce maesan se trouve actuellement placé, non pas au pied de la tombe IV (tombe D 
de l'enclos) où l'on voit un maesan parfaitement uni, mais à la tête de la tombe G. 
Comme cette dernière n'est pas datée, nous croyons que le maesan a été déplacé 
et que ce qui est actuellement le maesan de tête de la tombe G est en fait le maesan 
de pied de la tombe D. Ge qui nous renforce dans cette opinion, c'est que la silhouette 
de ce maesan ne présente qu'une différence minime avec le maesan de tête de la 
tombe D, tandis que celui qui se trouve maintenant au pied de cette dernière a 
une silhouette nettement différente. Ils ne semblent done pas appartenir l'un à 
l'autre. lei encore, si l'on avait distingué d'une façon nette ce qui appartenait à 
chaque tombe lorsque les photographies ont été prises, on pourrait savoir aujour- 
d'hui si le maesan uni était déjà à l'époque (vers 1910) au pied de la tombe D 
où non. 

Signalons de plus que le présent maesan, à l'inverse des trois maesan de pied 
précédents, est sculpté des deux côtés, l'ornementalion ne présentant aucune 
différence sensible à l'œil nu. Il s’agit d'un médaillon rayonnant avec lontar et 
ruban. Comme pendant du gunungan du maesan de tête del tombe D, on trouve 
ici un demi-médaillon rayonnant ou, si l'on veut, un demi-soleil. On remarquera 
que, pour ces deux faces ornées, on ne dispose que d'une photographie. Nous avons 
cependant fait sa fes plus haut en discutant la liste des photographies (2) 
que certains numéros de prise de vue manquent. La photo OD 1570 porte le n° 13, 
mais les n° 12 et 14 sont absents. Il est probable que l'un de ces deux derniers 
représentait l'autre face du maesan. Nous n'avons pu vérifier laquelle des deux 
faces se trouve reproduite sur OD 1570 car il aurait fallu pour cela débarrasser 
entièrement la pierre de la mousse qui la recouvre, ce pour quoi nous n étions 
pas équipé ©. 


et avec les seuls signes diacritiques ou ge visibles. Dans la transcription en carac- 
tères latins contre, nous restituerons tous les signes manquants, même les jotha verticaux 
que les inseriptions de Träliyä n'emploient jamaus. 

) Sora LIL, verset 182; XXI, verset 36 et XXIX, verset 57. On trouve le verset 189 de la 
3° sûre reproduit intégralement dans l'épitaphe de Malik Thrahim à Grésiq. 

() Voir plus haut p. 584. | | 

5) Signalons que le maesan de Lte de la tombe F (ef. pour la position de cette tombe la fig. 11 a) 
dont il ne reste qu'un fragment de În À par supérieure, est sculpté. Nous ne savons s'il a été pho- 
tographié. En tout cas aucune reproduction ne se trouve actuellement dans 1a photothèque du 
Service Archéologique. s | 
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Tombe V 
Maesan de tête, face Sud (interne), photo OD 1577, cf. pl. XXIV-:. 


. En relief, dans un champ en creux sans aucune ornementation, le millésime 1: 302 
Saka. Gette lecture est aussi celle de Verbeek et de Krom. 


Maesan de tête, face Nord (externe), photo OD 1575 (et 1576), ef. pl. XXIV-0. 

Toute ornementation est absente, On distingue seulement les restes d'un filet 
courant le long de la pierre et qui forme encadrement. Les signes sont assez effacés, 
mais le texte étant connu, se laisse rétablir facilement. L'écriture est irrégulière 
et aussi plus arrondie et plus petite que dans les autres tombes. L'état du texte 
et le fuit que la plupart des signes vocaliques semblent absents ne permet pas de 
vérifier les détails. En voici la transcription : 


Ga) Y a de à aahila Haha ‘annaba fa * [lüha 


[Is ACL 3e J Etrih buwa wa maläikatu wa ’nia [*| 


Ya LG 3 lili q&’iman bi ‘1 qisti la 
pp se 1 alt ñ “ab “a luwa À 'axteu 
el 5 * bakimu 


Il s’agit encore d'une citation du Saint Livre : le verset 16 de la sura ET ('Âti 
‘Imrän) : «Allah est témoin de ce qu'il n'est pas d'autre dieu que Lui; les Anges 
et ceux qui ont la science et qui sont fermes dans l'équité [déclarent qu'lil n'est pas 
d'autre dieu que Lui, le Puissant, le Sage». Bien que le verset soit en lui-même 
complet, il n’est pas impossible que l'inscription ait été plus longue, car le maesan 
est brisé juste à cet endroit. 


Tombe VI 


Maesan de tête, face Nord (externe), photo OD 1580, ef. pl. XXV-1. 

Le millésime, laissé en relief en taillant la pierre, est très clair et très régulier. 
Il est à lire 1298 Saka. Verbeek, supposant probablement que le trait que l'on peut 
voir au-dessous du chiffre des centaines et qui en est séparé, étail superfétatoire, 
avait lu 4 198 l°). Krom, après avoir cité cette interprétation, proposa la lecture s 249$ 
qu il conserva ensuite à juste titre. Jei encore, on peut constater très nettement 
la différence entre les chiffres 8 et 9. Ce millésime nous fournit la plus ancienne 
date découverte à Träläyà sur un maesan. Elle est postérieure seulement de onze 
ans à la rédaction du Nagarakrtagame. On remarquera que même pour cette date 


l1 Un autre millésime où la partie inférieure du chiffre a est séparée du corps du chiffre se 
trouve sur la petite pierre de 134a Saka, Mäjékértä IV, dont nous avons déjà parlé plus haut 
(p. 396 et note À) et qui se trouve maintenant au Musée de Djakarta sous Îa cote D 104, 
CE le médiocre fac-similé de Grucq dans OF, 1929, p. a7h. On comparer aussi le millésime 
de Kémbang Sore (pl. XXXII-4) où la partie inférieure du chiffre À est entièrement séparée de sa 
ss supérieure, détail qui n'apparaît pas duns le fac-similé que nous avons donné de ce chiffre 
ns notre Tableau comp., À 3, sous 1341 Saka. 


ab, 
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relativement ancienne, la forme exelut qu'il puisse s'agir d'une pierre de candi 
déjà datée qui aurait été remployée. 
Toute ornementation est absente. 


Muesan de tête, face Sud (interne), photo OD 1581 (et 1582), ef. pl. XXV-2. Estam- 
page du Service Archéologique, n° 257 a. 
L'inscription arabe assez bien conservée, en lettres gravées en relief et fort 
nettes, nous donne : 
41 il “allähomna ‘inoaka 


> ”? 
mi jàs + afuwwua tabibbu 


sal n: L'afwu 
cas 4  (n"fu 
SE 5 ‘anni 


Il ne s'agit pas d'un texte tiré du Qur’än, mais d'une prière 44: du‘a' — en 
javanais quarass dongi — que l'on retrouve aussi dans d'autres inscriptions funé- 
raires. Le sens est : «0 mon Dieu! Tu es indulgent, Tu aimes l'indulgence ; sois 
done indulgent envers mails 

Le texte est presque entièrement vocalisé, Ce n'est que lorsque la place dispo- 
nible ne permet pas d'inscrire les signes orthographiques que certains d'entre 
eux ont été omis. 7 une raison analogue, la base du kaf Es ligne 1 a élé sup- 
primée tandis que le = de tahibbu est déformé et a perdu son point diacritique, 
ce qui lui donne la forme d'un ;. Dans ce même mot, on attendrait tuhibbu 
(IV* forme) mais la 1° forme n'est pas exclue et il ne s'agit done pas d'une erreur. A la 
Ligne 3, 1 semble bien qu'il y ait un damma là où on devrait avoir un fatha, mais 
ce n'est pas certain, car ce qui ressemble à un -u est probablement le sufün du fa 
endommagé. Tout le reste est parfaitement correct. 


Tombe VI 
Maesan de tête, face a, photo OD 1616, ef. pl. XXYI-1. 


Le millésime, en chiffres fort élégants laissés en relief dans un cartouche en 
creux, est 1340. C'est aussi la lecture de Verbeek et de Krom. 


Maesan de tête, face b, photo OD 1617 (et 1618), ef. pl. XXVE9. Estampage 
du Service Archéologique, n° 483 e. | 

L'inscription arabe, en lettres assez épaisses et plutôt raides, est bien lisible, 
mais il manque plusieurs signes diacritiques et lous les signes vocaliques. Elle 
nous donne le texte suivant : 


À Is sai : qua “ah ‘axza wa fralla kullu Say'in 
prog 4 Sayamütu wa huwa hayyun 
45 Vs Cou Ÿ 4 lä vamütu had quhru 
cordes; Musa 4 T {mar]hümi ‘{a] ralimatihi 


5 
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Malgré la formule introduetive + Dieu a dit...», ce texte n'est pas une citation du 
Qur'än %). On ne saurait trop regretter que le maesan est ici brisé, car il est certain 
que l'inscription était plus longue et qu'elle nous aurait appris le nom du défunt 
et peut-être la date de son décès. Le sens est : + Allah qui est puissant et grand a 
dit : Toute chose mourra, mais Lui est Vivant, Il ne mourra pas. Ceci est Le tombeau 
du défunt en Sa miséricorde... » 

Ce que nous avons mis entre crochets est facile à restituer d'après le sens. La seule 
incertitude se trouve dans la dernière syllabe lisible de la ligne 4 où le trait du ha 
est un peu long. Étant donné cependant que le t qui précède n'a pas la forme 
obligatoire à la finale, on ne peut attendre rien d'autre que la syllabe hr, Cette der- 
nière lettre a done la forme finale ouverte aussi usuelle que la forme fermée mais 
un peu plus longue que normalement. 

On a d'autre part l'impression qu'il y a un ‘ahf superflu après le mot jralla. 
Il s'agit probablement en fait du trait supérieur du Æa/ qui, ne pouvant se prolonger 
vers le haut, a été prolongé vers le bas. 

Il est tentant de voir dans le dernier signe de la ligne 4 et dans ce qui est encore 
visible de la ligne 5, des chiffres qui pourraient être un millésime dans l'ère de 
l'Hégire. Mais ces chiffres seraient alors placés d'une façon tout à fait anormale "1, 
et il est probable qu'il ne s'agit que de fragments de lettres. Le dernier signe de 
la ligne 4 ressemble seul vraiment à un chiffre mais à lui seul 1! ne donne aucun 
sens précis, à moins que l'on veuille y voir un quantième en chiffres, ce qui serait 
étrange dans une date arabe où normalement les données sont en lettres, De toute 
façon, on ne pourra éventuellement donner une interprétation des quelques 
signes encore visibles que si la partie inférieure du maëesan est retrouvée. 


Tombe VIII 


Maesan . face a, photo OD 1623, 1747 (et 1624), cf. pl. XXVIL 

Ce maesan, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer plus haut, est le seul 
de Träläyä qui ait été transporté au Musée de M,jäkértä (n° 344). La raison en 
est probablement quil ne se trouvait déjà plus sur une tombe ainsi qu'on peut 
le voir sur les photographies OD 1553 et 1554 où il se trouve à quelques mètres 
d'un mur entourant un enclos habité, Il est d'autre part à remarquer qu'il ne 
fournit qu'un millésime vieux-javanais accompagné d'une riche ornementation, 
mais aucune inscription arabe, On pourrait évidemment se demander si nous avons 
vraiment affaire à un maesan et non à une pierre datée ayant eu une tout autre 
destination. 

Il ne s'agit en tout cas certainement pas de ce qu'on est convenu d'appeler 
+ pierre de candi», linteau ou autre. Comme d'autre part la forme est tout à fait 
semblable à celle des autres maesan avec, en particulier la partie inférieure des- 
linée à être mise en terre, il ne nous semble pas que l’on puisse douter qu'il s'agit 
effectivement d'une pierre tombale 1). 


(1) El est possible qu'il s'agisse d'un hadit quai (ou hadit lahi) Nous n'avons pas eu la possi- 
bilité de rechercher s'il en est effectivement ainsi. 

(8) À moins que l'on ait utilisé une pierre déjà brisée? Cela ne semble guère probable. 

(2 Il y aurait toute une étude à faire sur l'évolution des stèles sur pierre de la période hin- 
douiste per lorsqu'il s'agit d'une charte non royale) avec, comme à PS, les maesan 
des premières tombes musulmanes de Java. Îl existe des pierres en forme de maesan portant un 
millésime antérieur aux plus anciens de Träläyä mais qui n'ont pas toujours la forme en accolade 
caractéristique de la partie supérieure des maesan de cs site. 


406 LOUIS-CHARLES DAMAIS 


Le millésime a été lu 1379 par Verbeek et Krom et jamais cette interprétation 
n'a été mise en doute. À tort selon nous, car nous croyons qu'il faut lire 138qg. 
Quelques remarques à ce sujet ne seront peut-être pas superilues. 

La partie essentielle du chiffre 7, pour autant que les documents existants per- 
mettent de suivre l'évolution de ce hiffre depuis le vu siècle Saka, est assez sem- 
blable à la lettre majuscule U renversée de l'alphabet latin. 

Le tracé du chiffre est souvent prolongé à la partie mférieure vers la droite, en 
particulier dans les plus anciennes inscriptions. Plus tard, cette sorte d'appendice 
remonte vers le haut de sorte que l'on obtient un signe qui a pratiquement la 
même forme que l'aksara la. On a de plus toujours au-dessus du chiffre une courbe 
ou une boucle analogue à celle dont nous avons parlé dans notre discussion du 
chiffre 5. 

Que la partie essentielle du 7 est bien cet + U renversé» nous semble prouvé 
par le fait que, dans certains cas, à la période de Majapahit, toute continuation du 
tracé vers la droite fait défaut. Le chiffre ressemble alors beaucoup à un 1 mais il 
s'en distingue par la présence du signe suserit. Nous citerons en exemple : 

a. Un millésime sur un bloc de pierre, Träläyä XIL, qui a été In dans le Catalogue 
du Musée de Mäjäkërtä 1 a?8, alors qu'il faut en réalité bre 1228, ef. pl. XXXIT-: 0): 

b. Un autre millésime sur un bloc de pierre, Träläyä XI, qui a immédiatement 
été lu correctement 1278 Saka, cf. pl. XXXT-: ©); 


c. Un millésime sur la face postérieure d'une statue de Bäyälangu qui a été 
interprété 13Q1, au lieu de 1271 Saka 1; 


, d. Le millésime d'une piscine, Panataran IT, qui a immédiatement été lu 1333 
Saka (4), 


On trouve la forme + normale, c'est-h-dire ressemblant à l’aksara la mais sur- 
montée d'une boucle, en particulier dans les épigraphes suivantes : 


e. Millésime de la tombe T de Träläyà de 1397 Saka, cf, pl. XV (; 
{ Un millésime de Slorok (Blitar), également de 1397 Saka (5), 


Dans de nombreux cas, le chiffre est aplati et il est alors nettement moins haut 
que les autres chiffres, par exemple : 

g. Dans le millésime de Mäjäkértä TTL maintenant au Musée de Djakarta dont 
Grucq donne un fac-similé en corrigeant l'interprétation publiée dans le Korte 
Grds ll: 


(1 Musée de Mijékertf, n° 5:26, photo OD 49 10 à. 

1 Musée de Mijäkerti, n° 3972, photo OD 1544 a. Sur la photo elle-même on lrouve « 14381» 
Il faut supprimer ce point d'interrogation. 

51 Estampage n° 480, [semble bien qu'il s'agisse du même millésime que celui que l'on trouve 
reproduit chez Knehel dans ROC 1908, 196. Le fac-srmilé n'est malheureusement pas très cor- 
lact et il est lu 1242. Voir notre Tableau comp. À % sous 1471 Saka, 

(8) Estampage n° 205, cf nôtre Tableau comp, À 3 sous 1437. Dans la planche 83 de l'Infei- 
din dé Krom on peut apercevoir le millésime, à la partie supérieure d'un des bas-reliefs. 

(8) Voir plus haut et aussi la photo OI 155%, | 

(4) Estampage n° 1039, e£ notre Tableau comp, À 3. sous 1497 Saka. 

(1 Musée de Djakarta D 99. Crucq dans UF, 1929, 273 currigea à juste titre en 1297 la 
lecture donnée dans le Korte Gids voor de Archacologische rersameling von het Batavianseh Groot- 
«chap, Weltevreden, 1919, p. 55 qui était 1279. L'interprétation edrrecte avait d'ailleurs déjà été 
publiée par Krom dans sa buste des fnacriptions datées de Java, cf, TRG, 53, 1911 : Ge. Le fac-similé 
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À. Le millésime de la tombe de la «Putri Cémpäx (Träwulan VIT) de 1370 
Saka 0): 

. Un millésime de Tumapël (Jabung) de 1327 Saka, cf. pl. XXXIIT-4 (2); 

j. Le millésime de Këdaton I de 137a Saka, ef. pl. XXXIIL-a 0). 


Des formes aberrantes, où le chiffre a été tourné de go degrés, de sorte que 
les concavités des deux courbes, au lieu d'être tournées respectivement {et de 
gauche à droite) vers le bas et vers le haut, sont tournées vers la droite et vers 
la gauche, se trouvent dans : 


k. Un millésime de Grogolan (Bangil) de 1277 Saka {t) ; 
L Un millésime de Késémen de 1377 Saka, cf. pl. XXXIV-5 (9. 


Dans aucun des chiffres cités ci-dessus, la première courbe que nous avons définie 
ie haut comme la partie essentielle du chiffre 3 (c'est-à-dire l'ouverture norma- 
ement tournée vers le bas ou le U renversé), n'est plus petite que la seconde 
ouverture vers le haut lorsque celle-ci existe. Ceci, joint au fait que cette dernière 
est quelquefois supprimée, nous force à admettre que c'est bien cet U renversé, 
joint à la courbe suscrite, qui sont les éléments formant un chiffre 7. 

Reprenant maintenant l’examen du millésime de la tombe VIIT (pl. XXVII), 
il est facile de constater que si le chiffre des dizaines devait se lire 7, la partie que 
nous avons définie plus ut comme essentielle, serait nettement plus petite que 
la partie non essentielle, ce qui nous semble inadmissible. D'autant moins que la 
partie suscrite (il s'agit ici d’une ligne avec boucle) se trouve dans l'axe de la courbe 
tournée vers le haut de même que dans le cas du chiffre des unités qui est bien 
un 9. Nous nous voyons donc obligé de conclure que le chilfre des dizaines de 
ce millésime est en fait un 8 pourvu d'une boucle vers la gauche — non essentielle — 
de même d'ailleurs que le chiffre 9, bien que dans ce dernier cas la boucle superilue 
soit un peu plus petite. Nous lisons donc 138q Saka. 

Pour des raisons analogues, nous choisissons pour le nullésime de Kédunp 
Wulan que nous avons cité plus haut dans notre discussion du chiffre 4, l'inter- 
prétation 1384 au lieu de 1374 Saka (cf. pl. XXXTV-2) 5). Dans ce dermier cas, 
À partie gauche du chiffre forme une boucle fermée, S'il s'agissait d'un chiffre 7, 
la partie suscrite serait beaucoup trop vers la droite. Elle se trouve en effet au- 


de Grucq n'est pas entièrement correct en ce sens que le chiffre 7 est en réalité plus petit que les 
trois autres, différence qui ne ressort pas aussi nettement dans sa reproduction. CE, notre fnc- 
similé de ce 7 dans notre Tableau comp, À 4, sous 1297. | 

(4) Aucune photo ne semble exister. Betuapages n° 528 et 2648. On en trouve un bon fac- 
similé par J. Fig dans Journal of the Fntian Archipelago, V, 1851 : 439. Le fac-similé de Knebel 
dans ROC, 1907 : ha est, en ce qui concerne Le 7, entièrement faux. On trouvera encore un autre 
fuc-similé dans Holle, Tabel van Oud- en Nieuw-Indische Alphabeten, Batavin-'s Hage, 188, p. 48 
sous f («steen te Djrowoelan», cette graphie étant une bévus pour Triwulan) où le millésime 
est dessiné à peu près correctement mais interprété à Lort 1490. C£ notre Tableus comp. À 3, 
sous 1370 Sal 

() Musée de Mjékérti, n° 636, photo OD 2490. 

(5) Musée de Mäjäkért, n° 4o:, photo QD 1896 a. 

(4) Estampage n° 541. Nous ne connaissons aucune photo, C£ notre Tableau comp, À 3, sous 
tan Saka. 

1) Musbe de Mij“kért, n° 4e, photo OD 189%. CF aussi Tableau comp. À 3, sous 1977 Saka. 

(8) Voir plus haut p. 395, note 5 et photo OÙ 1795. C£ aussi notre Tableau comp. À 3, 
sous 1374 Saka, 
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dessus de la partie droite du chiffre de sorte qu'il faut bien admettre que c'est 
celle-ci qui est la partie essentielle du signe ou, en d'autres termes, qu'ils'agit d'un 8. 


Maesan, face b, photo OD 1622, ef. pl. XXVIIT. 


Ornementation florale extrêmement riche. 
Tombe IX 


Maesan, face a, photo OD 1578 a (et 1579 a), ef. pl. XXXIV-1. 
Ce maesan plus petit que les autres n'a qu'une inscription arabe avec un millé- 
sime dans l'ère de l'Hégire. Îl ne se trouve plus sur une tombe mais a été placé 
sur un mur à côté de la porte d'un des enclos. Nous ne l'avons trouvé mentionné 
nulle part car les savants qui ont étudié le site de Träläyä n'ont jamais montré le 
moindre intérêt pour les inscriptions arabes, Et pourtant ce pes texte est fort 
important puisqu'il nous montre qu'à côté de millésimes en chiffres vieux-javanais, 
il en existe au moins un dans l'ère de l'Hégire datant de la même période, En fait, 
il n'est pas exclu qu'il y en ait d'autres, car la partie inférieure de plusieurs maesan 
manque et seules des recherches systématiques pourraient peut-être les mettre au 
our, 

Cette inscription ne présente presque aueun point diacritique et aucun signe 
vocalique; peut-être pour économiser de la place. 

En voici la transcription : | 


s Lis 1 bäla qulu 
ENCRES i avai “dl dini ff 


ps 3 higrat malt ( 


AvÉ ñ #qh 


Ainsi qu'on le voit, c'est presque du style télégraphique. Malgré l'absence de 
la ir des points chacriliques, la lecture ne fait aucun doute, 

© sens est : 

-Leci est le tombeau de Zayn ud Din: dans l'Hégire du Prophète 834.» 

Bien que la partie inférieure du maesan soit brisée, il est probable que l'in- 
scriphion est complète, Nous avons donc ici pour la première fois, bien que sous 
une forme extrêmement brève, le nom du défunt, Les deux premiers chiffres du 
millésime (8 et 3) ne font aucun doute. Le chiffre des unités est moins net ét l'on 
peut hésiter entre un 3 et un A. Mais s'il s'agissait d'un 7: il faudrait admettre 
qu'il est presque couché et que le filet qui court le long du bord du maesan pré- 
sente une solution de continuité qui ne semble pas être possible, 

L'année 874 de l'Hégire a commencé le à : juillet 1469 EC. et a fini le 209 juin 
170 EC.®), Les années correspondantes de l'ère Saka sont 13g1 et 13go, la 
plus grande partie de l'année 834 H. se trouvant en 1991 Sara. 

Le nom que l'inscription nous révèle est purement arabe mais il est impossible 


Le ==— | 


pars À ru E. u 
M C'est à dessein que nous ne mettons jei aucune désinence car on ne peut vocaliser sans 
Là = 


apporter de correction : il faudrait il im À: asill sl 5, où autre phrase analogue. 
(1 Selon les Tables de Wüstenfeld. CE aussi colles de €. Cattenox : a éd., Rabat, 1951. 


ÉTUDES JAVANAISES 409 


de savoir s'il s'agit d'un Indonésien ou d'un étranger. Le fait qu'aucune Æunya 

nest mentionnée suggère que le père du défunt n'était pas musulman. Mais on 
ourrait tout aussi bien penser que le style extrêmement concis de l'inscription 

l'a fait supprimer. Il n'est done pas possible d'avoir la moindre certitude à ce sujet. 
La face b de ce maesan est unie. 


Tombe X 


Maesan, face a, photo OD 1595, cf. pl. XXIX. 

La photographie de cette face du maesan ne porte comme légende que : + pierre 
tombale avec ornementalion ». Et pourtant dans le petit médaillon, au milieu de 
motifs végétaux 1), on aperçoit quatre signes qui ne peuvent être que des lettres 
arabes, bien ai soient pourvus de courbes et de boucles superflues qui en gênent 
quelque peu l'identification. Il est également remarquable que ces lettres ne sont 
pas reliées les unes aux autres comme il est d'usage dans un mot arabe, mais qu'elles 
soient employées sous leur forme indépendante. Étant donné qu'il n'y a que quatre 
de ces signes, on pe immédiatement à un millésime et, puisqu'il s'agit de lettres 
arabes, il est évident qu'il faut en déterminer la valeur numérique selon l'abÿad. 
Si done nous négligeons les boucles superlues qui donnent aux lettres un aspect 
inatcoutumé et que nous déterminions en de lecture de la façon suivante (2 : 


d 
F “ 


ls 


nous pourrons interpréter le millésime de cette facon : 

La lettre a est nettement un fim dont la valeur dans l'abÿad est 3. 

La lettre b est de même nettement un lam dont la valeur est 30. 

La lettre « est un 4 ou un fa, La présence de trois points suscrits est en faveur 
de cette dernière possibilité, mais il faut remarquer que le troisième point ne se 
trouve pas exactement dans l'axe des deux autres, de sorte qu'il n'est pas impos- 
sible qu fasse partie de l’ornementation. La valeur du # dans l'abjrad est de 
oo. Si on lisait (4, la valeur serait 4oo. 

La lettre d ne ressemble à première vue à aucune lettre arabe normale, mais 
étant donné que nous avons affaire à un millésime, il ne peut s'agir que d'un signe 
dont la valeur est 1.000 ce qui, dans l'abjrad, est la lettre fayn ®?. L'élément prin- 
cipal de cette lettre est d'ailleurs visible à la gauche du signe, ainsi que le point 

ui est très net, Seule la boucle est donc fantaisiste. 

Nous obtenons ainsi 3 30 -L 500 -+- 1.000, soit un millésime 1 533 1). Comme 


(I semble certain que le végétal représenté est une plante grimpante, On remarquera les 
vrilles dont on a fait des motifs Lrès décoratifs. Les fouilles donnent à penser qu'il s'agit d'une 

lante de ln farnille des Cucurhitactes. 

(1 On remarquera que l'orientation des lettres est telle qu'en les lisant dans l'ordre que nous 
indiquons (ét que leur valeur numérique vérifie) on doit commencer par l'Est et poursuivre en 
ponrre On a sci un bon éxemple de l'intégration de nouvelles données (dans [ cas présent 

a valeur numérique des lettres arabes) dans un cadre de pensée déjà existant. Ce processus s'est 
PoursuIvI jusqu a nos jours. | 

F1 Dans les chronogrammes plus récents en letires arabes, ln valeur 1.000 est quelquefois 
représentée par € qui transcril, dans l'orthographe des langues indonésiennes en letires arabes, 
la nasale gulturale à (ou | 

OI I serait tentant de conserver 1493 qui nous rapprocherait des autres Lombes élatées du 
site, Maïs la paléographie nous force à choisir 1533. 
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un tel chiffre est impossible dans l'ère de l'Hégire, il est évident qu'il s ant de 
l'ére Saka. 

Si c'est bien 1533 qu'il faut lire, cette tombe est beaucoup plus récente que les 
neuf autres que nous avons étudiées plus haut. Peut-être serait-il possible, d'après 
les détails de style de la belle ornementation javanaise de ce monument, de déter- 
miner laquelle des deux interprétations a le plus de chances d’être correcte. La 
présence des trois points nous force à préférer en attendant la date la plus récente. 
Un remarquera que ce maesan se distingue nettement des précédents par l'emploi 
de lettres arabes pour exprimer un millésime Saka, au milieu d'une ornementation 
typiquement javanaise où l'on reconnaît une des variantes de l'arbre du monde 
ainsi que le symbole apparenté du gunungan. 


Maesan, face b, photo OD 1593 (et 1594), cf. pl. XXX. 

Sr Va arabe, beaucoup plus longue que celle des autres tombes, est gravée 
en relief dans une écriture pas toujours très nette, avec points diacritiques mais 
sans signes vocaliques. Én voici la transcription (1 : 

eue Ji alu A JS + qéla Thu subhänahu wa ta'alä subhäna 

A a es Où man ta'arsaza dl... wa°l bagä’i wa(qahara) 


VAN Y sualls Salle sul “bad DT mawti wa°l fanë'i &G ‘üläha ‘il 


EE © 


ss Les tell sou siLUN alt “ähu  maliko “ bagqu  mubinu rabbana wa rabbu 


AN SAN Y AM 5 ‘abä’inà ‘! ’awwalina Hü ‘iläha ‘ils hu 
Lu sys Lo Cal El AN 6 T maliku  hagqu ‘! yagton rabbuna wa rabbu ‘âbä'ina 
oh AU WI AN Y SN 7 À 'awwalina 18 ‘iläha ‘ils “Uaho häliqu 
55 Le domest St 8 " halä’iqi ’aÿgma“ina rabbuna wa rabbu 
mb) 9 ’abéiné 1 awwalina / ya hayyu yà qayyümu 


Mess 10 VE... kollu 
à Jù 14 nafsin / dâ’iqatu 


[Eye 19 “ mawti | 


En dépit de la formule rqüla ‘lähus, ce texte n'est pas une citation du Qur’än 
sauf la dermère phrase. Le sens est : 

Allah — qu'il soit loué et exalté — a dit : Que soit loué Celui qui a Sa force 
dans … et la pérennité et qui a imposé aux hommes (*) la mort et la décrépitude. 


(ni Remarquons en passant que Le ‘alif de aubhänahu de la ligne 1 qui se trouve exactement 
dans l'axe du maesan a été prolongé vers le haut et pourvu d'une lettre de chaque côté, de sorte 


ques a formé un nouveau mot qui ne fait pas partie du Lexte mais que l'on peut lire All Hillahi. 
mot se trouve ainsi à la place où, sur certaines chartes hindouistes, on trouve la syllabe sacrée 
par excellence CUT | 

4) Nous ne sommes pas sûr de la lecture qhare el comme nous ne pouvons rien lire de sutis- 


faisant après lu 3e la traduction est provisoire. La ligne 10 présente aussi deux mots que 
n'avons pu lire d'une facon satisfaisante. | 
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Il n'est d'autre dieu qu'Allah le Roi, la Vérité éclatante, notre Seigneur et le Sei- 
gneur de nos premiers pères. Il n'est d'autre dieu qu'Allah, le Roi, la Vérité indu- 
bitable, notre Seigneur et le Seigneur de nos premiers pères. Il n'est d'autre dieu 
u'Allah, le Créateur de toutes les choses créées, notre Seigneur et le Seigneur 
de nos premiers pères. À Vivant, à Toi qui existes par Toi-même, Ô … Toute âme 
goûtera à la mort,» 

On voit que cette inscription ne nous fournit aucun détail sur le défunt, ni son 
nom, ni une date détaillée. 


Nous voici arrivés à la fin de l'examen des dix tombes datées que nous avons pu 
retrouver parmi les documents provenant de Träläyä. Nous allons, avant de térmi- 
ner, regrouper les données afin d'en obtenir une meilleure vue d'ensemble. 


d. CONCLUSION 


Après avoir mis en avant les arguments en faveur de l'authenticité des tombes 
et de leurs inscriptions, il n’est peut-être pas inutile de rechercher et d'examiner 
les quelques arguments positifs capables d'étayer la thèse de Van den Berg-Verbeek- 
Krom. 

En récapitulation de ce qui pet et pour plus de clarté, nous allons donner 
tout d'abord une petite liste chronologique de toutes les tombes datées avec les 
différentes interprétations dont elles ont été l'objet. 


INTERPRÉTATIONS DE ë 
*OTILE ANNÉE 


PHOTO- ON tn nn 
TUMBE PLANCIE à 

GRAPIIIE vergers (0 kaeses  kaoms (9) Knom nn M secrune  £e, © 
VI... OD:1580  XAV-: 1198 - 1195 1298 1298 S. 1976 
V..... O0D:1677 XXIV+ 1309 _ 1302 19309 13028. 1380 
IV... OD:156q9 XXI: - = = 1310 13295. 1/07 
VIE... OD:616  XXVE: 1340 1340 i3ho 1340 13405. 1418 
| SAR OD 156: XVII 1359  13?7 1459 1358ou59 193498. 17 
IH... OD:565  XX-a2 1389 1377 1399 1389 13895. 1467 
VI... OD:623  XXVII 1370 — 1979 14379 13895, 1167 
IX... OD:1558a XXIV-: . - _ - S74H. 1169 
ES OD 1557 XV 1307 19797 1987 1487 13975. 1h75 
Se OD 1595  XXIX _ -- _ - 15435. bai 


M) CL NBG, 25, 1883 : Q et dans la première édition du Pararaton (FRG, 49, 1°° partie), 
table VI : au%-a 8. 

) CL ROC, 1903 : 63. 

@) CE NEG, 4S, 1910 : XXI, lignes 1 et 9. : j 

M) CE NEG, 48, 1920 : XXI, lignes 4 et 3 en partant du bas; dans TBG, 4, agra : a0sa- 
a67 et dans la «* édition du Pararaton (FBG, Ga, 1920), table VI : ah1-a48. 

(5) Rappelons que tous les équivalents EC des années Saka dans une telle liste ne peuvent être 
qu'approximatifs, une année Saka x commençant environ en mars de l'année EC æ + 98 et se 
lerminant en mars de l'année EC æ + 59. En ce qui concerne la tombe IX, nous avons donné 
plus haut (p. lof) les limites exactes de l'année 834 H. 
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On peut, d'aprés les caractéristiques des maesan, classer les tombes en cinq 
groupes : 
{. Millésime Saka en chiffres javanais. Inscription arabe. Pas d'ornementation : 


tombes V, VI et VIL 


2, Millésime Saka en chiffres javanais. luscription arabe, Riche ornementation 
javanaise se rallachant directement au style hindouiste : tombes 1, IL HI et IV. 


3. Millésime Saka en chiffres javanais. Pas d'inscription arabe. Riche ornemen- 
lalion javanaise : tombe VIII. 


4. Millésime de l'Hégire en chiffres arabes. Inscription arabe. Aucune orne- 
mentation : tombe IX. 


5. Millésime Saka en lettres arabes. Inscription arabe. Riche ornementation 
javanaise : tombe X. 


Disons enfin que deux maesan seulement nous fournissent une épitaphe pro- 
prement dite : les tombes VIT et IX, cette dernière indiquant aussi le nom du défunt. 

Du point de vue des dimensions, le groupe le plus homogène est le groupe 
ci-dessus. Les maesan des tombes VIIT et X ont aussi une forme dérivant direc- 
tement des stèles hindouistes, mais ils sont nettement plus grands que ceux du 
groupe 2. La tombe VI a un maesan nettement plus haut que large, mais il est 
relativement petit. Les trois autres maësan (V, VIÉ et IX), sont aussi plutôt petits, 
mais la hauteur des deux derniers est difficile à évaluer car ils sont brisés à la partie 
inférieure, 

Si maintenant nous considérons les dates des cinq groupes distingués ci-dessus, 
nous aVONS : 


GROUPES TÜMRES SAKA KRE CHRÉTIENNE 
1...,..... VI, V, VIE 192098, 1304, 1340 1356, 1380, 1418 
2... NIUE 1329, 13h90, 13809, 1397 1ho7,1ha3, 1467, 1475 
SR à 13509 | 1h67 
Les sess a A GTA, = 1391 $. ‘AG 
D'unrvenenes A 1944 tburi 


On voit que le classement typologique ne correspond pas au classement chrono- 
logique, mais cela n'a pas lieu de nous surprendre car les personnes ensevelies 
dans les différentes tombes étaient probablement d'origine et de milieu différents. 
La tombe de la & Putri Cémpa+ qui est de la même époque (1370 Saka— 1458 EC.) 
est encore d'un autre type. 

Rien de tout ceci ne peut nous fournir un argument contre l'authenticité des 
maesan datés. Le seul argument que l'on pourrait faire valoir contre cette authen- 
lité serait l'espace de temps relativement grand séparant les dates extrêmes du 
groupe + qui est de 68 ansll), 

On peut aussitôt faire remarquer que, malgré la parenté indéniable existant entre 
ces quatre tombes, la plus ancienne (IV), diffère nettement des trois autres par 
certains détails. Par exemple dans l'ornementation : le motif en forme de ruban 
autour du médaillon rayonnant n'apparait que sur cette tombe. [l en est de même 


L à 


(Si l'on garde la lecture de Krom pour la tombe IV (1319 Saka), celle distance est de 78 ans, 
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du motif en forme de pie au-dessous du médaillon sur le maesan de tête et, 
sur le maesan de pied, on trouve comme pendant un demi-médaillon rayonnant. 
L'inscription arabe diffère aussi de celles des trois autres tombes. Enfin, le maesan 
de pied, maintenant déplacé (si notre hypothèse est exacte), est sculpté des deux 
côtés, à l'inverse de ce qui se passe pour les trois autres tombes de ce groupe. 

Sous tous ces rapports, la tombe [V forme donc un sous-groupe à part et la dif. 
férence entre les dates extrèmes des trois autres serait alors de 48 ans seulement. 

Disons cependant que d'autres détails rapprochent la tombe IV de certaines des 
trois autres : si l'on considère la silhouette des maesan, les tombes LL IL et IV 
forment un sous-groupe tandis que la tombe IIL avec ses maesan anguleux, est à 
part. Si enfin l'on considère le contenu des médaillons rayonnants, on constatera 
que dans les tombes I et IL, le millésime se trouve du côté du maëesan où le médaillon 
renferme un lontar croisé par un ruban, alors que dans les tombes [IL et IV le millé- 
simé est associé au motif végétal. 

On voit que ces détails ne permettent aucun classement bien net, mais cependant 
les différences que présente la tombe [V avec les trois autres semblent bien la mettre 
à part. 

toute façon, et sans vouloir risquer des hypothèses plus où moins hasar- 
deuses, il est pernus de penser que les particularités qui apparentent les quatre 
tombes du groupe +, peuvent s'expliquer par le fait que l'ends a pu Être réservé 
à une famille daits hypothèse que renforce d'ailleurs la présence de motifs 
semblables, L'écart de 68 ans ne nous semble dans ce cas pas inexplicable. 

Une dernière objection que l'on poires soulever, est que la disposition des 
quatre tombes à l'intérieur de l'enclos ne correspond pas à leur ordre chronolo- 
gique, En effet, en entrant, on trouve devant soi la tombe I de 1397 Saka, puis 
sucéessivement vers la droite, les tombes datées 1349, 1489 et 1429 Saka. Cet 
arrangement ne peut s'expliquer que si le petit mur entourant l'enclos a été con- 
struit après la tombe datée la plus récente (la tombe [), hypothèse qu'il est pour le 
moment impossible de confirmer ou d'infirmer, 

Une autre explication serait une interversion des maesan à l'intérieur de l'enclos. 
Une telle interversion n'est certainement pas exclue (en période de troubles par 
exemple), car on a vu que les maesan des tombes VITE et IX ne se trouvaient déjà 
plus sur des tombes lorsqu'ils ont été photographiés en 1910 et il y a grand 
chance pour que le maesan de pied de la tombe IV ait été déplacé et remplacé par 
le maesan um qui s'y trouve actuellement. 

Îl nous semble inutile d'aller plus loin. Nous ne nous cachons pas qu'on aimerait 
trouver une explication plus satisfaisante à certains des faits que nous venons de 
relever mais, quelle que soit l'importance que l'on voudra leur attribuer, nous ne 
croyons pas qu ils puissent être d'un grand poids en face de l'ensemble des faits 

osilifs qui tendent à faire considérer les maesan datés comme authentiques. 
bu laissons au lecteur le soin de se faire une opinion à ce sujet. 

Pour terminer, nous croyons utile de donner une liste récapitulative des millé- 
simes connus trouvés à Traläyä et dans les environs immédiats (Kédaton et Trawu- 
lan), qu'ils se trouvent sur un maesan ou sur une pierre de candi. Nous citerons 
seulement notre interprétation, que celle-ci corresponde ou non à celle de nos 
devanciers (1), 


(1 TE serait mmpossible de donner une liste de tous les millésimes trouvés dans la région sans y 
incorporer des pierres datées qui n'ont été ni photographites ni estampées, en particulier celles 
qui sont conservées au Musée de Träwulan dont il n'existe, pour autant que nous sachions, aucun 
catalogue. C'est pourquoi nous avons préféré nous en lenir aux environs immédiats de Trâläyh. 
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| Re à NATURE tt PHOTO fa ANNÉE ANNÉE 
rer st DE L'OBJET COTE chape OURS Saga ec: 

Träwulan XI... bloc in situ ? _ — 19038) 198: 
Traläyh.s..... bloc G _ — 1204") 1982 
Träläya......... bio L — —- 1241° 1319 
Träläyh.. ........ à blocs ? - - 12706" 1354 
Trüläya XI. ...... bloc 37% ODaghäa XAXEs 1978 1356 
Trälaya XIL....... bloc 516  ODaaiGa XXXIEs 1978 1356 
Träwulan XIIT...,,  maesan in situ _ =. 1290 1968 
Träläyä XIE. ..... bloc 343  OD:17438 XXXLe 1994 1379 
Këédaton IL....... bloc hoo  OD:80964 XXXIIES3 12097 1979 
Träläya VI...,.,.  maesan ü situ OD1580 XXV-1 1298 1376 
Träläyà V....,,.,  maesan in situ OÙ:1537  XXIV-1 1302 1380 
Trälayä XIV...... bloc 345  ODishha XXXI4 1302 1380 
Träläya XV... bloc 739 Æ — 19319 1397 
Träläyä XVI. .,... bloc 34h ODuzhhh XXXES 1390 1398 
Träwulan IX....., brique  D:15 _ (Tab) 1325 1403 
Trälaya IV... maesan situ OD:1569  XXIE1 1399 1407 
Träläya XVIL..,... bloc 371  ODaghhe XXXEG 1339 1410 
Träwulan X1...... bloc 359 ODigjhhd XXXES :338 1416 
Träläya VIL..,...,  maesan tn situ OD:616  XXVE: 13h40! 1448 
Traläya XVII... .. bloc in situ _ hig.14b 1342 1h20 
Trälaya 1L,...... maesan in situ OD 156: XVIIT 1349 14a7 
Träwulan VIIL.,.. naesan in situ _ (lab) 1350 1448 
Kédaton 1........ bloc foi OD:896a XXXIIEa 1332 1450 
Këdung Wulan.... bloc 387  OD:1795 AXXIV-a 1384 1469 
Träläyä Hl....... maesan insu OD:1565  XX-a 1389 1467 
Träläya VII. .....  maesan 342  ODi1623  XXNIT :389 1467 
Träläyä [X.......  maesan in situ OD1538a XXXIV-: [1391] 1:GQ 
Träläya L...... ..  Inaesan un situ OD 1557 XV 1397 1h79 
Träwulan À ...... bloc 370  OD17h5e XXXE3 100 1478 
Trälayà X...... . aesan sin OD:1595  XXIX 1533 161: 





M) Les numéros indiqués sont œux du Musée de Mâjäkärt sauf D 115 (Träwulan IX}, qui 
une cote du Musée de Djakarta, ] (TE IX), qui est 

1 En dehors des planches qui TE mr le présent article, l'abréviation Tab. renvoie à 
notre Tableau comparatif publié à la suite de KEJ, 11, dans BEFEO, XLNI, 

121 Sauf erreur, il n'existe de celte inscription ni photo, ni estampage, mais le millésime ayant 
Heu xs Brandes, il n'y a pas de douse a avoir sur son existence. | 

(4) Les trois oullésimes suivis d'un astérisque ne se trouvent que chez Verbeek et les évtrés 
semblent avoir disparu depuis, C'est pour celte raison que nous n'acordons aucun numéro à 
ces sgraphes. 

(5) Nous n'avons pu découvrir de ce millésime ni photo, ni estampage. La lect ” 

PAR DER première fois dans UF, 1917 : 46 À OS eut De Ent dus FE dos sd 
Musée, Nous avons lu de mime lors de notre visite à Mäjäkôrtä mais nous n'avons eu 2 rs 
fac-similé. fa 

(0 L'inscription javanaise de Patapan Il (ef, EET, LIL, Liste, À 206 et EE, IV. 0. 84) 
de déter tit er que date du décès de Malik 'Ibréhim correspond au début CL SE PE 
(Caitra ou Waisakha). Cette inscription funéraire se place donc entre Träläyä VIL et Träläys XVIIL 
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Il y aurait intérêt à replacer ces millésimes dans leur contexte historique, mais 
une telle étude ne présenterait un véritable intérêt que si l'on prenait en consi- 
dération tous les documents datés qui ont été retrouvés, non seulement aux envi- 
rons immédiats de Träläyä, mais aussi dans toute cette partie de Java Oriental. 
Il y a là matière à une étude spéciale et nous espérons revenir un jour sur cette 
question. 


Djakarta, mars-avril 1955. 
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RECHERCHES 
SUR LES DIALECTES TIBÉTAINS 
DU SI-K'ANG 
(PROVINCE DE KHAMS) 0 


par le 


Docteur André MIGOT 


INTRODUCTION 


Parmi les dialectes parlés au Tibet, œux du Centre, de l'Ouest et du Sud-Ouest 
ont donné lieu à d'assez nombreux travaux. Parmi les plus importants on peut citer : 
pour le dialecte de Lha-sa : la grammaire et le dictionnaire de Bell *! ainsi que les 
trois ouvrages complémentaires de Gould et Richardson; pour les dialectes de l'Ouest 
et du Sud-Ouest : les travaux de Jächke et de Roebrich pour le Lahul, ceux de 
Francke pour Le Ladak et ceux de Bailey pour le Purig; pour les dialecles des confins 
indo-tibéluins enfin : la grosse monographie de Grierson dans le Linguistic Survey of 
India, vol. Ul, et un travail de Brien Bonnerjea sur la phonologie des dialectes 
himalayens. | | 

Rien de pareil n'existe pour les dislectes du Tibet oriental, Rockhill n publié en 
appendice au récit de son voyage, un vocabulaire sommaire des dialectes amdowa et 
panaka ainsi qu'un syllubaire comparé des prononcialions de Lha-sa, de Ba-lang et 
du Tsa-rong; Teichman ne donne que des indications très générales sur la pronon- 
cialion du Si-k'ang : la pelile grummaire de Desgodins nest qu'un manuel à l'usage 
des missionnaires et ne concerne pas spécialement le Si-kK'ang; le vocabulaire du 
P. Goré est un simple livre de classe pour les écoliers ibélains, et son ouvrage, 
Trente ans aux porles du Tibet donne in fine un index de mols Libélains avec une pro- 
noncialion qui semble être eclle de Atuntre; Dragunoy, étudiant un point particulier 
de phonétique historique, donne quelques indications comparalives sur Île dialecte 


U} Nous tenons à remercier tout spécialement M. Hawdricourt et M. HR. Stein qui ont bien 
voulu revoir, le premier la partie phonétique de ce travail, le second le teile et la traduchion 
des contes ainsi que l'index morphologie ue. Leurs remarques nous oul permis de corriger un 
certain nombre d'erreurs de transeniplion, d'orthographe libélune el d'interprétation des 


G) Les références bibliographiques aux ouvrages cités ici se trouvent dans l'index bibliogra- 
phique à la Gi de la première partie (p- 156} 
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de Khams; enfin, deux notes de Wen-yu représentent le seul travail scientifique 
dans cet ensemble très pauvre. encore que la première de ces notes concerne une 
région qui n'appartient pas géographiquement au Skkang. 

Le présent essai utilise des matériaux linguistiques recueillis par nous-même au 
cours d'un voyage d'études de quinze mois dans le Tibet oriental (provinces du 
Si-kK'ang et du Tsing-hai), en particulier dans les villes de K'ang-ting, de Tao-fu. 
de Kantzë et de Dé-gé où nous avons fait des séjours prolongès. I comprend : 

1 Une première partie, phonétique. Notre connaissance des dialectes de cette 
région n'étant pas actuellement assez complète pour nous permettre d'en faire une 
élude phonétique et phonologique valable, nous nous sommes bornés pour l'instant 
à publier un tableau de nos documents personnels, en le faisant suivre d'un tableau 
comparatif utilisant les travaux d'autres auteurs sur les dialectes de régions voisines. 
Notre commentaire phonétique n'a d'autre prétention que d'indiquer les points qui 
nous paraissent dignes d'être signalés, parliculiérement les différences de pronon- 
ciation avec les dialectes mieux connus du Centre et de l'Ouest, et, lorsque c'est 
possible, avec ce que l'on a appelé les +archaic nomad dialects+ du Nord-Est tibé- 
Lain, laissant aux spécialistes le soin d'en tirer des conclusions plus générales. Enfin . 
celle première partie phonétique se termine par un tableau des phonèmes que nous 
avons rencontrés dans les dialectes du Sik'ang, en donnant pour chacun d'eux les 
diverses unités syllabiques de la langue écrite qui peuvent leur correspondre dans 
la langue parlée; 

4* Douze contes populaires en dialecte du SiK'ang, recueillis par nous à K'ang- 
ting. Nous donnons pour chacun d'eux : le texte tibétain translittéré, la transcription 
phonétique et la traduelion ; | 

3" Une troisième partie, morphologique. Pour les raisons exposées plus haut, 
nous avons là aussi résisté à la tentalion de faire une +wrammaire» des dialectes du 
Si-k'ang. Nous nous contentons de donner nos documents sous la forme d'un index 
des mots et des formes dialectales et grammaticales particuliers au Si-k'ang, en les 
comparant aux formes correspondantes du dialecte de Lha-sa. 

En appendice nous avons donné une note sur le dialecte très particulier de Tau-fu, 
el un petit vocabulaire de ce dialecte. 


Nous tenons à remercier 161 les trois personnes qui nous ont le plus aidé durant 
nos deux séjours au Si-k'ang : 

ME Valentin, évêque de K'ang-Ung, qui nous a paternellement recu dans sa Mission 
el nous a permis d'y faire de fructueux séjours: 

F. CG, Shao, ingénieur chinois de K'ang-ting, qui nous a rendu d'innombrables 
SCTVICES ; 

Sprul-sku-zla-ba | frukudama |, « Buddha vivant- de la limasserie de Dpal-yul 
[peyü |, grâce à qui nous avons pu vivre plusieurs mois dans la lamasserie de Sde- 
dge et qui s'est montré en diverses occasions l'ami le plus fidèle et le plus délicat. 


Principaux informateurs 


En dehors de nombreux Tibétains : ofliviels. marchands, lamas, caravaniers. 
nous avons spécialement travaillé, dans les quatre centres indiqués, avec : 

Nam-mkha'-don-grub [namkhatondiru | (abbr. K'ang-Uiog 1). Agé de cinquante ans 
environ, il est né à K'ang-ting et y a passé loute sa jeunesse. [ suivit en Angleterre sa 
sœur Rin-chen-lha-mo, mariée à un agent consulaire anglais, el vécut plusieurs 
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années à Londres. Après la mort de celte sœur, il revint à K'ang-ting et travaille 
actuellement dans les bureaux du magistrat chinois. Parle et écrit couramment le 
tibétain, le chinois et l'anglais. 

Thub-stan [thupten] (K'ang-üing 2). Agé de quarante-cing ans environ, il est né 
à Lha-sa mais vit depuis plus de vingt ans à K'ang-ting où il a un gros commerce 
de thé. Connaît parfaitement les dialectes de Lha-sa et du Si-k'ang ainsi que le 
chinois. lgnore l'anglais. Homme intelligent et instruit, servant habituellement de 
professeur de tibétain aux missionnaires protestants de K’ang-tingr. 

Rin-then. Agé d'une soixantaine d'années, il est né à Tao-lu où il est secrétaire- 
interprète dans les bureaux du magistrat chinois. Îl a beaucoup voyagé dans le Si- 
k'ang et connaît lous les dialectes de l'Est, ainsi que le chinois parlé, mais il écrit 
très mal le tibétain et pas du tout le chinois. | 

Che-riù [tsherii]. Agé de trente-cinq ans environ, il est né au Sikkhim et a fait ses 
études à l'école missionnaire de Kalimpong. Il vit depuis une dizaine d'années dans 
le Si-k'ang et tient un petit commerce à Kantzë, Il parle très couramment les dia- 
lectes tibétains du Sikkhim, du Bhutan, de Lha-sa et du Si-K'ang, sans compter 
l'hindoustani, le nepali, le mongol, le chinois et l'anglais, mais il n'éerit que le 
libétain et l'anglais. 

Blo-bza-chos-'phel | lozonéhôphe]. Agé de trente-deux ans, il est né à Dégé où 11 
a toujours vécu. Îl est professeur de tibétain à l'école chinoise de Dé-gé, I parle et 
écrit couramment le tibélain et le chinois. 


Signes utilisés 


Pour la translitiération du tibétain, nous utilisons le système donné par J. Bacot 
dans sa Grammaire (p. 9). 

Pour la transeription phonétique, l'alphabet de l'Association phonétique internationale 
(1. P.S.) mais en modifiant un certain nombre de signes pour la commodité de l'im- 
pression : 


ConsoNNES : 


‘| au lieu de # # aulieu de 
! — t : — z 
d + d Ï .— € 
ni — ñ d — À 
$ . # À == } 
5 — 5 y = # 
È —- Fa fi = 7 
= si 3 


ArrRIQUÉES : 


ëé aulieude € j au lieu de dy 
h  — efA 


VoyeLLEs : 
ü au lieu de 7 o auleude $# 
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AUTRES SIGNES : 


Les longues et les brèves sont indiquées par à et d. 

La mouillure ou palalalisalion par le signe ‘. Ex, : F. 

L'aspiration faible, légèrement nasale, par *. Ex. : ‘di. 

L'aspiration forte par 4. Ex. : pi — p aspiré. 

Un son intermédiaire mal défini par /. Ex. : éa/l'a est un son intermédiaire, diffi- 
cile à distinguer, entre éa el fa. 

Un son très bref, à peine indiqué mais audible, par une lelire plus petite, placée 
au-dessus de la ligne. Ex. : dira. 

Un r très roulé par rr. 

Les notations phonéliques d'autres auteurs sont entre guillemels. 

Enfin dans nos transcriptions phonétiques, un a romain parmi les carac- 
tères italiques note le son à du français «pâte», tandis que l'a italique cor- 
respond à l'a du français «éclate. 

Les contes populaires (p. 479 et suiv.) étant imprimés en caractères 
romains, cette notation est naturellement inversée. 


PREMIÈRE PARTIE 
Phonétique 


|. SYLLABAIRE PHONÉTIQUE DES DIALECTES DU SI-K'ANG 





PNR es 1 K'ANG- | K'ANG- Per ee 
[TIBÉTAIN | TRADUCTION | nc 1 | mNG 2 DÉ-GÉ TONS 
ka ba....| pilier... .... q'kama | küra q'Earma | haut. éclat 
ka ra sucre. .....| Kara kara kara haut mont." 
ka ka héron. ..... kañka loûka komka | haulmont.f)| 
Lug.....| crochet. . ... ki kü lc haut mont. 
kon :: : :. tout.......| on Hün kon haut mont. 
ko ba..:.l cuir. ..... kora gora kowa, | haut mont. 
ko (thags) growa 
3) ,,..| courroie ....|  kon- kon- kon- 
ko (dbugs).| alène . .....[ fom- kom- kom 
kyañ… . - . droit . .....| f/Fañ l'añ {/Foin | haut éclat. 
kyi......| (géninf)..... ALL fi fi 
kyir (kyir. rond ....... l'ir- l'ir- l'e- 
| kyu .....| crochet. .... ‘ku lé lu haut éclat. 
kra . . (syllabe)....[ Era t:rû tira | haut mont. 
krad-pa QUIE css frôpa | tro pa epa | haut mont. 
klu . ....| serpent lo lo la haut mont. 
lire. ......| lopa | létpa lupa 


klog pa. 

















U) Ton haut, à sonorité particulièrement éclatante, montant. 
(3) Ton haut montant. 


Gi Tous les mots dissyllabiques sont donnés deux fois, à la place alphabétique de chacun de leurs 


composants. | 
Lorsque c'est la première syllabe qui est donnée, la seconde qe entre parenthèses, et la traduction 
est celle du mot complet. La lranseription phonétique est celle de la première syllabe, suivie d'un Uret 


indiquant qu'elle n'est pas isolée mais accompanée d'une seconde syllabe susceptible d'en modilier la | 


prononciation. : à Ne 
Cette seconde syllabe est donnée à su place alphabétique, mais précédée d'un tiret indiquant qu'elle 
eunstitue la seconde syllabe d'un dissyllabe. La colonne rtraduelions renvoie dans ce cas au mot complet, 


indiqué entre parenthèses. La transeription phonétique est également précédée d'un tiret indiquant que le | 


phonème n'est pas isolé mais accompagné d'une première syllabe susceptible d'en modifier la proncnciation. 
_ Exception pour les mots terminés pee pa, po, ma, mo, ba, bo, qui sont des mots complets mais ne 
pouvant être considérés comme dissyllabiques. 
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meérax | raoucnon | FC 
| TING 1 
dkar po...| blanc. ..... käipo 
dkyil ....) mulieu..,,.. fi 
bka (gyur)| canon tibét...|  Fan- 
bka'.....| mot,parole..|  4ä 
bka’ (stod}.| agent subalt..|  ka- 
bka (bum).! 100.000 pri- 
ceptes....| am 
| bka’ ($og}.| décret... ... kà- 
bkra ($is).| bonheur ....| ffra- 
rkañ pa ..| pied ....... koñ pra 
rkan .... palais ce ne à ken 
rkyañ ....| äne sauvage. .| fo 
LC Pre (syllabe) ....|  4ä 
Ikog ....| secrel.. b 
skar ma..| éloile. ..... ba nu 
sku (dra).| image du Bud- 
dha.:.... lun- 
sku (bag}.| stalue......| Æwm- 
sku (bum).| 100.000 1m 
DU... IETTITE 
sku (rim) .| révérence, [ue- 
ko. ....| (os}-sko ..... ko 
skom....| s01f.,....,.. Fam 
skra .... cheveux... .. {ira 
skru ba lavér....... {ru ma 
Khan: bouche ll 
-kha ....| (gser kha)...| Hhä 
kha ('éhal).| confusion | 
mentale . .|  Æhan- 
kha (bar).| querelleur...|  kham- 
kha (chog)| injurier, . . . kha- 
khaï (),, .| de la bouche .|  khüi 
khañ pa..| maison ..... Khañ pa 
khañ pa's.| de la maison .| Ehañ pa : 
| khal.....| charge......|  kkel 





ler 


Era 


| fire ra 


Eh 
fhat 


khan- 
hkham- 
lhan- 

LAaT 
bhoû pa 


 Khoï pa-s 


khel 
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TAOFU 


sum 
sira 
skru ba 
kha 
kha 


lhan- 

Fham- 

han 
be 


Ehom ba 


khom pe 
khôl 





KANTZÉ 


ka F pr 
Fil 
lan- 
la 
ka- 


kä- 
Ea- 
f:ra- 
kom pa 
kon 
k'añ 
ka 
Lo 
bar ma 


ku- 


Lu 


lu- 
lru- 


0) Ce gémitif n'est pas emploré dans le SiL'ang où l'on dit toujours £ha-pri. 





DÉ-GÉ 


Se —— | —— — — — 


Farpo 
l'el 
fan- 


| tom pa 


l'oñ 
la 
[a 


Ka ma 


Kun- 


kum- 


lha 


khan- 
lham- 
khan- 
ki 
goñ pa 


goû pa 


khel 





TONS 


haut mont. | 


haut mont. | 


haut moni. 
haut mont. 


moy. ég. 
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TIBÉTAIN | TRADUCTION ASSET ns à 56 TAOFU DÉ-GÉ TONS 
TING 1 lING 2 
khas 
(dman).| pauvre......|  4he- khe- kha- khe- 
khuû ...| trou .......) Æhui chui lhom khoû 
| khoï....! delui......l Ahor bhoï Hhowi khu 
khos pu ..| demandé....! Hhopa bhokpa | khorma fhüpa 
khya.....| (syllabe).. . éka éha la éh'a 
khyi.....| chien.......| éhi éhi éh {fi ëhi 
khyu ....| troupeau .... ék | lu Eh lé ho 
khyed . ..| vous (poli). . éhs ëhet fi he 
:Khyod... .| vous (ord.)... élu éhat khor éhü 
khra . ...| faucon...... fera fra pari pere moy. Êg- 
| khrag....| sang....... tra tra fer [sr 
khri 
(phañ).! chaire élevée | ri ANT pari pari 
khrims.…. .| coutume... ..|  fr'im lrem terom pari 
| khrus....! ablution.....! fu ro tari CET 
khrus pr..| laver... .... groma | firoma | frripa tsrüpa 
khron pa..| fontaine. ...| frrompa ronpa | frinpa [ren pra 
-mkha'...| (ram) mkha'.[  -Fhä hi hi ha | bas desr. 
-mkhan ..| (bsad) mkhan.| -Fhen khan -hhen -Hhen | bas desc, 
mkhan po.| professeur. . .| Æhempo bhempo | khempo | po | khempo 
'kham pa .| s'évanoutr... bhamba | Ehamba | lhamba khampa | 
| ho...) (jai) khu ...! -khu “hu pri hu 
2kho....| (a) "kho: ho ho -jro ho 
“kho....{ (ya) 'kho....| -6ho kho -fro ho 
2khor.. | (na) 'khor.. | Hhor hor me khor 
khyags.. | froid. ...... lhak |  éhak nk'i néhak 
| “khyom..| (meha)'khyom| -khom kom | -gan Æhom 
ga (dum) .| varié(Si-kK'ang) kan- fan- kan- kan- 
ga (na gro)| où vas-lu?...| Fa ka ka ka 
ga (rus)…. .| varié (Lhassa). a fa fa hit 
| pau... reliquaire ...| Fa-u fa la-gro ka-u 
pan ..... |qui? quel? ..| Fa bar la kon bas dese, (1 
gañs. ...| glacier. .... lañ lai rie Fa kañ | bas desc. 
pu: ..| extension....| Au ko ko ku 







(1) Ton bas descendant. 
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K'ANG- | 


D OTIBÉTAN | TRADUCTION 

















Nos TAOFU | DÉ-GÉ TONS 
ŒUS pu ... | révérence... fus pra fopa küspa 
go l'phañ).| rang, degré. .|  gon- ont kom 
| go ba....| comprendre. .| komä lupa koæa | bas dese, 
go (sa)...| dignilé......)  Fosa kosa Fosa bas desc. 
gems pa. .| accoutumé. ..| AÆsmpa Fompa lompa 
gos......| vélement....| ko ko ki | 
| gya (gyu) .| intrigue... ..| f/ëha ka ta 
CA LEP (géniuif). . . | t/éhi ki le bas desk. 
=gyu.....| (gya)gvu....| F/éhu ko (] bas desc. 
gyu .....| se mouvoirvite) f/&hu ko lé 
grog po...| courbé. ....| f/éhopoe Fopo éhopo 
gyoh. . ... perte.......| d'/éhoû l'oû loù | bas desr. 
gyon pa ..| meltre......|{/éhänpa l'ünpa l'enpa 
gra.....| (syllabe). ...| frra g'a tra | bas dese. 
gra ba persienne . ..| firaba g'aba t:raba 
grva pa...| moine. .....l frapa grapa t:rapa 
1e ES rang, Série...|  (rel grül ral 
A PS couteau. ....l firi gri pri 
gro. ....| froment.....l pro gro tro 
grags po..| ami........l f'opo gropo {:ropo 
rlags ....| occasion... ..|  däk rlo 5 
| gliü .....lile, continent. lin rlon ln haut mont. 
glu.....| chanson..... lo rlo lo moy. êg. 
log... .. éclairage. ...1 BÉ rlon b 
da ba...| se réjouir... .| pümi rkaba para 
dgu .....| neuf(chiffre).|  gu rho gu 
dgum ka..| hiver... .... | gunba dunka grénka 
dge (dun).| sangha..... ge- gen- gen 
dgon pa..| lamasserie. ..|  günpa rkompa gEpa 
dgra. ....| ennemi.....| dira {sr dra | haut mont. 
bgo ba...| habiller. ....| goma rkupa por 
MIRO + » + 00 LOG saisis à fr Ma "gro 
imgo (thon 
pa)... le plus élevé. . pron- gon- no 
| mgo (don).| alleiudre....[  gon- gronu- no 
imgron...|! fête, banquet.| dron ndron dren 
ga ENNEON S quelque, peu. n gril le ngal 
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K'ANG- K'ANG- 







TIBÉTAIN | TRADUCTION | Le | muco | TAOFU | RANTZE DÉGÉ TONS 
‘ul ba...| mouvoir.....| guüluä | gélea | kurra | guma | ngôlra 
gyur...| (ba) 'qyur...|  -jur -jor -jur ur | -jur 
S“gyur.. | (dmyal) gyur.! =} -jôr nd:ro <liru ûôl 
grul{gro)| marchant... .|  mdsru- "drol | mdrôn. | druk | mdrrin- 
“pro... | (ga-na) ‘gro..| -dro ro aire dire dire 
gro... | (grul) 'gro...| -rdro | -mro lro dire dire 
gro.…....| (bde) 'gro....| re «ro dre lire tro 
HT... (ma) ‘gro... l:r0 ro dre lire Afro 
ro ba... marcher... ..| mdroma | ndirowa | mdropa dirowa | rdirora 
‘gro ‘am. .| aller. ...... | ndiroam | ndroam | ndroam | diroam nd: roam 
gro 0.... allant ...... mlro.o | "dsroo roro diroo | dirome 
rgad po...| vieux, âgé...| gepo jrepo rgüps | gp gepa 
rgyan. . ..| ornemenl... jen j'en jen j'en d'en 
-rgyan ...| (u}rgyan....| -jen -j'en jen -jen l'en 
rgyal ba. élrevictorieux.| j'ema j'elwa rjera | j'alra j'awa 
rgyab | (dos) ere Ré j a jap rj où jop j'ap 
rgyud....| Gil, tantra...| jo jé rgon ju jo 
iga. .....| gingembre...| ga ga "ga ga ga 
ERO- | porlée. ...... fo go so jo ge? 
sgra.....| Son, bruil, 
CT ARRETE dira dera s gra dira da | moy. ég. 
brgyad bot... je Je ri'e je je 
breyal (o) brgyal je je TU TE -j'al 
Fe LE 10 PL fé fé ñä ñq ña bas desc 
fai: de moi...... ñd-i ñd-i fai ñé ñt bas desc 
Üag parole, mot. . fak fiak ñe ñak arr 
hag.....| (man) ñag...| at n'a ag ag 0 
jan pa...| mauvais. ....| À/enpa denpa | üampa | fempa | fempa 
pal ba... | être fatigué..| welra | nelra | xwrpa fahra | rñawa 
han.....| (mya) han...| in REN an tin Îe 
ño (jum)..| sourire . . ... ño- ño- ño- ño- ñon- 
dûüul,....| argent. ..... ñul ñt rræl ñul ñæl 
rûa....: trompelle . .. ña fa rña fa ña moy. ëg. 
rhog ma..| crinière. . - .. fowa | ñokma | rioïma |  loma ñoma 
lüa. ..... CIN :--.. “1 ‘fa a ria ña fa 
son po..| autrefois....| #oipo | fonpo siunba | fonpo | ñonpo 
&a....-.| (letire)...... fa élfa l'a l'a &fa | haut mont, 





| 
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TIBÉTAIN 


TRADUCTION | 


alouetle. ....|  fa- 
(thams) éad. .|  —e 
mn Su US fa 
...| cher, aimé...| flepa 
Rs sis | fu 
| (bi) béu . .. tu 
bèu (bzi)..| quatorze ....|  fu- 
| béu (gsum), treize... ....| fu 
la ma..| saule. ......| fañma 
Gba... (lettre). . . ... éha 
<hn.-... (dpe) éha... ha 
Cha (jin)..| étre uni a...|  éha- 
bad pa..| punition. ...| éhetpa 
han pa..| ciseaux. . ...| éhenpa 
<hi..... (em) ëh1....| hi 
ébibs....| cheval......| éhp 
hu; .-.. CT D AE élu 
ëhu ( ihor) libation d eau.|  éhu- 
éhen po..| grand...... | éhënpo 
*hen....| (yeb) éhen...| -hen 
éhos. ....! loi, dharma..| ‘ho 
-thos .| (a) éhos. . . .. ho 
méhin pa.| foie........ éhimha 
“'éhañ ...{ (rdorje) éhañ] han 
‘éham pa..| agréer... | éhämpa 
='éhal, ...| (kha) 'éhal...| the 
'Ehal. ...| (smra) éhal..|  -éhe 
ja....... Du A. 2.1 ÉR l'ut 
ja......| (gsol) jo. {4 
jo bo....| frère ainé.. À l'ome 
mjin pa. .| prairié...... Jimpa 
Juge de) gs | 
-jegs pa. .| (mi) jags (pa).|  -japa 
‘jam po.. . doux, mou...| jampo 
hig (rten).| le monde ext.| y 
rje re mallre, . ...,. j'a à" 
1 ORST +le- 


(rdo)rje(éhan) 


K'ANG- 
TING 1 


K'ANG. 
TING 3 


QUE 
Ehan- 
Che! pa 
éhenpa 
hi 
éhi 
cho 
éhon- 
éhenpo 
han 
cho 
“ho 
Éhinpi 
Char 
han pa 
“hal 
“hal 
ha 
{A 
how 
jemba 
=ja 
= ji puit 


“ja mnpre 


4e 


de 
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TAOFW 


la- 


rt gr 
réipa 
LT 
hp 
bée- 
bé 
dar 
ha 
ha 
éhan- 
chopa 
Éhen-pra 
hi 
Eh pe 
cha 
éherr- 
éhambu 
“hen 
éhn 
hi 
éhemba 
hi 


CÉLLETITNIE 


“he 
“he 
él lat 
-ja 
Ehowo 
jura 
ja 
Japa 
dub 
riur- 
ré 


tsh 
Éhempa 
tahar 
tshamnpra 
#al 
ha 
éha 


Joro 


d:i LT | 


“sa ff 
“Lea ra 
fsampo 

: fig 

si 


le 


| éhempra 





haut mont. 
haut mont. 


haul mont. 


moy. Êg. 
“ha 
éhan- 
éhepa 


hi 

éhi 

ého 
éhon- 
Sempo 


Hem 


mov. dy. 


chu 
hi 
éhémpa 
lon 
“éhompa 
#hel 
“hel 
À Ca 
ha 
éhoro 


Jimpa 


bas dese. 


bas desc, 


diam 
Le 
je 
le 


bas desc. 





TIBÉTAIN 





lé... .. 


| cheval... ... 
1 du cheval... 


(ig) rlen.. ..|! 
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TRADUCTION 


discours... .. 


Lrésor . . | 


permellre . . | 


envelopper... 


lta bu... .| regarder . ... 
ltad mo...| vue, spectacle. 
slag. .... Ligre....... 
stod.....| (bka) stod 
ston kha. .| automne . ... 
| thañ.. ... plaine, steppe. 
thab. . ... poële, ...... 
thabs....| chance...... 
thams(éad)| loul, entier. . 
thar.....| délivrance. . .| 
thugs. .. .| cœur, poitrine | 
thur.....| descendant... .| 
-ther ....| (deb) ther. 
thog. . ... (Of...) 
thod pa...| crâne. ...... 
thra. ::.. (syllabe).. . . 
mthil fond... 


UT = # très roulé. 


(€ légère aspiration nasale. 





K'ANG- 
TING 1 


Î id'e 
j'a 
jipa 
nid 
fn 
fera 
TU 


fa 


laprt 


demo 
‘5 
fo 
tunkha 
thañ 
thab/p 
thap 
tham- 
thar 
thïk 
theær 





L'ANG- 
TING 2 


fonTr'a 


tmpra 
fu 
fai 
fn 


fapeæ 
FErna 
‘9 9 
0 
tunbha 
thañ 
thabp 
thops 
than 
thar 
thük 





if o 
éhon- 
réhema 
fa 
LITE 
uma 
CETEETT 
fa 
ti- 
DATI 
rier 
Flora 
AN 2 LE: | 
ra 


ra 
tin 


ta put 


riamo 
sf 
lo 


stonkha | 


than 
(hip 
thaps 
tham- 
thar 
th 
thur 
ho 
thop 
thopa 
tsra 
tAi 





lorra 


CLLLETY EEE 





tham- 


thar! 


427 


haut mont. 
haut mont. 
haut mont. | 
toi —= h' m' | 


| 
| 
ca — bas | 


haut éclat. 
h'dese. suri 


ta ht mt 
| pu— bas d° | 


mov. êg. 


TONS 
bas desc. 
bas desc. 
haut éclat. 





() u très long. 








128 ANDRÉ MIGOT 
. # K'ANG- K'ANG- _… 
TIBÉTAIN | TRADUCTION | Ro | mngo | TAOFU 
‘thag pa..| broyer...... nihakpa | nihakpa | rihakpa 
Ubags ...| (ko) ‘thags...|  “<#hs thks hu 
| -thas....| (sra) ‘thas...|  -the the | hu 
| “thon pa..| (mgo)'thonpa] -honba | -thamba | <thenpa 
thor. | (éhu) ‘thor...| 4hor | -thor | -thur 
FE | maintenant .. tä ñ fi 
dag pa clair, pur....| tafpa fakpa Läl:pra 
daû po premier.....l (faïpo | fañyo toñbu 
dad pa...| vouloir .. ... tépa (Et pa tœpa 
dar ba...l petit-lait. .,.| farma tarrra larrra 
duñ.....| trompe ..... fui fui tœæñ 
dud pa fumer tüpà tort pa tar pra 
dur ..... tombe...... tür tar lol 
dus ..... temps. ..... tu (1) (pa de 
OT ec de CE... +. tê-i tè-i te-re 
| de (dra)..| ainsi. ...... dlen- den- tin- 
| deb (ther).| document ...|  #ep- tep- ti- 
des pa...| brave, noble. té- té- le- 
do .....| trou... ..... toû ton |  tuñ 
dod.....| (o) dod.....|  -dé oil tu 
don ..... sens, signif. . ton ton tan 
dor ma. .. pantalon ……..| lerma Lerma dirai 
dron mo. .| chaud...... trañimo | froñmo | fruñmo | 
gdañ.....| porle-vèle- 
ment. .... d'añ da rai 
| gdugs. ...| porasol.....) du dlicks {ur 
gduñ ba. .| désirer .. ...| dora doña | rtoñra 
bdog po..| maitre. .....| däpo dâpo | rdäpu 
bdun .... sepl........ din d'en rdœn 
bde (gro).| bienheureux..|  den- den- den- 
bde (jags).| temps 
prospère.|  den- den- den- 
da”. : >| EC: m3 ml male 
mduñ....| lance....... mice moi médai 
mdo.....| partie basse 
d'une vallée.  mdo mylé melu 





| thagrpa 


{hs 
the 


-hæempa 


hor 
ta 
takpa 
lañpo 
fepa 
farara 
tan 
tu pa 


ur 


froïmo 


fan 

tuk 
lurira 
takpo 

dün 


den- 


det- 


fa 
fon 


do 





TONS 


nihapa 
{ho 
the 

-thempa 
ho 


fapa 
topo 
lea 
fatra 
tan 


lopra 
tor 
pin (1) 


lermi 


from 


bas desc. 
has desc, 


doñca 


den 
vdi 


TT 


nilo 





LTIBÉTAIN 
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pierre. . 


h)..| Vajrapäni.. . .| 


; orpe sus. . 


..| coupant. 


TRADUCTION 


lravéerser. . .. 


Ë = 4 + 4 


al (gs) ‘dun. ... 
(dgr) ‘dun... 
_ (0) ‘dogs... . 
.| aimer, vouloir 
.| (mgo) ‘don. . . 
| (sku) ‘dra.... 

(de) ‘dra .... 


| similaire. . .. 


Vajrapäni.. . | 
lécher, laper. 
-| tronc, corps. 
| celui qui esl 
assis . 


(ga) na (gro). 


.| être mal 


OS DE PS 2e | 


CR 


ade. . 


intérieur. . ..| 
hor)| domestique . . 


ee mm 


place, end oil | 





K'ANG- 
TING 1 


daba 


do- 





ln 


mlopa 
4 Qu 
ra 
fra 


“dre 





KANTZÉ 


daba 


dun 


dira 


{Fil 


{tra 
Lo 


lumpo 





DÉ-GÉ TONS 


| ——_—_—_————…—…—_ ’ _  _— = 
| ————_——_  ———  — —  "Û " 


bas 
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TIRÉTAIN | 


R'ANG- 
TING 1 


TRADUCTION 





K'ANG- 
TING 2 


ANDRÉ MIGOT 


TAGFU 


KANTZÉ 


DÉ-GÉ 


TONS 








| 


sna -....|ne85.......4) ‘na na “na prit Hi 
sne,.... extrémité . . ‘ne ‘NE “ue ne ne 
snod.....| vase........|  ‘nô not |  snun no no 
snom pa..| senlir ...... nômpa | “nôompa | snompa | nompa | nompa 
pa... | (Khaü) paï...| -pü-i | -pâ pari | pe pe 
pags pa peau. ...... päkpa | pälspa | gewa | pakpa papa haut mont. 
pad ma 10t0S:..... pema pema | poema | pema peine 
pu . . (gser) pu, (cha 
pu): + : ««. pri pu -pæ pu pt 
dpal..... splendeur... pe pal rpal pal pel haut mont. 
dpuñ....| armée, troupe. pu poñ rpruiri pu peœñ haut mont. 
dpe (ëha)..| livre ....... pe- pe- rpe- pe- pe- 
-dpe. ....[ (ma) dpe ER =pe be Te pré pe 
dpon po ..| chef, officiel..| pompe | pômpo | cempo | -poñpo |  pêpo 
dpyid....| printemps ... li Er soft Fe on haut mont. 
spu .....| cheveux... bus pæ rbæ pu pu haut éel. 
spyod pa..| faire, agir...[  lopa lotpa | spodpa | l'ôpa éôpa | haut mont. 
sprin ...| nuage... .... d:ren {ren straim frën trim | 
dre = 
spre'u....| du singe ....| dreu | 1ereæ | spreu | treu | fremœu À haut nu 
“== bas 
pha (lam).| diamant . .. J pha- ph- pha- pha- ph 
pha‘ï....| du père... ..l phäi | phei phe pha-i phi 
phag....| porc. ......) phak phak phä phak |  phä 
phan.....| bannière. ...| phen phen phün phun phen 
phan pa - . être utile... phempa | phempà phemba phampa phempa 
phar..... intérêt (de | 
monnaie) . phar pher phar pheær pharl 

phug pa..| caverne .....| phüipa | Œupa | pherpa | phukpa | phukpa 
phud ....| premier (de | 

plus. choses). phut Du | phæl phu pheæ 
phur.....) cheville. ....) phar Der | pher | phur | pharl 
phul.....loffre...... | phul | Dphul | phœl phul phæl 
phogs...,.| gages.......| ph phoks phu pho pho 
-pheb. ...| (ga le) pheb..[  -mhe he he -phe he 
pheb pa ..| aller.......! phepa | phepa | phœpa | phep phepa 
phebs (soû)| 11 est allé....|  phe- phep phæ- phep- phe- 
phve.s | net... éh/la élta l'a ék'a t'a haut él. 


TIRÉTAIN 


phyag.... 


phyi (rol 
pa... 
phyug pa . 
phye..... 
phyogs….. 
phra..... 
phru (pu). 
- phañ.... 
= phañ.. 
‘phur ba. . 
‘phen pur. 
phyañ ba. 
‘phyi ba. 
“phrod pa. 


braïñ (50). . 





..l ral. souris... 
.| dix millions. 


| respiration … . 
pauvre. . .... 
.| solilaire . . 





REGHERCHES SUR LES DIALECTES TIBÉTAINS DU SI-K'ANG 


TRADUCTION 


MAIN, « 


n0n- 


niche... 


farine de blé . 
direction . . .. 
(syllabe) . . 
enfant. ..... 


(khri) phaû … 


(go) ‘phañ . … 


voler... ,.... | 
jeter, lanver … 
pendu . ..... 
marmolle . .. 
(ransmis . ,.. 


vache... .... 
moisissure. . - 


lancer 


.| sarrasin ..... 


(Ur trés coulé. 


bouddhiste. 





| K'ANG- 


FING 1 


éhal 


élh- 
étre 
éhe 
éhok 
sra 
fsru- 
-phar 
=phar 
phærma 
phenpa 
“éhañra 


“éhrrra 





| K'ANG- 


TING 2 





“hab 


Ehi- 
élue 
êhe 
éhok 
far 
fsru- 
=phari 
ha 
phærwra 
phenpa 
“chañaa 


éhara 


Ml: rap 


men pa 





TAUFU 


péo 
Papa 
par 
F$o 
{#ro 
fsru- 
=phar 
-phai 
pherpa 
bempa 


phyoñpa | 


phipa 


Éferumepra 


Li 


pa 





| KANTZÉ 


éhalk 


éhi- 


| ch ui-pra 


che 
tshok 
fsra 
deru- 
plan 
-phai 
phurpa 
phinpa 
Ehorra 
éhærwa 
Ehrœæpra 
pä 





{roû 
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TONS 


_ grishu — wel 
INOY. ÉG. 


moy. Êg. 


“bag... .…. (sku) ‘bag... .[ a -bam 
‘bag.....| masque. .... nba na 
“bar... ..| (kha) 'bar....| “ar br 
“bugs... .| (ko) "bugs... .| un hi 
“bum....} (bka)'bum...| -bum bem 
“'bum ....{ (sku) 'bum...| “um -ham 
‘braû | logement....| brañ ndsron 
'EN E PRP PET dire mltre 
‘bri (mjo).| hybride de yak) 
etdevache.|  diri- mlir- 
‘broû . ...| yak sauvage..| déroi mdroû 
rba......| agiler. 4. à rbä 
lba......| goitre. .... ‘ba rba 
sbal ba. ..| grenouille. ..| bäloä | sponpa | 
sbyar ba. .| atlacher.....| jarœa sp'erba 
sbraû bu..| voler, ...,.. dirañbu sproñbu 
ma (gro) .| ne marche pas!  man- | man- 
ma (dpe)..| original (d'un 
| | livre). m- 
L'man (bag). avis, direclion. man 
mar..... | beurre... mar 
mi (jags 
pa)... .| héroïsme. ... man- 
mi'u. .-.. QI à 2.2 2 à ie gru 
mig.....| œil..... + mi 
med .....| (négation). .. met 
mya (ban). misère. .... m'3- 
dma . ...| bas.. rie 
dmag....} armée...... Fnta 
«lman....! bas, pelit.... rman 
dman....| (khas) dman.. = 
dmar po..| rouge.......| marpo rmarbu 
dmyal | 
Cgyur).| devenirdamné| n'en rm'en- 
dmyal ba .| enfer.......| nelra | rm'eba 
rmig pa .. sabot, corne. mikpa rh pa | 
sman ....| médicament..| men smaN 
smyon pa.| foie........ | | amomba | 
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TIBÉTAIN 





ANDRÉ MIGOT 


















R'ANG- 


EN TAOFU 
TING 1 


TRADUCTION 











KANTZÉ | 


bag 
pai 
-P di 
uk 
um 
un 
éhrañ 
dre 


deri- 
deroi 
bä 
bä 
pla 
Crime 
tsrañbu 





bu 
burn 
bin 
nran 


dre 


ndri- 
droit 


nan 
n'aura 


mik pra 


ienpa 


TIBÉTAIN | TRADUCTION 
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BEFEO, ALTIL-S, 


K'ANG- 


TING 1 


smra (‘éhal)| confusion 
menlale.|  man- 
smra ba ..| parler. .....| marwa 
ca . | (lettre)......|  tsd 
cam.....l combien?....| tsim 
cug - -.. comment?...l  teüf 
gcañ po...| propre, pur..| tsüñpa 
MéA,-....| VeID6.......| di 
rewa.....| herbe, plante.)  isd 
rce. . sommet. .... tse 
| sca......l donner. ....| (sa 
| scol ba donner. ....| tsœlwa 
bree ba.. | aimer. .....] tsema 
cha. ....| (lettre)... ... tsha 
cha (kha) .| saline......} tsha- 
cha (pu). .| saline . . .... tsha- 
chad . ...| mesure ... tshet 
chab . ...| représentant tshep 
chig.....| mot...... tal 
chil.....| gras. ...... tshil 
PET eee Se NP RE | tshür 
chul.....| façon, 
manière.| tshül 
chogs. . . .| assemblée . . 15h54 
chod.....| mesure, 
proporlion..| {sh 
chos. teint... tsho 
mcha 
(khyom}.| vertige... ... tsham- 
mcho . . , FERRER | tsho 
“chir ba. ..| presser . . .. .| tshirma 
“'chog… . | (kha) ‘chog.. | -tshok 
jn (ti). muscode ..:.| d2à 
ju ta.....| chaussure. ...| j/d:üñ 
mje.....| lèpre. ...... mlse 
mjo .... hybride de vak 
el de vache.| dzo 
-mjo.....| (bri) mjo....| -mdzo 





K'ANG- 
TING 2 


TAOFU 


alstra 
risipa 
tsha 
tsha- 
tsha- 
tshœ 
tshap 
tshi 
tshtl 
tshœr 


tshæl 
tsho 
tshus 
tsho 


mtsham- 


mis hu 


tsherpa 
tshok 





KANTZÉ 


tshap 
tshik 
tshul 
tshur 


tshul 
tehok 


tek 
the 


tsha- 

tsho 
éherra 
1shof 


éula 
da 


dt0 
Lio 





DÉ-GÉ 


son po 


tsha 
tsha- 
isha- 
tshe 
tsha 
tshi 
tshtl 


tsheær 


tshoæl 
tshû 
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TONS 


| haut Gel. 


haut éd. | 


haut mont. 


muy. Ég. 


434 
TIRÉTAIN | TRADUCTION 
“Jin. .... (rdo rje) ‘Jin. 
“Jin. .... (ëbia) ‘yin. ... 


jun pa... saisir, prendre 
“'jum . ... 


rja ma ... 


(no) jum.... 
pol de terre. 
brjun . ... 
2. 


INENSONPE » + 
(leltre).. .... 


wa (ce}...| renard...... 
a... ....| (letire)... L 
wa mo...| chapeau...., 
À T° ARE journée . .... 
nl, lance, bouche. . 
ii ba. ...| se fixer... 
tin... champ...... 
äu ha....| demander. .…. 
2ogs ka...| malin ..... 
ol. 2. inférieur... . 
pan pa...| aulre....... 


arc LR DE RE RER, 


HE Le 
die (rten).| le monde exlé 
rieur (voir : 
jg rlen)... 
Cv. PRE LE LE |, ER 


hii (bèu)..| quarante. . .. 


hi... ...| (béu}-bii . ...| 
AB esse | (ere)... 
za bo ....| manger . - --. 
IWbu seul Olbeouss es 
AD... bouillie. . ... 
#in pa....| terminer. ... 
aër ba....| dire. ...... 
1. ARE (par£. de za ba) 
la ba....l lune. ...... 

grig.....| léopard... 
grug.....| sommel..... 
bzañ po... bon........ 
a. --+.:| (lettre)... 
‘a (ti)... | (nom d'un pays) 


















K'ANG- 
TING 1 


fs 


sin 


el om par 


lun 
dam 
FAITITI 
ma da 
mañf 
Fu 
> ao 
ak 


del 





M'ANG- 
TING 2 


4l: ET 


Alien 


“samba | 


din 
MTITA 
drœn 


Cr] 


Dr LUE 
at 
el 
Lima 
“un 
2hwrva 
Ehôka 
2hét 
ihenpa 


he 


ANDRÉ MIGOT 


TAUFL 


sein 
sem 
ÉPTATTRU 
Loin 
rame 
“dun 


ra 


Ji 
are 
:5ñ 
iel 
Lirra 
Qi 
UT TE 
cogela 
ul 
ren 


Fr 


riur- 


dira 
sä 


CL CIL à 





KANTZÉ 


lin 
«lin 
cmd 
lun 
RAA 
tsun 
ra 
“t- 
al 
sano 
sal 
$al 
ina 
fin 
CTTLLET 
soft 
sl 
*EM pa 
*u 


EU 
TA 


#ai 
SEEN 


simpa 


darra 





DÉ-GÉ 


lin 
lsin 


nlz impr 


d:ana 
dom 
[LA HET 
ra) à 
ar 
ararno 
#73 
ral 
érrra 
sren 
arura 
érogaka 
éræl 
SEM pa 





TUNS 


haul mont. 


haut monl. 


bas dese, 
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riséran | rranueron | “46 | À ai TAOFU | KANTZÉ | DÉ-GÉ TONS | 
| TING 1 TING 2 | 
‘ab pa. ...| abover. ...., ‘apa | ‘“roppa | ‘op-pa œppa | appa 
ar po. . | être en colère.|  ‘arpo ‘arpo | ‘r'arpu arpo rarpo 
ug pa....| hibou ...... œulpua “pra ‘r‘opa hp ru lp 
ee: ve | bruit, ... æ ur œrr ur ur eur 
“o (brgyal}.| fatigue . ....] ü- ‘r'ur- 0 o 
‘0 (dol)..| lamentation. | es 2- “r'u- ce ü- 
"o (ua), | Hait... 0 3 2- ‘r'o- ü ü- 
0e (Mo 5 en ü Pi 4 5 
ogg ba -| S0US,...,,. to la ul “rola ñ sl 
“od. .....| lumière. LT. œ | st “er ww æ 
‘abs... | (06... mb ph ‘rob CUTUT m3 
| ‘ol mo brosse. ..... malin ejlnio “ral ATTTE DOTI 
| ‘os pa. ... approprié. | mel ces pri rirot pra O7 IE op 
ya... ... .| (letire)..... ya ya ya QE a IDOY. Êg, 
ya (kho) .| borne ...... yan- yan- ijai- ya yan 
Vus pri... Does yakpo yapo Way yapo yokpo 
val .....| encore... ... ta man mari ai oi 
re au-dessus yur yarr yer yar yar 
| val ba disparaitre. .. yelrra yelra yelpa gala yalra 
| vas. RE dessus. .... - yE yet fi Ye DE 
vin pa...-| être... ..... yinpa yénpa yénpa CITE maps 
JOE | pièce de toile. | pk yük yœl yük ya 
yum. ....| mère. ......| yu/om um yim gun yüm 
yul. .....] habitation... yuilul yül yül yul yol 
| vodl pri... BU uen yopa mort pri yülpa yopra yoga 
vob (ében).| étrier. . . . . yüp- yüp- yüb- yop- yop- 
vol ba. ..! couverture. ..| sohma | gala | yülpa | yélra | yolra 
vos. .....{ grain grillé ..| ya yes Yan yæ yü 
Dora...) (lettre). - rrd ri ri ré rd moy. ég. 
ra ba .. enclos . ..... rranra rara reyra rara rarira 
2 USER (finale). .... Fran ‘a ntmo ra-0 er 
rag pa... .| souffrir...  rrakra rapa rappa | rakwa rap pa : haut 
mon. 
rad pra — byrad pa : 
égralignure . repa ret pa rüpra rapra ronga | pa: haut 
mont. 
rab, ..... L'RÉRES du 2 rrap rro | op AL D rap ra 
ral lu. ...{ cheveux longs] rrehra | rrélma | ralpa ralea | rakra 





436 ANDRÉ MIGOT 
















TIBÉTAIN | TRADUCTION TAOFU | KANTZÉ TONS 
TAB: étolle de coton. re re 
ee montagne... .| ri ni 
Se (finale) . .... rego re0 
rigs .. lignée ...... rrû rik 
TS... dessin. ,.... re ris 
MOSS (finale) ..... rœi r'u-0 
UM, SR ue 0 010 rŒM ru 
"US ..... (ga) rus . ... re r# 
re'u .| panneau... .. re-gre Feu moy. Êg. 
O0: | (finale)... re-fro ré 
red pa... .| être. ....... repa répra 
DUO nes « (finale)... .. ETE AT ro-0 
rog......| brun....... ru rûg 
rogs.....| aide, arni.. .. ri rôg 
rol mo. ..| eymbale . .. rolmo | rolmo 
-rol pa ...| (phyi) rol pa. -rolpa | -rolpa 
rlañs pa ..| baleau vapeur. loñba lañpa 
LE rs col de mo 
lagne . . . la la bas ou moy 
Êg. 
lag pa. main. läpa lakpa lag : moy 
| pa : haut 
lags pa. ..| être. ....... lepa laks pa 
lags mo .. F2 TT NN laru lakmo 
lags so ...| oui (poli)... lâso läso 
lad pa... .| faible. . . .... la lepa 
lan: ..... temps, lois... lin len 
lab pa....| parler. ..... lœæp-pa | lop-pa 
lam .....l chemin. route. lan lam 
1" ARC ati: ::.;::: lee le 
lug pa... .| tomber ..... lüpa lulkpra 
lu pa....| vallée... .... lœmba | luñpa luñ : moy. 
pa : haut 
lud pa ...| phlegme, 
mucus . lopa lüpa 
Ius. ..... | corps. ...... lus lu 
leu... | section . .... li-œu leu 
legs mo bon. .....+. lüimo légrmo 
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| TIBÉTAIN | TRADUCTION TAOFU | KANTZÉ | DÉ-G TONS 
len. ..... prendre, . . .. lin len len 
lo ma....| feuille... ... léma loma loma 
lo (gsar). .| nouvelle 
La année. lor- lo- lo- 
Éa......| viande, ,.... Sa éa gra | moy. ég. 
si ba. . mourir ..... éipa étra érema | moy. êg. 
His. ..... (bkra) sis... # -#i #i 
| Sug pa . ..| genévrier. . spa sukpa | érukpa 
subs. ....] couverture... fu sup #ril 
$&er (phvin).! abhidharma. . êer- $er- âre- 
el: :..| cristal... :., $n sel éel 
és pa SANOIT . éüpa éepra sripa 
608 - - - .- (bka') $og il -é0 -éro 
#08: . .. .. l'autre. .. ... Eu do 6 
bâal pa laver... sepa éevra érama 
géer ba interroger . . rérba | fera Fepa | 
sa . lerré. sa si sa haut mont. 
Be... (go) sa ..... -#1 “si -sa 
sad pa examiner. ... sapa sepa sepa 
sur. . . Quis ss. sœ su sœ 
seû ge ons ee set sañg señgre 
sen mo ongle. . ..... senmo | senmo semo 
ser pu jaune. . ..... ser po serpo sepo 
60......| (brañ) 50. ... -#0 -$0 -#9 
S01....-.| de la dent... sûve 50.1 si 
sol ba. ...| charbon. . . .. sova soura sotra 
sra (‘Lhas).| fort. ....... san- sa- sn- 
srag ba...| allumer, . . saga sara sata 
sran pa. ..| pois, haricot . spa | sempa | senpa 
sriü mo...| sœur....... somo señmo sino 
sla ba. ...| mince, facile . lama larra “latra 
-gsar . ...| (lo) gsar . . -sar -sar al 
email. ....|elair....... rsal sal sel 
sum (bèu) gsum -sœm sum Sum 
PT DE LC EE rsir ser sel 
gser(kha).| mine d'or... rsir- acr- se- 
mine d'or. . .. rein sar- se- 


gser (pu) .| 
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muraux | raoucrion | F6 RES TAUFU | KANTZÉ | DÉ-GÉ TONS 
TING 1 TING 2 
gsol (ja). .! thé (poli}l....| sal st rsol- sol. #0- haut mont. 
ja : bas dese. 
bail ba :..| fruid....... | sera selnra Fig. a se tira solira 
beu La ...| aller voir. ..,| aura CAT et Rp sara HOTEL 
bsod(nams)| bonheur... .. s0- sn s0- sü- [Tres 
bsrey pa..| brûler. .,...|  sépû sera rec pri spa sep 
bslub pa..! doctrine. ....|  lœpa l'opa slol pra loby l'epi-quis 
ha ......! baillement. .. ha ha ha ha fra 
hor. . .... mongol. .... hor hr hour her hor 
hral ba. déchiré .....| sara &alrra écœpa $elrra rare 
Tam chaussure... .| “am “Thu D LPPIT lhau IHETT + baut que 
| lam. 
Îliams. . ..| méditation. …. | “Ta “Than rlhans la Thin 
ä MA. . : -. ANT LE | au FPE) “tarte amar PTIT 
a (éhos)..! récilation des] 
lamas . . .. ä- f- ñ- # 1 
ag (chom ).! barbe... .... - at = uk- .s 
u (rgyan) . Udyana . .. u- d- ur- i- N- 
led. ..l ce, ent... | én- EN- tn- FT EN- 
em (éhi)..| médecin . ...|  en- gun. £- En- En- 
o (dogs). .| fesses... .... dr Jn- = o- on- 
om. .....l Auml...... ait ait of ail cri 
os (sko) ..| menton..... ü- di ü$-0 d- ü- 








I. SYLLABAIRE PHONÉTIQUE COMPARATIF 


Pour compléter le précédent tableau de nos documents personnels sur les dia- 
lectes du Sik'ang, nous allons maintenant donner, à titre comparatif, un certain 
nombre de documents émanant d'autres observateurs, et concernant des dialectes 
libétains autres que ceux du Sik'ang. 

1" Ceux que Wen-yu à recueillis auprès de trois informateurs originaires de 
Chog-ce, Rna-ba et Sa-stod. Ces villages sont situés aux confins du Sseu-tch'ouan et du 
Si-k'ang, mais n'apparennent pas géographiquement à celui-ci M), Ils sont localisés 





M Le Si-k'ang gd réos dit est la partie de la province libétaine de Khams située à l'Est 
du Yang-tsé kiang. Elle comprend les territoires de Batang, de Litang et du Nyarong, les trois 
principautés de Chala, de Dé-gé et de Lingtsuog ainsi que les cinq Élats Hor lHoë Kang-sar 
or Be-r1, Hor Chrango, Hor Ma-air, Hor Diri-wo), ait 
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dans la partie Nord-Ouest du Sseu-tch'ouan, entre les parallèles de Li-fan et de Sung- 
pan, à un degré environ à l'Ouest de ces deux villes chinoises. Les caractères lin- 
guistiques de cette région sont particulièrement intéressants pour nous, car elle 
constitue une zone de transition entre les localités de Kantzé et de Dé-gé, que 
nous avons étudiées dans le Si-k'ang, et les territoires pastoraux d'Amdo et du 
Kou-kou Nor. | 


9° Ceux que Rockhill à recueillis dans la province tibétaine d'Amdo. Elle est 
située au Nord-Nord-Est du Si-k'ang, entre le Kou-kou Nor et le pays Ngo-log. et 
est actuellement englobée dans les provinces chinoises du Tshing-hai et du Kan- 
sou. Elle est peuplée de nomades appartenant à diverses tribus amdo-wa et 
pai-na-ka. 


3° Ceux que l'on peut trouver dans les nombreux travaux sur les dialectes de 
Lha-sa, du La-dak et du La-hul. Nous utiliserons uniquement ceux qui peuvent nous 
permettre de constituer une série phonétique complète allant du La-dak à Amdo, 
en passant par Lha-sa, K'ang-ting, Taolu, Kkantzé, Décgé, Chog-ce, Bna-ba et 
Sa-stod. Nous ne citerons pas les autres afin de ne pas alourdir nos lableaux: 11 est 
d'ailleurs facile de s'y reporter, les dictionnaires de Jäshke, de Bell et de Gould- 
Hichardson qui donnent loutes ces prononciations, étant laciles à consulter, el très 














accessibles. 
| DIAL. T CANG- | | KANT- | , . | GHOG | SA- 
SYLLABE | | LHA-SA _ [TAOFE | , | DÉGÉ ANA) \MDü 
OUEST TING 2€ GE ST 
kyañ l'ai E as {Fan | lof loû | lon Jañ 
dkvil..| #i | ki ti lb} Mi | del | Ka | xl | x | Dehyil 
bka”... | de ba K re Fa ka ka pha la Luar 
al | 
bkra..|ta,gra |ta,fal jéra | ndra | fra | fra ka 
| rkan..| an |kan, Ken!  Fen do | KGon | ken | ak. | y. | RE. | RE. 
Ika...l Aa | dk käü ha la ka | a xls “la 
[sku...| ku lu kujo | «ko Eu | kr sbu lu su 
khvod .| Æk'od | ne | éhojot | Æhor | &hot ho (a Batang = y0) 


khron . |  fron Hire from | feriin fEron feren chon 
mkha.|  Kha lha kha ha lhñ Lhä kfra kdra mbha | Ehua 
“khan | Eham | Ham | Ækam | am | Eham | Ham | ñbham | nan 
ga....| ga la fa ka ka la ja ka k"a 
dgu...| gu | ge | gwo | rho | gui | gu rgu | gu | fgu 
rh ko go Ego pu Hro 





bgo...| ge | ge | g 


(9 Dans ce tableau. j'ai respecté les transcriptions phonétiques utilisées par les auteurs cités {Rockhill 
et Wen-vu }. 
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sgo ... 
düul .. 


lña . .. 
sion .. 
pÜg... 
béu ... 
léaû 
then .. 
méhin . 
‘cham . 
sr 
mjin .. 
NL rie:::: 
ljañ. .. 


rüih .. 


sñih... 
glam .. 
rla . .. 
Îla 
slag ... 
mthil.. 
dud ... 
gdui . . 
bdag . . 


x 


mia’ .. 
rdo . .. 
Idag.… . 


gnas. .. | 


| T0 . 
| SI . . . 


pu... 
dpal . . 








DIAL. | 
SYLLABE | 





HONTE 


ajitin 


FRÈRE 
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il 
fa 
ro 
l'Jéig 
læ 
l'on 









éhen 
éhem 
tsham | 
d'Ëha 
j 
réh 
ékoñ | 


firm 


den 

| éhrm 

n£hem 

f'éha 
Jim 
je 
jon 


fil 


rlam 
rfa 
fa 
ita 
th 


lœr 


Mia 
ron 
FROM 

ai 


rpal 





CE 


L 
= : 


à 
æ 
+ 
EL] 


sta 
lta 
1... 


la... 


In... 


L_ 1, FE 


Fu 














RNA-BA 


nm 


ko 


ia 
Pass 
ra 
r&° 
rÂa 


rrôon 


D HE 


El... 
hein 
méh…. 
néh… 
Eh... 
mm}... 
rh... 
Le ÊE 
x... 


a + 


SYPPFRERRERRE FRET 


STOD | 





nd 
ñga 
TE: ss. 
ct] fra 
20 


“ia 
son 


Le 


‘e. 


then | 


rh. 


néh.. | 


mj... 
rh. 
Us 


Chen 


ri... 
sh... 
LA 
Ria Sta 
‘Îta Rita 
Eless 
mu À. 
ya... | Ad. 
d... 
nd... 
rdo Rdo 
‘ld.. 
TH. 
sm... na 
pu Hu 
xp. | Hual 





SYLLABE 








DIAL. 
OUEST 


ci 
phug 


phañ 


P* 
‘u 
bag 
ba 
ba 
bal 
ma 
mie 


LHA-SA 


pu 
phu 


phañ 
pa 
ü 

bal: 
ba 
ba 


bal 
ma 
mix 
men 
fran 
sa 
[se 


[han 


K'ANG- 


tsho 
ts ho 
diu 
do 


dsin 


œa/iä 
Da, £a 


“Lham 





rfa 


rlham | 





tsho 


tshok | : 


chu 
d:o 
din 


lham 





Îse 





‘lh 
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muish.… 
nish… 
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Ftse 


‘la... 


LES 
You 
‘lh.. 
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Il. ANALYSE DES DOCUMENTS PRÉCÉDENTS 


Nous allons essayer maintenant d'analyser nos documents en étudiant, dans 
l'ordre classique des dictionnaires, la prononciation des diverses radicales, sou- 
scriles, prélixes et suscriles, de facon à metire en évidence les modifications que 
les divers aflixes apportent à la prononciation des radicales el des vovelles dont elles 
sont affectées. Nous mettrons Lout particulièrement l'accent : 


1° Sur les différences de prononciation entre les divers dialectes, à l'intérieur du 


Si-k'ang; 


9° Sur les différences de prononcialion entre les dialectes du Si-k'ang et les 
autres dialectes tibétains : 

—— d'une part, ceux de l'Ouest et de Lha-sa, de beaucoup les mieux connus et 
pouvant représenter (ceux de Lha-sa), la prononciation officielle du tibétain parlé 
actuel: 

— d'autre part, les dialectes très mal connus des nomades du Nord-Est (Amdo 
el Kou-kou Nor}), très intéressants pour l'histoire de la langue du fait de leurs 
caraclères archaïques. | 


1. Hadicales isolées (sans souscriles, préfixes ni suscrites) 
T (a). Occlusive vélaire sourde | & |. 


Lorsqu'elle est affectée de la voyelle inhérente a, elle se transforme souvent en 
l'uvulaire correspondante |g| en même temps que la voyelle [a] se transforme en 
une voyelle plus postérieure [a | ou | 21. ; 

Alféctée de la voyelle 0, elle se transforme parfois en la sonore correspondante 
g{a). 

Ex. : boba se prononcer selon les localités [ kora | ou [goma |, ee qui n'a jamais 

lieu à Lha-ca. 


PF H(a). La même aspirée, celte aspiration élant très variable selon les localités 
et les individus. 


En seconde syllabe d'un mot dissyllabique, £k se transforme souvent en la sonore 
sourde g lorsque la première syllabe se termine par une nasale. 


Ex. : ljañ-khu se dit | jañkhu | à K'ang-ling el Dépé, | jañgu | à Taofu et Kantzé: 
nañ-khor : | nañkhor | à K'ang-ling et Dé-gé, [nañgor] à Taofu, Kautzé. 


Le même phénomène se produit lorsque cette seconde syllabe commence par 
un qui a pour éflet de nasaliser la prennière syllabe. 


Ex. : ya-Kho se prononce | yañkho ] ou | yañgo] selon les localités. 
 gla). Occlusive vélaire sonore [ gra |. 


Lorsqu'elle est isolée, sans préfixe ni suscrite, elle se transforme souvent en la 
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sourde #, mais ce n'est pas constant. Dans de nombreux cas, elle garde sa valeur 
de sonure, landis qu'à Lha-sa, elle esl loujours sourde. 
Ex. : gañ se dit partout | kañ |; 
goms-pa se dit, soit [kompa | soit | gompa |; 
gis se dit partout [gi]. 


 #i(a). Nasale vélaire. Se prononce toujours [ ña |. 


5° Ha). Affriquée alvéolo-palalale sourde [44 |. 
Sa prononciation est souvent dillicile à noter, oscillant selon les informateurs, 
entre l'affriquée alréolo-palatale [éa | et l'occlusive prépalatale mouillée | f |. 
Ex. : éa se dit : à K'ang-ling [éa |, [éa] ou [fa]; 
à Batang et dans le Tsarong [#a| (Rockhill}; 
a Atuntzé | Fa | (Desgodins). 
En seconde syllabe d'un dissyllabe, surtout après une nasale, elle se transforme 
souvent en la spirante correspondante | #a |. 
Ex. : thams-£ad se dit [thamée] ou [thamre] à K'ang-ting; [thamfe] à Dé-gé, 
[thamse) à Taofu et à Kantze. 


# éh(a). L'aspirée correspondante. L'aspiration est toujours bien marquée, mais 
la mouillure qui était fréquente pour la non-aspirée ne se retrouve pour l'aspirée 
qu'a Balang et au Tsarong. 

Ex. : éha se dit [ék'a] dans cette région; [éha | partout ailleurs. 

La prononciation en spirante [4] est fréquente mais on observe parfois aussi 
celle de l'affriquée dentale sourde | tsha |. 

Ex. : éhu se dit partout [hu] (sauf modifications de La voyelle }; | 

éhos se dit [ho], [ého] ou [ékü] à K'ang-ting, Taofu, Dé-gé; [tsho] à Kantzé 
et parfois aussi à Dé-gé; | 

éhen se dit en général |éhen] ou [élin], mais [en] ou [$en] a Kantzé et a 
Dé-gé: 

éha se prononcerait [fa] à Aluntzé d'après Desgodins. 


E° j{a). Affriquée palatale sonore. Grandes variations individuelles el régionales. 

Ex. : ja a le plus souvent la prononciation [éa | romme à Lha-sa mais en seconde 
syllabe d'un dissyllabe, après une latérale, elle reprend parfois la prononcia- 
lion [ja |. 

Ex. : gsol-ja se dit presque partoul | solja | ou | soja |. 

Celte prononcialion se trouve également en initiale. 

Ex. : jo-bo se dit | jowo | à Kantzé, | éomo] à Taofu et Dé-gé, [jhowo | à K'ang-ting, 
avec un [j | très allongé et légèrement aspiré. 


Dans le Sud (Aluntzt), ja se prononcerait | Fa] (Desgodins). 


7 aa). Nasale palatale. Prononciation invariable | # |. 
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9" t{a) et tA(a). Occlusives dentales sourdes. Prononciations invariables | ta] et 


[ ha ]. 


 d{a). Occlusive dentale sonore. Dans le Tibet central, elle a toujours la pro- 
nonciation sourde [ta] lorsqu'elle est initiole, sans préfixe ni suscrite; il n'en est 
pas de même dans le Si-k'ang. 


Ex. : dus se dit souvent [tu] ou [tæ], mais [dæ] à Taofu, [du | en Amdo. 
4 n(a). Nasale dentale. Toujours [na |. 
# #° pla) et phla). Occlusives bilabiales sonores. 

Toujours prononcées [pa] et [pha] au début d'un monosyllabe. 

En particule, la prononciation [pa] est la plus fréquente, sauf quand la syllabe 
récédente se lermine par une nasale; on a alors généralement la prononcialion 
ba |, mais ce n'est pas constant. 

Ex. : dmar-po se prononce toujours | marpo |; 

bzañ-po : | zañpo] a Kanizé, [zombo] à K'ang-Uing et à Dépré. 

À Taofu, pa se prononce généralement | ba], parfois | æa]. En Amdo (Rockhill}, 

cest une aspiralion gullurale | |. 

Ex. : pañ-{&hen) : [ Ha |; 

phug : [ Mug]. 


*  b{a). Occlusive bilabiale sonore, toujours prononcée [pa] au début d'un mot, 
au Si-k'ang comme à Lha-sa. 

Par contre, dans les dialectes de l'Est et du Nord-Est, l'occlusive [pa] est sou- 
vent remplacée par la spirante correspondante [8], la spirante labio-dentale [v], 
ou même la semi-voyelle [æ |. | 

Ex. : buse dit généralement : [pu] on [pæ] dans le Si-k'ang; [bu] ou [vu | à 

Chog-ce; [Bu] à Rna-ba; [ou] à Sa-stod; [ww] en Amdo. Cr D à 

En particule, la prononciation est presque toujours [ma], exceplionnellement 
[pa] (à Taofu) ou [ ba]. [es] : 

Ex. : éipa : [&ipa] à Taofu, | &iwa | partout ailleurs : 

la-bu se dit par contre [tapu | dans tout le Si-K'ang. 


* m(a). Nasale bilabiale, Toujours prononcée [ma ]. 


8° e(a). Affriquée dentale sourde [ tsa], comme à Lha-sa. Ne devient jamais | sa | 
comme dans le Lahul (Rochrich). 


# ch(a). La même aspirée, Prononciation très uniforme [tsha ]. 


É* j(a). Affriquée dentale sonore [sa]. Alors qu'elle est toujours assourdie [tsa | 
dans le Tibet central (Bell), transformée en spirante sonore [za] dans le Lahul 
(Roehrich}, elle garde généralement dans le Si-k'ang, la prononciation [dza |. C'est 
celle de K'ang-ting, de Taofu, celle aussi de Chog-ce, Rna-ba et Sa-stod. Par contre. 
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on retrouve à Dé-gé, la prononciation de Lha-sa, tandis qu'à Kantzé, il y a assour- 
dissement de l'affriquée. 
Ex. : ja-ti se dit [diati] à K'ang-ting et Taolu, [éai] à Kanizé, [tsat | à Dé-gé; 
ju-ta se dit [deuta] à K'ang-Uing et Taofu, [éuta] à Kantzé, [tsuta] à Dé-gé. 


#° wa), Spirante bilabiale [w]. Dans le Si-k'ang, la prononciation de ce [æ | se 
rapproche souvent d'un [a] long précédé d'un |ü] très discret, en une seule émis- 
sion de voix [6%], comme Roehrich l'avait noté dans le Lahul. 


&° i(a). Spirante palatale sonore [:]. Dans le Tibet central, elle se prononce 
toujours comme la sourde correspondante [#]. À Si-k'ang, on a les deux lypes de 
prononciation : La sonore [£] comme dans l'Ouest, mais légèrement aspirée, la 
sourde [4] comme à Lha-sa, Wen-yu signale aussi ces deux prononciations dans la 
région qu'il a étudiée. 

À Dégé, on a une variante locale : introduction d'un [r | Lrès discret après le 
[#]:[&r]. 

Ex. : a se dit [Da] ou [fa] à K'ang-ting et Taou; [éa | à Kantzé, | éra ] à Dé-pé; 

Eu : [Du] où [æ] à K'ang-ting et Taolu, [su] à Kantzé, [éru] à Dé-gé. 

8 z{a). Spirante dentale sonore [za]. Alors qu'à Lha-sa, elle se transforme en la 
sourde [s] et qu'elle garde au Lahul sa prononciation sonore [2], on observe au 
Sik'aug, les deux prononciations avec une répartition géographique assez nelle, 

Ex. : za se dit [<a] à K'ang-ting et Taofu, [sa] à Kantzë et à Dé-gé. 

Wen-yu a également noté les deux types de prononciation. 

à" ‘a, Spirante laryngale sonore. Dans le Si-Kang, ce son, à peine perceptible, 
se caractérise par un abaissement du voile du palais qui reste relevé dans la pronon- 
ciation du ® (a). Il est souvent marqué par une légère aspiration, mais peut aussi se 
transformer en la roulée [r|, la semi-voyelle | æ ] ou l'association des deux : 

Ex. : ‘ur se dit [‘ur] à Kantué, [ur] à K'ang-ling, [rur | à Taofu et [œur ] à 

"s-pa : [6] ou [6] à Kantré, [mt ] à K'angting, [rœot] à Taofu. 

W 2° 4° y{a), r(a), Ua). Prononciation invariable [ya], [ra], [la], le [ra] plus ou 
moins roulé. 


 s{a). Spirante palatale sourde. Sa prononciation habituelle est [$a]. D'après 
Rockhill, elle prendrait un son mouillé [fa] à Batang et dans le Tsarong. À Dé-gé, 
j'ai fréquemment observé un [r] assez discret, ce [#r]| se transformant parfois en 
une spirante uvulaire très rauque et fortement aspirée | x |: 

Ex. : a-na-Sog se dit [ anaÿro] ou [anayo ] à Dé-gé. 

C'est probablement le même phonème que nous avons signalé en Amdo pour la 
prononcialion du p et du ph, celui que nous retrouverons éralement dans la pro- 
oonciation du khyod à Balang. 


° s(a). Spirante dentale sourde. Toujours prononcée [sa |. 


9° (a). Spirante laryngale dure. Toujours fortement aspirée [ha]. 
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2. Préfires 


Dans le Tibel central, les cinq préfixes : gla). d(a), b(a), m{a) et (a) ne se pro- 
noncent jamais, Par contre, les cinq consonnes : g{a), j(a), d{a), b{a) et j{a) qui, en 
radicale isolée sans préfixe ni suserite, se transforment en leur correspondante 
sourde, gardent sous l'action de ces préfixes, leur valeur de sonore. 


Ex. : À Lha-sa ga) se prononce [ka], mais dg(a) se prononce [ga]. 


Les choses sont moins simples dans le Si-k'ang. 


la) préfie. 


Il est souvent muet comme à Lha-sa, mais se prononce parfois comme l'uvulaire 
spirante sonore |] ou la roulée dentale [r]. 


Ex. : gtam se dit [tam] à K'ang-ing, Kantzé, Dégé; [ram | à Taofu ; 
gg : [fi] ou [é&i] à K'angting et Kanizé, [réig] ou [xi] à Taofu et Dé-gé. 
La transformation en [r] peut être rapprochée de celle que Dragunov signale 
dans l'Ouest : 
Ex. : goum = [jysum |; 
et de celle que Rockhill note en Amdo : 
Ex. : gœum — [| Rsum]; grue — [Fidiuk ]. 
Wen-yu note de son côté les diverses formes du prélixe g dans la région qu'il a 
étudiée : 
à Rna-ba : devant é, t,c, # el s: 
4] devant d, £ et z; 
|] devant ñ, n et y. 
A Saslod, même schéma sauf que [y] remplace [”] devant #, n et y, à Chog-ce 
par conlre, le préfixe n'es pas prononcé. 
L'action du préfixe g sur la radicale est variable, 


Ex. : gduñ se dit [don] à K'ang-ung et Dé-gé, [rton] à Taofu, [tuñ] à Dé-gé. 


d(a) préfire. 

Il est souvent muet comme à Lha-sa, mais 1] se manifeste parfois sous la forme 
d'une légère aspiration [*] ou de la roulée dentale [r |. 

Ex. : dbu se dit [u] à Diégé, [‘u] à K'ang-ting, [rbæ] à Taofu. 

Comme nous l'avons déjà vu pour le g{a) préfixe, et comme nous le retrouverons 
souvent, le [r] dental de Taofu se retrouve en général sous une forme uvulaire, 
plus postérieure, dans les dialectes nomades du Nord-Est. 

C'est ainsi que Wen-yu note la prononcialion du d(a) préfixe : 

A Chog-ce : muet. 

À Sa-stod : muet devant g,n, b et m. 
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[x] — Fetp; 
A Rnaba: [y] — Jetp; 
[y] — n,belm; 
r 


En Amdo, Rockhill note lui aussi la prononciation uvulaire [A]. 
Ex. : dha’ == [Aka |. 
L'action sur la radicale est encore irrégulière; lantôt elle redevient sonore, comme 
à Lha-sa. tantôt elle reste sourde comme lorsqu'elle est isolée. 
Ex.: dbenpa est [bepa] ou [œenpa] à K'anging, [rbœwa] à Taolu, | pæmpa] à 
Kantzé, [wenpa] à Dégé;s 
dga’- est [ga] à K'ang-ting, Kantzé, Dégé, [rka | à Taofu. 


ba) préfire. 

Comme le d(a) préfixe, il est muet à K'ang-ting, Kantzé et Dégé, transformé en 
[r], parlois aussi en [b] ou en [e] à Taofu. 
Ex. : bka’ est [ka] à K'ang-ting, Kantzé et Décgé, [rgû à Taofu; 

béu est [fu] à K'ang-ting, Kantzé et Dé-gé, [béæ | ou ['éæ] à Taofu. 

En Amdo (BRockhill), b(a) préfixe est souvent muel; parfois aussi, il prend une 
(orme uvulaire [A] ou [|]. 

Ex. : bgegs se prononce [ Agek], b:las : [Rda|. 

Wen-yu note que le b(a) prélixe est muet à Chog-ce. 

À Rna-ba, il est muet devant k,é, fete, 

il devieut [p| devant g; 
| 8] devant d; 
[D] ou [£] devant s et :: 
q | devant s et z. 

A Sa-stod, il devient [ W] ou [M] devant les occlusives et affriquées, [q] devant 
les spirantes. 

De plus, lorsqu'il est muet, il a pour ellet de labialiser la radicale qui le sui. 

Ex. : btañ se prononce [tai], bgad-pa : [gætpal. 

Action irrégulière sur la radicale, comme pour g{a) et d(a). 

Ex. : bdag est [ da ] à K'ang-ting, [rdä] à Taofu, [ak] à Kantzé; 

bgo est [go] à K'ang-üng, [rku] à Taofu, [ko] à Kantzé. 


m(a) préfixe. 

D'après Jäshke, il serait toujours prononcé dans le Si-k'ang; ce n'est pas aussi 
simple. 

Pour Wen-yu : 

À Dé-gé, il n'est prononcé que devant les radicales g, j, d et j; il prend alors la 
forme [n}, [m] ou [|]. 

A Sa-stod, il est toujours prononcé sous la forme [m ]|. 


44 ANDRÉ MIGOT 


À Rna-ba, il en serait de mème, sauf devant les vélaires où 1l est muet. 

D'après nos observalions, 11 est muet devant k, kh, ñ, éh, j et tk. Devant les 
autres radicales, il se prononce [m] ou [n]. Devant le g, il n'est prononcé qu'à 
Taofu, sous la forme [m |, à Dé-gé sous la lorme [n]. 


*) préfixe. 


Il se comporte d'une facon différente selon qu'il appartient à un mot isolé ou an 
second mol d'un dissyllabe. 

Dans le premier cas, il est muet, ou très discret, pouvant se présenter comme 
une simple aspiralion ou encore comme une nasale [à], [x] ou [m]. 

Ex. : phurba se dit toujours [phuræa]; ‘dod-pa : [de], [edæ], ["dæ] ou [mdæ], 
sans réparlilion géographique discernable. 

En seconde syllabe d'un mot dissyllabique, il a pour effet constant de nasaliser la 
radicale de la première syllabe. 

Ex. : ‘khyag-khyag se prononce toujours | ana | : 

ka-na-gro : | ka-nan-diro ]. 

Wen-yu a précisé les variations de ce son nasal : 

[ü] devant Fk(a) et ga); 

[ä | devant éh(a) ét j(a); 

[n] devant th(a), dia), ch(a) et j{a). 


J'avoue n'avoir jamais pu faire ces distinctions dans le Si-k'ang. 


Contrairement aux prélixes précédents, l'action de ‘{a) préfixe sur la radicale est 
constante, 1] lui conserve loujours sa valeur de sonore comme à Lha-sa. 


3. Suscrites 


Ce sont r, l'et s. Dans le Tibet central, elles sont loujours mueltes et possèdent 
sur la radicale, la même aclion que les préfixes : rendre aux radicales [g{a)], [j(a)], 
| d{a)}, [(a)] et [j(a)], leur valeur de sonores, ces radicales étant prononcées comme 
es sourdes correspondantes lorsqu'elles sont isolées, sans prélixes ni suseriles. 


r suscril. 


Nous retrouvons ici les caractères particuliers de la prononciation de Taofu, Le 
r suseril est muet dans lout le Si-kK'ang (comme à Lha-sa), sauf à Taofu où il devient 
un [r] on un [4] discrets, | 
Ex. : ria est as) à Taofu, [à] partout ailleurs: 
rkan : [ékü] à Taofa, [ken] partout ailleurs. 


Le mot rdo-rje, seule exception à Lha-sa où le r de rje se pror Re 
une au Si-k'ang où l'on dit partout (sauf à Taolu) : [de] FO mir 


Mèmes analogies que pour les préfixes entre la prononciation de Taofn 
des dialectes du Nord-Est : d PEPRONGBLON de RAR ON (CUIR 
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À Chog-ce (Wen-yu), le r suscrit devient : 

[s] légèrement aspiré devant k, t, c. 

Ex. : rta == [sta]. 

[4] devant gd, BEjn,n,f,m. 

À Rna-ba et à Sa-stod : 

[r] peu roulé devant g.d,b,j,j,ñetn; 

[#] légèrement aspiré devant t el c; 

[x] légèrement aspiré devant &, à et m. 

Ex. : rka—|[y'ha |. 

En Amdo (Rockhill}, le r suscrit est parfois muet, mais il est souvent prononcé 
comme un [Æ] où un [S]. 

Ex. : rten—[ Ten]; rgaû = [Ra]; rta — | Sta]. 

L'aclion du r suscrit sur la radicale est constante; celle-ci garde toujours sa 
valeur de sonore. 


Ex. : da se dit 5 mais rde — [do] ou [rdo] (Taofu}: 
ga se dit ka | mails rgad-po = | gepo | ou Frise] (Taofu ). 


l'suserit, 


Muet sauf à Taofu où il est prononcé [r|. 
Ex. : lya—[rga). 
Mèmes analogies entre Taofu et les dialectes de l'Est et Nord-Est : 
À Chog-ce (Wen-yu) le { suscril se prononce : 
[f] ou [“/] dans le mot la, 
[1] dans tous les autres cas. 
À Rna-ba, également [f] pour lha; 
[r] devant g, à,J, j, b; 
[s] devant # et 6: 
[+) devant k; 
© [®] devant p. 
À Sa-stod : 
[t] interdental rappelant le son 4 devant k,€,tet p; 
[h] interdental rappelant le son x devant g, j, d, b, n. 


L'action du ! suscrit sur la radicale est analogue à celle du r bien que moins 
régulière, la radicale devient parfois sourde : 
Ex. : ldag est [dä | à K'ang-ting, mais [ak] à Kantzé et |rta] à Taotu. 
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s suscril. 


Muet ou marqué par une légère aspiration. À Taofu, il devient :[s], [#]ou [2]. 


Ex. : sgo— [ago] à Taofu; [go] partout ailleurs; 
stag —|tak]| à Kantzé, [| à K'ang-ting, [äta] à Taofu. 


A Chog-ce (Wen-yu) : 

[#] devant &, t,p, à, ñ, n el m: 
[+] devant g, d, b. 

À Rna-ba : 

[r] devant g, à, d, n, b; 

[s] devant #, c; 

[x] devant Æ, 4, m; 

[D] devant p. 

À Sa-stod : 

[s] devant £,1,p,c,ù,f,n, m, 
[2] devant g, d, et b. 

En Amdo (Rockhill), il est muet ou transformé en [A]. 
Ex. : sgo— | Rgo]; sna — | fina |. 


h. Souscrites 


Ce sont : v{a), yla), r(a), la) et Aa). La seconde et la troisième modilient beau- 


coup la radicale, ce que l'on n'observe jamais à Lha-sa, 
t(a) souscrit: (wmasur). 
Sa seule aclion est d'allonger légèrement la voyelle. 
Ex, : tsva = | tshä |]. 
yla) souscrit; (ya.ta). 


Son action sur les radicales dépendant de celles-ci, il faut étudier séparément 
les diverses combinaisons. 
TL Eya et À khya. 
Aucune modilicalion de la radicale dans le Tibet central et occidental. 
Ex. : khya=[#a]:; Fhya = [ha |. 
Dans le Si-k'ang et le Tibet oriental, il n'en est pas de méme. 


Dans le groupe kyla), la radicale occlusive vélaire [F| est tantôt conservée. 
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tantôt transformée en affriquée alvéolo-palatale [é], ou en occlusive prépalatale 
[f]. Getie alternance a déja été observée dans le cas de la radicale isolée ëa). 

Ex. : Myañ est, selon les individus et les localités : [ K'añ], [kon], [éai], [éo], 
[fai] ou [où]. | 

Pour le groupe kky{a), la prononciation la plus générale est [ék]. 

Ex. : lys est partout [&ki] (exceptionnellement [fi] à Taofu); 

Ekhyod esl presque partout [ého], sauf à Taofu où l'on a [kh5] et à Batang 
[xô]: 
J gyla). 

Deux types de prononciation selon que la radicale est ou n'est pas couverte par 

un préfixe ou une souscrite, | 


Dans le dernier cas, on a l'affriquée alvéolo-palatale sourde [&] ou l'occlusive 
prépalatale sourde [#]; dans le premier, l'affriquée sonore correspondante [j]. 


Ex. : gya est |] ou [fa] dans tout le Sik'ang, sauf à Taofu où l'on a [ka] 
comme à Lha-s1: 
rgya est [ja] dans tout le SiK'ang, ainsi qu'a Lha-sa. 
2 py(a). 


Toujours traduil par l'affriquée alvéolo-palatale [#], avec ou sans mouillure, ou 
par l'occlusive prépalatale [f]. 


Ex. : dpya—|[éa] ou [fa] à K'ang-tng, Taofu, Kant; [a] à Dégé. 


Ÿ phy(a). 


Généralement traduit à K’ang-ting par l'affriquée alvéolo-palatale sourde aspirée 
(ER, plus rarement par l'occlusive prépalatale sourde [f]. Il en est de même à 
Kantzé bien qu'elle y soit parfois remplacée par l'affriquée dentale sourde [1h |. 


À Déré, l'affriquée est presque toujours remplacée par la spirante correspondante 
[&] comme l'avait déja constaté Wen-yu, exceplionnellement par l'occlusive pré- 
palatale sourde [#|. La spirante se retrouve également à Taofu, mais labialisée par 
l'adjonction d'un [p] très discret. 


Ex. : phya— [ha] ou [fa] à K'ang-ting, [fa] à Taofu et Dé-gé, [ha] à Kantzé: 
phyi={[éhi] a K'ang-Uing et Kantzé, [Hi] à Dégé, [p#o] a Taofu; 
phyogs —[éhok] à K'ang-ting, [tshoK] à Kantzé, [60] à Dé-gé, [50] à Taofn. 

2 by(a). 
Deux prononcialions bien localisées el une archaïqne, à Taofu. 
Ex. : bya= |éa] où [fa] à K'ang-ting et Kantzé, | a] à Dé-gé, [p'a] ou [péa | à 
Taofu. 


&° my(a). 
Soit [m'a] (Kantzé, Taofu), soit [ñ'a] (K'ang-ting, Dé-gé). 
19. 
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ra) souscrit (ra-ta). 


lei comme pour les ya-te, il faut distinguer les diverses radicales. 
Tout d'abord, Lrois groupes pour lesquels la prononciation est identique : 


T' kria), F° khr(a), T gr(a); 
5" trla}, 8 thr(a), S dr(a); 
4° pr(a), S phr(a), S br(a). 


Wen-yu donne pour Dé-gé les prononcialions [&] et [&k], ce qui correspond, en 
gros, à nos nolalions, plus analytiques cependant. Alors que lous ces groupes se pro- 
noncent [tra] à Lha-sa, la prononciation la plus répandue dans le Si-K'ang est [fra 
avec quelques variantes locales : [f#ra], [déra]: plus rarement [tra], [pra], [gra 
(Taolu ). 


#° mr(a) et Ÿ sr(a). 
À l'encontre de tous les groupes précédents, le ra-ta est muet ici, et la radicale 
se prononce seule. 
Ex. : smra- se dit {sma | à Taofu, [ma]. [man] ou [‘ma] partout ailleurs; 
srab — | trap | à Lha-sa, [srab ] au Lahul, [sap | dans le Si-K'ang; 
sras se dit partout [se], à Lha-sa comme dans le Si-K'ang. 


T3 hr(a). 

Groupe très aberrant, Île ra-ta donnant à l'aspirée [A] valeur de spirante. Wen-yu 
le décrit comme ra voiceless Fricalive-nill arhieulated chiefly in uvula and accom- 
panied whith a lingual action : [A]. 

Personnellement, nous l'avons nolée comme une spirante post-alvéolaire sourde 
[4] qui, à Dégé, est suivie d'un roulement peu marqué. 

Ex. : kral se prononce [éra] à Dé-pé, | âal] partout ailleurs. 

La prononciation de Dé-gé se retrouve au Lahul où Roebrich note : krul == [érul |. 


lu) souscrit (la-ta). 


I peut affecter les radicales k, g, b, z,r el s. 

Dans les groupes H(a), gl(a), bl(a), ri(a), la radicale a pour effet d'amuiser la 
radicale. Seule la souscrite est prononcée sous sa orme de latérale aspirante [{], 
aussi bien dans le Si-k'ang qu'à Lha-sa. Une seule exceplion, à Taofu, où la latérale 
est précédée de la roulée tel variante fréquente dans cette localité. 

Ex. : klu se prononce [rlæ] à Taofu, [lu] ou [læ] partout ailleurs. 


Le groupe zl(a) constitue une exceplion bien connue et se prononce [da] dans 
tout le Tibet, sauf à Taofu où il conserve souvent la prononciation | la]. 

Le groupe sl(a) présente des particularités intéressantes, Comme dans les groupes 
Ha), ete., le s est muet el la latérale [{] se prononce seule, dans lous les dialectes 
du Centre et de l'Ouest, Dans le Si-k'ang, on retrouve parfois cette prononciation, 
en particulier à Kantzé où elle est constante, mais à K'ang-ling, Taofu, Dégé, ce 
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phonème esl modifié par adjonction d'une légère aspiration nasale où d'un [r] 
discret. 

Ex. : sla—|la] à Kantzé, [la] à K'ang-ing et Dé-gé, [rla] à Taolu. 

Wen-yu traduit ce phonème par [*], spirante latérale dentale d'articulalion plus 
postérieure que dans le lha du dialecte de Lha-sa. 

Selon Yamamoto Uruwashi, cité par Wen-Yu, ce phonème [*] dériverait d'une 
forme plus ancienne [x/|, transition courante dans les langues de la famille tibéto- 
birmane. 


5. Suffires 


Ce sont g, à, d,n,6,m,'a,r, lets. Leur prononcialion est variable. Leur 
présence se manilésle généralement par un changement de valeur de la voyelle qui 
affecte la radicale. 


g suffire. 

Prononciation variable. À K'ang-ing et Kaniré, il est généralement prononcé 
comme un [4] où un [gl] très brefs, ou encore comme le slop glotlal ["]. À Dé-gé, 
il est généralement muet. À Taofu enfin, il prend une fois de plus une pronon- 
ciation aberrante [r], [l], [p] ou [#]. 

Lorsque le g sullixe est prononcé, il abrège la voyelle. Lorsqu'il n'est pas pro- 
noncé, comme à Dé-gé, il l'allonge et la transforme généralement en une voyelle 
plus fermée [a] en [a] ou [2]; [o] en [UT]; [uw] en [æ]. Le tableau suivant montre 
ces diverses variantes : 


[ur | ] [mäl] 
(rräl:] T [räk] 
[3] rar] [ty] 
[yük] pusl [y] 


[Er] (I [lg] 
[io] 11 [ik] 
[rôk] 12] [rég] 





Prononeé [à] où [m], surtout à Dé-gé et à Kantaë. 


Il transforme souvent les voyelles : [a] en [0], [ÿ] en [o], [o] en [u], [uw] en 


[æ]; [é] ou [o]; [e] en [e] ou [é}: 






Ehak. ....... [khañ/khoû ] [ lhom ] [ kham ] 
| sañ-fin . 2e) [sagrni ] [sogrni] [sogrni | | [ sogrni | 
OO | [lin ] [lon | [hi ] | [ hi | 
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[ti] | [tr] | fl 


[to] [ fun ] [ foi | 
[ssñ-] | [señ-] | [seù-] 





d suffire. 


À Dé-gé, Wen-yu le décrit comme une occlusive glottale (glottal stop}, maïs je 
l'ai trouvé généralement muet. À K'ang-ing et Kanizé, il est muet ou marqué par 
un [1] peu accentué, À Taofu, il peut avoir une prononciation érnte Le) ou 
LE]. 

Il transforme le [a] en [e] ou [2], souvent en [6] à Taofu; le [5] en [e], le 
[uw] en [æ] ou [ü]; le [o] en [æ] ou en [uw] à Taolu : 





n suffire. 


Prononciation irrégulière [n], [m] où muet. 
. Aclion sur la voyelle assez constante : [a] en [e] ou [2], parfois [6] à Taofu: 
garde parfois sa valeur de [a] à Kantzé ou Taofu; e] en [t], [e] ou [e]; [u] en 
É |, parfois [6] à Taofu; [o] en [6], parfois [ü] ou [e]. À Dégé, il se transforme 


souvent en la nasale | ë]. 


[ en | | [ sk5] | [ kôn 
(ain) | éken] | [éteu] 
[-#] [-ñi] [-ñi] 

[ Fun | | kün ] | [ fu |] 


[phen | | [ barm | [ phin | 
[ra] [éhom ] 


[gôm ] 





Desgodins donne comme constant ce son [#] dans le cas de a suivi de n; nous 
ne l'avons jamais entendu dans ce cas el il s'agit probablement de la prononciation 
d'Atuntze, Les quelques exemples donnés par Rockhill semblent montrer qu'en 
Amdo, le n sullixe ne modifie pas le son de la voyelle. | 
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b suffire. 


Prononcé le plus souvent comme un [p] très bref, souvent muet. À Dé-gé, je l'ai 
également trouvé sous ces deux formes et ai rarement entendu l'occlusion glotiale 
signalée dans cette localité par Wen-yu. 


L'action sur la voyelle est moins nette que pour les suflixes déja étudiés, mais 
le [a] est souvent transformé en [a] ou [2], le [o] en [u]. 











escece.l [we] | [lp] _ [Ep] 
| IRON [4] [x] [Hé] [u] 
| subs. ...... [ sœæps | [ui ] [sup] [érü] 


; [ph&] Cher ] [pis] 
pres ir] [yub] [yép] 





m suffire. 

Wen-yu distingue trois variélés de prononciation de l'm sufixe, dans le dialecte 

de Dé-gé, correspondant à la nature de la voyelle précédente : 

après les voyelles postérieures fermées : [à] prononcé avec les lèvres arrondies. 
Ex. [u 

après les voyelles postérieures ouvertes : [ñ] normal. Ex. : [añ]; 

après les voyelles antérieures fermées : [n]. Ex. : [in]; 

Nous n'avons pu distinguer ces variantes et l'avons toujours entendu comme un [m|, 


Son action sur les voyelles est très analogue à celle du & sullixe : 


[ éham | ['tsham | [tsham] [néhom] 


Dam] | (dim) | [uen] | [van] | 
[rem ] [fsrôim ] [erim] | [trim] 
| tum/tæm | [ricæ | [ tm | [ tom ] 
[yi/om ] y ] [im ] [y ] 
[ kôm/kom | [ sküim ] [ kom | [ kom ] 





[ dütm/dm | Este] [ tôm ] [ dam ] 


‘a suffire. 
Il n'a pas de son propre et sa présence n'a pour résullat que d'allonger la voyelle 
précédente. 


Son action sur cette voyelle est analogue à celle du & sullixe, mais beaucoup 
moins constante : 
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r suffire. 


Il est presque toujours prononcé, souvent même dans le Si-K'ang avec un son 
fortement roulé. Pourtant à Dé-gé, il est souvent muet ou se transforme parfois en 
la latérale [{|, phonème que l'on retrouve exceptionnellement à K'ang-ling et à 
Taofu. 


Son action sur la voyelle est peu marquée, mais on observe encore ici la trans- 
formation de l'[a] en [a], de l'[i] en [e], de l{u] en [æ], [6] ou [a], de l'[e] 
en [2], de l[o] en [2] : 


Céhär] | [éhär]l] 
[tar] [a] 
[rir] [fe] 
[thur | [thær/l] 


[tr] [er] 
[er] [s] 


[gr] [Khor ] 





| suffire. 


Jamais prononcé dans le Tibet central, il l'est presque toujours dans le Tibet 
oriental. À Taofu, il prend parfois les prononciations aberrantes : [r], [#] ou [m]. 


L'action sur la voyelle est très analogue à celle dés autres suffixes : [a] en [a 
[e], [e], parfois mime ÿ [é] ou [u}; [il en [i] ou [e]: [uw] en [ü]}, (ar fe) 


[e} en [e]; [0e] en [6] ou [æ] : 





Hôk..1..:.…. [Hkël] [khôl] [hhol] | [kkäl] 
rgyal....... [J'e/et] [re] [J'al] [ja] 
7 PTT [nel] [nr] [ñäl] [ña] 
shal....... [bäel] [spôn ] | pél] [bal] 
el... [tshil | [tshl] [éshuil ] [tshil] 
gui... [goi] Cr] | [ga] [gt] 
diulss..| [en [rbem [pül] [ü] 

| él... [41] [0] [él] | [#1] 
aol ie [tsæl] [stsæ | [toi] [150] 
lin: [al] [ail] [él] [éræl] 


s suffire. 


I n'est jamais prononcé dans le Tibet central, mais s'il en est souvent de même 

à Kantzé et à Dé-gé (où Wen-yu l'a également signalé), celte règle n'est pas géné- 

rale; à SOL en parliculier, il est souvent prononcé el il offre, [à Taofu, diverses 
Î 


variantes : [r], [t], [p] ou [x]. 
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L'action sur la voyelle est analogue aux précédentes. 
En suflixe secondaire, il est praliquement toujours muet. 


[khé} mn 
[méfes ] [r non ] 

[hü/ôs] [ko] 

l'&] [rboù | 


[te] [ur] 

[4] [#6] 
[ah 
[ræor] 


[ai] 





IV. TABLEAU DES PHONÈMES 
DES DIALECTES DU SI-K'ANG 


Ce tableau a pour but de montrer à quelles syllabes de la langue écrite corres- 
pondent les divers phonèmes de la langue parlée. IL synthétise en quelque sorte le 
syllabaire donné précédemment qui était, au contraire, une analyse des diverses 
prononcialions de ces syllabes écrites, compte tenu des inleraclions de leurs divers 
éléments : radicales, prélixes, suscriles, souscriles et suflixes, [| peut en outre avoir 
une utilité pratique pour la compréhension de la langue parlée dans le Si-k'ang, 
et l'élude de ses rapports avec la langue écrite. 

[I ne peut évidemment s'agir d'un tableau exhaustif de tous les phonèmes exis- 
tant dans les dialectes du Si-k'ang, mais seulement de ceux qui existent dans nos 
tableaux. 

Nous avons suivi pour l'établissement de ce tableau l'ordre de l'alphabet phoné- 
lique internalional. 


I. GONSONNES 
1. Série occlusive. 


Proxème [p]. Peur nepnésenten : 


p radicale nue : pad = [pe] Kg. 1. 
radicale proliégée () : dpal=|{pe| Kg. 1. 
avec r souscrit : spre'u — | #pre-u | Tao, 
en parlicule : mihan-po == [ khempo] Kg. 
b radicale nue : ba == | pa] partout. 
radicale protégée : dbu— [pu] Ke. bag=—]|[pak] Ke. 





M Nous appelons, selon l'usage : radicale protégée, celle qui est affectée d'une lettre suserite 
(r, lou s) ou d'une lettre préfixe (g, d, b, m, "}; radicale nue, celle qui n'est affectée d'aucune 
suscrite ou préfixe. 
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b avec r souscrit : brañ = | prañ | Tao. « 
avec s suscrit, prononcé ou non :  sbal—{[spon] Tao. sbu — [pu] Kg. 
suffixe : éhibs —[ hip] Kg. 
particule : bgo-ba [rkupa | Tao. 

g sullixe : thugs = | thup | Ke. 


Puonèwe [p']. Fonue pausrausée pe [p]. 
spyod —|sp'od | Tao. 
bya= [pa] Tao. 


p avec y souscril : 
b avec y souseril : 
Puoxème [ph]=—[p] asriné. 
ph radicale nue ou protégée. pheb=[phe] partout; ‘phan = [phan] Kg. 
Ke. 


Puoxeus [ph]. Fonme pararausée De [ph |. 


ph avec y souscrit : 


PF 


Puoxëme [6]. 
radicale protégée : 


avec r souscril : 
prélixe (rare) : 
avec s suscril (rare) : 


en particule, après nasale : 


ph avec ‘préfixe (rare) : 


t radicale nue ou protégée : ta = [tn]; gtam — a ria = |ia|: 
lta = [ta]; stag = [tk]. 

d radicale nue : da — | fà | partout. 

d' radicale protégée (rare) : gdañ — [riañ] Tao.; bdag — [talk] Ke.: 
mulu — [tä] Ke; ‘dra — [tra] Ke; 
son —| stoi | Tao. 

suffixe : Ehyod = |[éhnt] Ke: rgynd== [jet] Kg. 9. 

k avec r souscrit (rare) : brad-pa = [trepa] Ke., De. 

p avecr souscrit (rare) : sprin — | strim] Tao., [trim] De. 

b avec r souscrit (rare) : bra-bo = | trapo] Ke. 

s suflixe (rare): os-pa —|vaœtpa] Kg. 1, [rwotpa] Tao. 

"en seconde syllabe, reporté à la pre- | 

mière : bde-'jags —|det-jag] Ke. 
Puonëme [é]. Fonue pauirausée De [1]. 

k avec y sousceril : Fjañ mn |l'añ] Kg. 2; [foi] Tao., De. 

g avec y souscrit : gya= [ra] De.; gyi= [re] De. 

}j radicale nue : ja={[ra] Kg., Tao., De. 


Paonème [1]. 


phyañ— [ph'oû] Tao. 


dben-po —| bepo ] Kg. 1. ‘bag = [ "ba | Kg. 1. 
rba— | ba | Kg. 

La — [ra] Ke., De; sbal—[bäl] Kg. 
“brañ = [ rañ | K r. 

bêu = [bé] Tao. [Eu] ailleurs. 

spu = [rbæ] Tao. [bu] Kg. 

dañ-po = | toñbu | Tao. 

phen-pa = | bæmpa] Tao. 
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p avec y souscrit : spyod = [16] Kg. 1, [lot] Kg. 2. 
ph avec y souscril : phya= [ta] Kg. 
b avec y souscrit : bya = [ra] Kg. 
Paoxëème |d']. 
d radicale nue (rare) : dur = [dæl] Tao. 
radicale protégée : gdaû — | dû |; bdag = [dä |; do]; 
‘lun = | din |; tal Fred da |: 
soi — | dom |. 
avec r souscrit (rare) : ‘ra = louis Tao. 
préfixe (rare) : deun-ka = |dgunka] Tao. 
sufixe : éhad = |1sed] Ke. 
{ protégé (rare) : ltad-mo — [demo] Kg. 
g avec r souscril (rare) : mgron — | drôn] Ke; ‘gro [dro] Tao. 
b avec r souscrit (rare) : ‘bran—|[ndran] De, | 
: avec | souscrit : 2la-ba == | dama | partoul (sauf Tao). 
Puonëne [d]. Fonue paarausée n6 [d|. 
Ï avec r suserit : rdo-rje = | dode]. Presque partout. 
Paoxëme [1]. 
d avec r souscril : dron = {trœn] Kg., Tao., De. 
k avec r souscrit (rare) : skra —{stra] Tao. 
Paosèws [d]. 
k aveer souscrit (rare) : blkra'— [ndra] Tao, 
g avec r souscrit : mgron — |dron] Kg. 1. 
Paoxène [E]. 
k protégé ou non : ka, dkar, bka’, ka, skar — [A] partout: 
rkan — [ben]. 
avec r souscrit (rare) : skru = |skru ] Tao. 
g radicale nue : ga == | ka] partout. 
radicale protégée (rare) : dga' = [rke] Tao: bgo — [rku] Tao. 
a —|#ke] Tao. 
sullixe : lug = |{Huk] Ke; klog = |lok] Ke.: 
s sullxe : khos-pa — | hoËpa] Kg. 
Puoxène [K']. Fonue rasrausée pe [k]. 
k avec y souscrit : kyañ— |Fañ] Kg.: [Foñ] De. 
ER avec y souseril : “khyags = [nki] Tao. 
g avec y souscril : gya— [Ka] Tao. 
Pnoxèue [Æh]—[#] aspmé. 
KA radicale nue ou protégée : Elu = [ khu ]; “Rho == [ko]. 


avec y souscrit (rare) : | khyod = | khôr] Tao. 
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Paonème [Eh]. Fonwe pasatausée DE | Æh]. 


kh avec y souscrit (rare) : 


Puonsème [g]. 
g radicale nue (rare) : 


radicale protégée : 


avec y souscrit (rare) : 
avec r souscrit (rare) : 
suffixe : 
k radicale nue ou protégée (rare) : 


kh radicale nue ou protégée (rare) : 
avec y souscrit (rare) : 
radicale nue (rare) : 

? radicale protégée (rare) : 

en particule (rare) : 


“khyags == |khak] Kg. 1. 


go-phan—[gonphen] Kg.; [É] partout 
ti (go) Lo] 

dga — |ge|; bgo — go]; mgo—1|g};: 
ga—[rga]; rgad—|ge |; 

ga [ga]: sgo— [go]: 

rgqud = | "yon | Tao. 

ra= | gra] Tao. 

Pa kg | Ke. 


ko-ba = | gowa | Kg. +, Tao.: bka'=[rge] 
Tao. 


khu—{[gu] Tao. Ke; ‘Hho—[go] Tao. 
“khyons = | gam | Tao. 

pagspa— [gewa] Tao. 

pau [ga] De. 

ka'u—|kago] Tao.; mu —|[megu] Tao. 


Pnonëme [g']. Fonme pararausée ou [g |. 


? radicale prolégée (rare) : 
Pnonème [g |]. 
k radicale avec voyelle inhérente : 


Pnoxëme [| 
d préfixe : 
" préfixe : 


suscrile : 


suscrile : 
suflixe : 


Puonème | ts |. 


bn Of 


ce radicale nue ou protégée : 


ëh radicale nue (rare) : 
j radicale prolégée (rare) : 
j radicale protégée (rare) : 


Puoxèwe [154] [ts] asrimé. 


ch radicale nue ou protégée (partout) : 


éh radicale nue (rare) : 


däig={"gi| De. 
a: ba-ba = | qama] Kg. 1, De. 


du = [Eu] Kg. 

di [‘di]s ’arpo — [‘arpu]; ‘obpa — 
['oppa]. 

Tba = |"ba] Kg. 

stag = [te] Kg; sla-ba = |“lara] Kg. 

fug = | hu | Kg. 


ca — Fat on Se rea — | tsa |; 


sca — | tea 
éhad — [ised] Ke. 
Jags —|[tsag] Ke. 


‘in — |tsem] Tao. 


cha = |tsha |: mcho— | 15h], 
Ehas — | 1sho | Ke. 
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PuoxÈèue [dz |. 
j radicale (partout) : 


j radicale avec m prélixe (rare) : 


Puonëme [#]. 


k nu ou protégé, avec r souscril : 
kh nu ou protégé, avec r souseril : 
th nu ou protégé, avec r souscrit : 
d nu ou prolégé, avec r souseril : 
p nu ou protégé, avec r souscril : 
ph nu ou prolégé, avec r souscrit : 
b nu ou protégé, avec r souscrit : 


Paonèus [Os |. 
s avec r souscrit (rare) : 
Paoxèue | |. 


k avec r souscrit : 


kh avec r souscrit : 
g avec r souscril : 
h avec r souscrit : 


Puosëne | d° |. 


avec y souscril (rare) : 
avec r souscril : 
avec r souscrit : 
avec r souscril : 
ph avec r souscrit : 
b avec r souscrit : 


 &Le 


Puonèue [#]. 
€ radicale nue ou protégée : 
p avec y souscrit : 
ph avec y souseril : 
b avec y souseril : 


ja —| deati |; mjo— [dio];"jum = [ deu]. 
a Cor à Ke.; rdo rje— | dodei] 


krad pa — | terdpa] Tao-; skru[1#r8] De. 
khra — | ra] Kg., De. 

thra = | fra] partout. 

dron — | fsrôn |] De. ; ‘dra [tva |. 

sprin = [teen] Kg. 2, Ke. 

phra—| tra] Kg. 

bra bo == [tra | Kg. 2. 

sbrai = | f#rai |. 


sran pa = | fsépa | Tao. 


kra—{#ra] partout; 6kra—{[tf:ra] par- 
lout sauf Tao. 

khra = | tra | Kg, 2, Ke, 

gri==|firi] Kg., Ke.; 

bra bo —| tropo] Tao. 


‘ayur == [ndtro] Tao.; [ dire ] Ke. 

gra—|[drra] Ke; ‘gro [ndro] Kg. 1. 

‘dra = | dira ] partout. 

sprin — | diren] Kg. 1. 

phru == | d:ru] Ke. 

pere JEe , De. ; bra bo—[ draw | 
& 


éa — [ca ] Kg., De.; bèu — | bëx ] Tao. 
spyod = |éû] De. 

phya—|éa] Kg. 2. 

bya—|éa] Kg. 2, Ke.: shyar— [cp] Ke. 


Puosèue [é]. Forme paLatauisée De | é]. 


€ radicale avec g préfixe (rare) : 


b radicale avec y souscrit (rare) : 


gées—[ée] Ke.; [ei] De. 
bya—{[#a] Kg. 1. 
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Puonèue | pé |. 


b. radicale avec y souscrit (rare) : bye ba = | péera] Tao. 
ph radicale avec y souscrit (rare) : phyi=|péé] Tao. 
Paonème [éh | = [€] asriné. 
éh radicale nue ou protégée : ha = | Eha ]; mékin = [ éhin ] partout. 
ch radicale avec ‘ préfixe (rare) : ‘chir-ba = [éhirwa] Kg. a, [éhema] Ke. 
j radicale nue (fréquent) ou protégée | | 
(rare) : ja={éh]; ljañ —[éhoù] Tao. 
j radicale nue (rare) : ja ti—[éhati] Ke, 
Eh radicale avec y souserit : khyi={[éhi] partout; Hiyage —[hak] 
Kg. 2, De. | 
g radicale avec y souscrit : gya = [éh] Kg. 1, Ke. 
ph radicale avec y souscrit : phyag — [cha] Kg., Tao., Ke., De. 
b radicale avec y souscrit : dhyar — [éhar] Ke. 
ph radicale avec r souserit : “phrod pa — | éhrumpa] Tao. 
b radicale avec r souscrit : ‘brañ — | éhrañ | Ke, 
Puoxèue | éh']. Fonue pararausée De | éh |. 
ph radicale avec y souscrit : phya=— |éh'a] Ke, 
Puonème |}]. 
j radicale nue ou protéprée : Ja == | ja | Tao., Ke; mjin — [jim ] Kg., De. 
j radicale nue (rare) : ju ta—|juta] Kg. 1, [drufa] ailleurs, 
g radicale protégée avec y souscrit ‘gyur—{[jur] Kg., Ke., De. 
(raré) : 
b radicale protégée aver y souscrit sbyar—{[jar] Kg. 
(rare) : | 
g radicale avec r souscrit (rare) : gri==|jn] De. 
Paoxèue [j]. Fonue Pararausée pe [j]. 
j radicale avec r suscrit : rje—|je] Kg. 1. 
kh radicale avec y souscrit : ‘khyags = |j'ak] Ke. 
g radicale avec y souscrit : rgyal=[j'al] Ke., [J'e] Kg. 


Proxkwe [jh |—{}] asviné. 
j radicale nue (rare) : jo bo —| jhomo ] Kg. 2. 


3. Série nasale. 


Puoxèue [m|. 


m radicale nue ou protégée : ma == | ma ]; dima’ —[ mà }; dmyal=[ rme ]: 
: : smra = | man ] | - 
particule : rñog ma [ñokma |, 


préfixe : mgo = [ "go ] Tao. 


“+ © > 


= = & 


2: 


33 a 
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suflixe par transfert nasalisation 
deuxième syllabe : bka" "bum=| kambum |; ko dhugs—[kombug] 

Kg., De., Tao. 

sulixe : “bag = | bœm ] Tao. 

suflixe : kañ ka = | komka ]Tao., De. ; rkañ — | kom ] 
Ke,, De. 

sullixe : Fun —| Hum | Ke. ; man po = [ khempo] Kg. 

sullixe (raré) : dbul = [rbœm ] Tao. 

Paonèue [m']. Fonue Paratauisés pe | m |. 
radicale avec y souscrit : mya = [ma] partout (sauf Kg. 1). 
Paonème | n |. 

radicale ou suflixe : bun = [{kun] Kg; gyon—[éhôn] Kg. 14 

préfixe : bkra —|rdra | Tao. 

préfixe : mgo—["go] De.:; mgron—/[ndron] Tao, 

préfixe : De. et ] Tao.; [méhak] De; ‘ga’ 
= [nga] Kg. 

sullixe : snod = | snum | Tao. ; rad pa == | ronpa | De. 

suflixe (rare) : grul= |[ndron] Tao., [rdiriün | De. 

suflixe : ñag — [an | De. 

report en suflixe de la nasalisation 


donnée par un ” préfixe en seconde 
syllabe : bla" gyur — [ kan-jur ] partout. 
ko ‘thags == | kontha | Kg., Tao., De, ; ga-na- 
TO = [ ba-nan-diro | partout. 


Puonèus [n°]. Fonue Paratausée De [n]. 


radicale avec y souseril : mya == [na] Kg. 1. 
Puoxèue | ñ |. 
radicale nue ou prolégée : fin—{[tn]; rûui—|{#fii] ou [im] par- 
tout. 
suffixe (rare) : gas == [rie ] Tao. 
radicale avec y souscrit (rare) : smyon = | ñen | De. 
Paonèue [à |. 
radicale ou suffixe : ña == [ña] partout; gyof = [ ho ] ou [ r'où ] 
partout. | 
sulhxe (rare) : log = | loi ] Tao.; glags — [rloû] Tao. 
suffixe (rare) : dpyid= | r'où] Tao. 
suflixe : “Ehyom == [ hui | Ke. 
sullixe (rare) : gnas — [rnoû ] Tao. 
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4. 


Série latérale. 


Puosëse [‘?] ou [#]. 


avec s suscril : 


_ avec | suscrit : 


Puoxèue | {|}. 


radicale nue ou protégée : 


souscrit : 
suflixe : 
suflixe (rare) : 
suflixe (rare) : 
suffixe (rare) : 
suflixe (rare) : 


. Série roulée. 


Puonèue [r]. 
radicale : 
souscril : 


prélixe (rare) : 
suffixe : 


radicale (rare) : 


préfixe (rare sauf à Tao) : 


prélixe (rare) : 
prélixe (rare) : 
préfixe (rare) : 
suscrit (rare) : 
suserit (rare) : 
souscrit (rare) : 
avec r suflixe (rare) : 
suflixe (rare) : 
suffixe (rare) : 
suflixe (rare) : 
suflixe (rare) : 
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sla—[‘la] Kg, De. 
Tham = [hum] Kg., Tao. 


la = [la]; rlañs — [lai]. 

Elac = | lu]: Bla = | la |: la — {a | partout. 
ro CHAT ou Lid mr ie | 
phud == | phœl] Tao. 

thar = [thar!] De. ; tkur —[thæl] De. 

‘ga’ = [ngal] De. 

‘gyur = [diôl] De. 


ra ba —|rawa] partout; [rrarra | [r] très 
roulé : Kg. 

kra=|frra] partout; skru=[skru] Tao. 

rgad = Le | Tao. | 

déar == Kar ] Tao., Ke., De.: kyir— [ir] 
où [kr] (partout); gter = [terr] (très 
roulé) Kg., Ke. | 

gañ = [rûe ] Tao, 

glags — [ro ] 3 ŒUÀ — [rloû ]; glu | rlé]; 
nie [ré |: fg'am — [tam | (tout à 

a0 


dga'=[rle] Kg. 

bka’ — [ge] Tao. 

‘thag = [rthak] Tao. 

la = | rka | Tao; lham — [rlham | Tao. 
spu — | rbæ ] Tao. 

sle ba —[rlama | Tao. 

Œyur = [dire] Tao. [ déru ] Ke. 
phug = [pher] Taw, 

Ehyod — | Hhôr ] Tao: dud — [ter] Tao, 
gul ba —[ kurma ] Tao. 

khos pa — [khoræa ] Tao. 


Paonèue [r°]. Fonme pararatisée ou [y]. 


avec y souscrit el d préfixe : 


dpyid = [r'où] Rare. Tao. 
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6. Série spirante 


Puoxëwe [D |. 


ph radicale (rare) : 


Fu 


LL: 


Es 


radicale (rare) : 
Puonèue [5]. 
préfixe (rare) : 


Puoxèwe | «|. 


prébixe (rare) : 
suflixe (rare) : 


Puoxeme | 5]. 
radicale nue ou protégée : 
radicale avec r souscrit : 
suscrit (rare) : 


suflixe : 
avec r suscrit (rare) : 
radicale nue (rare) : 


Puoxème [+ |. 


radicale nue ou protégée : 
avec | souscrit (rare) : 


avec r suscrit (rare) : 
avec ” préfixe (rare) : 
Paoxème | 2 |. 
avec y souscrit (rare) : 
Pnoxèwe [s |. 
suscrit (rare) : 


suscrit (rare) : 


Paoxème | sr]. 


radicale avec r souserit (rare) : 


préfixe (rare) : 


BEFEO, ALVITI-4. 


plug pa | upa] Kg. 2. 
a = [Da] Kg. a. 


bëu == | Büo ] Tao. 


géig == [réik | Tao. 
dei {tere] Tao. 


“nr gsum = | sum]; bsod | sot] 
ph : eue Kg: bsreg — 

y. ] ou [se 

sgo — | go | +. ; skru=—{[skru] Tao.; 
ston — | ston | Tao. 

gus pa [Eutpa] Kg. 1. 

rja ma = | sama | sl 

za ba—|sawa] Ke., 
[si] je 


, | kiepa ] kg. 2. 


208 — | se | Ke., 


ee Le Rg., Tao; gaig == [+21] ou [zik 
Kg, ke., De. 

cla ba == | law ] uniquement à Tao., [ da 
ailleurs. 


rdo rje = | dors] Tao. 
jin pa =| zimba] Ke., [dz] aïlleurs. 


brgyad = |rz'e] Tao. 


rkan = |+#k6] Tao. 
skar = |#kar] Tao; spre'u — [spre-u ] Tao. 


Klu == | srlo | Tao, 
dEyil = [ski] Tao. 
+0 


AGG 


ë 
Eh 
J 
P 
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Puoxème | # |. 
radicale nue ou protégée : 
radicale nue ou protégée : 


radicale nue (rare) : 
radicale nue (rare) : 
avec ‘ prélixe (rare) : 
avec y souscril (rare) : 


ph avec y souscrit (rare) : 


Fr 


k 


ue pis 


LEE 


kh 


prélixe (rare) : 
préfixe (rare) : 
avec r souscril (rare) : 


Puoxkme [4]. 
radicale nue (rare) : 
radicale nue (rare) : 
avec r souscrit (rare) : 

Pnoxèue [2 |. 


radicale nue ou protégée : 
avec prélixe ° : 
avec y souscrit (rare) : 


EG un [a |: béal = [él] : géer — [ ser] par- 
lout. 

ia — | a]; géan—|[$em]; bi {[#i]. Tout 
à Kantzé. 

éad — | ie] Tao., Ke. 

éhen — [sem | Ke., De. 

hr rien = | äigien] Ke. 

pya — | sa | De, 

phyag —{[#%] De.; phyug = [éuk] De, 

rjes = [ira] Tao. 

SUR ms [ ä {a ] Tao. 

hral ba = | sales | Kg. 1. 


tag — | #2 | De. 
sa = | ira | De.; subs — | &rui | De, 


kral bu = [sara | De. 


Fugr = [iaf | Kg., Re.; bi |] Kg. 
ji rten — [ir] kg. [à] ke. [ riur| Tao. 
sbygerr mo | far |. 


Puonxèue [2°]. Fonme pararauisée be | 2]. 


radicale : 

Paoxeue [4] [2] ssriné. 
radicale nue : 

Pnoxèwe [4 |. 
radicale : 


radicale avec y souscrit (rare) : 
avec b préfixe : 


Puoskwe | # |. 
avec y souscrit (rare) : 
Puoxkue | À]. 


radicale nue, sans souscrile : 


Fag = | Fak] Kg. 1. 


tol = [ihül] Kg. 2. 


yag po—{yapo] Kg., Ke.: yum = | yum ] 
parloul. 

déyar— [yxr] Kg. [yal] De. 

bi {yi] Ke. 


khyod = [0] Batang. 


hor = | hor | partout. 


RECHERCHES SUR LES DIALECTES TIBÉTAINS DU SIL-K'ANG AüTz 


CN | 


. Sema-voyelle 
Paoxème ||. 
… radicale : 
en particule : 
en particule (rare) : 
en parhcule (rare) : 
radicale avec d prélixe (rare) : 
p radicale avec d prélixe (rare) : 
"préfixe (rare) : 
en particule de génitif (rare) : 


œ S + 5 


Puonèux | a]. 
w radicale : 
Paonxène [ræ |. 


radicale (rare) : 


Li 


LL 


wa —| wa] Kg., Tao., Ke, De. 

ka ba = | kowa ] parlout. 

glum pa —|rtawa | Tao. 

rñog ma— [roma] Kg. 1. 

dben = | men] Kg., De. 

dpe [me] Tao. ; dpon — | mêm |] Tao. 
ab-pa — | rap-pa | De.; ur —[œur] Kg 1. 
khoï— | fkhom] Tao: bai — | pa ] Tao. 


ma ce— | vüise] Kg., De. 


‘os pa = [rmotpa | Tao. 


IL VOYELLES 


PaonÈëue ||. 
1 avec ou sans sullixe : 


ï en particule génilive (rare) : 
a“ avec g ou m sullixes (rare) : 


“ avec s suflixe (rare) : 
e avec d,n, , b, r, « sullixés (rare) : 


+ 
= 


Puoseme |] = vansnre 0e [1] 
ph avec y souseril (rare) : 

Pnoxèus |e]. 
€ sans sullixe : 
e avec b, ‘, s sullixes : 


a avec d,n,",{,s sullixes : 


sans sullixe (rare) : 
1 avec d, ', r suflixes : 


khapi = | élu | Ky.: brjil — [jt] Kg, De.: 
sprin = | trim] De; mthil [til] Kg. 
ña'i— | ñi] De, 


pags [fi] Tao.; ‘jam po — | diimbo ] 


khrus — [tri] Tao, 

khyed = | 11] Tao: ren —|tin] Tao: de 
dra — | tindra | Tao.; deb — FER 
gser — [rar] Tao; gées — [ré] Tao. 


phye — | pr] Tao. 


dpe — pe]. 

pheb— | phe] partout; de’ dra — | ten-| Ke. ; 
géesm=|le] Ke. 

rad — | ge | Kg: rhkan = [ken] Kg.; bka' 
[rire | Tao. ; pai= [pe] De, Ke: 
rgyal= [je] Kg; Ehas — [he] Kg. 

gyi—[rfe] De.: dei— | teve] Tao. 

"TD be | Tao., [die] Ke. ; mu — [re 
u} De, [me gu] Tao; n'o—/[rego| 
Tao. ; Eyir [re | De, Hal 

jo. 
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Puonèus |e|. 


e sans sullixe (rare) : 
e avec d,n, b, ',r, s sullixes : 


a avec d,n, . Î,r,s, suflixes : 


i avec n, m, s sullixes : 


o avec n préfixe (rare) : 
Puoxème | &]. 


a où 6 avec n préfixe (rare; Dé, seule- 
ment} : 


Puonèue [a]. 


« sans sullixe : 


a“ avec m ou [ sullixes : 


Puonkue [+]. 
i sans suflixe (rare) : 
i avec#,n, d suflixes (rare) : 


e avec d,r, « sullixes : 


“ avec n sullixe : 


Puoxème | 6 |. 


o sans suflixe (rare) : 
o avec d,n,m, |, s sullixes : 


u sans sullixe : 
u avecg,n, d,n,r,l,s sullixes : 


i sans sullixe : 
1 avec m sullixe : 
e avec s sullixe (rare) : 


due = |pe] Kg. 2. 

khyed—{éhe] Kg. 1; rten—{[ten] Ke. 
De.; deb = |tep] De., [tp] Kg.: de ‘dra 
— | dendra | Kg.; gter —|terr | Kg., Ke. : 
gées —| res] Kg. 2. 

rgad == | re | Ke., De, : rhan = | en] Kg. 2, 
De.; phai—]|phe 1]; Hhal— [khel] 
Kg., De.; phar=|{pher] Kg. 2: Khas 
= [he] De. 

méhin = |[éhem] Tao.; brims—|ysrem]; 
dkyil = {rel] De. 


man — [mË]; don — | gE]; ston — [té]. 


a mt |amal partout; fa ba — | kawa | 
Tao., Ke. | 


gnam—|[nam| partout: rgyal=|[ja)|: 
brgyul —, [ j'al|. 


bin ba — | dima | Ke.; bi [ÿ] De. 

hi mn [ni] Kg. 1: mélin —|{chim] De.; 
chil=|tshil| De., Tao. 

med —| mit] Ke.; ‘her | pir] Ke.: des — 
|#] Ke., De, 


san [sin] De. (rare). 


sgo— [go] Kg. 2. 

khyod | éh6] Kg, De: khron = [rrûn | 
Kg. 1: skom == [kôm] Kg. 2 ; yol-ba — 
|yolma | Ke. :; khos — kho | Ke., De, 

Elu [5] Kg., De.; sku— [ki] Kg. 2. 

greluyrs — | dôg | De. ; duñ — tün | De. ; 
rgyud— | jo] Kg. 1, De., [j'ét] Kg. 2: 
un — | fon ] Kg., De. ; dur = | tôr | De. : 
Lee) Kg. +; nié br) 
\g. 2. 


gri [Er] Kg. 9 ; phyi—| pàô] Tao. 
Khrims — | terém | Tao. 
rjes — [#6] Tao. 
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sans sulixe (rare) 
avec d,n, |, s sulhixes : 


Paoxème |æ]. 


“ sans sulhixe : 


u avec g,n, d,m, r, À, s sullixes : 


(I 


“ avec g,ù, d,m, r, l, s sullixes : 


avec d,n, b, r, d, s sutlixes : 


avec #, b suflixes : 


avec pr, d,u,r, l'sullises (rare) : 


Puoxese | |. 


avec d, n, ",r, s sullixes : 


avec n, l'suflixes (rare) : 
avec a, ‘, s suÎlixes (rare) : 


Pnonëme [u]. 


sans sulhixe : 


avec n sullixe (rare) : 
avec g, | suflixe (rare) : 


sans suflixe (rare) : 


avec g, d,n,m,r, l'sullixes : 
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Ehra —[1#r6] Tao; phra —{tsr6] Tao. 
rgad = | rgo | Tao; brad-pa — | téropa | Kg, 
 Tao.; rhan—{[1#0] Tao.; [kôn] Ke.: 
khal=|{khol] Tao., Ke.; has — | khô] 
Tao., Ke. 


béu == [he] Tao. ; [fæ | De. 

hug —|kæ]; dui—{tei] Tao.; dud— 
Let] Kg.: grum-pa — | tempa] Kg., De. : 
thur = |thwr| Ke., De.; diul = |riœl] 
Tao.; dus == | fus | Ke. a, [de | Tao. 

thod—|thæ] Ke.: sion—|[ñœn] Kg. »; 
‘obs = | m Ke.; dor—{1ter] Kg.;: 
‘ol-mo ee Ke.: chos 1 [ LÀ Ke. 


Pere —[pæmpa] Ke. ; pheb-pa —| phupa] 


HEgg == [rar | Tao. : dad-pa mm | tœpa | Tao. : . 
phan = (phen] Ke. ; phar = [pher] Ke.: 
bal = | pœl] Tao. 


duc ms tü | ke. ï Fun == | kin ] Tao. ; bu — 
“| De.; dur—{[tür] Ke; Hu 
tri | De. : dus == | tüi ] De. 

chil=|tshül] Ke. 

bho'i = [khü] De.; 


sprin— | strüim] Tao.; 


kkron — | jsrün] Tao. ; 
Éhos = [hi | Tao, 


Elu — [lu]; db —{u] où [‘w] partout. 

phug=={[phu] Kg, [phuk] Ke; duñ — 
tuñ| Kg.; sn Ke.; ‘hum — 
bum | Ke. ;  gyur— | jur | Tao. + a 
dsrul] Ke. == [furpa] Kg. à 
Les = [hrsf Le | 

[éin|= | fun | Tao. 

khrag — Tao. : brgyal— |rz'u] Tao. ; 
ñal= | ñwr 


Le [rkupa] Tao. chen-po = | éhembu | 


Fu Li] De. ; phogs = | phu | Tao.; dod 


= {tu] Tao.; snod— |[snun] Tao.; ston 
— | tun] Kg: bo-thags— | huntha Tao.: 3 
khyom — [éhuñ] Ke.; skom = | skum 
Tao. ; dor == [dur] Tao, ; ‘ol-mo — [rulmo 


CLS 
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Puoseus [o |. 


o sans sullixe : ni = Lien Kg.; sgo—|go| partout. 
avec g, ni, d,n,m, r, l, s suflixes: og — [lo] Kg; thog —|1hôt] Kg; gion- 
ba | toñma] partout; stod = | 10] Kg. 
Ke,, Tao.; gyon — |éhom]| Ke.; skom — 
kom] Ke; dor=|tor] Ke.; yolha — 
yolra | De; gos— [ko] Kg.: khos — 
khok | Kg. 
a sans sullixe : ka-ba = | howa | Kg; pha—|pho] Kg. 1. 
avec g, à, |, s suflixes (rare) : Son Tao.: ñag = |ñ0] De.; kañ- 
ka == | hoñka] Kg. 2: geañ-po — nn 
Tao; sbal— [spon ] Tao. ; gnas — [rm 
Tao. 
“ sans sullixe (rare) : | klu = [srl] Tao. 
avec #, d, r sullives (rare) : lui mn [to] Ke.: gduñ = [rtoñ] Tao.: 
rgyud—|"gon] Tao.; ‘ryur— |["d:ro] 
Tao. 





i avec ni, g, d sullixes (rare) : gliñ= [rloi] Tao: dyyid = |roù] Tao; 
gaig = [rzoû ] Tao. 
e avec r sullixe (rare) : ther — | 140 | Tao. 


Puoseue [2]. 


a sans sullixe : pha-lam = | ph] Kg. à, De, 
avec g, b, r sullixes : stag—=|{"t0] Kg, De.: Hag-pa— | dpa 
De; ‘ab [op] Kg. 1: thab — [th 
Des [thap] Ke., Tao, ; dmar-po — [mapo 
De, 


o avec g, à, d,b, m,r, À, s sullixes : log = [bb] Kg. 1, [ak] Kg. 2; gtoñ-ba — 
[taime | Tao.; had = |éhot] Kg. 2; 
obs— [ob] Kg. 15 som — kom | Kg, 
De.: ‘khor— [2] Tao. Fe] kKe.; yol- 
ba = | yalwa | Kg.; khos = [ho] Kg. 2. 

u avec gs sullixe (rare) : thugrs —|[th3] Tao, 


Puosème | a |. 


a sans sullixe : ba-ba —|{fara] Kg. 1, De.; roma — [153] 

Kg., Ke., De, | 
avec g, à, d,n,b, ',r, l'euflixes: say [ak] Ke: dag-pa=|1#âpa] De: 

kañka — | hañka] partout; lrad-mo — 
[amo] Ke: ian—[ñam] Tao, Ke.: 
hab — [hab | Kg; bla’ = | Hi] partout : 
Hhai—|khaï| Ky., De: mar = | mar | 
partout; dhar-po = | Käpo] Kg.:; rgyal 
= |j'al] partout. 

o avecg, m, ' suflises (rare) : hog—|tha] De.: ‘khyom=|[gäm] Tao; 

| 6 dog = | ando | Tao. 
i avec nasale sullixe par ‘ reporté en mi- jags-pa == | man-ja ] Tao. 
première syllabe : | 
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V. LES TONS DANS LES DIALECTES DU SI-K'ANG 


Les lons du tibétain parlé sont d'importance très inégale selon les provinces : 
très nets à Lha-sa, ils le sont beaucoup moins dans le Ladak et surtout dans le 
Si-k'ang. Les tons ont surtout pour ellet, de différencier des mots ayant même 
prononciation ; ils sont donc surtout nécessaires dans le Tibet central où l'amuisse- 
ment des aflixes atteint son maximum, aboutissant à ce résultat bien connu qu'un 
même son peut correspondre à des graphies bien différentes. Leur utilité est bien 
moindre dans le Sik'ang où cet amuissement est, nous l'avons vu, beaucoup moins 
marqué, et où les mots se distinguent plus facilement par leur simple prononciation. 

De fait, si, au Si-k'ang, les différences de ton sont parfois sensibles à une 
oreille exercée, la notion elle-même est ignorée des Tibétains, même instruits, et le 
plus souvent aussi des missionnaires dont certains connaissent admirablement la 
langue parlée. Un seul de nos informateurs avait une notion claire des tons : thup 
ten, de K'ang-ting; encore est-il né à Lha-sa. Voici des observations que nous avons 
pu faire à ce sujet : 


1 La quantité du son des radicales est le plus souvent sous la dépendance des 
suflixes. 

Le ‘ suflixe, loujours muet, allonge de façon constante la radicale. 

Ex. : bla esl | Lä | à Kg., Ke., De. [ge] ü Taolu. 

À noter que le a) souscrit (masur) possède la même action d'allongement de la 
radicale. 

Ex. : reva = | tsä |, 

(Qjuant aux suflixes : g, d, br, lets, ils abrègent ou n'influencent pas la radicale 
lorsqu'ils sont prononcés, mais l'allongent toujours lorsqu'ils sont muets : 

rag = |räk] à Kg. et Ke., [räp] à Tao., [r2] à De. 

fox = [let] à Kg., [lo] ou [hi] à Tao., Ke. et De. 

nb [tip] à Kg., [tb] à Ke., [ti] à Tao. et De. 

dar — [tàr] à Kg. Tao. et Ke, [@] à De. 

ñal— [het] à Kg, [ñür] à Tao., [ñdl] à Ke., [ña] à De. 

gus — [hüs], [his] ou [Hs] à Kg. et De., [li] ou [ko] à Tao et Ke. 


+ En ce qui concerne la qualité du son, on peut, dans le Si-K'ang, distinguer 
lrois tons : haut montant, moyen égal et bas descendant, qui dépendent soit de 
la radicale, soit des prélixes. Il semble qu'on puisse les schématiser de la façon 
suivante : 


À. Radicales : 


a. Ton haut : sourdes non aspirées (masculines) : k(a), a), (a), (a), pla): 
sifflantes sourdes : (a), #a), 2(a), s(a): 
sonores stériles : A(a), «. 


b. Ton moyen : sourdes aspirées : kh(a), éha), chia), th(a), phia). 
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c. Ton bas : sonores féminines sans prélixes : gla), Ka), j{a), d(a), b(a); 
nasales très féminines : à(a), fa), na), m{a): 
semi-voyelles sonores : (a), ya), ra), Ka). 


B. Préfires et suscrites. 
Les préfixes et les suscriles entrainent fréquemment une élévation du ton de la 
radicale : 


gra — | dira | : ton bas descendant ; sgra — | dra | : ton égal moyen ; dgra = [ d£ra | : 
ton haut montant. 


ña = [a] : ton bas descendant ; rña— [ña] : ton moyen égal. 

La pré-nasalisalion au contraire, entraine souvent un abaïssement du ton de la 
radicale : | 

thoû = | thoù | : lon moyen égal; mthoñ — [thoï] : ton bas descendant. 

ka —|kha] : lon moyen égal; nam-mkha = [namkha] : ton bas descendant. 

Tout ceci est schématique et, dans le Si-k'ang, les tons sont peu marqués et 
difliciles à discerner, sauf en ce qui concerne la série des sourdes non aspirées qui 
sont toujours néltement prononcées sur un ton bref, montant, souvent même 
éclatant. 

Si, comme le pense Conrady, les sourdes résultent de l'action d'un préfixe sur 


une sonore, cest en dernier ressort le préfixe qui serait l'élément essentiel de 
l'élévation du ton. 


VI. CONCLUSION DE LA PREMIÈRE PARTIE 
De lout ce qui précède, on peut lirer quelques conclusions générales : 


L. Les dialectes du Sik'ang sont, en ce qui concerne la prononciation, inter- 
médiaires à ceux du Tibet central et à ceux de l'Amdo et des populations nomades 
du Nord-Est. 

1. Les radicales sonores non protégées sont : 

— toujours sourdes à Lha-sa ; 

— généralement sonores en Amdo ; 

— au Si-K'ang, on trouve les deux types de prononciations selon les localités et 
les individus (voir : goms, gis, jo-bo, dus, ja, ju, ete.), 

2. Les radicales sonores protégées son! : 

— loujours sonores à Lha-s4 : 


— souvent sonores dans le Si-K'ang, mais avec de nombreuses exceptions, en 
parlieuhier à Kantzé et surloul à Taofu où les parlicules se présentent sous des 
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lormes aberrantes sur lesquelles nous reviendrons, Voici quelques exemples de 
lrailement des radicales sonores protégées : 


K'ANGTING | TAOFU KANTZÉ 


[doù ] [ rlon ] | dus | 
(be) frèu [pa] 
[ga] [rhe] [ga] 
[ da | [ ra | | [tk | 
[gel [rl] [gel 
[dla | | [rta | [ tax | 





3. Les préfixes et les suscrites sont : 
— loujours muetles à Lhasa ; 
— présque toujours prononcées en Amdo et dans les dialectes du Nord-Est ; 


elles ÿ sont presque toujours Ce par des phonèmes d'artieulation posté- 
rieure : [j]; [KR]. [x}, [H], [°], [x] (voir le syllabaire comparatif). 


Daus le Si-K'ang, il y a lieu de distinguer les divers dialectes. A K'angting, 
Kantaé, Dégé, les préfixes (sauf m et ”) el les suseriles ne sont presque jamais 
prononcés, comme à Lha-sa, 


A Taofu au contraire, ils le sont presque toujours, et le plus souvent sous la 
forme de la roulée r ou de phonèmes aberrants. Il peut être intéressant de 
donner dans un tableau numérique, les divers traitements de ces aflixes dans les 
mots de notre syllabaire phonétique : 


K'ANGTING TAOFU KANTZÉ 


g prélixe. ...| muet : 30 muel : muet : 50 
[r] (0 : 25 
[d] :1 


d préfixe... ..| muet : 8. muet : à muet : 
[1:53 (r] =: 
fr]: 
Ce] : 





h NS. muel : 16 muéël : : mueël : 16 





1 Mours tadiqueis ici les haine qui représentent lu lettre she: ou suscrite, dans 
les mots étudiés. 
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K'ANGTING TAOFU KANTZÉ DÉ-GE 


m prélixe, | . muel : | muel : 19 muet : 4 


cs 


préfixe. ...| muet : 37 muel : àc muel : 54 
[un]: [u]:.h 
(1: 6 [‘1:5 
[rl+ 
[r] : 4 
r suscril muet : 23 muël : À muet : 25 
fr à 17 
[s#]: 
[#]:: 
[nl :1 


l suscril.. . .. muet : q muél : 2 


[rl:8 


s suscril ,.,,) muet : 45 muet : 4 muet : 36 muet : 36 
SET [s]:28 
[s]: 4 
[8]: 

[r] 





On retrouve 1e, une fois de plus, les caractères très particuliers de la pronon- 
cialion du Hibétain à Taoful caractères qui rapprochent très étroitement cette 
prononcialion dé celle des dialectes d'Amdo. À noter également la similitude 
de prononciation entre Taofu et les localités étudiées par Wen-Yu, qui semblent 
constituer un échelon intermédiaire entre Taolfu et Amdo. Dans ces localités, les 
prélixes et suscrites sont fréquemment représentés : | 


— soit par des phonèmes à articulation très postérieure : (RL lu 
comme en Amdo : | ele LR, C1: Qu}, 
— soit par des phonèmes voisins, par la place de l'articulation, de ceux qui 
sont représentés à Taofu : | 
[m] au lieu de [m}à Taofu, 
[m] au lieu de [n] à Taofu, 


(I Nous entendons 11 la prononciation, à Taofu, du tibétain rénéralem t parlé -d 
Si-k'ang, el von du dialecte spécial à Taofu: il s'agit là, en et. d'une à be “is k 
spéciale, ayant LT vocabulaire al und morphologie propres. ous CII dirons quelques mots à la 
ho de ce travail. | 
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[D], [6], LI, (rl, LE, (el, [a], [sl au lieu de [r] à Taofu, 
[r], [s], [2] au lieu de [s] à Taofu, 
[s}, [s], [#1 au lieu de [#] à Taofu, 
[#], [£] au lieu de [:] à Taofu. 

Ce caractère de transition de la prononciation de Taofu est encore plus nettement 
mis en évidence par l'examen, dans notre syllabaire comparatif, de l'évolution de 
cérlaines syllabes : rkan, du, bgo, rgad, sgo, la, gduñ, rdo, dpal, Bree, prsum, 
d'Amdo au Tibet ocidental, en passant par Sa-stod, Rna-ba, Chog<e, Dé, 
Kantzé, Taofu, K'ang-ting et Lha-sa. On y voit nettement, dans la prononciation des 
prélixes el des suscrites, le passage de phonèmes d'articulation très postérieure : 
br Es [ul [x], [R], à des phonèmes d'articulatiou médiane ou antérieure : 
#l, {3}, [r], [f, [sl, (2), [6], [D], puis à l'amuissement des préfixes et des 


suscriles, non prononcés à Lha-sa. 


IL. Les dialectes du Si-k'ang sont caractérisés également par leur manque d'unité 
phonétique, leurs nombreuses variantes locales el individuelles, marque d'une 
prononciation mal lixée, soumise à des influences diverses. Que l'on examine en 
particulier les fluctuations de prononciation des affriquées et des radicales à y our 
sousvrils ! 


IL Les analogies phonétiques dont nous venons de parler, entre les dialectes de 
Taofu, d'Amdo et des localités du Nord-Est étudiées par Wen-yu, semblent montrer 
qu'il existé un groupe de dialectes apparentés. parlés par les tribus nomades de 
l'Est et du Nord-Est tibétains. Roehrich avait déja fait cette remarque au sujet des 
dialectes amdowa et panaka (région du Kou-kou nor), qu'il appelle : + archaic 
nomad dialects+. Les dialectes de Taofu, de Chog+e, de Rna-ba et de Sa-stod en 
font certainement partie. [ls sont caractérisés par le fait que les prélixes et les 
suscriles sont loujours prononcés, le plus souvent en phonèmes guliuraux. 

I semble bien que le terme rarchaies réponde à une réalité, Si l'on se réfère 
en effet à des bilingues chinois tels que le Mua-vi-yu que Dragunov date du 
uw" siècle, on peut avoir une idée de la façon dont le tibétain élait prononcé à cette 
époque. Or, d'après les eilalions de Dragunov, de Laufer, de Pelliot, de Wen-yu, 
les prélixes del g étaient rendus par [x] ou [k}; les suserites r et LE par [+]. Il y à 
la une curieuse ressemblanre avec la prononciation des dislectes nomades actuels. 
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DEUXIÈME PARTIE 


Onze contes populaires en dialecte du Si-k’ang) 


L SI RI SARA 


(1) sûon la ri goñ éig vod nas de hu ëig 7 kha la Si phuñ &ig gi Zabs la 
ñal nas ‘dug vod zin red } (2) de gi dgoûs mo kha ba &ig ‘hab zin red / (3) de nas 
saû fin sûa mo ri go ñal yod Kha la Si gi res mo gi kha ba &g éhu naû la Thuñ 
nas | (4) $i ri $a ra zer nas ‘ur sgra éig ‘où zin red / (3) de nas ri goù de skrag nas 
lam sañ bros ‘gro Kha / (6) lam kha la stag &ig daû thug zm red } (7) stag gis ri 
goù la zer nas | (8) ri goû khyod de ‘dra rgyug nas éhi du red thal zer kha / (1) 
ri goù gis stag la Si ri $a ra ‘où sin yod do zer zin red} (10) de nus slag de yañ 
skrag nas ri goù müam po bros ‘gro nas / (11) Lam kha la gzig &ig daû thug xin 
red / (12) de nas yañ gag de gis kho gnis la zer nas ! (13) khyod gñis sa de ‘dra 
rgyug nas éhi ‘dra red thal zer zin red / (14) kho gnis gis er nas Si ri $a ra ‘on 
sin vod do zer kha la gzig de yañ kho gñis dañ miam du bros ‘gro zin red / (15) 
de nas yañ va géig daû thug nas (16) va de gis kho cho gsum la zer nas khyod 
cho gsum de sa de ‘dra rgyug nas éhi ‘dra red thal zer zin red /(1%) de nas kho 
cho gsum de gis va de la Si ri &a ra ‘où Sin yod de zer zin red / (18) de nas kho 
cho chañ ma bros ‘gro kha yañ lam Kha ln seû ge dig da thug zin red (19) de 
nas sen ge gis kho cho la zer nas khyod cho sa de ‘dra rgyug nas éhi ‘dra red 
thai / (29) Kho cho gis $i ri $a ra ‘où $in yod do ser zin red / (21) de nas seû ge 
gis zer nas $ ri Sa ra éhi ‘dra éig red zer kha | (22) va gis zer nas ña ha ma go 
kho cho gsum gis zer Sin yod do zer zin red / (23) de nas gag la dri kha la gag 
gis 2er nas | (24) kho gnis gis zer Sin yod do ma glogs ha gis ba ma go zer zin 
red / (25) de nas stage la dri Kha la stag gris 2er nas | (26) ña gi yañ ha ma go üa 
la ri goù gis zer Sin yod do zer zin red / (23) de nas ri goù la dri kha la ri goû 
gis ser nas / (28) ña mdañ soù Siù phuû éig gi éabs la al yod zin red / (29) de 
riñ sûa mo nas $i ri $a ra zer mkhan &ig bsgrags de / (30) de gi don la ña skrag 
nas bros ‘où zin yin zer zin red / (31) de nas seû ge gis zer nas ‘o na khyod mdañ 
sum Gal sa La üa cho la sa ‘gro ser sin red (32) kho cho chañ ma Ita sa ‘gro kha 
la &i éañ med xim red | (54) de nas se ge gis kho cho la zer nas khyod cho 
ma skrag éhi red zer na / (54) mdañ sum Si phuû thog la kha ba ‘hab in red} 
(45) de riû sûa mo kha ba de &u nas éhu gi naû la Thuû kha la / (36) ri a ra 


(M) Ces contes ont élé recueillis par nous à K'ang-ting grâce à la complaisance de nos infor. 
mateurs : Thub-Stan et Nam-mkha -don-grub. La plupart d'entre eux ligurent également dans un 
recueil polycopié que M. Krafl, pasteur à K'ang-ting, utilise pour enseigner le tibétain aux 
jeunes mussionnaires (Gr. CG, Kraft and Tsering Wangdu, Tibeton Fables and Folle), Cette ren- 
contre n'a rien d'étonnant car ces contes sont très répandus au Si-k'ang et ils sont fréquemment 
utilisés comme texte de lecture et d'explication par les deux ou trois Tibétains de K'ang-ting qui 
se partagent éventuellement les fonctions de répétiteurs auprès des Oeculentaux de cette ville. Ge 
sont ces imformatours que M. Kraft et nous-même avons utilisés el c'est de cette même source que 
vous lenons l'un et l'autre le texte de ces contes. 

M. Kraft a bien voulu revoir les documents que nous avions rapportés de Kantzé, Dé-gé et Jve- 
kundo, et il nous a donné d'utiles informations qui nous ont permis de les compléter, ét parfois 
de les cornger. Nous tenons à lui en exprimer ici toute notre reconnaissance. 

En ce qui concerne l'orthographe des contes, se reporter à la mole 1 au bas de la page 514, 
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2er nas ‘ur sgra ‘où zin de la ri go skrag sin red / (37) de la khyod cho skrag mi 
dgos do / (38) éhi red zer na sgra ma glogs gzugs med do / (39) sgra la khyod cho 
ma skrag zer zin red /(40) de nas gi señ ge de sañs rgyas Si kya hub pa ma 
dag pa‘i skye ba lha brgya gi naû la gsum brjya ñi su rea la gi skabs de red /} 


Transcription phonétique 
1. SIRISARA 


(1) ñonla rigoñt'i yône deéhuëi gi khala Siüphuñëi gi a la fenendu yo zinre / 
(2) degigonmo khawaëi lozinre / (3) tene soüiñamo rigoñ ñeyo khala Siñgi lsemo 
gi khawaëï éhunoüla lhuñne / (4) Sirisara zene urdiral'i où zinre / (5) tene rigoñde 
dérane lamsaù dérondirokha / (6) lamkhala takt'i tañthug zinre / (7) lakgi rigoÿla 
zene | (8) rigoû éhô dendra j'une éhidu rethe zela zene / (9) rigoñgi takla Sirisara 
oùsinyüdo zezinre / (10) tenetak de yañ dtrane rigoù ñampodtrondsrone { (11) 
lamkhala zikti tañthug zinre / (12) teneyañ ziktegi khoñi la zene | (13) éhôñi 
sadendtraj'une éhindtra rethe zezinre / (14) khoñigi zene Sirisara ohsinyôdo zekhala 
zikteyañ khoñi tañ famdu dérondtro zinre / (15) teneyah üaëi ta thugne | (16) 
ügtegi khotshosum la zene éhôtshosumte sadendtraj une éhindtra rethe sezinre | 
(17) tene khotshosum tegi falela Sirisara oûënyôdo szinre / (18) tene khotsho- 
tsoñma déronderokha yañ lamkhala sshgeli lañthug zinre / (19) tene señgegi 
khutshola zene éhôtcho sadendtra j'uue éhindéra rethe / (20) khotshogi &irisara 
oñéinyôdo zezinre / (21) tene sshgegi zene Sirisara éhindsra êire rekha | (22) tag 
zene ñahamogo khotshosumgi ze8inyôdo zezinre / (23) tene zkla rikhala zikgi 
sene / (24) khoñigi zeSinyédo malok ñagi hamogo zezinre | (25) Lene lakla tsrikhala 
takgi zene | (26) ñagiyañ hamogo ala rigoñgi zesinyodo zezinre / (27) tene rigoû la 
tsrikhala rigoñgi zene / (28) ña mdañsoñ Siüphuÿ &igi d'ala feyozinre | (29) Leriñ 
hamo ne &irisara zenkhenëi dérade / (30) tegi toûla ña dyrane dtrôn oûzinyin zezinre | 
(31) tene sehgegi zene ona ëh6 wdañsum ñesala ñalso tasan dtro zezinre/(32) khot- 
sholsoñma tasan déro khala l'iéan mezinre / (43) tenesshgegi khotshola zene éhôtsho 
matsra dire zena / (34) mdañsum Siñphuñ Chola khawa bozinre / (35) terih homo 
khawale i'une éhuginoüla Ihuñkhala / (36) Sirisara ene urdera ofzin tela rigoñ 
trazinre } (37) tela éhôtsho tsra mi godo / (38) éhire zena d#ra matok zuk medo | 
(39) dirala éhôtsho mattra zezinre / (A0) tenegi ssñgete saûj esak athupe ma dagpagi 
l'ewa üaj'a gi noùlasumj'a ñisulsonnagi kap ere / | 


Traduction l! 
|. SHIRISHA RA 
(1) H était une fois un lapin (qui) avait dormi au bord d'un ruisseau, au pied 


d'un arbre. (2) Cette nuit-là, la neige tomba (3) et le lendemain matin, le lapin 
dormant (encore), de la neige qui était sur l'arbre tomba dans l'eau, (4) et cela fit 





M Cette traduction n'a aucune prétention littéraire, mais elle est un simple document linguis- 
tique dont la raison d'être essentielle est de donner des exemples de mots et de formes gramma- 
ticales et dislectales de la langue parlée au Si-k'ang. Nous nous sommes attachés à la laisser dans 
une forme aussi littérale que possible, allant parfois même jusqu'au mot à mot. Nous nous exeu- 
sons donc des innombrables répétitions qu'elle renferme, et de la tournure peu agréable du 
texte, tout en petites phrases hachées. | | 
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un bruit :eShirishara». (5) Alors, le lapin effrayé se sauva immédiatement. (6) Sur 
la route, il rencontra un ligre. (7) Ce tigre dit au lopra : (8) + Lapin ! qu'est-il arrivé 
pour que lu coures ainsi?=. (9) Le lapin dit au ligre:  Shirishara arrive !+ (10) el ce 
ligre, effrayé lui aussi, s'enfuit avec le lapin. (11) Sur la route ils rencontrèrent un 
léopard, (12) et le léopard aussi leur dit à eux deux : (13) = Qu'est-il arrivé pour que 
vous deux couriez si vile ?».(14) Tous deux ayant dit : - Shirishara arrive !», ce léo- 
pard aussi s'enfuit avec eux deux. (15) Et alors, ils rencontrèrent un renard. (16) Ge 
renard leur dit à tous trois : = Qu'est-il arrivé pour que vous trois couriez si vile?» 
(17) et tous trois dirent au renard : +Shirishara arrive !». 

(18) Alors, eux tous s'étant encore enfuis sur la route. ils rencontrérent un lion, 
(19) et le lion leur dit : # Qu'est-il arrivé pour que vous couriez si vile ?». (20) = Shi- 
rishara arrive!» dirent-ils. (21) Alors Le lion dit : + Shirishara ! qu'esi-ce que c'eslis. 
(22) Le renard dit : # Moi, je ne sais pas; eux trois me l'ont dits. (23) Et le léopard 
interrogé, dit : (24) - En dehors de ce qu'eux deux m'ont dit, moi je ne sais pas=. 
(25) Et le tigre interrogé, dit : (26) « Moi non plus je ue sais pas; le lapin me l'a dit». 
(27) Et le lapin interrogé, dit : (28) * La nuit dernière j'ai dormi au pied d'un arbre. 
(29) Ce malin, une voix a crié : + Shirishara !» (30) À cause de cela, étant effrayé, je 
me suis enfui». 

(31) Alors, le lion dit : - C'est bien ! Allons voir l'endroit où vous avez dore la 
auit dernière». (32) Quand ils eurent tous &ié voir, il n'y avait rien du tout. 
(33) Alors, le lion leur dit : + Vous autres, ne soyez pas effrayés par ce qu'on dit. 
(34) La nuit dermière, de la neige est tombée sur l'arbre. (35) Ce malin, celte neige 
ayant fondu, est lombée dans l'eau. (36) Le lapin a été effrayé par le bruit que cela 
faisait (comme si quelqu'un) disait : + Shirishara=. (37) Vous ne devez pas avoir peur 
de cela; (38) quoi qu'on puisse dire, en dehors du bruit, cela n'a pas de forme (de 
réalité). (39) N'ayez pas peur d'un bruil» dit-il. (40) Ce lion d'alors était la 
trois cent vingl-cinquième incarnalion des cinq cents (incarnalions) du Buddha 
Säkya-muni. 


IL SEN GE RJIG PO GI RNAM THAR 


(1) sûon la ri goù ig dañ seù ge &ig yod zin red / (2) ñin &ig la ri goñ de gis 
seù ge la khyod ‘dra ‘dra gi rjig po &ig ‘jam bu gliü la a yod zer kha / (3) se ge 
gis kho la üa ‘dra ‘dra gi rjig po Sig ‘jam bu gliû la yod rgyu ma red zer zin red } 
(4) de nas ri goù gis zer nas khyod las de rjig po &ig pha ri mcho gi naù la yod do) 
(5) a bden mi bden khyod rañ Ila sa soû zer ain red / (6) de nas se ge de meho gi 
kha la Ita sa ‘gro nas / (7) mcho gi naû la mar la Ia kha la kho rañ gi gzugs brüan 
&ig éhu naû la yod zin red / (8) de nas señ ge gis bsam pa la e ‘di ño ma ëig yin sa 
red bsam nas / (9) kho raû gi gzugs brüan gi thog la méhoù la yin zer nas |} 
(10) mcho gi aoû la Ihuû zin red /(11) de nas kho raû yañ yar la bid nas / (12) da 
cuñ mceho naû la lia kha la / (13) shon ma las de rjig po ëig rig zin red } (14) de 
nas kho gis si si &ig bzo kha la / (15) mcho nañ gi señ ge de gis yañ si si bios zin 
red / (16) de nas sen ge gis bsam pa la / (17) ña lan gêig méhoñ nas kho med pa 
gioù ma thub thal zin / (18) da ya skyar gêig mébhoû na kho med pa glo dgos 
bsam nas / (19) sûon las kyañ üa rgyal yañ é&ig mcho gi nañ la méhoû sin red / 
(20) de nas yar la bid ma thub nas señ ge de &i zin red / (21) ña rgyal ëhen chod 
ma zin na ri goù éhuñ éhuû gis ri dvags gi rgyal po señ ge de med pa gloh nas gi 
dus ëig où rgyu yod le red / | 


BEFEO, ALVIII-S. ä1 
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Transcription phonétique 
IL SeNGE DZIKPOGI NAMTHAR 


(1) ñonla rigoñli tañ señgeti yôzinre | (2) finéila rigoñtegi ssngela éhôdendtra 
gi dzikpoër drambuliü la ayô zekha / (3) seûgegi khola ña dendera gi dxikpoëi dram- 
buliñ la yoj ü mare sezinre } (4) tene rigoû gi zene éhüle te dzikpoëi pharitshogi 
noûla yôdo / (5) adenmiden éhôrañ tasa soû sezinre / (6) tene señge Le tshogi khala 


tasandærone / (7) 1shogi noûla marla ta khala Khorañgi zuküant'i éhunoûla yérinre Î 


(3) Lene segegi sampala endi ñoma ëi yinsa re samne } (9) khorañgi zukñongi 
thola éhoüla yintene / (10) mishogi noûla lhuñzinre / (11) téne khora ya yarla 
bid ne / (12) taruñ lshonoûla takhala / (13) ñoumale te drikpoëi rikzinre /(14)tene 
khogi sisièt 0 khala / (15) mtsho noñgi ssñgetegi yañ sisi zozinre / (16) tene ssh- 
gegi sampala / (17) ña lanëi éhoû ne kho mepa toù mathupthezin / (18) tayaû t'arëi 
éhoñma kho mepatoñgé sam ne / (19) ñonlel'añ ñaj'e yañ ëi tshoginoüla éhoñzinre / 
(20) tene yarla bid mathupne ssñge le Sixinre / (21) üaj'eéhen tshô mazin ne rigon- 
Chuñchuñgi ridakgi j'epo sshge te metpa où negi luëi oùj'ü yôlere / / 


Traduction 
Il. HISTOIRE DU LION MAJESTUEUX 


(1) y avait une fois un lion et uv lapin. (2) Un jour, ce lapin dit au lion : # Y a- 
Lil dans le monde un (lion) aussi majestueux que vous ?+. (3) Le lion lui répondit : 
- Dans le monde, il n'y a aucun autre (lion) aussi majestueux que moi». (4) Alors, 
le lapin dit : «Il est un (lion) plus majestueux que vous, dans le lae de là-bas, 
(à) allez-voir si c'est vrai ou non+ dil4l, (6) Alors, ce lion étant allé voir au bord du 
lac, (7) ayant regardé en bas dans le lac, il y avail (il vit) dans l'eau, le corps 
réfléchi (l'image) de lui-même, (8) Alors le lion ayant pensé dans son espril : « Ceci 
est bien certainement un (lion)+, (9) ayant dit qu'il veut (ayant décidé de) sauter 
sur le dessus de l'image réfléchie de lui-même, (10) il tomba dans le lac. (11) Alors, 
étant sorti (de l'eau), (12) avant regardé encore dans le lac. (13) il vit un (lion) 
plus majestueux qu'avant, (14) EL s'étant secoué lui-même, (15) ce lion dans l'eau 
se secoua également. 

(16) Alors, le lion, dans son esprit (dit) : (17) + Ayant sauté une lois, je n'ai pu 
le détruire. (18) si je saute encore une (fois), je veux le détruire= pensa-t-il. 
(19) Et avec plus d'orgueil encore qu'avant, il sauta dans le lac. (20) Alors ne pou- 
vant sortir (de l'eau}, ce lion mourut. 

(21) Si (vous) ne modérez pas (voire) grand orgueil, un lemps viendra(ou vous 
serez détruit comme) le lion, roi des animaux fut détruit par le pelit lapin. 





Il. CHON PA DON 'GRUB DBAN RGYAL RNAM THAR 


(1) son la khu tig cho gi don ‘grub dbañ rgyal cho pa &ig lba sa la ‘gro kha | 
(2) ja rgyab lña brgya bkal nas "gro zin red / (3) de gi dus la kho lam kPa la pe 
rla pa ha béu dañ thug nas / (4) de nas kho chos Jjiû xin red / (5) don ‘grub pis 
Jjiû ma thub nas / (6) ja rgyab béi brgya daû lña bêéu kha grañs lg dañ dre yañ de 
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daû ‘dra ‘dra $or zin red / (7) de nas kho raû la ja rgyab bäi béu Kha grañs &ig ma 
glogs med zin red / (8) de nas kho ha sa la reeb kha / (9) ja choñ phar la bcoûs 
nas / (LO) ja gi rin cha ma khur nas | (11) rgva gar la ‘gro zin red / (12) de nas 
rgya gar la rceb kha / (13) rgya ther da rgya gser mañ po ños nas / (14) Iha sa la 
chur ‘oûs sin red / (15) de nas de cho [ha sa la beoûs nas / (16) ja rgyab bäi ébu 
kha graûs gi rin de gis / (17) choû rgyab nas / (18) ja rgyab stoù phrag gi khe bed 
zin red / (19) de nas vai Tha sa gi éa lag mañ po ños nas / (20) kho mar la ‘où kha 
lam la yañ jag pa daû thug nas / (21) kho chos ‘jià nas don ‘grub khe nas / 
(22) jag pa cho gi éa lag mañ po phrog ste / (23) mar la "oùs ain red / (24) kho 
shon ra las rgyu éhen po red nas dar ree mdo mar la rceb zin red / (25) de nas 
kho mi ñag yar la ‘gro kha / (26) rgya ze la rgal nas / (27) yul luû Siñ gi sa cha la 
reeb kha / (28) £ag &ig kho gis ske dgag nas $i zin red / (29) de nas rgyu cho chañ 
ma kho gi naû mi cho gis bdag po rgyab sa ‘où nas / (50) kho gi ro de kha srin 
brag gi dgon pa naû la khur nas / (51) mar la béag nas bya rgod cho la bäin zin 
red / (32) de Îta khu tig cho son la las rgyu éhen po red zin red }} 


Transcription phonétique 
Il. TSHONPA TOND£RU UANJE NAMTHAR 


(1) üonla khutitshogi tôndiru üañje tshoñpaë1 Thasalandirokha / (2) éhaj'ap 
ñaj'a kalne ndtrozinre / (3) tegilüla kho lamkhala jaklapa ñaëu tañlthuyne / (4) tene 
khotsho dainzinre / (5) londérugi dziù mathupne / (6) éhajap #ijatañ ñaëu kha- 
grañt'i lañ tsreyañ Le lañ tendera Sorzinre / (1) tene khoraüla éhajap tipéu kha- 
grañëi matok mezinre { (8) tene kho lhasala tsspkha ! (9) éha tshoû pharla tsoû ne / 
(10) éhagi rin tchoñma khurne | (11) j'agarlandtroznre { (12) tene j'agarla tsspkha / 
(13) j'ather laû j'assr mombo ñône / (14) Thasala tshur oûxinre | (15) lene te 1sho 
Ihasala tsoû ne / (16) éhajap äibéu khagrañs gi rintegi / (17) ishoù japne | 
(18) éhaj'ap toûtsragi khe petainre { (19) teneyañ lhasagi éala mombo ñône / (20) kho 
marla où khalamla yañ j'akpalañthugne / (21) khotshô duû ne tôndiru khene / 
(22) j'akpatsho gi éala mombo tsrote | (23) marla oûzinre / (24) Kho üonma le j'ü 
chempore ne daerlsendo marla lsezinre / (29) tene kho muiñak varlandtrokha / 
(26) j'azela galne / (27) yüloñsih gi satshala tsekha / (28) Zakli khogi kedgane 
sisinre / (29) tene j'utshotsoñma khogi nañmitshogi dakpoj apsa oûne / (30) Khogi- 
rode khasindtragi gompa uoûla khurne / (31) marla Sagne éhagôtsho la ïinzinre } 
(32) tenda khutitsho ñonlale j'uchempo zezinre / } 


Traduction 


HU. HISTOIRE DU MARCHAND : TONDERU UANÏE 


(1) Autrefois, un marchand : Téndiru Gañje, de la famille Khu-ti, allant à 
Lhasa, (2) alla en chargeant (emporta) cinq cents charges de thé, (3) En ce lemps- 
là (pendant le voyage) il rencontra sur la route, cinquante bandits à cheval, (4) et 
ils se battirent. (5) Tôn-diru étant incapable de se battre, (6) il perdit plus de 
quatre cent cinquante charges de thé et aulant de mulets; (7) et à lui il ne resta pas 
seulement plus (à peine plus) de quarante charges de thé. (N) Alors 11 arriva à 
Lhasa. (9) Ayant vendu le thé, (10) ayant pris tout le prix (de la vente) du thé, 
(11) il partit dans l'Inde. (12) Et arrivé dans l'nde, (14) ayant acheté beaucoup de 


LEP 


as4 ANDRÉ MIGOT 


drap fin indien et d'or indien, (14) il revint à Lhasa, (15) et il vendit ces (mar- 
chandises). (16) Avec le prix d'un reste de quarante charges, (17) en faisant des 
affaires, (18) il Gt un bénélice de mille charges de thé, (19) et il acheta dé nouveau 
beaucoup de marchandises de Lhasa. 

(20) Comme 11 revenait {pendant le retour), il rencontra de nouveau des bandits 
sur la route. (21) S'étant battu avee eux, Ton-diru ayant gogné (la bataille), 
(22) ayant pris de nombreuses marchandises aux voleurs, (23) il revint (il continua 
sa route). (24) Et plus riche qu'avant, il arriva de retour à Ta-tsiendu. 

(25) Alors, en montant vers Miñyak, (26) ayant traversé le col de Diialsé , 
(27) étant arrivé dans la région de Yülougshing, (28) un jour, il se pendit et mou- 
rul. (29) Alors, ses parents élant venus pour prendre possession de lous ses biens, 
(30) ayant porté son corps à la lamasserie de Kha-sin-djra, (31) lorsqu'il eut été 
découpé, 1 fut donné à manger aux vautours, (32) Maintenant la famille Khu-ti est 
plus riche qu'avant ! 


IV. PAN CHEN BSOD NAM GRAGS PA GI LO RGYUS 


(1) sûon Ta sa la pan éhen bsod nam grags pa zer rgyu de dbañ thaû daû sûan 
grags khri khri éhen po &ig red / (2) de gi don la sde pa géuñ la mi dga’ nas 
khoû bsad dgos bsam zin red } (3) de nas klioû chur la ‘jus nas me mda’ daû gr 
hi du rgyab na yañ mchon ma zug zin red / (4) de nas khoû ko ba ét naû la pYogs 
nas éhu naû ‘phen ain red /(5) éhu gis yañ mar la khur ma thub nas yar la khur 
gro zin red / (6) de nas sde pa géuñ gis yar la len nas ko ba gi kha phyes kha 
khoû gis kho cho la ser nas / (7) khyod cho gis ña rten rien bsad dgos na khyod 
cho ña gi kha naû la kha dar mañ po rjoù na ña bsad thub rgyu red / (5) ma 
glogs khyod chos ha la gri dañ me mda’ éhi du rgyab na yañ bsad thub rgvu ma 
red gsuñ zin red / (19) de nas sde pa géuû gis khoû pi kha gi naû la kha dar rjoû 
nas bsad zin red / (10) khoñ la géegs pa gi sûon la Khoû la slob phrug ëig vod zin 
red | (11) khoû Lsad Kkha la slob phrug de la zer nas { (12) ña bsad char nas ña pi 
ro de me khri naû la srag béag / (13) srag kha la me khri gi dud mo de nam 
mkha la drai $i Si var la ‘gro Sin yod na khyod gis &i ma ver [ (14) dud mo de 
oarn amkha La mi gro nas sa la "khyil $iu vod na khyod gi zer nas / (13) pan éhen 
bsod nam grags pa khyod £iñ Khams la mi phebs nas da ruû ‘khor ba la khyams 
nas dug la e vin ser Léag gsuû zin red / (16) de nas sku gduñ de me khri naû la 
srag kha dud mo de drañ 81 & nam mkha' la ‘gro zin red ! (17) de gi dus la slop 
phrug de chig pa za nas dud lo la zer nas / (18) pan chen bsod nams grags pa 
khyod mi cho gis bsad nas da ruû kbyod äiñ khams la phebs le e vin ! (19) sde pa 
géuñ de med pa gloñ ba e mi dga’ zer nas ‘ur sgra rgyab zin red /(20) de nas lam 
san dud mo de mar sa la ‘khyil nas ‘oûs zin red / (? 1} de nas pan Chen bsod nams 
grags pa de lam sañ rgyal ‘poû la skye ba len nas / (22) «de pa géuû dañ se ra ‘bras 
dga gsum gi mi mañ po med pa btañ zin red / (23) de nas sde pa géuû gis rdo 
brag rig jin éhen po gdan ‘dren £us nas / (24) khoû pis rpyal ‘goù de me khui naû 
la srag dos bsam zin red / (25) de gi dus la rgyal ‘go de la Lha &ig vod zin red | 
(26) de rig Jin éhen po gis khaû pa éhuñ ëig gi nañ la beud zin red | (27) de nas 
rig Jin hen po gis me khri srag nas yi ge ‘don kha ! (25) rgval 'goù de bya phrug 
&ig gts sprul pa bzo nas / (29) me Khri nas phyi la ‘phur dgos bsam gin yod do / 
(30) de gl dus la bla ma kha kha ÊIg fs rgyal goû rl Îha beud sa khaû pa de la 
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mjug gu beugs nas bu khuñ éig bzos te Tha de la zer nas / (31) khyod gi rgyal 'goû 
de rig ‘jin éhen pos me khri nañ la srag $in vod do gsuû kha / (32) lam saû Iha du: 
gis khra la sprul pa bzo nas ä phrug de khur ‘gro zin red / (33) de nas rig ‘Jin 
éhen po gis rgyal ‘goù de $or nas srag ma (hub zin red } (34) de nas yañ rig ‘jin 
éhen po gis vañ log rgyal 'goù gi rnam $es de chur la kug kha la Iha de gis #1 
phrug de $or sin red / (35) yañ me khri naû la srag kha la khra de gis vañ log à 
phrug de phrogs nas khur ‘gro nas / (36) rig ‘jin éhen po gs srag ma thub thag 
éhod yin zin red / (37) de nas sde pa géuû gis sa skya dgon pa gdan ‘dren £us nas 
khoù mar la phebs ‘où kha lam kha la rgyal ‘goù de daû thug nas lam sa chur la 
jus nas dam la btags zin red / (38) de gi don la da Îla vañ rgyal goñ de sa skya 
da dge lugs gnis gi sruû ma yañ gi dañ po éig yin zin red // 


Transcription phonétique 


IV. PANCHEN SÛNAM TSRAPA GI LOJÙ 


(1) ñon Ihasala panéhensônamts rapa ze) u Le wañtha tañ Gantsrak tsrilsrithenpo 
lire / (2) tegitonla depaiuñla migane khoñsadgô samzinre ! (3) tene khoû tsburla 
june memda tañ tri éhidu j'apna yañ lshon ma zugzinre / (4) tene khoñ kowaëi 
noûla j'one éhunoñphenzinre / (5) éhugi yañ marlakhur mathupne varlakhur 
ndsrozinre / (6) tene depazuñ gi yarla len-ne kowa gi kha ébekha khoñg1 khotsola 
sene / (7) éhôtshogi ña tentensadgôna éhôtsho ñagikha noûla khatamombo dzoù-ne 
ña sad thup j'ure / (S) mätok éhôtshô hala tsri tañ memda éhidu j'apna yañ sad thup 
j'umare suñzinre / (9) tene depaiuñgi khongi khaginoüla khata droûne sadzinre | 
(10) khoü-la &sgpagi ñonla khoñ-la loptsruëi yozinre / (11) Kkhoû sadkhala loptsru 
tela zène / (12) ña sadtsharne ñagirode mettrinoñla saiak | (13) sakkhala metsrigi 
læmo te namkhala trañsisi varlandro Sinyôna éhôgi l'imaze / (14) tæmote 
namkhala mindsrone sala éh'ilsinyôna chôgizene / (15) panéhensônamtsrapa éhôäiñ 
khamlamiphene taruñkhorwala éhamsne dukla-e-yin-vejak suñzinre / (16) lene 
kuduñ te metsrinoüla sakkha tœmo te trañ8isi nemkhalandtrozinre / (17) tegidüla 
loptsru te Ishikpazane tœlola zene / (18) panéhensonamlsrapa &hü mitshogisadne 
laron éhôäin khamsla phelée-yin / (19) depañuñle mepa loùwa eminga zene 
urtsraj opzinre | (20) tene Llamsah lœmole marsala l'ine oùzinre / (21) tene panëhen- 
sônamtsrapa te lamsañ j'egoüla l'ebalen-ne / (22) depazuñ laû sera dire ga sumgi 
mimombo mepatoñ zinre / (23) tene depaiuñgi dotsraridzinéhempo tandren une / 
(24) khoñgi j'egoñte metsrinola sago samzinre / (25) tegilüla j'egontela Ihaëi 
vôzinre / (26) te ridrinéhempogi khañpathuñéigi noñla tsutzinre / (27) tene ridrin- 
éhempogi melsri sakne vige donkha / (28) j'egoû le éhatsruktigr dérüpa zone / (29) 
metsrine éhila phurgô saméinyodo / (30) tegitüla lama khakhal'igi j'egoñgi lhatsu- 
sakompatela dzukgu isukne pukuñéëi zôte Thatelazene / (31) éhogij'egoñte ridzin- 
éhempô metsrinoñla sak&inyôdo suñ kha / (32) lamsañ Thateg térala dtrüpazone 
titsrute khur dérozinre / (53) lene ridzinéhempogi j'egoñte orne sakmalhupainre | 
(34) teneyañ ridrinéhempogi yañlok j'egoñgi namseste Ishurla kukkhala Thategi 
äitsrute Sorzinre / (35) vañ metsrinoñla sakkhala trategi yañlok äitsrute tsrokne 
khur ndrrone / (36) ridzinéhempogi sakmathupthakéhô yinzinre / (37) tene depa- 
iuñgi sal'agompa dandireniune khoù marla phe-oñkha lamkhala j'egoñte tañthugne 
lamsañ tshurlaïüne damla takzinre / (38) tegitônlatenda yaÿ j'egoñte sak'a tañ gelu 
güigi suñmayaÿ gi tañpoëi yinzinre // 
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Traduction 


IV. L'HISTOIRE DU PANCHENSONAMTIRAPA 


(1) I y avait autrefois à Lhasa, un homme lrès hautement renommé et très puis- 
sant, nommé Panchensünamtjrapa. (2) À cause de cela, le gouverneur (thibétain) 
lui étant hostile, pensait qu'il fallait le Luer, (3) Alors, il fut fait prisonnier, mais 
soit qu'on lire avec un fusil ou qu'on frappe avec une épée, les armes ne le péné- 
traient pas. (4) Il fut alors plié (enfermé) dans une peau (de yack) et jeté dans une 
rivière, (9) La rivière aussi ne pul l'emporter en aval et l'emporila en amont. 
(6) Alors les autorilés (tibétaines) l'ayant sorti (de l'eau), ayant ouvert la peau (de 
yack), 11 leur dit : (7) «Si vous voulez réellement me luer, si vous entassez + des 
écharpes de félicité» dans ma bouche, vous pourrez me tuer; (8) sinon, quoique 
vous me frappiéz avec une épée ou que vous tiriez avec un fusil, vous ne pourrez pas 
me lLuër» dit-1l. (9) Alors, les autorités (tibélaines) lui ayant bourré la bouche 
d'écharpes de félicité, le tuèrent. (10) Avant sa mort, 11 avait un disciple, (11) Juste 
avant d'être tué, ayant dit (il dit) à ce disciple : (12) «Après que j'aurai été lué, 
brûle mon corps dans un bûcher! (13) En brülant, si la fumée du bûcher monte 
tout droit dans le ciel, ne dis rien. (14) Si la fumée n'allant pas au ciel tourbillonne 
sur la terre, dis : (15) + Panchensônamtjrapa, n'étant pas allé au ciel, serait-ce que 
vous errez encore dans le cycle (de la transmigration) ?+ ditl, (16) Alors, la dépouille 
mortelle ayant brûlé dans le bûcher, la fumée s'éleva parfaitement droit dans le 
ciel. (17) À ce moment le disciple se mettant en colère dit à la fumée : (18) «Pan- 
chensünamljrapa, ayant élé lué par les hommes, iriez-vous encore au ciel ?» eN'ai- 
meriez-vous pas (auparavant) détruire le gouvernement (tibétain) ?n s'écria-t-il, (20) 
el immédiatement, cette fumée descendit sur le sol en tourbillonnant, (21) Alors 
Panchensônamljrapa ayant obleou de renaltre immédiatement dans un démon ter- 
rible, (22) 11 détruisit beaucoup de gens du gouvernement (tibétain) et des trois 
(lamasseries) de Süra, Dré(pung) et Gal(den). (23) Alors les autorités (tibétaines) 
ayant invité le grand lantriste de rDo{ye}-brag M), (24) il pensa qu'il fallait brûler 
le démon dans le feu. (25) En ce temps, le démon avait une divinité (protectrice). 
(26) Le grand tantriste la mit (l'enferma) dans une petite chambre. (27) Alors le 
grand lantriste ayant allumé un bûcher, et pendant qu'il récitait ses livres (prières), 
(28) le démon s'étant métamorphosé en un pelit oiseau, (29) projeta de s'envoler 
hors du bûcher. (40) Pendant ce lemps un autre lama ayant fait un trou en plan- 
laut l'index dans la (fenêtre de la) chambre où était la divinité (protectrice) %), dit à 
celle divinité : (31) + Le grand tantriste est en traio de brûler votre démon dans le 
büchers dit-il. (32) Aussitôt la divinité (protectrice) s'étant métamorphosée en éper- 
vier, emporla le petit oiseau, (33) et le grand tantriste ayant laissé échapper le 
démon ne put le brüler, (34) Alors de nouveau le grand tantriste ayant rappelé à 
lui l'esprit du démon, la divinité laissa échapper le petit oiscau. (35) De nouveau 
pendant qu'il brûlait dans le bûcher, l'épervier ayant altrapé de nouveau le petit 
oiseau, il l'emporta. (36) Il était certain que le grand tantriste ne pouvail réussir 
à le brûler. (37) Alors le gouvernement (tibétain) invita (l'abbé) du monastère de 
Sa-kya, celui-ci vint (à Lhasa) et ayant rencontré le démon sur sa route. il l'atirapa 
aussitôt et l'exorcisa. (35) C'est pourquoi depuis lors, ce démon est le premier pro- 
lecteur des deux (sectes) Sa-kya-pa et Ge-u-pa. 





1! Grand monastère près de bSvam-vas (Samyé), 
%) Les fenêtres des maisons tibétaines sont faraies de papier huilé et il est très facile de 
percer avec le doigt ces vitres de papier translucide, 
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V. BHO LANS GI DPE 


(1) shon Tha sa la dgon pa géig gi nañ la bla ma gñis yod zin red / (2) bla ma 
güis de la ra raû so so la Iha re re yod nas / (3) géig gi lha na rdo rje phur la 
red / (4) géig gi Tha ni rdo rje brjid byed yin zin red /(5) de nas kho gñis rañ rañ 
so so gi khañ pa naû la ‘dug nas raû rañ so so gi ha sgrub zin red / (6) de nas 
brjid byed sgrub mkhan de la fin &ig bar éhad ‘où Sin yod zin red / (7) de gi dus 
la brjid byed sgrub mkhan de la slob phrug éig yod nas / (8) bla ma de gis kho la 
2er nas de riñ ña la bar éhad ëig où &n yod do / (9) de gi don la khyod phyi la 
ma ‘gro daû ña gi khañ pa naû la yañ ma ‘où / (10) khyod rañ gi khañ pa 1 nañ 
la ‘dug biag gsuû zin red / (11) de gi dus la dge phrug de kho rañ gi khañ pa nañ 
la dge rgan gis gsuû bäin bo nas ‘dug ain red / (12) de nas khri khri gi ur sgra 
then po ëig ‘où nas / (13) slob phrug de gis mar la dkar khuñ naû la la kha / 
(14) kho cho gi khañ pa gi mtha’ la dug sbrul éig gis skor nas / (15) dug sbrul de 
gi mgo la bya khyuñ éig gis beag Sin yod zin red / (16) de nas slob phrug de dge 
rgan gi risar gro kha } (17) dge rgan gis er nas / (18) khyod rgyab giogs ‘dug 
béag a na ma ‘où gsuñs zin red / (19) de nas slob phrug de rgyab giogs la ‘dug vod 
kha tog ce ‘jam pa red zin red / (20) de nas slob phrug de gis dkar khuñ nañ la 
la kha dug sbrul de bya khyuñ gis nam mkha' la khur ‘gro &in yod zin red /(21) de 
nas slob phrug de dge rgan risar gro kha la dge rgan gis kho la gsuñ nas / 
(22) khyod la phyi la ma Ma zer kha khyod gis phyi la lla thal / (23) da ni ye cad 
la üa &i rgyu ma glogs yod do / (24) de nas ña gi ro de doû &ig gi naë la mgo thur 
la sgyur nas mar la gub biag gsuû zin red / (25) de nas phyi dro dge rgan Si nas 
dyon pa naû la grva pa cho gis dge rgan gi ro de doû nañ ma glib nas chogs khaû 
nañ la khri éhen po éig gi thog la biag nas / (26) grva pa chañ ma chogs nas méhod 
pa phul zin red / (27) de gi dgoñ mo grva pa chañ ma chogs khañ naû la gñid log 
sin red / (28) de dus bla ma rgas po géig ma gñid nas mig dro yod zin red / (29) de 
nas mehan la éhu chod gsum cam la dge rgan gi ro de yar la lañ Sin vod zin red / 
(30) de nas bla rgas gis lta kha la ro las de gis grva pa re re gi mgo la lag pa 
biags bzo nas ‘où Sin yod do / (31) bla rgas de phy1 la bros nas sgo mar la rgyab 
rin red / (32) de nas grva pa chañ ma ro lañs red nas géer kha yar la lañ nas rüa 
dañ rol mo cho chañ ma beag in yod zin red / (33) de nas bla rgas de phur ba 
sgrub mkhan bla ma rear £u sa ‘gro nas/(34) bla ma de gis hüm gêig zer kha khoû 
gi dkyil ‘khor gi mtha' nas phur ba chañ ma nam mkha la »phir nas / (55) ro las 
re re gi sñiû kha la zug nas de chañ ma bsad zin red / (36) yañ bla ma de gis om s 
hum géig zer kha la phur ba chañ ma chur la ‘où nas raû ra 50 so gi ‘dug sa la 
‘dug zin red / (37) ro lañs cho med pa gioù mkhan phur ba sgrub mkhan gi bla ma 
re vin zin red }/ 


Transcription phonétique 


Y. ROLON GI PE 


(1) ñonlhasala gompaëi gi noûla lamagñi yôzinre / (2) lamagñitela rañrah sosola 
lharere yône / (3) éiglhana dod'ephærware | (4) &ighilhani dod'e j'ije yinzinre | 
(5) tenekhogñi rañrañsosogi khompanoñla dukne rañrañsosogi Iha tsrupzinre } 
(6) tene j'ij'e tsrupkhen tela gñinti baréha oùfinyôzinre / (7) tegidüla j'ij'e tsrupkhen 
léla loptsruti yône / (8) lamategi kholazene teriû halabarthaës oùsinyüdo / (9) tegi- 
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tœnla éhô éhila mandtro tañ ñagi khomba noñlagegengi yañmaoû / (10) éhôrañgi 
khompagi noûla nduia suñsinre / (11) tegitüla getsrute khorañgi khompa noûla 
gegengi suñäinzone ndukzinre / (12) tene teritsrigi urdtraéhempoëi oûne / (13) lopts 
rulegi marla kakhuñnoüla takha/ (14) khotshogi khompagi thala tukdsruëgt korne | 
(15) tukdtrutegi gola éhal'uñéigi tsa Ein yüzinre / (16) tene loptsrute vegengi tsar 
adtrokha / (17) gegengi zene / (18) thôj'aionduin anamaoû suñzinre { (19) tene 
loptérute j'aiokla nduyôkha totse jampa rezinre / (20) tene loptsrutegi kakhuñ noûla 
takha tukdtrute éhat'uñgi namkhala khundzro in vôzinre | (21) tene loptsrute gegen 
tsar ndtro kha la gegengi khola suñne | (22) &hôüla éhile matarekha éhôgt ébila 
tathe (23) taniyetsala ñañju matokyodo | (24) tene ñagirode doñëig gi noûla 
gothurla j'une marla lipéa suñzinre / (25) tene éhidro gegen &ine gompanoñla 
tSrapalshogi gegen gi rode doû nañ malipne tshok khañ noûla tsrièhempoëigr thola 
iane | (26) trapa ishoñmaishokne éhôpa phœlrinre / (27) teyigoñmo &rapatshoñma 
ishokkhañ noûla gñidlokzinre / (28) tetæ lamagepoti magüñidne mikdroyézinre | 
(29) tenetshonla éhuishôsum tsamla gegengirode yarla lañkin yôzinre / (30) lene 
lagegi takhala roloñtegi tsraparere gi gola lakpa Zazone où &inyôdo / (31) lagete éhila 
dérone gomarla j'apzinré / (32) tene tsrapa tshoûma roloñrene éekha yarla lañ ne ña 
tañ rolmotsho tshoûma tsakñin yôzinre | (33) Lene lagele phærwa trapkhenlama 
tsar ëu sandtrone | (34) lamategi hum &izekha khoûgi tHkhorgi mihane phærwa 
tshoñma namkhala ébhirne / (35) roloûreregi inkhala zukne tetshoñma satzinre / 
(36) vañ lamalegi om-a-hum ti zekhala phœrwa tshoñma tshurla où ne rañrañsosogi 
duksala dukzinre / (37) roloñtsho mepaloñkhen phœrwa tsrupkhengi lama reyin- 
zinre | 


Traduction 


V. L'HISTOIRE DES ESPRITS (GÉNIES) 


(1) Autrefois, dans une lamasserie de Lhasa, 11 y avait deux lamas. (2) Chacun 
de ces deux lamas avait sa divinité particulière : (3) tandis que la divinité de l'an 
était Dodiéphærwa, (4) la divinité de l'autre était Dodiedjidjie. (5) Chacun des deux 
habitait dans sa propre chambre et chacun propitiait (contraignait) (0 sa divinité 
parliculière. (6) Alors, un jour, le cœrciteur de Dodiedjidjie rencontra un obstacle 
(à célébrer son oflice, (7) En ce temps-la, le coerciteur de Dodiedjidjie ayant un dis- 
ciple, (8) ce lama lui dit : # Aujourd'hui, j'ai eu un empéêchement; (9) en consé- 
quence, ne sors pas el né viens pas dans ma chambre, (10) mais demeure dans ta 
propre chambres ditAl, (11) Et pendant un moment, le disciple resta dans sa propre 
chambre comme le maître l'avait ordonné, (12) Alors, un très grand bruit s'étant 
produit, (13) le disciple avant regardé en bas par la fenêtre, (14) (il vit) qu'un ser- 
pent venimeux éntourait la bordure de leur maison. (13) Un oiseau Garuda était 
becquelant (en train de becqueter) la tête de ce serpent. (16) Alors, ce disciple étant 
allé auprès de son maltre, (1 7) le maitre lui dit : (18) + Toi, reste dans le fond (de 
ta chambre), ne viens pas ici. (19) Alors le disciple étant resté dans le fond (de sa 





M} La pratique religieuse lamaique à laquelle s'applique le verbe : srub-pa ne consiste pas 
à reodre un culte de latrie ou à faire des offrandes à ane divinité pour se ln rendre favorable, 
elle a pour but de la soumeltre au pouvoir du lama qui officie, de l'obliger, de la contraindre 
par coercrtion, k obéir à sa volonté, La méthode pour effectuer cette cogrcition est contenue dans 


des lantras appelés : agrub-thabs (südhann). 
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chambre), il se tint tranquille un peu (pendant un instant). (20) Alors le disciple, 
regardant par la fenêtre vit l'oiseau Garuda emportant au ciel le serpent venimeux. 
(21) Alors, le disciple étant allé vers le maitre, le maitre lui dit : (22) » T'ayant dit 
de ne pas regarder au dehors, tu as regardé au dehors. (23) Juste maintenant dans 
un moment, j'aurai seulement la mort (je mourrai). (24) Alors, enterre mon corps 
dans un trou, la tête tournée vers le bas» dit-il. (25) Alors, le maître étant mort 
dans l'après-midi, les moines de la lamasserie n'enterrèrent pas le corps du maître 
dans un trou, (mais) le mirent sur un grand trône dans la salle d'assemblée, 
(26) Tous les moines assemblés firent un sacrifice. (27) Cette nuit-là, tous les reli- 
gieux dormirent dans la salle d'assemblée. (28) Pendant ce temps, un vieux lama 
veillait, ne dormant pas. (29) Alors, à trois heures environ dans la nuit, le corps du 
maitre s'étant dressé li, (30) alors, le vieux lama vit cet esprit étant allé vers chacun 
des religieux, poser sa main sur leur tête. (41) Ce vieux lama s'étant enfui au 
dehors, fermant la porte derrière lui, (32) alors, ous les relisieux transformés en 
génies (malfaisants) se levèrent étant nus, et étant brisant (et brisèrent) tous les tam- 
bours el toutes les cymbales. (33) Alors le vieux lama alla demander au lama qui 
contraignait Dodiephærwa. (34) Ce lama ayant dit une (fois) : + Hum», tous les 
poignards magiques de son mandala de (Dodie)phærwa s'étant envolés vers le ciel, 
(35) ayant blessé le cœur de tous les génies (malfaisants), ceux<i furent tous iués. 
(36) Le lama ayant dit une (fois) : de nouveau : + Om-a-hum !-, tous les poinards 
magiques vevinrent, chacun d'eux reprenant sa propre place. (37) Le destructeur 
des génies était le lama coerciteur de (Dodie)phærwa. 





VI. SLOB PHRUG GLEN PA GI DPE 


(1) yañ sûon la pha rgan &ig la bu géig vod zin red /(2) bu de bslab grva la wi 
ge ‘don sa ‘gro kha / (3) lam kha la dge rgan de thug zin red / (4) de nas dge 
rgan daû dge phrug gñis lam la ‘gro kha / (5) brag mthon po êig gr mgo la éhu 
riñ po éig bab ‘où nas rig kha / (6) dge phrug gis dge rgan la dris nas e ‘di éhi 
du red zer zin red / (7) de nas dge rgan gis dge phrug la zer nas / (8) ëhu de 
brag mthon po mgo la bab où kha éhu mthon po red zer zin red / (9) de nas 
vañ dge rgan daû dge phrug güis lam la ‘gro kha la yañ khyi éig gis rdo Idag &in 
rig zin red / (10) de nas dge phrug gis dge rgan la dris nas e ‘di éhi du red zer 
kha / (11) dge rgan gis zer nas e ‘di khyi rgad rdo Idag Sin zer zin red / (12) yañ 
dge rgan dañ dge phrug güis lam la “gro kha la mjo rgas &ig gis mjo phrug ëig 
rduñ sin rig zin red / (13) de nas dge phrug gis dge rgan la zer nas e gñis ëhi 
du red ser kha / dge rgan gis zer nas de gñis he ba gis éhuñ ba rduû le red zer 
sin red / (14) de nas dge phrug gis dge rgan la zer nas da ña güis thab Kha la 
gro dgos zer zin red / (15) de nas thab ka rce ba kha la bu gis pha la zer nas 
dge rgan la éhañ gyi éig ño sa ‘gro dgos zer zin red / (16) de nas pha rgan éhañ 
khur ‘os nas bu la zer nas dge rgan la éhañ droû zer Kha dge phrug gis thai de 
mthon po bzo nas blug kha la éhañ chañ ma phyi la pho zin red | (17) de nas 
pha rgan gis bu la ser nas ébañ mthon po bzo nas ma blug éhañ chañ ma phyi 
la pho $in vod zer zin red / (18) de nas bu gis pha la zer nas brag mthon po gi 
hu éhen po bab le red zer zin red / (19) pha rgan gis bu la zer nas khyod la de 





(4) Parce qu'un mauvais génie, un esprit malfaisant était entré en ui. 
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‘dra su gis bslab thal zer kha / bu gis pha la 2er nas dye rgan gis ña la de ‘dra 
slab zin red zer in red / (20) pha rgan gis léog ce thog gi éhañ la lée gis Idag 
nus thuñ kha / bu gis pha la ser nas khyi rgan rdo Idag zer zin red ! CT) de 
nas pha rgan chig pa za nas bu de rduû zin red / (22) de nas bu gis pha la zer 
nas mjo rgan gis mjo phrug rduà le red / (23) de nas pha rgan gis béad rgyu de 
bu La kha va ma thub zin red / (24) üa Ida sgrig sgo üa la luñ btags mi $es te 
kha dpe de ‘dra béad le red // 


Transcription phonétique 


VI. LOPTSRAU LeNPAGI PE 


(1) yañ ñonla phagenëila puëi vôsinre / (2) pude laptsrala yigendonsanrzro kha / 
(5) lamkhala gegente thukzinre / (4) lene gegen tañ getsro ñi lam lanrtrokha } 
(3) Erak thompoëigi gola éhurimboëi pop où-ne rikkha / (6) getsrugi gegenla drine 
endi éhidure zezinre ! (7) tene gegengi gettrula zene / (8) éhude tsrok thompo 
gola papoñkha ëhu mthonpore zexinre /(9) teneyaü gegen tañ getsru ni lamlandero 
khala yañ ébi-igi do doksin rikzinre / (10) tene getsrugi gegenla drine endi 
éhidure zekha / (11) gegengizene endi éh'ige dodakäin zézinre | (12) yañ gegen 
lañ gelsruñt lamlandtro khala dzogetigi drotsruëi duñ-&in rikzinre | (13) tene 
gelrugi gegenla sene eñi éhidure zekha | geyengi zene teñi chewagi éhuñwa 
duülere zezinre / (14) téne getsrugi gegenla zene ta ñañi thapkhalandsrogé 
zezinre | (15) tene thopka tsebakhala pugi phalazène gegeula éhoñgiéi fosandrro 
gô sezinre / (16) tene phage éhon khuoû-ne pulazene gegenla choñdzroñxekha 
getérugi éhoûde thompozone lukkhala éhoñtshoñnma éh'ila phozinre / (17) tene 
phagengi pulasene éhoñ thomporone malus éhoñtshoñma éh'ila phoëinyé zezinre | 
(T8) tene pugi phala zene tsrokthombogi ébuëhembo poplere zezinre / (19) phagengi 
pula tene éhôüla Lendira sugi lopihe zekha ! pur phalazene gegengi ñala lendrra 
lopainre zezinre | (20) phagengi l'otse thokgi éhoñla l'egi dakne thuñkha | pugi 
phalazene éh'igen dodak zesxinre / (21) tone phagen 1shikpazane pute duñzxire / 
(22) tene pugi phalazene drogengi drotsru duñ lere / (23) tene phagengi &atj'ute 
pula khava mathupzinre | (24) ba dediri go hale luñtak misete khapetendera 
Selere / 


Traduction 
VL L'HISTOIRE DE L'ÉTUDIANT STUPIDE 


(1) Autrefois, un père âgé avait un fils. (2) Cet enfant allant à l'école pour lire 
des livres (pour étudier), (4) rencontra ce (son) maitre sur la route. (4) Alors, (pen- 
dant que) le maître et l'élève (marchaient) sur la route, (5) ayant vu un grand 
ruisseau (cascade) qui lombait du haut d'un grand rocher, (6) l'étudiant ayani 
demandé (demanda) au maitre : + Qu'est-ce que cela?» dit-il, (7) Alors le maître 
dit à l'élève : (8) - Cette eau, en tombant du haut du grand rocher est (lorme) un 
grand ruisseau (cascade)s. (9) Alors de nouveau, le maitre et l'étudiant (lous) deux 
étant allés sur la route (ayant continué leur chemin), ils virent encore un chien 
léchant une merre, (10) Alors, l'étudiant ayant interrogé (interrogea) le maître : 
+ Qu'est-ce que cela?» dit-il, (11) le maître dit : + C'est un vieux chieo léchant une 
pierre» ditil, (12) De nouveau, le maitre et l'élève, (tous) deux étant allés sur la 
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roule (ayant continué leur chemin), ils virent un jeune d:0 ©? batlu par un vieux 
dio. (13) Alors l'étudiant ayant dit au maître : = Qui sont ces deux?» dital, Île 
maître dit: -Ces deux? le petit est battu par le grands ditil. (14) Alors l'étu- 
diant dit au maitre : + Maintenant, nous devons aller, tous deux, à la maison- 
dit-il. (15) Alors, arrivant à la maison, l'étudiant dit à (son) père : Tu dois aller 
acheter de la bière pour lé maitres dital. (16) Mors, le vieux père ayant apporte 
de la bière, ayant dit au fils : -Sers de la bière au maitres ayant dit, l'étudiant 
éleva la bitre (en l'air) (et) en (la) versant, toute la bière se répandit au dehors. 

(17) Alors le père dit à (son) fils : +Ne verse pas ayant élevé la bière en l'air; 
toute La bière se répandant (ainsi)» ditAl. (LS) Alors le fils dit au père : + Le grand 
ruisseau (cascade) est tombé du haut rocher» dit-il. (19) Le père dit au fils : 
r Qui l'a enseigné de cette façon?» Le fils dit au père : + Le maitre ma enseigné 
ainsi dit-il. (20) Le père ayant bu la bière en léchant avec la langue, le dessus 
de la table, le fils dit au père : + Le vieux chien lèche la pierre.» (21) Alors le père 
étant en colère, battit le fils, (22) et le Gls dit au père : +Le vieux deco a battu le 
jeune dos ditil. (23) Er le père, quoi qu'il dise, ne put lutter par ln parole 
(avoir Le dernier mot) avec le fils. 

(24) Je ne sais pas arranger un discours (ni) attacher une anse à un œuf, (mais) 
J'ai ainsi (pourtant) raconté cette hisloire. 





VII. À KHU BSTAN PA GI LO RGFUS 


(1) sûon la a khu bstan pa er mkhan &ig dañ rgval po éig vod zin red (2) a 
khu bstan pa de rgyal po rear la gvog po ‘dug dgos zer “kha (3) a khu bstan pa 
pis nur po la zer nas khyed gis gyog biag kha gla hi ‘dra bäin le vin zer zin 

(4) rgyal po gis kho la zer nas las ka yag mo len na gla éhen po ster le 
o / (5) las ka yag mo ma las na gla éhen po ster le min zer in red / (6) de nas 
a khu betan pa gis rgyal po la zer nas / (7) ha gis rgya mcho éhen po a la 
khar mi $es / (8) ri bo éhen po gi skra dra mi $es ! (9) bu ‘yrog ma thaû la btab 
mi $es / de ‘dra er zin red { (10) de nas rgyal po Vie a khu bstan pa la de ‘dra 
bzo mi dgos / khyod la gla éhi ‘dra ëig dgos zer zin red / (11) a khu bstan pa 
gis khoñ la zer nas fin ma gêig gla la mi bar sa gi éhar bi gañ la nas dgos zer 
ain red / (12) vañ a khu gis rgya rgva stoû stoû pi rked pa dra mi es (13) giis 
gro sa la géig mi gro zer nas / (14) rgval po gis ya ya zer nas | (5)ñ fi ma kha 
éas ‘gro nas rgyal po gis a khu bstan pa la éhu len sa soû zer kha | (16) a khu 
bstan pa gis zer nas kha fin nas ña gis khyod cho la rgya mcho éhen po sgal pa 
la khur mi $es xer kha khyod cho gis üa la rgya mcho éhen po sgal pa la Hs 
mi dgos zer thal zer zin red / (17) de nas yañ ñi ma kha $as ‘gro nas a khu bstan 
pa la khyod ri bo la Si ‘hu sa soû zer kha la yañ a khu bstan pa xer nas kha 
fun üa gis khyod cho la zer zin yin mod / (18) ña gis ri bo éhen po gi skra dra 
mi $es ser kha khyod cho ña la ya ya zer zin yod mod er zin red / (19) de nas 
ya ñi ma kha éas soû nas a khu bstan pa la in rmo sa soû er kha / Kha fin nas 
üa gis khyod cho la gris ‘gro sa la géig ‘gro mi dgos zer zin vin / (20) khyod cho 





M) Le do est le produit du cruisement d'un vak mäle avec une vache commune ; ce métis 
est très commun au Tibet, Le croisement inverse (taureau mâle et vak lemelle} s'appelle ‘brs- 
mje [ndzridzo]. 
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gis ba la gñis ‘gro sa la géig ‘gro mi dgos zer zin vod mod zer zin red / (21) yañ 
fin éig la fi nañ la sa yan blag sa soû zer kha ? vañ a khu bstan pa gis a ña 
gs bu ‘grog ma lhañ la blab mi $es zer zin vin vod mod zer zin red / (22) de 
nas ston kha la rgyal po cho gis äiñ nañ la nas bead sa ‘gro kha la a khu bstan 
pa la ‘gro dgos zer kha / (23) vañ a khus 2er nas ha gis khyod cho la kha fin nas 
skad ha béad zin vod mod / rgva rgya stoû stoû gi rked pa dra ma $es zer kha / 
khyod chos üa la ya va de ‘dra bzo mi dyos ser sin vod mod zer zin red /(24) de 
nas rgyal po gis a khu la ser nas khyod a la gvog po mi dgos khvod rañ soû zer 
kha / a khu bstan pa gis ña la gla ster dgos zer ain red / (25) de nas rgval po gis 
kho la gla béin Kha a khu bstan pa gis khyod cho gi bre éhuñ éhuñ red zer kha 
la / rgyal po gis ter nas khyod gis bre &ig khur $og zer zin red / (26) de nas a 
khu bstan pa éhu kha la ‘gro nas ko gru de rgyab la khur nas ‘où kha la | rgyal 
po gis er nas su ëig daû mi mthun pa gi de ‘dra bre éhen po éig red zer kha / 
(27) a khus zer nas bre de su &ig dañ ma mthun na ña raû dañ mthun pa gi bre 
mi béar sa de e ‘di yin zer sin red / (28) de nas rgyal po gis a khu la kha ya ma 
dgos nas lo géig gi gla nas éhar bi gsum rgya drug êu re la ‘jal zin red / 
(29) rgyal po gi nas la bañ ba gsum êu ‘jal da ru log ca ma thog zin red /(30) a 
khu bslan pa gyog po biag pa gi rgvud de ‘dra red / 


Transcription phonétique 
VII. AKHUT:MPAGI LOJÈ 


(1) ñonla akhutempa zekhent'i taû j'epoti vôzinre / (2) akhutsmpate j'epo lsarla 
jôpoudu gôzekha / (3) akhutempagi j'epolazene / éhegi jopéakha le éhindsra äin- 
leyin sezinre | (4) j'epogi kholazene leka yvamo lenna laëhempo terlevin { (5) leka 
yamo malena béhempo lerlemin zezinre | (6) tene akhulempagi j'epola zene l 
(2) ñagi j'amlisho thempo j'abla Khômise © (8) riboëhempogi tsratra mige / (9) 
bundéroma thañla tpmiée / tendtra zezinre / (10) tene j'epogi akhutempala dendira- 
0 moôgô / éhôla Léhindtraëi gô zexinre | (11) akhutempagi khoñlazene ñimat'il-la 
miSarsagi éharbi koñlane gô zezinre / (12) yañ akhugi j'aj atoñtoñgi ketpa tramise : 
(13) nindzrosala éindero mogô zene / (14) j'epogi vaya zene / (15) ñimakhagendtrone 
j'epogi akhutempala éhu lensa soû zekha l (16) akhutsmpagi rene khañin-ne agi 
éhôtshola j'amtshoëhempo gælpala khurmige zekha éhôtshogi ñala jamtshoëthempo 
gælpala khurmôgé zethe zezinre /? (17) tenevañ ñima khaësndzrone akhutempala 
éhô ribola Sihthusa soù zekhala vañ akhutempazene khañin hagi éhütshola 
zzinyinmæ / (18) üagi riboéhempogi tsratra mise zekha éhôtsho üala yaya 
zezinyomeæ zezinre / (19) teneyañ fimakhase soû-ne akhutempala iiümosasoû 
zekha / khañin-ne ñagi éhôtshola ñindzrosala éindero môgé zezinyin /(20) éhütshogri 
üala findérosala éindtromôgo zerinyômæ zezinre | (21) vai üinlila äiñnohla sayan 
taken soû zekha J yaû akhutempagi 9 fayri bundzroma thañla Lpmiie sav 
vômeæ zezinre / (22) tene tonkhala j'epotshogi in noñla ne tsadsandzro khala 
akhutempalandtro gôzekha | (23) yañ akhuzene ñagi éhôtshola khañin ne keéhasad 
sinyéme [ja aloñtoñgi ketpa Hramase zekha / éhütshü ñale vaya lendirazo môgü 
zerzin yomæ zezinre / (24) tene j'epogi akhula zene ëh6 ala j'ôpo môgô éhôrañ 
soi #ékha /'akhutempagi ñala 1 tergô zezinre / (25) tene j'epogi khola b 3inkha akhu- 
lempagi éhôtshogi {fre éhuñéhud-re zekhala | j'epogi rene éhôgi téreti khurso 
zezinre | (26) tene akhutempa éhukhalandtrone kotsrute j'epla khurne onkhala / 
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j'epogi zene suëi tañ mithunpagi dendera tsre éhempol'i re zekha / (27) akhuzene 
isrele suli Laû mathun-na haraû lañ mthunpagiltre misarsale endiyin zezinre / 
(38) tene j'epogi akhula khayamagæ ne loligilane éhabi sumj'atsruéureña jezinre / 
(29) jepoginela pañwa suméu j'el taruñ lotsa mathokzinre / (30) akhutempaj ôpo 
iakpagi j'ü dendérare }/ 


Traduction 


VIL  L'HISTOIRE D'AKHUTEMPA 


(1) Autrefois, il y avait un (homme) appelé Akhutempa, et un rol. (2) Gel 
Akhutempa ayant &1é demandé (comme) domestique auprès du roi, (3) Akhutempa 
dit au roi : + Vous, en louant des domestiques, quel genre de gages payez-vous ?» 
dit-il, (4) Le roi lui dit : +Si du bon travail est oblenu, de grands gages sont 
donnés; / (5) si du bon travail n'est pas fait, de grands gages ne sont pas don- 
nés» dit-il. (6) Alors, Akhutempa dit au roi : (7) #Je ne sais pas porter l'océan 
sur mon dos; (8) (et) je ne sais pas couper les cheveux de la grande montagne ; 
(9) (et) je ne sais pas répandre des fourmis dans la plaine- ainsi dit-il. (10) Alors 
le roi dit à Akhulempa : rJe ne désire pas faire ainsi (que Lu fasses cela). Quel 
genre de gages veux-tu ?» dit-il. (11) Akhutempa lui dit : + Comme gages journa- 
liers, je désire (avoir) l'orge d'une pleine mesure pour mesurer les hommes dit-1l. 
(12) Akhu (dit) encore : Je ne sais pas couper la taille de cents et de mille; 
(13) là où deux vont, il est inutile qu'un aillen dit-il. (14) - Qui, oui!» (c'est bon) 
dit le roi. (15) Quelques jours plus tard, le roi ayant dit à Akhulempa : + Vas 
chercher de l'eau!» dit-il, (16) Akhutempa dit : +L'autre jour, vous ayant dit : Je 
ne peux pas apporter l'océan sur mon dos, vous m'avez dit : il n'est pas néces- 
saire d'apporter l'océan sur le dos» dit-il. (17) Quelques jours plus lard, ayant été 
dit à Akhutempa : # Vas ramasser du bois sur la montagne!» de nouveau, Akhu- 
tempa dit : +11 y a quelques jours, je vous ai bien dit; (18) Vous ayant dit : je 
ne sais pas couper les cheveux de la grande montagne, vous m'avez bien dit : oui- 
oui.» (19) Alors de nouveau, quelques jours plus tard, ayant été dit à Akhutempa : 
# Vas labourer le champ!= + L'autre jour, je vous ai bien dit : là où deux vont, il 
est inutile qu'un aille!» dit-1111, (20) +(Ët) vous m'ayant bien dit : là où deux 
marchent, il n'est pas nécessaire qu'un marche» dit-il. (21) Un (autre) jour encore, 
étant dit : + Vas pour semer des graines dans les champs!» De nouveau Akhu- 
tempa dit : «Ah! J'ai bien dit : je ne sais pas répandre des fourmis dans la 
plaine.» (22) Alors, pendant l'autoinne, la famille du roi élant allée dans les 
champs pour couper lorge, Akhutempa ayant été demandé (pour aller avec eux), 
(23) Akhu dit encore : =L'autre jour, vous vous êtes bien entretenu avec moi; Je 
ne sais pas couper la laille de cents et de mille (moi) ayant dit, vous m'avez 
bien dit : Qui, oui! (c'est bon), il n'est pas nécessaire de faire ainsi» dit-il. 
(24) Alors le roi dit à Akhu : -Je ne veux plus (de) vous comme domestique ; 
allez-vous en!» ayant dit, Akhutempa dit (répondit) : +11 faut me donner mes 
gages» dit-il? (25) Alors le roi lui ayant donné ses gages, Akhutempa ayant dit : 
re Votre mesure est (bien) petite!+ Le roi dit : - Apporlez votre (propre) mesure » ! 
dit-il. (26) Alors, Akhutempa alla au bord de la rivière, rapportant sur son dos 





M La charrue est traînée par deux yaks, et le laboureur marche seul derrière ces deux 


à 4 2e 7) P A | 


494 ANDRÉ MIGOT 


une nacelle de cuir, Le roi dit : + Quelle est (cette) grande mesure, (bien) 
différente de loute autre?» ayant dit, (27) Ahku dit (répondit) : «Si cette mesure 
est différente des autres, celle-ci est pareille à la mesure (demandée par) moi- 
même pour mesurer les hommes: dit-il, (28) Alors le roi, ne voulant pas lutter 
par la parole (discuter) avec Akhu, lui paya trois cent soixante“inq mesures, les 
gages d'une année, (29) Avec l'orge du roi, il mesura (remplit) trente magasins, 
el encore ce fut à peine assez. (30) Telle est l'histoire (de l'embauchage) du 
domestique Akhutempa. 


VII. LCAGS LA RGYAL PO GI LO RGFUS 


(1) shon la léags la gi yab rgyal po la bu spun bäi vod le red / (2) bu êhe ba 
gnis gis rgyal chab Jin nas éhuñ ba gñis gis grva la baos zin red / (3) ëhe ba güis 
Si nas éhuû ba güis gis rgyal sa ‘jin zin red / (4) pu spuñ güis gis rgyal sa ‘jin kha 
la dar ree mdo la a skya khag bi bêu äi brgyad vod zin red / (5) mi kha $as bu 
ëhe ba la dga” le red kha $as éhuñ ba la dgale red / (6) bu raû rañ gis mna' mo 
mañ po kbrid zin red / (7) de nas beun mo cho gis ie sdaû bo nas phar chur 
“khrug ka la / (8) bu ëhe ba la dga’ mkhan dañ éhuñ ba la dga' mkhan cho giis 
mi mthun nas dkrugs dkrugs nas / (9) de gi don la sde mi ser chañ ma gis léags 
la la mi dga’ nas phal éhe ba res ño log zin red / (10) de nas rgya gi dpon po gro 
ur huû zer mkhan ëig ‘où nas de gis léags la gi tham kha khur $og zer kha la | ma 
sprad nas tham kha khur nas bu gs ka bros gro sin red ! (11) de nas yar bzo 
mar bzo bzos nas $a île éhuñ ba de dar re mdo la chur ‘où kba / naû gi blon po 
cho gis hkoû nan bzo nas yi ge rjun ma dig bris nas groû pa gi lag sgo zur la ‘phen 
tin red ! (12) de léags la la mi dga mkhan ëig gi rag nas kho gis vi ge de kha 
plye nas Îla ga nañ la léags la gis rgya la dmag ‘où Sin yod do mthoñ ba vod zin 
red / (13) kho gis gro ‘ur huû la zer nas khiyed la léags la gis dmag ‘où ño ma red 
yige a gis rag zin a na yod lags zer nas / am bag nañ nas len nas rgva dpon la 
phul ain red / (14) de nas üi ma kha Sas soû nas rgya dpon gis rgyal po éhuñ ba 
de ‘jus nas beon khaû naû la beud sin red /(15) de nas rgyal po éhuñ ba la mi dga' 
mkhan ëig gis rgya dpon la Ikog lab zer nas rgyal po chuñ ba myyogs pa bsad biag 
ma gtogs rgval po he ba gis khyed la dmag rgyab sa ‘où äin vod do zer kha / 
(16) rgya dpon gis zla ba da po gi ches béo Iña la mi Gag Mag sgo phyi la de khrid 
nas ske béad zin red / (17) de nas rgya dpon gis zer nas / ro de fi ma kha £a la 
bdag po bäo mi éhog zer zin red / (18) de nas kho rañ gi skye dman ëig pis rgya 
dpou la pus mo sa la beug nas Zu kha / rgya dpon gis 2er nas ro gi mgo de lag sgo 
Kha Ja bkal dgos 2er sin red /de min ro gzugs khur soù 1er kha ! (19) yañ log beun 
mo gis düul rdo chad géig khur ‘gro nas rgya dpon la béin nas ro gl mgro de a la 
gno rogs 2er nas £u kha ! (20) rgya dpon gis dûul rdo chad güg de yar len nas 
llag sgo leb la yod #in fi mgo de beun mo la gnañ nas/ (21) khoû gis de khur ’gro 
nas mgo de ro gi ske la blags zin red / de nas beun mo de a ne bzos zin red / 
(22) de fjes la £a ñi he pa de gis kho rañ la dga’ mkhan mi ser cho bsdud nas 
dmag rgyab éhas bzo kha rgyab gra ma grig tin red / (23) de nas rgyal po he ba 





M Ces nacelles ou embarcations rondes sont très employées au Tibet pour traverser les 
rivières. Elles sont faites d'une carcasse d'osier tressé recouverte de peau de vak séchée et tan- 
née au beurre, cousué, puis calfatée avec du beurre, de la house et des poils de yaks. 
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de la ha ge cho gis mgo ‘drun bzo nas kho log ‘où zin red / (24) de rjes la rgyal 
po he ba de la yañ kha kha rgya dpon tig gis jus nas beon khaÿ nañ la ‘phen zin 
red zer &in yod do / (25) de Îla léags la chañ la a bskya phun chogs zer mkhan ëig 
vod le red / (26) Us la sde mi ser ni med / de Ma ni kho ra skyid po ‘dra ‘dra 
red / khoû gi beun mo ni dge $es rgyal po gi pu mo red / kho la bu mo gñis dañ bu 
géig thams éad mi sriñ gsum yod / khañ sa &iù skyon med / (27) yab rgyal po la 
bu bäi gi naû nas bu éhe ba gi bu &ig da ln sde dge dpa’ bam dgon pa la vod / kho 
sprul sku red / léags la cho gi lo rgyus tog ce bsad yod / (28) de Îla dar re mdo gi 
dpon po éhe ba de gi mit la lu ven hus zer le red / de gi éabs la las Khuñ mañ 
po vod do / khams ljoûs #iù éhen smid ‘Jin las khuñ / khams ljoùs xiù éhen phyogs 
khañ las khui / dar ree mdo sa sgo las khuñ | dar ree mdo sa gnas gi khrims 
khañ / khams ljos bde skvob dmag sgar / dar rce mdo spvi bder skvoñ pa gi 
dmag sgar las Khuû / sogs mañ po vod do / (29) khrims khañ naû la khrims 
dpon kha as duñ skad sgyur êig vod le red / de gis rgya skad mi es mkhan gi 
bod la cho la skad sgyur bzo le red / (30) de Îta dar ree mdo la rgya mi dañ bod 
la khams pa dañ phyi gliñ rgyal khag gi mi la sogs pa chañ ma sres bros nas 
‘dug vod zin red / ma chad chañ ma khri khri mthun po yod do // 


Transcription phonétique 


VIIL CHALA J'EPOGI LOT Ü 


(1) ñonla éhalagi yopj'epola pupuñ 4 vélere / (2) puëhewa fig j'etshap dzn-ne, 
éhuñwa figi Israpa züzinre/ (3) éhewañi Sine éhuñwañigi j'esa dzinzinre/ (4) pupuñ 
Gigi j'ese dainkhala dartsendola al'akhakzibèutj'e vüsinre / (5) mikhaëe puthewala 
galere khaëe éhuñwala galere / (6) purañrañgi namo mombo frizinre | (7) tene 
tsunmotshogi iedañ zone phatshur dtrukhala / (8) puchewala gakhen tañ éhuñwala 
gakhen tshoñt mithuu ne dtrudérune / (9) tegitünla demiser tshoñmagi éhalala migane 
phaléheware ñolokzinre ] (L0) lene j'agipômpo {ro œr huû zekhenëi où ne legi 
éhalagi thamkha khorso LA sn madzrene thamkhakheærne pu ñika dirondirozinre : 
(11} tene yarzomarso  züne Sañeéhuñwate dartsendola tshuron kha | nañügi 
læmpotshogi khoñ ñenzone yigedzunmaëi deri ne tsrohpagi tokgozurla phenzinre | 
(12) te éhalala mingakhenéigi rak ne khogiyigete khaëhene laganoñla éhalagi j'ala 
makoñsinyüdo thoûwa yôzinre / (13) khogi (sro œr huñla zene éhela éhalagi mak 
où omare yige hagi rakgin anayô lo zene / ampha noû ne len ne j'aponle phœl 
zinre / (14) tene Gimakhaée soû ne j'apængi jepothuñwate jüne son khañ noûla 
tsetainre / (15) tene j'epoéhuñwala mingakhentigis j j'apæn la kolepzene ] ‘epoéhuñwa 
jokpa satia matok jepohewagi ëhela moj'apsa ofäinyédo zekha / (16) japængi 
dawalañpogi tseéhoña le miñaktogo éh'ilate tsrine keéhezinre / (17) tene j'apængi 
eue / rode fimakhaëela dakpozo miéhs sezinre / (18) tene khoraügri thimenéigi 
j'apænla pômo sala tsune £ukha / j'apængi zene rogigote lkgokhala kelgô zezinre } 
temin rozuk khæwrsoñzekha / (19) yañloktsunmogi üüdotshetéi khundtrone j'apænla 
tin ne rogigole ñala noû ro xene £ukha / (20) j'apængi üdotshetéite varlen ne takgro 
lela yôzingi gote sunmola naû ne / (21) khoñgite khundtrone gote rogikela lokzinre / 
lene Isunmote ane zôznre / (22) lejela Sañiéhepategi khorañla goskhen misetsho 
düne mak}'a éhezokha j'otsra manr: zinre / (24) tene j'epothewa lela hagetshogi 
gond#run zone kho lok oùzinre (24) tej'ela j'epothewa telayañ khakha j'apæncigi 
jûne tsonkhañ noûla phenzinre zesinyodo / (25) tenda thalatshoñla al'aphuntsho 
zékhenë yôlere | (26) khola demiser mime / es khoraï mupe dendérare | 
khoñgi tsunmo ni geée j'epogi pumore / khola pumoñi tañ pui thamée mih-sià 
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sumyô / khoñsa Ziñ l'on-me / (27) yopj'epola puäigi noû-ne pu éhewagi puëi tenda 
degepowam gompalayé | khotirukure / thalatshogiloj'ü totse 8etvô / (28) tenda 
dartsendogi pempothewategi miüla liuwen-hü zelere / tegiiola lekhuñmomboyédo / 
khamjoù äià-then sidzin lekbuñ / khamjoñ äiñéhen éhokhañ lekhuû | dartsendo 
sago lekhuñ | dartsendo sanegi trimkhañ / khamjoû del'ôpmoger / dartsendo 
Cidert'o-pagi mogar lekhuÿ / sokmombo yédo / (29) trimkhañ ñonla tsrimpæœn 
khaëe tañ kej'uréi vôlere / tegi j'ake miéekhengi pôlalshole kej'ur 10 lere / (30) tenda 
dartsendola j'ami lañ pôle khampa tañ éhili j'e-khogi milasokpa tshoñma sexûne 
oduvüzinre | matsha tsoûme {sritsri thunpo vôdo // 


Traduction 


VII. L'HISTOIRE DU ROI DE CHALA 


(1) Autrefois, le vieux roi de Chala (1 avait quatre fils. (2) Les deux grands 
enfants étant devenus princes héritiers, les deux jeunes se firent novices religieux. 
(3) Les deux aînés étant morts, les deux jeunes devinrent rois. (4) Les deux enfants 
ayant pris possession du trône (au moment où les deux enfants montèrent sur le 
trône), 11 y avait à Tatsienlou quarante-huil (pelits) chefs (de la famille) Akya. 
(5) Certaines gens étaient partisans du grand enfant (de l'ainé}, certains étaient 
parlisans de l'enfant petit (du jeune). (6) Chacun des fils prit (épousa) pour lui 
beaucoup de femmes. (7} Alors, les épouses royales se haïssant, se querellaient entre 
elles; (8) les partisans de l'ainé et les partisans du jeune. eux deux étant en désac- 
cord, se disputèrent. (9) À cause de cela, Loute la population se mit à détester (la 
famille royale de) Chala, (et) la plupart d'entre eux se révoltèrent. (10) Alors un 
gouverneur chinois nommé Tchao-ul-fong étant venu, celui-ci ayant demandé aux 
(rois de) Chala d'apporter leur sceau, (ceux<i) ne l'ayant pas donné, les deux fils 
ensemble s'enfuirent en emportant leur sceau, (11) Alors, après avoir manœuvré 
par toules sortes de moyens, le jeune (roi) revenant à Talsienlou, ses ministres 
intérieurs (ses propres ministres) l'ayant trahi, écrivirent une fausse lettre et la dépe 
sérent à côté de la porte de derrière de la ville. (12) Un ennemi du (roi de) Chala 
l'ayant trouvée, ayant ouvert celle lettre de lui, ayant regardé à l'intérieur, il vit 
que le (roi de) Chala venait pour combattre les Chinois. (13) H dit à Tchao-eul- 
fong : #{le roi de) Chala vient pour vous combattre, c'est certain. J'ai trouvé une 
lettre, elle est icis dit-il; (et) la sortant de sa poche, il la tendit au gouverneur 
chinois. (14) Alors, quelques jours plus tard, le gouverneur chinois se saisit de ce 
jeune roi et le mit en prison. (15) Alors, un ennemi du jeune roi dit en secret au 
gouverneur chinois : + Tuez immédiatement le jeune roi, sinon le roi aîné arrivant 
(viendra) pour vous combattre» ayant dit. (16) Le quinzième jour de la première 
lune, le gouverneur chinois le conduisit hors de la porte de derrière du Minyag (1 
et le décapita. (17) Alors le gouverneur chinois dit : +il n'est pas permis de prendre 
possession du corps (avant) quelques jours» dit-il. (18) Alors, une des femmes de 
lui-même (du roi) s'étant mise à genoux (devant) le gouverneur chinois, ayant 
demandé (qu'on lui donne le corps), le gouverneur chinois dit : +cette tête du 





M} Principauté de la province de Khams, dont le chef-lieu, Dartsendo, est mieux connu sous 
sou nom chinois de Tatsienlou. | 

7 Le Minyag est le nom d'une très haute montagne au Sud de Tatsienlou et d' à 
qu porte le même nom. Üné porte de La ville dense de ce edté, mn 2 7-7 
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cadavre, il faut la pendre à la porte de derrière (de la ville); par ailleurs, emporte 
le corps du cadavre». (19) La reine revint de nouveau apportant une barre 
d'argent! (et) Fayant donnée au gouverneur chinois : - Donnez-moi la tête du 
cadavre je vous prie» dit-elle ayant demandé. (20) Le gouverneur chinois se saisit 
de la barre d'argent et donna à la reine cette tête qui se trouvait à la porte de 
derrière. (21) L'ayant emportée, elle attacha cette tête au cou du cadavre, (puis) 
alors, cette reine se fit religieuse. (22) Après cela, le jeune roi aîné ayant rassemblé 
ses parlisans, s'étant préparé à faire la guerre, la préparation n'était pas suffisante. 
(23) Alors les Français ayant donné asile au roi aîné, 11 répartit. (24) On dit 
qu'après cela, le roi aîné ful de nouveau fait prisonnier par un auire gouverneur 
chinois, et jeté en prison. (25) Maintenant, il v a dans la famille de Chala un 
nommé Akyaphunchô. (26) Ses sujets, 1 n'en n pas. Pour le moment il semble 
heureux. Sa noble dame, elle est la fille du roi Geshé. D'elle il a deux Gilles et un 
fils, trois enfants consanguins en tout. (Ses) maisons et (ses) terres ne sont pas en 
danger. (27) Des quatre enfants du vieux roi, un eufant du fils ainé est maintenant 
a la lamasserie de Pawan, dans le Dé-gé, (et) 1 en est le - Buddha vivant». (Telle 
est) l'histoire de la famille de Chala, à peu près racontée. 

(28) Maintenant, le nom du grand gouverneur de Tatsienlou est appelé Liu- 
wen-hu. Sous sa direction, il y a de nombreux bureaux administratifs : le gouver- 
nement central de la grande province du Si-k'ang, le quartiergénéral de la grande 
province du Si-K'ang, les bureaux du gouverneur de Tatsienlou, la cour locale de 
justice, le corps des gardiens de la paix de la grande province du Si-kK'ang, les 
bureaux du corps de police de Tatsienlou, et il y en a beaucoup de pareils (d'autres), 
(29) Dans la cour de justice, 1l y a plusieurs juges et un interprète. Il fait l'inter- 
prète pour les tibélains ne sachant pas la langue chinoise, (30) Maintenant, à Tat- 
sientou, des Chinois, des Tibétains de Khams et des étrangers de toutes sortes de 
pays habitent mélangés ensemble. Bien plus, ils sont tous en parfait accord. 





IX. AGFAL BU SNIN STOBS CHEN PO GI RNAM THAB 


(1) sûon la bal po yul ls rgyal pa éhen po vod zin red /de la bu gsum vod zin 
red /(2) bu éhe ba la Tha éhen po zer le red /"briñ pa de la sgra éhen po zer le 
red /éhuñ pa de la si stobs éhen po zer le red /(3) de nas ñin &ig rgyal po gi 
bu gsum de me log beal sa Khyams la gro zin red /(4) de nas nags ‘ug bèu gnis 
gi naû la khyams la gro nas nags ‘ug géig gi la reeb kha la /siag mo géig gis phu 
gu lña skyes nas ag ma lüa ma glogs ma red zin de ‘dra &ig yod zin red /(5) de 
nas da ruñ stag mo de dañ phu gu cho gis za ma za rgyu ma rag nas &i rgyu 
thug sin vod mkhan de ‘dra &ig red zin red /(6) de nas ha êhen po gis zer nas e 
‘di stag mo gis 2 ma za raÿ nas ni ma drag bdun &ig za rgyu ma red ter zin red 
(7) de nas sgra ében po gis zer nas stag gis chi du za le red 2er kha/ yañ Iha éhen 
po gis zer nas slag daû gzig gi za rgyu $a dañ khrag cha mo de red zer zin red } 
(8) de nas yañ sgra éhen po gis zer nas raû gi lus kho la sbyin hub mkhan güig 





0) La barre d'urgent est une unité monétaire très utilisée en Asie centrale: elle pèse environ 
quatre livres d'argent. A | 

M [s'agit des missionnaires catholiques français qui ont une résidence à Tatsieñlou. chef: 
lieu de l'évêché, 
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vod na ëi ‘dra dga’ gsuñs zin red/(9) de nas süiñ stobs éhen po gis gsuñs nas byaÿ 
hub sems dpa’ cho gis ni raû gi lus sbvin pa gioû sa dka’ mo ma red gsuñs zin 
red /(10) de naë kho cho gis sûiû rje gi mig gis stag mo la yun riñ po gi bar 
ÎLa nas de nas chur la ‘oùs zin red/(11) de nas kho cho skab pa &ig chur la ‘oûs 
nas me log sdum ra gêig gi naû la &iù thog dañ me log bead nas ‘dug zin red/ 
(12) de gi dus la Iha éhen po gis zer nas de riñ ña gi sems la Kbri khri gi zig 
skrag éhen po &ig byuñ #in yod do zer zin red/(13) yañ sgra éhen po gis zer nas 
ha gi sems la a cho gi £a ñe éhuñ ba de bor e dogs bsam nas khri khri skrag 
do/(14) sñiñ stobs hen po gis er nas ña ni de rih don dag ëhen pa &ig rag ‘gro 
bros nas khri khri dga’ do zer sin red /(15) de nas yañ süiû stobs éhen po gis kho 
gris la zer nas khyod güis naù la soù ha ni me tog sdum ra cho gi nañ la khyams 
‘gro le vin gsuñs zin red/(16) de nas kho güis lam kha la chur ‘oûs zin red} 
(17) sûi stobs ében po kho rañ mi güig stag mo gi rcar la gro zin red/(18) de nas 
pos sam cho mar la phud nas &ñ gi ree mo la bkal béal zin red/(19) de nas kho 
ra stag mo gi shon phyogs la fal nas ‘dug zin red/(20) de gi dus la stag mo gis 
yañ za ma ‘dod par zin red/(21) de nas khoñ yar la lañs nas &iù gi lo ma lo brgya 
red zin &ig chur len nas kho raû gi ske la rgyab nas ske béad zin red/(22) de gi 
dus la sa ‘gul ‘oùs zin red / gnam a nas me tog gi éhar pa ‘bab zin red /ñi ma la 

à ‘od zer med mkhan red zin red / (23) de gi dus la sgra éhen po daû ha éhen po 
Ého raû güis géig géig la zer nas/ha güis gi $a ñe éhuñ ba de stag mo gis za zin e 
ma red zer nas/ sûiû stobs éheu po beal sa stag mo gi rear ‘gro zin red /(24) stag 
mo rcar recb kha la sûiñ stobs éhen po gi gos zam cho Siü la bkal yod kha daû skra 
daû rus pa cho ni phyogs dañ phyogs mchams le gtor yod kha rig sin red /(25) de 
nas Jam saû sgra éhen po da Îha €hen po gñis du nas skra daû rus pa gi thog la 
‘gro log rgyab nas ‘dug zin red/(26) de gi mchon la bu gsum gi ma de gis sy he 
han pa éig rmis zin red/(27) rmi lam & dra &ig rmis ain red zer na rmi la gi 
naû la bya'u gsum la byau géig khra gis khur ‘gro Sin vod do/(28) da ru ma 
kho raû gi so éhad pa daû au ma gi ree mo la khrag zag Sin yod pa de ‘dra &ig 
rmis zin réd/(29) de nas sûa mo de yar la lañs kha la sems pa mi bde nas lam 
saû rgyal po gi rear ‘gro zin red/(30) beun mo de gis rgyal po la 2er nas ña gi bu 
gion gsum de beal sa mhags rogs ëig er zin red/(31) de nas lam saû rgyal po gis 
dmag mi kha $as dañ miam du beal sa ‘gro zin red /(32) de nas rgyal po da 
dmag mi chañ ma Siû rla gi na la dug nas groû pa gi ltag sgo phyi la reeb las 
daû rgyal po gis ga na yin sa la var Ma mar Îla bro nas thag riñ po nas bu gion 
thal ba £a $a güis ‘où &in yod kha rig zin red/(33) rgyal po gis de rig nas dañ 
khri khri sems ma dga zin red /(34) de nas kho gnis dañ iugr kha rgyal po gis 
zer nas bu éhuñ ba de ga na thal zer zin red /(35) kho güis gis zer nas bu éhuñ ba 
de stag mo gis za thal zer zin red /(36) de nas lam sañ rgyal po de sa la log nas 
brgyal si phog zin red/(37) de nas blon po cho gis can dan dañ dri braû gi éhu 
rgyal po gi sñiñ kha la btab nas/(38) rgyal po gi dran pa gsos zin red /(39) de nas 
lam saû rgyal po gis blon po éig Ia zer nas khyod phar la soû nas beun mo la süi 
stobs éhen po ni stag mo gis za char thal zin/ bu êhe ba gfis ni beal nas rag zin 
yin/(40) de nas beun mo khyod raû myyogs po chur la $0g/üa chos bu éhuñ ba 
gi rus pa cho bsdu sa ‘gro dgos gsuñ kha blon po &ig mags zin red/(41) de nas 
blon po de gis rgyal po gis gsuûs ain chañ ma beun mo la äus zin red/(42) de nas 
lam sañ beuu mo de brgyal $ phog zin red/de nas vañ can dan daû dri beaû gi 
hu de gi sûiû kha La btab nas/vañ dran pa gsos zin red /(43) de nas lam saû beuu 
mo daû gyog po gvog mo lüa brgya cam Gig chañ ma rañ raû so so #in rta gi nai 
la ‘dug nas rgyal po gi rear ‘gro zin red/(44) de nas lam saû rgyal po da dpon 
gyog chañ ma bu éhuû ba de gi rus pa cho yod sa la ‘gro zin red/(45) de nas de la 
rceb kha la bu gi rus pa daû skra cho ni ga na yin sa la gtor yod zin red/na bza 
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cho ni Sià gi rce mo la bkal vod zin red/(46) de nas lam sañ rgyal po dañ dpon 
gyog chañ ma sems sdug nas üus zin red/(47) de nas bu gi rus pa cho chur la 
bsdus nas méhod pa phul nas ñin iag bdun gi bar la de la biugs zin red /(48) de 
nas gser daû dûul gi méhod rien ëig bzo zin red/(49) de gi don la de sañ yañ bal 
yul la méhod rien de mjal rgyu mñon sum du yod le red /(50) méhod rien de gi 
mehan la stag mo lus sbyin gi méhod rten zer le red // 


Transcription phonétique 
IX. JEPU NINTOP CHeNPOGI NAMTHAR 


(1) ñonle pepoyüla j'epoëhempo yôzinre /lela pusum vôzinre /(2) puéhewala 
lhaëhsmpo zelere / dériñpalela derachempo zelere / éhuñpatela fiütopéhempo 
zelere / (3) lene finti j'epogipu sumte metok tsslsa €hanlandtrozinre / (4) tene 
uakwu éuñigi noûle éhamlandrrone nakwugigila stepkhala / tkmoëigi phægœña 
l'ene £akma ña matokmare zindendtraëi yôzinre / (5) tene taruñ lakmolé taû phu- 
gutshogi zamasa j'umarone £ij'ula thukäin yokhen lendérat'i rezinre/(6) tene 1ha- 
éhempogi zene sndi takmogi zamasa rokne fimatsrudünéi zaj'umare zezinre /(7) tene 
dérathempogi zene taëgi éhidu zalere zekha/yañ Thaëhempogi zene taktañ zikgi 
zaj u Sa taû tfra tshamo tere zezinre /($) teneyañ dérathempogi zene rañgi lükhola 
linthupkhenëi yôna éindera go suñzinre/(9) tene fiütopéhempogi suñ-ne éhan- 
éhubsempa Re ni rañgi là l'inpotoñse kamomare suñzinre /(10) tene khoñtshogi 
diüjegi mikgi lakmola yôn rimbogi bortane tene tshurla oùzinre /(11) tene khotsho 
kopaëi tshurla où-ne metokdumraëigi noûla Siñthok tañ melok tsadne dœzinre / 
(12) tegitüle lhaëhempogi zene teriñ nagisemla térilérigi zitéra éhempoëi éhuñä- 
nyôdo zezinre/(13) vañ dérathempogi zene hagi semla ñalshogi Sañeéhuñwate bor 
e toksamne téritéri déralo/(14) üiñtopéhempogi zene ñani téritdondakéhem paëi . 
randero zone tériléri go to sezinre /(15) teneyañ Gintopéhempogi khoñila zene éhoni 
noñlasoh ñani melokdumratshogi noûla éhamdtroleyin suüzinre/(16) tene khoñi 
lamkhala tshur oûxinre / (17) ñiñtopéhempo khorañ miti lakmogitsarlandsrozinre 
(18) tene güzamisho marlaphælne Siñgitsemola kelielzinre / (19) tene khorañ 
takmogi üonéhogla ñensndugzinre / (20) tegitüla takmogiyañ tamadôparzinre | 
(21) tene khoñ yarlalañ ne Siñgiloma loj'a rezinl'i ishurlen ne khorañgi kela J'apne 
keëstzinre /(22) tegitüla sa gæloñzinre / namla ne metokgi éharpabozinre / ñimala 
yañ ôzemekhen rezinre/(23) tegitüla raëhempo tañ Ibaëhbempo khorañ ñi &iéila 
zène | hañigi $añe éhuñwate lakmogi zazin & mare zene/fintopéhempo tsalsa tab- 
mogi tsandérozinre /(24) takmo tsartsekhala fiñtopéhempogi gôzamtsho &iüla kelyo- 
kha tañ tra tañ rôpatsho ni éhoktañëhoktshamle tor yôkha rikzinre /(25) tene 
lamsañ dirachempo tañ Ilhathempo fi âune tfratañ rôpagi tholandzro lokj'ene 
dukzinre/(26) tegi tshônla pusumgimategi milam ñenpaëi mizinre/(27) milam 
éindsraëi misinre zena milagi noûla éha-usumla éha-uëi téragi Khærnderosinyüdo | 
(28) taruñ makhorañgi so éhetpa tañ numagitsemo la térazak Sinyôpa tendéraëi 
mizinre /(29) tene üamole yarlalañkhala ssmpamidene lamsaû 'epogt lsar ndiro- 
zinre/(30) tsunmotegi j'epolazene ñagi puionsumte tsalsa üakroëi zezinre/(31) tene 
lamsañ j'epogi makmikhasetah ñamdu tsalsandzrozinre (32) lene j'epotañ makgi 
shoñma Stilaginoñla #dœne dironpagi tkgo éhila tsele tañ j'epogi kanayinsala 
varlamartazone thorimbone puion thebaëasañi oùsinyükha rikzinre / (33) j'epogi te 
rikne laû {sritéri ssmmagazinre /(34) tene khoñi tañthukkha j'epogizene puéhuñwate 
kanathe zezinre/(35) khoñigizene puéhuñwate takmogi zathe zezinre /(36) tene 
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lamsaü j'epote salalokne j'eléiphokzinre /(37) tene lompotshogi isenden ta ttrizom- 
giéhu j'epogi ñiô khala topne /(38) j'epogi tsranpasôzinre/(39) tene lamsañ j'epogi 
lompoëlazene ëhôü phalasoñ-ne tsunmole Giblopéhempo ni lakmogi zatsharthezin Î 
puëhewañi ni tsalne rakzinyin / (40) tene tsunmo éhôraù j'opotshurlaëo / ñatsho 
puéhuñwagi rôpatsho dusandsrogô suñkha lompoëi fakzinre/(41) tene lompotegi 
jepogi suñzin tshoñma lsunmola äüxinre/(42) tene lamsañ tsunmote jeläi phok- 
zinre | leneyañ tsenden tañ rizomgihutegi niñkhala tspne | vañlsranpa süxinre / 
(43) tene lamsañ lsunmo tañ j'epoj æmo aja tsam éitshoü-ma rañrañsoso Stülagi 
noûlandæne Jepogi tsar ndrozinre/(44) tene lamsañ j'epo tañ ponj'œktshoñma 
puéhubwalégi rôpalsho yésalandzrozinre /(45) tene tela isspkhala pugi rüpa tai 
tratsho ni kanayinsala toryôzinre / nazatshoni ñgi tsemola kelyôzinre/(46) tene 
lamsañ j'epotañ ponj'æktshoñma semdukne ñüzinre/(47) lene pugirépatsho tshurla- 
düne thœæpa phælne finzakdüngi borlatela iugzinre/(AS8) tene serlañ ñügi éhür- 
lenét zozinre/(49) tegitônlatesanyan peyül-la éhôrtsnte jelj'u ñonsumtu yôlere / 
(50) éhôrtentegi tshanla takmolüj'ingi éhôrten zelere. 


Traduction. 


IX. L'HISTOIRE DU PRINCE : GRANDE-FORCE-D'AME 


(1) Autrefois, dans le Népal, il y avait un grand roi. Il avait trois fils. (2) Le 
fils aîné (le grand fils) s'appelait Grand-dieu, le moyen s'appelait Grand-bruil, le 
petit (le plus jeune) s'appelait Grande-force-d'âme, (3) Alors un jour, ces trois 
enfants du roi allèrent en promenade pour cueillir des fleurs. (4) Alors, ayant erré 
dans les Douze-forêts épaisses, arrivant dans une forët dense. il ÿ avait (ils virent) 
une tigresse qui avait mis au monde cinq petits, pas plus de environ cinq jours. 
(auparavant). (5) Et, plus encore, celte tigresse et ses petits n'avaient rien trouvé 
à manger et étaient pareils à Ceux qui arrivent à Ia mort. (G} Alors, Grand-dieu 
dit : +Celte ligresse n'a pas eu er depuis environ six ou sept jours» 
dit-il, (7) Alors, Grand-bruit dit : #Que mangent les ligres?» et Grand-dieu dit : 
# De la viande et du sang chaud (sont) la nourriture des ligres et des panthères» 
(dit-il). (8) Et de nouveau, Grand-bruit dit : +Si un (quelqu'un) était capable de 
lui donner son propre corps, comme ce serait beau!+ dilil (9) Alors, Grande- 
force-d'äme dit : #Pour les bodhisattvas, distribuer son propre corps comme don. 
n'est pas difficiles dit-il, (10) Et eux tous, ayant regardé pendant un long temps 
la tigresse, avec des veux de compassion, il revinrent (à la maison}, (1 1} Et étant 
revenus (sur) une grande distance, ils restérent dans un jardin de fleurs et 
cugillirent des fruits el des fleurs. (12) À ce moment, Grand-dieu dit - - Aujour- 
d'hui, une très grande crainte naissant (est née) dans mon cœur dit-il. (13) Alors, 
Grand-bruit dit : «Je suis effrayé (car) j'ai dans mon cœur l'appréhension de 
perdre nolre jeune pelil (frère). (14) Grande-force-d'âme dit : Pour moi, 
aujourd'hui, je suis très heureux sentant (que je vais) accomplir une grande 
action. (15) Alors, de nouveau , Grande-force-d'âme dit à eux-deux : + Vous deux. 
rentrez (à la maison); pour moi, je vais aller me promener dans les jardins de 
fleurs» ditl, (16) Et les deux (ainés) revinrent par la route (prirent le chemin du 
relour. (17) Grande-force-d'âme lui même alla. seul, auprès de la tigresse, 
(18) Alors, ayant enlevé tous ses vêtements, il les accrocha au haut d'un arbre. 
119) et il se coucha lui-même devant la tigresse, (20) Mais à ce moment. la 
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ligresse ne voulut pas le manger. (21) Alors, lui s'élant levé, ayant pris sur place, 
d'un arbre, une feuille ayant cent ans (d'âge), ayant frappé (avez cette feuille) 
son propre cou, 11 se coupa le cou. (22) À ce moment la terre trembla, (des) fleurs 
tombérent en pluie du ciel, le soleil n'éclaira plus. (23) Pendant ce temps, Grand- 
bruit et Grand-dieu s'étant dit tous deux l'un à l'autre : -La tigresse n'a-t-elle 
pas mangé le jeune petit (frère) de nous deux ?# avant dit, ils allèrent vers la 
ligresse pour chercher Grande-force-d'âme, (24) Étant arrivés auprès de la ligresse, 
ils virent les vêtements de Grande-force-d'äme accrochés à l'arbre, et ses cheveux 
el ses os élan! dispersés dans toutes les directions. (25) Alors immédiatement, 
Grand-bruit et Grand-Dieu lout en sanglotant se mirent à se rouler sur les che- 
veux et les os (de leur Frère). (26) Cette nuit-là, la mère de ces trois enfants rèva 
un mauvais rêve, (27) Si on disait quelle sorte de rêve elle avait rêvé, dans ce 
réve, (il y avait) trois moineaux, l'un des moineaux étant emporté par un éper- 
sier: (28) et de plus, les dents de la mère elle-même se cassaient, et du sang cou- 
lait goulle-a-goulte de la pointe de ses seins; c'est ainsi qu'elle avait rêvé. 
(29) Alors ce matin-là, s étant levée, son esprit était inquiet, (et) elle se rendit 
aussitôt auprès du roi. (30) Getle reine dit au roi : + Envoyez quelqu'un, je vous 
prie, pour chercher mes trois jeunes enfants!» dit-elle, (31) Alors aussitôt, le roi 
el quelques soldats ensemble, allérent pour chercher (les trois enfants). (32) Alors, 
le roi et les soldats tous ensemble dans un char, (une fois) arrivés en dehors de la 
porle de derrière de la ville, le roi regarda en quel endroit, en haut, en bas (dans 
loutes les directions). Au loin, il vit (les) deux jeunes enfants revenant, gris de 
poussière. (33) EL en les voyant (deux seulement) ce roi fut très malheureux 
(déçu). (34) Alors les ayant rencontrés eux-deux. le roi dit : + Où est allé le petit 
enfant (votre jeune frère)?» dital, (35) Tous deux dirent : le pelit enfant a été 
mangé par la Ligresse» dirent-ils. (56) Alors immédiatement, le roi se renversa sur 
le sol évanoui comme s'il élait mort, (37) Alors les ministres répandirent sur le 
cœur (sur la poitrine) du roi, de l'eau (faile) de santal et de parfums délicieux, 
(38) et le roi revint à la vie. (39) Alors aussitôt, le roi dit à un (de ses) ministres : 
= Vous étant rentré (à la maison) (dites) à la reine : Grande-force-d'âme a été mangé 
par la ligresse» rquant aux deux grands enfants, ayant été cherchés, ils sont 
mirouvéss. (40) - Alors vous-même, à reine, revenez vile, nous voulons aller pour 
ramasser les os du petil enfants ayant dit, il délégua un ministre, (41) Alors le 
ministre rapporla à la reine tout ce qui avait été dit par le roi. (42) Et immédiate- 
ment, la reine s'évanouit comme si elle élait morte, et de nouveau, ayant répandu 
sur son cœur (sur sa poitrine) de l'eau (faite) de santal et de parfums délicieux, 
elle révint également à la vie, (43) Alors aussitôt, la reine, avec environ 
cinq cents domestiques hommes et femmes, chacun de tous (chacun d'eux} séparé- 
ment assis dans des chars, se rendit auprès du roi. (44) Et aussitôt le roi et lous 
(les) chefs el serviteurs se rendirent là où étaient les os du petit enfant. (45) Alors 
y élant arrivés, les os et les cheveux de l'enfant étaient répandus partout, quant 
aux vélements, ils étaient accrochés en baut d'un arbre. (46) Alors aussitôt, le roi, 
les chefs et les serviteurs tous ensemble, profondément aflligés se mirent à pleurer, 
(47) Alors ayant rassemblé sur place tous les os de l'enfant, ayant offert un sacri- 
lice, 1ls restèrent là pendant sept jours. (48) et ils construisirent un chérten (1) 
d'or et d'argent. (49) C'est pourquoi jusqu'à nos jours, au Népal, ce chôrten est à 
visiter (peut être visité) réellement. (50) Le nom de ce chôrten est dit : +le chôr- 
ten du corps offert à la tigresse +. 
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X. RA RNA GI GTAM DPE 


(1) shon la rgad po ryad mo güis vod zin red ! Kho gñis la ra rgan kha éas yod 
le red / (2) de nas fin &ig la rga rgad gris za Je rgol nas ra kha $as de bgo bsa’ 
rgyab kha la rgad po gis mgo bde mo bzo nas rgad mo la zer nas khyod gis ra ln 
“bod ña gis ra la ‘bod nas / ña gñis su gi rear ‘où na su gi khe sañ bzo red ‘où zer 
sin red / (3) rgad mo gis bsam nas sûon la ra de cho ña gis gsos kha la ra fa la 
khri kbri dga' le yin da la ña la dga' ‘où bsam nas { (4) de nas ra ta ‘bod kha la 
ra pau géig rgad mo réa la ma ‘où nas rgad mo chig pa za Das ra gi rña ma la ‘jus 
nas ra gi rûa ma de had zin red / (5) mjug ma de khur gro nas rgad mo gi bsam 
pa la/ra mjug ma Khur nas éhi du phan glags a yod / lam kha la ‘phen nas ra ra 
gis rad mo la er nas / (6) khyod gis a ma Phañ khyod la üa gis phan thog bzo 
ëhog zer zin red /(7) de rgad mos bsam nas khyod ra rña éig gis thabs hi ‘dra 
&ig bo ‘où bsam nas / ya ke khyod éhi ‘dra bzo ‘où le vin zer ce don rüa rgad mo 
la zer nas khyod ‘ur sgra ma rgyab üa gis khyod la blo thabs bzo éhog zer zin red / 
(8) de nas Gin éig la ra rûa gis rku bz0 sa ‘gro nas rgyal po chañ gi che gyag brkus 
nas ‘of kha Lam kha la rkun ma güis dañ thug nas rku ma gñis la khyod güis ga 
na ‘gro le vin zer zin red (9) a gñis rku bzo sa gro le vin zer kha ra rûa gis zer 
nas da khyod güis gis gyag de khrid nas soû gvag de béa’ Sog zer nas / mi güis gris 
gyag de kbrid nas béa’ zin red / (10) ra rûa ‘oñ nas da Kh vod güis gab béag ma 
glogs rgyal po gis khyod cho beal sa où fin vod do zer xin red (11) skrags phid 
nas kho güis bros ‘gro kha la ra rûa fiS MpYOgs pa éa khog khur nas rgan mo gi 
hab kha la ‘gro nas | sgo kha ‘bod nas ma rgan sgo phyes zer kha rgah mos zer 
nas sgo gi bu khuû nañ la 'jul £og zer zin red (12) ra rûa zer nas ña thar na £a 
mi thar do zer kha rgan mo ‘où nas sgo phyes las ra rña $s khur nas nañ la "où 
ain red / (13) $a de beos nas za kha la ra va gis ma rgan la zer nas / da ña gis 
rgyal po la mgron kha &ig bod dgos zer sin red (TA) rgan mo gis ra rña la zer 
nas da gs rgyal po gi gyag brkus nas rgyal po mgron kha la ‘bod a phod zer zin 
red / (15) ra ra gis zer nas éhi mi dogs rgyal po mgron kha la ‘bod na ña güis la 
don dag éhen po ëig yod zer zin red / (16) rgyal po mgron kha la ‘hod nas rgyal 
po ‘où kha la ra rûa gis rgyal po la ser nas rku 4a bivs rku $a bies zer kha Î 
(17) rgyal po gi beam pa la va ra rûa gi skad éba de mchar po bsam nas / rgan mo 
gi khañ pa naû la yar Îla mar Îta bo nas ko ba de rig nas | (18) rgyal po gis zer 
nas ra rüa khyod rkun ma üan pa de ‘dra vin na ha gi gter mjod nañ la nor bu 
me ‘bar de rku ‘où ha na khyod la rgyal sa phyed je de ster éhog zer zin red / 
(19) ra rûa gis rgyal po la ño ma a vin zer kha rgyal po gis ño ma vin zer zin red / 
ra rüa gs rgyal po la gnaû üin üa ‘où le vin zer zin red (20) de nas gnaû fin fin 
pe ra rüa rgyal po rear rkun ma bzo sa ‘gro nas / rgyal po cho gis ra rña de rku 
0 sa où ‘gro bsam nas / khañ pa bu khuñ chañ ma beaû nas / khañ pa va éhu gi 
bu khuñ de beañ e brjes nas / ra rüa de va éhu bu khuñ nañ la jui nas / rgyal 
po Gal sa gi gom éhu la ga le ga le bzo nas ‘gro zin red / (21) rgyal po gis beun 
mo la zer nas ra rüa de dpoñs üa gñis la rku bzo sa rce ba ‘oñ ño ma yin mig sruû 
vag mo bzo dgos zer kha 109 ra rûa gis ga le la kha la nor bu me ‘bar de rgyal 
po daû beun mo gi mgo sûe güis bar la béag zin de rig oas /ra rûa mgo sûe kha la 
‘gro nas rkub pa phuñ bstañ nas / khañ pa naû la dri ma fan pa bro nas rgval po 
gs mo Gal sa naû la bug nas bkab nas nor bu de brjed zin red [(23) ra rûa gis 
nor bu de khur nas mgyogs pa rgyug ’gro nas ra rûa gi bsam pa la rgyal po ña gi 
rjes lu ded sa ‘où na / a kho la üan Cig bzo dos bsam zin red (24) de nas ra 
rüa de méhod khañ nañ la gro nas mgon khañ bla ma gi rüa de gri gis géag zin 
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red / thab chañ naû la ‘gro nas gyog mo gi mgo la reva spar gis bkab / skas gr na 
la sran ma btab / khañ ‘og ra ba naû la Khyi blags sa la bi li blags ria btags sa la 
gu rug blags / de ‘dra an bzo nas rgya' po üa gi rjes la mi reeb bsam in red } 
(25) rgyal po gis nor bu khur char thal bsam nas gyog pa cha ma la ‘bod nas 
mgyogs pa mgyogs pa rgyug zer nas / (26) gyog po gyog mo chañ ma rkun ma ded 
sa ‘gro kha la gvog po ëig skas mgo gi sran ma thog la ‘dred nas skas mgo nas skas 
mda’ La lhoû nas brtabs lañ ma thub zin red / mgon khañ bla ma gis rüa rduñ kha 
la rüa de phral char / 0e mo gis thab la me bus kha mgo gi skra chañ ma chig 
nas / (27) yañ gyog po kha as gis ra ba la rla bêa nas ded sa ‘gro zer kha / ra 
btags sa la gu rug btags yod nas rla beal rgyu mi rag {kha £as gis 2er nas khyi 
blañ khyi blañ zer kha bi li chañ ma blañ zin red / (28) de ra rña thar nas rgan 
mo sa la reeb nas rgan mo dga’ yañ dga' skrag yañ skrag / (29) rgan mo gis ra ra 
la er nas éhi ‘dra bzo er kha ra rha gis zer nas de rgyal po gis rgyal sa phyed ka 
de rgyan bag zin red / da ña gfis gis rgyan len le red zer zim red | (30) de nas 
phyir ñin pa la rgyal po de rgan mo dañ ra rûa güis réa la ‘où nas da a cho rgyan 
$or zin red / khyod ra rña gis rgyan len zin red | rgyal sa bdag po rgyab sa ‘où $0g 
ver ain red / (31) rgan mo dañ ra ra pis gis rcis len nas rgan mo dañ ra rüa 
güis sgaû la skyid ñi ma ‘dug zin red } sdug ber ka éhu gis khur zin red }/ 


Transcription phonétique 
X. RANAGI TAMPE 


(1) ñonla gepogemoñi yôzinre / khoñila rage khaëe yülere | (2) tene ñinl ila 
gageñi zadzaù gœlne rakhaëe te goëa japkhala gepogi godemozone gemola zene 
éhôgiralabô ñagiralabône | ñañi sugi tsaroû na sugi khesa 20 re où zezinre / 
(3) gemogi samne üonla ratetsho ñagi sokhala rañala tritiri goleyin tenda üala ps 
où samne / (4) tene rala bükhala ragenëi gemotsala ma où ne gemo tshikpazane 
ragiñamalanjüne ragiñamale éhetzinre / (5) jumate khærdrrone gemogi sampala 
rajuma khœlne éhidu phentak a yo / lamkhala phen ne rañagi gemolazene | 
6) éhôgi hamaphañ éhôla hagi phentokzoëhok zezinre / (7) te gemosamne éhô 
rañaëigi thopéhindtraëi 20 où samne / yake ëhô éhindrra 30 oûleyin akha | raña 
gemola zene &hô urdsra majop ñagi éhôla lothop zothokzezinre (8) tene ñinéila 
rañagi kuzosandsrone j'epo Lshoñgitshe yak küne oñkha lamkhala kumañi tañlhune 
Lkumañila éhôñi kansndéroleyin zezinre / (9) ñañi kuzosandéroleyin zekha rañagi- 
zene ta éhôñigi yakte tsrineson yakte Sanoÿrene | miñigi yakte srine Sanxinre | 
(10) raña où ne ta éhôñi kopia matok j'epogi éhôtsho lslsa onsinyodo zeznre | 
(11) traëhive khoñi dérondtrokhala rañagi jop Sakhokhærne gemogi thapkha- 
landtrone / gokha bône magen goéh'ezekha gemôzene gogipukhuñ noûla dxwl5o 
zezinre / (12) raña zene ñatharna Samithardo zekha gemo-oû ne goëh'ele raña 
sakhwlne noûle oûzinre /(13) &ate tsône zakhala rañagi magelazene | ta hagi j'epola 
déronkhaëi bôgô zezinre / (14) gemogi rañalazene hañi j'epogi yak küne j'epo dton- 
khala bô a phœ zezinre / (15) rañagizene éhimidok j'epo dérankhala bôna ñañila 
tœntak éhempoëi y6 zezinre / (16) j'epo déronkhala bône j'epo oùkhala rañagi j'epo- 
lazene kusaïe kuëais zekha /(17) j'epogi sampala ya rañagi keëhale tsharpo samne | 
gemogi khompa noùla yolamotazone kowate rikne / (18) j'epogi zene raña hé 
kumañepa tendéra vin na agi terdzô noùla norbu membarte ku où éhana éhôla 
j'esa éhetkate tsréhokzezinre / (19) rañagi j'epola ñoma a yin zekha j'epogi ñomayin 
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zezinre / rañagi j'epola noûi ña oûlevin zeaure | (20) tene noñiñimpe raña j'epo- 
tsar kumaxosandtrone / j'epotshogi rañate kuxosa oûdtro samne | khompa pukhuñ- 
tshoñma tsû ne / khompa vathugi pukhuñte sañj'u dzene / rañate vathu pukhuñ 
noûle davlne / j'epo ñesagi koméhuüla kalekale zonendtrozinre / (21) j'epogi 1sun- 
mola zene rañate goû ñañile kuzosa lsewaoñ ñomavin miksruñ vamozo gô zekha / 
(22) rañagi kaletakbala norbu membarte jepo lañ tsunmogi goñeñi horla éakrinte 
rikne / raña goñekhalandirone kuppaphuñ tañ-ne | khompanoñla dirimañempa- 
dérone jepogi go nesanoñla leukne kopne norbute jszinre / (29) rañagi norbute 
khœwlne j'opajundtrone rañagi sampale j'epoñagi jela tetsa où ne ! ña khole ñenl'i- 
10gô samzinre / (24) tene rañale éhokhañ noûlandtrone gonkhañlemagi ñate tsrigi 
Sakzinre / hsptshañ noûlandérone j'œmogi gola 1sa pargi kop / kepinoñla snmatsp / 
khañ-wog rawanoûla éh'itaksala pilitok lataksala Kurutak / tendtra ñenzone j'epo 
hui jela mitsep samainre | (25) j'epegt norbu khallsharthe samne j'œpa t-hoñûma- 
labône 'œpaj'æpaj uk zene / (26) j'œpoj'æmotshoñma kuma tetsandtrokhala j'œpoëi 
kegogi senma Lholandirene kegone kendola Thuû ne toplañ mathupzinre ! gonkhañ 
lamagi ñaduñkhala ñate tsreltshar / j'œmogi thopla mebækha gokitsra tshoû ma 
tshikne / (27) vañ j'eœpokhaéegi rawala laëane létsandérozekha | tataksala kurutok 
yône talselju mirok / khaëegizene éh'itoñéh'iton zekha pilitshoñ ma toñzinre | 
(28) Le raña Chorne gemosala tsepne gemo goyañgo tro vañtsr | (29) gemogi raña- 
lazene éhindtrazo zekha rañagizene le j'epogi j'esa éhetkate j'entskzinre / ta nañigi 
jenlenlere zexinre / (30) tene éhirñipala j'epote gemo tañ raña ñi tsala où ne la 
ñatsho j'ensorzinre | éhü rañagi j'enleouinre | j'esa lakpoj'apsa oûsuk zezinre / 
(31) gemo lai rañañigs tsilen ne gemo la rañañi gañla éh'itnima dukzinre / 


dukperka éhugi khærzinre // 


Traduction 
X. LA FABLE DE LA QUEUE DE CHÈVRE 


(1) Autrefois, il y avait deux vieillards homme et femme (un couple de vieillards}- 
les deux avaient quelques vieilles chèvres, (2) Alors un jour, les deux vivillards 
ayant eu une querelle de ménage, en parlageant (au moment de parlager) ces 
quelques chèvres, le vieux ayant agi avec une tête habile (aslucieusement}, dit à la 
vieille : + Vous ayant appelé les chèvres (el) moi avant appelé les chèvres, si elles 
vont auprès duquel de nous deux, lequel aura fait probt (celui vers qui elles sont 
allées sera le gagnant}s dital. (3) La vicille ayant pensé : + Auparavant, les chèvres 
élant nourries par moi, les chèvres m'aimaient beaucoup; maintenant elles m'aime- 
ronf (encore)» ayant pensé (pensa-t-elle), (4) Alors ayant appelé les chèvres, aucune 
vieille chèvre n'étant allé auprès de la vieille femme, la vieille femme s'étant mis 
en colère, ayant saisi la queue d'une chèvre, elle rompit cette queue de chèvre. 
(5) En emportant cette queue de chèvre, la vieille pensa : + Avant emporté une queue de 
chèvre, quel profit -24-i1?+. L'ayant jetée sur la route, la queue de chèvre dit à la 
vieille : (6) +Ne me jetez pas, je peux vous être utiles dit-elle, (7) La vieille ayant 
pensé : # Vous! une queue de chèvre! quel genre d'expédient ferez-vous?» ayant 
pensé. Ayant dit : + He! ho! que ferez-vous?», la queue de chèvre dit à la vieille : 
- Ne ertez-pas ! Je peux vous faire un expédient (vous donner une bonne idée)» dit- 
elle, (8) Alors un jour, la queue de chèvre étant allé pour voler, ayant volé le yak 
de vie parfaile (le yak porte-bonheur) du roi, étant revenu. avant rencontré deux 
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voleurs sur la route, elle dit aux deux voleurs : + Où allez-vous ?=. (9) -Nous deux 
sommes allés pour voler» ayant dit, la queue de chèvre dit alors : Vous deux ayant 
emmené ce yak, tuez ce yak!» dit-elle. Les deux hommes ayant emmené Île vak, le 
tuèrent (pour la boucherie). (10) La queue de chèvre élant revenue : + Maintenant, 
vous deux, cachez1ous parce que le roi est arrivant (arrive) pour vous chercher 
dit-elle. (11) Élant très effrayés, eux deux ayant pris la fuite, la queue de chèvre 
ayant emporté vivement la viande (du vak), elle se rendit à la maison de la vieille. 
À la porte, elle appela : = Viville mère, ouvrez la porte!» ayant dit. Par la vieille 
étant dit (la vieille dit) : + Glisse-loi dans Île trou de la porte (le trou de la ser- 
rure)= dit-elle, (12) La queue de chèvre dit : «Si moi Je passe (par le trou), la 
viande ne passe pas- ayant dit; la vieille étant venue, ayant ouvert la porte, la 
queue de chèvre ayant porté la viande, entra dans (la maison), (13) La viande cuite, 
ayant été mangée, la queue de chèvre dit à la vieille mère : «Maintenant, Je veux 
demander (inviter) le roi à un repas» dit-elle. (14) La vicille dit à la queue de 
chèvre : # Nous deux ayant volé le yak du roï, osons-nous appeler (inviter) le roi à 
un repas?- dit-elle. (15) La queue de chèvre dit : +Ne vous inquiétez pas! Si 
j'appelle le roi à un repas, c'est d'une grande utilité pour nous deux+ dit-elle. 
(16) Le roi ayant été appelé au repas, le roi étant venu, la queue de chèvre dit au 
roi : «Mangez la viande volée! mangez la viande volée!+ ayant dit. (17) Le roi 
: “Ah! ces paroles de la queue de chèvre sont curieuses!» ayant pensé. 
tegardant en haut et en bas (ayant regardé partout) dans la maison de la vieille, 
il vit la peau (du yak), ( 8) Le roi dit : - Queue de chèvre! si Lu es un voleur aussi 
malicieux, si Lu es capable de venir voler le joyau (qui est) dans mon colfre à 
lrésors, je pourrai le donner la moitié du royaume: ayant dit. (19) La queue de 
chèvre dit au roi : “Est-ce certain?» ayant dit. Le roi : + C'est cerlainls dit-l. La 
queue de chèvre dit au roi : #Je viens (je viendrai) après-demain- dit-elle. 
(20) Alors, le second jour, en plein jour, la queue de chèvre étant allé chez le roi 
pour voler, les gens du roi ayant pensé (que) la queue de chèvre venait pour voler, 
ayant bouché tous les orilices de la maison, ayant oublié de fermer le trou de la 
conduite d'eau de la maison, la queue de chèvre ayant rampé dans le trou de 
conduite d'eau, alla dans la chambre du roi à pelils pas, en laisant 1rès doucement. 
(21) Le roi dit à la reine : - Celle queue de chèvre arrive cerlainement pour nous 
voler; il est nécessaire de bien surveiller» ayant dit. (22) La queue de chèvre ayant 
regurdé lentement (avec attention), ayant vu le joyau éclatant posé entre les deux 
oreillers du roi et de la reine, la queue de chèvre étant allé auprès de l'oreiller, 
ayant déposé ses excréments {it ses besoins), Ayant senli une mauvaise odeur dans 
la chambre, le roi ayant mis sa tôle sous les couvertures, s'étant couvert, oublia le 
joyau. (23) La queue de chèvre ayant emporté le joyau se sauva en courant vile, 
La queue de chèvre pensa : «Si le roi vient pour suivre mes traces (me poursuit), 
je veux lui faire du mal pensa-t-ils. (24) Alors la queue de chèvre élant allé dans 
un temple, ereva avec son couteau le tambour (de prière) du lama du temple des 
divinilés protectrices. Étant allé à la cuisine, elle recouvrit la tête de la servante 
avec une poignée d'herbe (sèche); elle jeta les pois dans l'escalier. Dans l'étable 
sous la maison. elle altacha les veaux là où étaient altachés les chiens, elle atta- 
cha les ânes là où étaient attachés les chevaux. Avant fait un tel mal 
-Le voi n'atteindra pas ma trace (ne me poursuivra pas)» pensa-t-elle. 
(25) Ayant pensé (s'élant aperçu) que le joyau avait élé emporté, le roi ayant 
appelé tous ses serviteurs : «Gourez vite! Courez vitels ayant dit, (26) tous Îles 
servileurs honimes et femmes étant partis pour poursuivre le voleur, un serviteur 
ayant glissé sur les pois du haut de l'escalier, étant Lombé du haut de l'escalier au 
bas de l'escalier, effrayé, il ne put sé relever, Le lama du temple aux divinités pro- 
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lectrices ayant frappé (voulu frapper) son tambour (de prière), ce tambour était en 
pièces. La servante ayant soulllé le feu dans le poêle, tous les cheveux de sa lâte 
furent brûlés. (27) De nouveau, quelques serviteurs ayant dit : + Dans l'étable, ayant 
monté les chevaux, allons pour poursuivre (le voleur)». Les ânes étant attachés à 
la place d'allache des chevaux, les chevaux cherchés ne lurent pas trouvés. 
Quelques-uns dirent : *Envoyez les chiens! Envoyez les chiens! + ayant dit, tous 
les veaux furent envoyés. (28) Alors la queue de chèvre élant sauvée, élant arrivée 
à la demeure de la vieille, La vieille [ut à la fois heureuse et effrayée. (29) La vieille 
dit à la queue de chèvre : + Que faire!+ ayant dit, la queue de chèvre dit : + La 
moilié du royaume du roi est l'enjeu posé (parié): maintenant, nous allons tous 
deux recevoir l'enjeu» ditl, (30) Alors le jour suivant, le roi étant allé auprès des 
deux la vieille et la queue de chèvre : - Maintenant, nous avons perdu l'enjeu; vous, 
la queue de chèvre, vous avez gagné l'enjeu; venez pour prendre possession du 
royaume» dit-il. (31) La vieille et la queue de chèvre, tous deux ayant pris l'esti- 
malion (ayant évalué leurs biens), la vieille et la queue de chèvre, tous deux. sur 
la colline, vécurent des jours paisibles. L'eau emporte le bâton de la misère. 


a 


XI. VA LHA YUL LA DRAN PA GI SGRUN 


(1) sûon la rgva gar gi sa éha la rgyal po éhen po ais vod zin red | (2) rgyal 
po de gi Zabs la choñ dpon ral ba ‘jin zer mkhan tig vod zin red / de la bu &ig vod 
ain red / bu de la miñ choù dpon gi bu éhu bo ëhu ‘bebs zer le red / (3) de nas bu 
de lo bèu lüa red kha la mna° mo &ig bsus sin red | de nas lo kha #as ëig gi thog 
la bu éig bskyed zin red / bu de la mi éhu gi dkon zer le red / (4) de nas vañ lo 
kha $as gi thog la bu gäon éig bskyed zin red / bu de gi mi la éhu gi siû po zer 
le red / (5) de nas bu de gñis éhen po red kha la fin &ig pha rgan dañ bu géon gnis 
de kho cho ‘khyam ‘gro zin red | de pi dus la kho cho gsum de luñ pa éig gi nañ 
la rceb kha la mcho ëig yod zin red / mcho de gi naû la éhu chañ ma skam nas fa 
mañ po Si Sin vod zin red / (6) de gi dus la mcho de gi kha la 8iñ éig yod zin red | 
Siû gi naû la ni éiü gi Tha mo éig bus zin red / de nas de gi zer nas F (7) khyod gis 
e ‘di üa cho la éhu bäin béag / khyod rañ gi miñ daù don mthun pa red Sin yod do 
zer zin red / (8) de nas éhu bo éhu ‘bebe gis Tha mo de zer nas e ‘di mcho nañ la 
ña ébi chad yod le red zer kha yañ 1ha mo gis zer nas e ‘di mcho nañ la fa khri 
cho gg vod do ser nas &tû gi lha mo de med mkhan red zin red / (9) de nas kho 
cho pha bu gsum de ga na yin sa la éhu beal sa ‘gro nas hu rea ne ma rag zin red | 
de nas can dañ $iû gi lo ma mañ po bead nas ña de cho gi thog la bkab zin red / 
(10) de nas hu bo éhu ‘bebs gis éhu gi dkon la ser nas khyod da lta nañ la soû nas 
pha ral pa ‘ji la zer nas glañ po ëhe ñi &u gnaû rogs tig zer nas / rkyal pa bryyad 
êu gi naû la éhu blugs nas glaû po ëhe thog la bkal nas mgyogs pa khur $og gsuñüs 
ain red / (11) de nas éhu gi dkon gis éhu bo éhu ‘bebs gi gsuñs gnaù #in bzo nas 
glañ po ëhe üi Su la ébu bkal nas ‘oùs zin red / (12) de nas lam sa éhu cho mar la 
phab nas ña cho gi thog la blugs nas mcho gañ béug zin red / (13) de nas éhu bo 
éhu bebs gis Ha kha la ña cho chañ ma kho ga na "gro sa phyogs la rgyug ‘oh sin 
vod zin red | (14) de nas éhu bo éhu ‘bebs bsam nas e ‘di üa cho ña ga pa gro sa 
phyogs la rgyug ‘où Sin yod do na kho cho Itogs le yin sa red bsam nas éhu gi dkon 
la ser nas / (15) khyod da Îla nat la soû nas nañ la gi ‘bras daû za ma éhi du yod 
ain chaû ma khur $og / gloï po éhe cha ma gi nañ la mgvyogs pa las de hëa' 0 zer 
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sin red /(16) de nas lam saû éhu gi dkon gis gloh po ëhe éig béa’ nas ‘gro zin red | 
de nas naû la gi ‘bras daû za ma gloû po ëhe la rgyab gêig bkal nas de thog kho 
rañ gis bêa’ nas chur la ‘ons ziu red / (17) de nas éhu bo éhu ‘bebs gis kho ‘où kha 
rig Las daû khri khri sems pa dga’ nas bu gion chur la rceb nas lam saû rgyab mar 
la phab nas za ma chañ ma mcho gi naû la blugs zin red | (18) de nas fa cho gis 
de za nas sul pa khyabs zin red / (19) de nas éhu bo éhu ‘bebs kho rañ mecho gi 
naû la ‘gro zin red / de khoû gis ña de cho la éhos gsuñs zin red / (20) éhos ëbi 
dra &ig gsuñs zin red zer na / béom idan ‘das de bäin géegs pa dag béon pa yañ 
dag par rjogs pa sañs rgyas rin po he geug lor éan la phyag ‘chal lo méhod do 
skyabs sa méhi ‘o 2er nas / ‘ur sgra rgyab zin red } (21) de éhi du red 2er na sañs 
rgyas rin éhen geug tor éau khoû sañs ma rfyas kha la khoû gis gsuñs nas / mi su 
gis yin na ña gi miñ rin éhen geug tor an la phyag ‘chal lo zer nas ‘ur sgra rgyab 
na / mi dañ dud ‘gro ëi ‘dra éig gi rnam ‘jog naû la go zin cam &ig na de ha yul la 
skye rgyu vin / (22) gal srid üa gi miû go nas mi dañ dud ‘gro ga ‘dra &ig yin na 
vañ Îha gi yul la ma skye na ña sañs mi rgyas gsuñs nas sais rpyas cho gi sku 
mdun la khas len zin red / (23) de gi don la éhu bo éhu ‘hebs gis ña cho la rin 
éhen geug tor éan gi mehan béad zin red / de nas éhu bo éhu ‘bebs da kho cho 
chan ma nañ la chur ‘oûs zin red / (24) de nas äag ma kha $as gi thog la 4ag &ig 
ëhu bo éhu ‘bebs dañ mi cho chañ ma ñal char nas mehan la éhu chod bèu güis 
cam la sa ‘gul ‘où zin red / (25) me tog gi éhar pa babs zin red | ma chad rol mo 
daû pi vai gi sgra mañ po bsgrags zin red / (26) de gi dus la mu tig gi char pa 
maû po babs zin red / ma chad éhu bo éhu ‘hebs gi nañ chañ ma rin po êhe gis gañ 
rin red / (27) de ëhi du red zer na ña khri de nas éhu bo éhu ‘bebs gis rin éhen 
geug tor éan gi mchan bsgrags zin de gi don la ña khri de &i nas Îha gi yul la 
skyes zin red / (28) de nas Tha yul la skyes nas kho cho qis gôig gis gêig la zer nas 
ña cho gi Tha yul la skye rgyu gi rgyu mehan ëhi du yin zer nas | ‘diñ rgyab kha 
la / üa cho skye ba shon ma de ña red fa de cho la ëbu bo hu ‘bebs gis rin éhen 
geug tor éan gi mchan bsgrags nas | de gi don la ña cho gis éhu bo ébu ‘hebs la 
drin lan gsol sa ‘gro dgos zer nas / Îha gi bu khri cho gêig de mar la ‘oùs zin red 
(29) de gi dgoû mo la mu tig éhar pa babs rgyu daû rol mo dañ pi vañ gi sgra 
bsgrags rgyu de cho chañ ma Îha gi bu khri géig de éhu bo ëhu ‘bebs la drin lan 
gsol sa ‘où &in yod le gi rtags vin zin red / (30) de nas sañ güin sûa mo yar la laû 
kha la éhu bo éhu ‘hebs gi nañ chañ ma rin po the gis gañ vod zin red} 
ma chad luñ pa chañ ma mu tig gis gañ vod ziu red / (31) de nas éhu bo ëhu 
'bebs gis üa de cho &i nas Iha yul la skyes nas rin po éhe gi éhar pa babs zin de 
ha go zin red / (32) vol khams de gi rgyal po gis ha go nas éhu bo éhu ‘bebs la 
ser nas mdañ sum rol mo sgra dañ mu tig gi éhar pa habs rgyu de cho éhi du gi 
tags yin khyed ha a go zer zin red / (33) de nas éhu bo éhu ‘bebs gis er nas mdañ 
sum üa gi khañ pa naû la yañ rin po éhe gis gañ thal zin / de la brtags kha ñin gi 
fa khri de & nas ha gi vul la skyes sin yin sa red zer zin red } (34) rgyal po 
gis éhu gi dgon la zer nas 'o na khyod éig la sa soù ña khri de a $i ma &i thal 
sin Îta béag bsuñs nas / (35) éhu gi dgon Ita sa ‘gro kha la fa khri de $i char zin 
red / de nas éhu gi dgon chur la ‘os nas rgyal po la er nas ña khri de & char 
thal zer zin red / (36) de nas rgyal po kbri khri dga' nas éhu bo éhu ‘bebs la gsuñs 
nas khyod ‘dra ‘dra ni ‘jam bu gliñ la khri khri dkon do / na ña gi rgyal sa de 
khyod gis ‘ju dgos gsuñs nas / (37) de nas yul khams de gi rgyal po éhu bo ëbu 
‘bebs gis mjad zin red / de nas bzuñs te yul khams de la in mar bäin bde pa ma 
gtogs daû sdug bsñal gi sgra cam yañ med mkhan red zin red / (38) de gi dus gi 
éhu bo éhu de ni saûs rgvas $à kya thub pa saûs ma rgyas gi süon la gi bya 
chub sems dpa’ de red / éhu gi dgon dañ éhu gi sñi po gnis ni $à ri bu daû kun 
dga’ po güis red // 
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Transcription phonétique 
XL NALHAYÜL LA TSRANPAGI DERUN 


(1) ñonla j'agarki saëhala j'epoëhempoti yôzinre / (2) j'epotegi iapla tshoñpôn 
relwadzin zekhenëi yüxinre / tela puëi yozinre | putéla miñ tshoñpôngipu huwo- 
éhubep zelere | (3) tene pute loëuña rekhala nemoëi süzinre | tene lokhase éigithola 
puti tetrinre / putelamih éhugikon zelere / (4) teneyañ lokhaëegi thola puiont'i 
l'etainre / putegimiüla éhugiñinpo zelere / (5) tene puteñi éhemporekhala fini 
phagen taû puäonñite Kkhotsho éhamdirozinre | tegitüla khotshosumte luñpat'igi 
noûla Isspkhala tshotivüzinre | tshotegi noûla éhutshoñ-ma komne ñamombo &ä&in- 
yozinre | (6) tegitüla tshotegikhala &intiyozinre / Sü-ginoûlant Siñgilhamoli 
pœzinre | tene tegizene / (7) éhôgi endiñaishola éhuïiniak | ébôrañ gi miñtañtôn 
thunpa resinyôdo zezinre / (8) tene éhuwoëhubepgi lhamotezene snditshonoüla 
faëhitse yôlere zekha vañ Ihamogi zene enditshonoûla üa trilshoëi vüdo zene &in- 
ghamote mekhen rezinre | (9) tene khotsho phapusumie kanayinsala éhutsel 
sandtrone éhu 1sane marokzinre | tene tsantai Sügi lomamombo tsene ñalelshogi 
thola kopzinre / (10) tene ébuwoëhubepgi éhugikonla zene &hô tenda noñla soù ne 
pharelwadzinla zene lompoëhe figu nañroëi zene / Velpa j'eéugi noûla éhulukne 
lompoëhe thola kelne j'opa khærso suñzinre / (11) tene éhugikongi éhuwoëhubep gi 
su nañzinzone lompoëhe fisula éhukslne oùzinre l'(T2) tene lamsañ éhu tshomarla 
phopne ñalshogithola lukne tshokañéugzinre / (13) tene éhuwothubepgi takhala 
ñatshotshoñma kho kanandzrosaëhokla j'ugonsin yôzinre | (14) lene thuwothubep 
samne sndiñatsho ñe kanandzrosathokla jugoñsinvyôdo ne khotsho tokle vinsare sarmne 
éhugikonla sene / (15) ëhô tenda noñlasoñ-ne noñlagi dire tañ ramaëhidu vôzin 
tshoñma khær$o / lompoëhe tshoñnmagi noûla jokpalele éan$o zezinre / (16) tene 
lamsañ éhugikongi lompoëheëi éanendrozinre / tee noñlagi dire tañ zama lom 
chela j'apéi kelne te thok khorañgi éañ ne tshurla oûzinre ! (17) tene éhuwoéhubepgi 
kho oûkharikle tañ sritsrissmpagone puion tshurla tsspne lamsañ jsPmarlaphapne 
zamatshoñmae tshoginoñla lukzinre ! (18) téne nalshogile ane sœlwa éhapzinre / 
(19) tene éhuwoëhubep khorañtshoginoñlandrozinre ! te khoñgi fatelshola éhôsun- 
ainre / (20) éhôéhindrraëi suûzinre zene |! éomdende lezinéskpa takéon pa vañlakpar- 
jokpa-i sañj'erimpoëbe tsuktoréen la éh'akishal-Jo éhôdo éapsathi-o zene / urderaj'ap- 
anre / (21) te éhidure zena sañj'erinéhen tsukloréen khoñ sañma) ekhala khoñgi 
suü-ne / mi sugivinna hagimiñ rinéhen tsuktoréenla h akishal lozene urdtra) op na 
/ mi ta tœnd#ro éindiraéigi namjoknoüla gozintshaml'ina te Ibayül la l'ej'uyin / 
(22) kelsit hagimiä gone mi laû tœndiro kendéraëi yin-na va lhagiyül la mat'e na 
üa saümij'e suñ-ne saûj'etshogiku dænle khelenzinre ! (23) tegiténla éhuwoëhubepri 
ñaltshola riñéhentsuktortengitshen &stzinre | lene huwothubep tañ khotshotshoñma 
noëla ishuroûxinre / (24) tene iakmakhagegi thola iakéi éhuwoëhubep tañ mitsho- 
tshoûma fetsharne tshanla éhutshôéuñi isamla sagæl onzinre 1 (25) metokgi éhar- 
pabozinre / matshe rolmo tañ piwañgi dramombo dérakzinre / (26) tegitüla mulikgi 
éharpamombo bozinre / matshe éhuwoëhubepgi nañ tshoñma rimpoëhegi kañzinre / 
(27) te éhidurezena fatsrile £ine éhuwoëhubepgi rinéhentsuktoréengitshen tsrakzin- 
tegi donla ñatsrite Sine Ihagiyül la l'ezinre ! (28) tene Ihayül la t'ene khotshogi 
éigiéila zene âatshogi Ibayül la l'ej'ugi j'utshen éhiduyin zene /dij'ap khala / ñatsho 
l'ewa honmale fiare ñatetshola thuwoëhubepgi rinébentsuktoréengitshen trakne } 
tegitônla ñalshogi éhuwoëhubepla tsrinlen sélsandtrogô zene / Ihagipu tsritshoëite 
marla oùzinre / (29) tegigoñmola mutik ébarpaboj'u tañ rolmo tañ piwañgi dirade- 
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cakj'u tetsho tshoû-ma Thagipu lriëite éhuwoëhubepla dérinlen sôlsa oñsinyôtegi lak 
rinzinré / (30) tene soñiñamo varlalañkhala éhuwoëhubepgi noñtshañma rimpoëhegi 
Lai vôzinre / matshe Juñpa tshoñma mutikgi kañ vôzinre / (31) tene éhuwotbu- 
bepgi ñatetsho 8ine Ihayül la l'ene rimpoëhegi éharpa bozinde hagozinre 1 (32) vül- 
kham tegi jepogi hagone éhuwoëhubepla zene dañsum rolmodera tlañ mutikgi 
éharpa boj'u tetsho éhidugi tkyin ëhe ha-a-f0 zerinre / (33) tene éhuwoëhubepgi 
sene dañsum üagi khompenoñlayai rimpochegi kañthezin / tela takkha ñingi 
fatsrite Sine Thagiyül-la l'ezin yinsare zezinre !/ (34) j'epogi éhugikonla zene ona 
éhôti lasason nalsrite asimaäthezin taïasuñ-ne / (35) éhugikon tasandirokhala 
ñatsrite Sitsharzinre / tene éhugikon tshurla oû-ne j'epola rene ñatsrite éitsharthe 
zezinre | (36) tene j'epo tsritrrigone éhuwoëhubespla suñ-ne éhô dsndtrani drambu- 
lila téritsrikondo / na ñagi j'esate éhôgijugû suñ-ne | (37) tene yülkhamtegi j'epo 
éhuwoéhubepgi dzstzinre / lene zuñle yülkhamtela ñi marin depa malok laû dukñe 
gidtra tsamyañ mekhenrezinre [ (38) tegitügi éhuwoëhubspleni saûj e &k'athupa- 
sañmajegi honlagi éhañéhupsempa tere / éhugikon taù éhugiñimpoñini Saribu laû 
kumgapoñire || 


Traduction 


XI. LA FABLE DES POISSONS 
CONDUITS DANS LE MONDE DES DIEUX 


(1) Autrefois, dans la terre de l'Inde, il y avait un grand roi. (2) Parmi ses 
sujets, il y avait un grand commerçant appelé Ralpadzin. Il avait un enfant. Le 
nom de cet enfant du grand commercant était : Chuwoëhubep(!. (3) Alors cet 
enfant ayant eu (quand il eut) quinze ans, prit une femme (se maria). Alors, après 
quelques années, il lui naquit un fils. Le nom de ce fils fut appelé (était) : Chugikon (#1. 
(4) Encore de nouveau, quelques années après. naquit un (autre) jeune enfant; le 
nom de cet enfant fut appelé (était) : Chugiñiüpo 6], (5) Alors ces deux enfants 
étant grands (quand ils furent grands), un jour, le vieux père et les deux pelits 
enfants tous ensemble allèrent se promener. À ce moment, lous trois élant arrivés 
dans une vallée, il v avait (ils virent) un lac; dans ce lac, toute l'eau étant dessé- 
chée, beaucoup de poissons étaient mourants (en train de mourir). (6) En ce temps- 
la. au bord de ce lac, il y avait un arbre, De l'intérieur de l'arbre, une divinité de 
l'arbre sortit, et elle dit: (7) # Vous, à ces poissons, donnez de l'eau! Vos noms el 
vos actions étant en accord» dit-elle. (8) Alors, Cuwoëhubep dit à la divinité : 
-Dans ce lac, combien y a-t-il de poissons?» ayant dit, encore une fois, la divinité 
dit : «Dans ce lac, il y a dix mille poissons», ayant dit, la divinité de l'arbre ne 
pas être fut (disparut). (9) Alors, tous trois : le père et les fils, étant allés chercher 
de l'eau partout, ils ne trouvèrent pas d'eau aux environs. Alors ayant cueilli beau- 
coup de feuilles d'un arbre santal ils recouvrirent dessus lous ces poissons. (10) 
Alors Éhuwoëhubep dit à Éhugikon : + Vous maintenant élant revenu dans (la mai- 
son)», ayant dit au père Ralpadzin : = Donnez s'il vous plaît vingt éléphants: ayant 
dit, ayant versé de l'eau dans quatre-vingts outres (en peau), les ayant chargées sur 
les éléphants, apportez-les vite!» dit-il. (11) Alors Chugikon ayant fait (ce que) étant 





U) Signifie : «qui amène l'eau à la rivièrer. 
(1) Signifie : reau très cdeus. 
#1 Signifie : ele cœur, ‘essence de l'eaus. 
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ordonné (ce qui avait été ordonné) par Chuwoéhubep, ayant chargé d'eau les vingt 


éléphants, il revint. (12) Alors aussitôt, eux ayant déchargé l'eau en bas, l'avant 


versée sur les poissons, le lac fut rempli. (13) Alors, Chuwoëhubep ayant regardé, 
lous les poissons couraient (nageaient vite) vers lui dans quelque direction qu'il 
aille. (14) Alors Chuwoëhubep ayant pensé : «Ces poissons, s'ils courent après moi 
dans quelque direction que j'aille, c'est bien parce qu'ils sont affamés + ayant pensé, 
il dit à Chugikon : (15) «Toi maintenant élant rentré (à la maison), apporte tout 
le riz el toute nourriture que ce soit, dans la maison, monte le plus rapide parmi 
lous les éléphants!» dit-il. (16) Alors aussitôt, Chugikon s'en alla, ayant monté 
un éléphant. Alors, ayant chargé sur le dos d'un éléphant le riz et la nourriture de 
la maison, lui-même élant monté dessus, il revint (vers le lac). (17) Alors Chuwo- 
éhubep après qu'il l'ait vu venant, alors étant très heureux, et le jeune enfant 
étant arrivé sur place, aussitôt ayant déchargé en bas la charge (de l'éléphant}, il 
versa loute la nourriture dans le lac. (18) Alors les poissons se remplirent l'estomac 
de nourriture. (19) Alors, Chuwoëhubep lui-même marcha dans le lac, et il prècha 
la loï à ces poissons. (20) Quant à dire quel genre de religion 1 précha? «Nous 
rendons hommage, nous saluons respectueusement le bhagavant (1), le tathägratà \*), 
le bienheureux arhar ), le précieux... Samyaksembuddha S), le porteur de l'usnisa. 
Qu'il vienne pour nous sauver !+ ayant dit, s'écria-t-il. (21) Si (l'on veut) dire 
qu'est-ce que cela (ce que signilie lout ce qu'il vient de dire) : Le précieux Buddha 
porteur de l'usnisa, lui n'élant pas (encore) éveillé (n'étant pas encore Buddhu 
iuminé), lui ayant dit : -Si un homme quel qu'il soit s'est écrié en rendant hom- 
mage à mon nom : le précieux porteur de l'ugnisa, tout homme ou bête quels qu'ils 
soient ayant entendu (mon nom) uue certaine fois, eux renaitront dans le monde 
des dieux (dans le paradis)». (22) «Si un homme ou un animal. quels qu'ils soient, 
ayant entendu mon nom, s'il ne nalt pas de nouveau dans le monde des dieux, 
que Je ne sois pas éveillé (que je ne reçoive pas l'illumination, que je ne devienne 
pas Buddha)+ ayant dit comme il avait été promis en présence d corps des Bud- 
dhas, (23) À cause de cela, Chuwoëhubep proclama aux poissons le nom du précieux 
porteur de l'usnise, et Chuwoëhubep rentra à la maison avec les autres. (24) Alors, 
quelques jours plus tard, un jour, Chuwoëhubep et tous (ses gens) s'étant couchés, 
à douze heures environ de la nuit, un tremblement de terre arriva (se produisit). 
(25) Des fleurs lombèrent en pluie, Bien plus, les sons de nombreuses cymbales 
el guilares se firent entendre. (26) En même lemps, de nombreuses perles 
lombèrent en pluie. Bien plus, la maison tout entière de Chuwoëhubep Fut 
remplie de (choses) précieuses, (27) Si (l'on veul) dire ce qu'est cela (ce que signifie 
lout cela) : Les dix mille poissons étant morts. à cause de (ce que) Chuwoëhubep 
ayant crié le nom du précieux porteur de l'usuisa, les dix mille poissons étant 
morts, élaient re-nés dans le monde des dieux. (28) Alors, étant re-nés dans le 
monde des dieux, eux s'étant dit l'un à l'autre : - Quelle est la cause de notre nais- 
sance dans le monde des dieux ?» ayant dit. avant considéré (ce problème) : + Notre 
naissance antérieure était (comme) poisson : Chuwoëhubep à erié à ces poissons le 
oom du précieux porteur de l'usnisa, En conséquence, nous voulons (nous devons) 
aller pour donner notre gratitude (pour montrer notre réconnaissance) à Chuwothu- 


(Mi Mot sanskmit, épithète du Buddhu : #le Hivoheureus. 

1 Mot sunskrit, épithète du Bouddha : =Colui à ui est venu ainsi, eCelui ou; me he : | 
res ae Ï 1", ui qui marche dans les 

PT Mot sanskrit, épithète du Buddha : =Bienheureuxs, Les bouddhistes l'expliquent par : 
arihan : celui qui a extirpé (han) les ennemis (uri), c'est-à-dire les LOUIS. 

9° Mot sanskrit, épithète du Buddha : #Le Buddha parfaitement accomplir, 
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bep.» Ces dix mille enfants des dieux descendirent (sur terre), (29) Cetle nuit-à, 
la pluie de perles et l'audition du son des cithares et des instruments de musique, 
tout cela était le signe des dix mille enfants des dieux étant venus pour donner la 
gratitude à Chuwoëhubep. (30) Et le lendemain matin, en se levant, la maison 
tout entière de Chuwoëhubep était remplie de (choses) précieuses. Bien plus, la 
vallée tout entière était remplie de perles. (31) Alors Chuwoëhubep comprit que les 
poissons élant morts, élant re-nés dans le monde des dieux, étaient tombés en pluie 
(sous la forme) de (choses) précieuses, (32) Le roi de ce pays ayant compris (ce qui 
vient d'être dit}, il dit à Chuwoëhubep : +La nuit dernière, les sons musicaux et la 
pluie de perles, as-tu compris quel signe c'était?» dit-il. (33) Alors, Chuwoëhubep 
dit : +La nuit dernière, ma maison également a été remplie de (choses) précieuses. 
De cela ayant discerné (on peut en conclure que) ces dix mille poissons de l'autre 
jour étant morts, sont bien re-nés dans le monde des dieux» ditl, (34) Le roi dit 
à Chugikon : «C'est bien! Toi, vas pour voir! Regarde si ces dix mille poissons sont 
morts ou non.» dit-il. (35) Chugikon étant allé voir, les dix mille poissons étaient 
morts. Alors Chugikon étant revenu dit au roi : + Ces dix mille poissons sont morts= 
dit-il. (36) Alors le roi étant très heureux, ayant dit à Chuwoëhubep : + Des (gens) 
comme toi, sont très rares dans le monde. Ainsi, je veux que mon royaume soil 
pris par toi» (ayant dit). (37) Alors Chuwoëhubep devint le roi de ce royaume. El 
ayant été pris (par ce nouveau roi), ce royaume, depuis ce jour, (connut) seulement 
le bonheur; la voix du malheur disparut absolument. (38) Ce Chuwoëhubep de ce 
temps-là, c'était le bodhisattea d'autrefois du Buddha Säkyathupa () non encore illu- 
miné. Chugikon et Chugiñinpo tous deux, étaient les deux (disciples) : Sàribu et 
Kungapo ©! 





(1 Forme tibétaine de Säkyamuni, nom du Buddha lustorique, Ë 
. 1 Forme tibétame du nom de deux des plus grands disciples du Buddha : Sariputra et 
\undà. 
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TROISIÈME PARTIE 
Morphologie 


|. INDEX MORPHOLOGIQUE (1) 


Get index comprend lous les mots, verbes, particules, formes grammalicales 
qu'il nous a été possible de recueillir, et qui sont particuliers aux dislectes du 
Si-k'ang. l'our tous les éléments morphologiques importants, nous avons donné des 
exemples pris dans le langage courant du Si-K'ang, de facon à constituer un recueil 
de lormes dialéctales caractéristiques. Nous avons donné, en plus de la traduction 
de tous les morphèmes et de toutes les phrases citées en exemple, le mot ou la 
phrase qui leur correspondent dans le dialecte de Lha-sa, chaque fois que nous 
l'avons pu. | 


Les éléments de cet index proviennent : 

1° des contes étudiés dans la seconde partie. Ils sont indiqués par un C suivi du 
numéro du conte et du numéro de la phrase (CG. X, +) — conte n° 10 — phrase 
n° 7: 

<° de notre exemplaire annoté de l'ouvrage de Gould et Richardson, Tibetan 
sentences, sur lequel nous avions marqué avec l'aide de nos professeurs libétains de 
K'ang-Uing, l'équivalent de toutes les phrases, en dialecte du Si-Kang: ils sont indi- 
qués par G, suivi d'un chiffre qui est le numéro de la page: 

3° des cahiers où nous avions noté lous les renseignements recueillis, soit auprés 
de nos prolesseurs tibétains de K'ang-ing. soit auprès de nombreux informateurs. 
au cours de notre séjour au Si-k'ang. 





(I Tous ceux qui ont véeu au Tibet connaissent la manie des Tibétains de ne jamais L 
qu'ils ignorent l'orthographe d'un mot, ét d'en donner toujours une, même s'il est Prat 
qu'ils mennent de l'inventer. En dépit du degré relativement élevé d'instruction de nos infor- 
mateurs, nous devons donc faire toutes réserves sur celle qu'ils nous ont donnée, particulii 
rement en re en concerne les alternances : a, e, ele, h et &, d'et ç, get, & a le 
suppressions de prélixes et suffises (ched = chod, sgad — sked, gloû 2 lan otan —s 
tab = thug, khrag = skrag, ce = beëd, rec == rech, ip lun, se di glaiñ. glan = gdan, 

ous nous sommes pourlant lixé comme règle de la respecter scrupuleusement, mème si elle 
nous semblait erronée. Cette façon de faire nous semble indispensable car votre rûle n'était Su 
de corriger l'orthographe de nos informateurs pour la ramener à l'ortt aphe classique, CHTETES 
justement de voir en quoi elle diffère de celle des textes littéraires et des dialectes de Lha-sa 
Je de rs L esl er me en comparant les orthographes données par divers informateurs 
ocaux quai esl possibl discerner ce qui est faute individuell ot « =. * si 
Re I PE rt aute individuelle et ee qui est particularité 
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DIALECTES DU S-K'ANG 


ba Elus (voir ga Hhuñ et dkar ) 
ka 
kug pa (C. IV, 34) 


| ko gru (G. VII, 26) 


| Hot dañ 


bye mx de mi 
lg mi de mi mkhas pa 
kruñ dbyañ 


krus pa 
kla flo 


| da” 


a dia’ thal 


| dha'me 


dar Ehuñ (OC. V, 14) 

dtar mue ll) 

dar myjes 

drugs drugs (G. VIF, 8} 
bha drin he 


| bka’ blon spuñ (G. 90) 





bfal (GC. [l, 2: XI, 10) 
bkal bial pa 
rhu Bzo (CG. X, q) 

ru b:o sa ‘gro le vin 


rkub skyab 
rkub ja (C. A : 22 | 
rkub pa phuñ (CG. X. 22) 


rkub pa ph batañ pa (GX, 


21) 
réub ca 
da rhub ca reeb ‘où 


Du res la 


| fenétre 


_roupie d'argent 
| plus (comparatif simple) 


| lampe à beurre 
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TRADUCTION DIALECTE DE LHA-SA 


sage lui (Gr. a) 
| “khol ba 
in pa, Jin pa 


bourllir (intr.) 
saisir, attraper 
barque-nacelle tib. 
dial sra (G. 5), gor mo 





plus habile 
gouvernement central (chi-| 


mlhas pui gro 


hüis 
bain khrud ya (G. 33) 
imbérile, idiot | Uugs pa | glen pa 
fatigué 

dtes-vous fatigué? su mel byuñ nas (G. 68) 
difficile | dla’ las khag po (G. 66) 
fenétre sge Lhu 


mar mie 
la ville de Kantzé 

se dispuler 

merci | 

la ville de Kalimpong 


read pa rgyab pra 
thwgrs rje che 


charger (un animal) khal bkal 
pendre. accrocher bal ba 
voler rhun ma rh ba /rku ba 
nous soumes allés pour 
voler 
tabouret, banc rhañ stegrs 
fesses 
excréments 


déposer ses excréments 


derrière (quelqu'un) 
jirai derrière vous 
après (adv, de temps) 


ña rjes la sleb yoñ (G. 58) 
géug la /rjes la 





| 1 Au Sik'ang, le mot mar-me est réservé à la lampe à beurre servant comme instrument de culte, 
| dans les temples. La lampe à beurre servant à l'éclairage domestique est dber-me, 
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skañ la 

skad ‘gyur (G. VIII, 29) 
skad éha bsad pa (G. VIT, 23) 
skad gtoi 

skad grtoñ mhhan 


skab pa (G. IX, 11) 


sbar mu 


| sb Hhams bde mo a in 


sku gduñ (GC. IV, 16) 
shu geugrs bde mao a yin 


su ja 
se dyag (C. UL, 98) 
se béad (CG. VITE, 16) 
skyar (G. Il, 18) 
sh He 
slyid-po 
skiyes pa 
so 
shyon 

khañ sa shipon med 


shragre 
bskiyed (G. ME, 3) 
kha (en particule) 
ser kha (C. 1, 8, 14) 
Îta Eha (CG. IL, 73 À, 15) 
kho bros ‘gro Æha (CG. 1, 5) 
kha 


kha in nas (GC. VIE, 16) 
kha (en particule) 

sgo kha (CG. X, 11) 
kha ha (G. IV, 30: VIE, 26) 
Eha Eha &igr 
Ha grais &ig (G. UE, 6, 16) 


| Kia gro 


| kha géig bzo 


kha in (CG. XI, 33) 
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sur (adv. de liëu) 

interprète 

causer, s'entreléenir 

crier 

criéur, celui qui crie 

une grande distance 

minute (de temps) 

comment allez-vous — bon- 
jour (forme polie) 

corps, dépouille 

comment allez-vous, bonjour 
(forme polie) 

fil de laine 

pendre (un homme) 

décapiler 

de nouveau, encore 

lemme, épouse 

agréable 

homme, mari, époux 

(voir spyi bder Khyoñ) 

danger, peine, mal, défaut 
la maison n'est pas en dan- 

ger 
donner (K'ang-ting) 


| passé el futur de skye ba 


(indique une manière d'être) 
lorsqu'il eut dit 
ayant regardé 
lui s'enfuyant — il s'enfuit 
(indique un temps rappro- 
ché) 
l'autre jour 
arrivé à, à, étant à 
à la porte, arrivé à... 
aulré, un autre 
autre chose 
plus que, de plus 
merci, vous êtes bien bon 
(très humble) 


réunir, meltre ensemble 


| l'autre jour, avant-hier 





stei la (G. 10) 
shad pa | lo ca ba 
ka’ éha lab pa | 
skad rryab 


shad rgyab mkhan (G, 114) 
| thag ri thui 


ÉÂu sran 


sku ph rü 


bal skud 

skar ba | ‘gel ba 

ske géod pa | gtub pa 
ya shyar 


| skye dman [léam sku (G. 15) 
| spro po (G. 55) 


khyo gra 


nen 


| mail (G. 17) 


gan pa | mi gëg pa 
gran gan yañ (G. 58) 
lhag | de'i steñ du 


thud rgyab pa 
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kha dar | écharpe de félicité (0 Eha bdag | kha tag 
kha dra jusie avant | san la 
kha bde cuiller thur ma 
kha dpal conte de fées (ha mo sgrui 
kha dpe (G. VI, 44) | histoire, récit. légende sprruni l ram hur 
kha phye (C, VIT, 9) ouvrir kha phyes 
vi ge ha phye nas ayant ouvert la lettre 
kha bus barbe, moustache a ra/kha spu (G. 135) 


discuter, lutter en paroles, 
avoir le dernier mot 
ne voulant pas discuter 


avec Akbu 


Eha ya (C. NT, 43; VIT, 48) 


a khu la kha ya ma dgos 





nas 
bu la ha ya ma hub zin il né put avoir le dernier 
red mot avec son fils 


kha la (GC. T, 1: VIE, 26: X, | au bord de, auprès de rca la 


22) 
kha lags £he 


merci (Batang, Lihoua) | thugs rje êhe 


L Hha as (CG. VIF, 15: X, 1) quelques ‘ga ‘re 
kha srin brag (C. NL, 30) nom d'une lamaserie 
khag (CG. VITE, 4) oficiel, chef de district dpon po 


ya thog | yar te 
ya thag / yar le 


en houl de l'escalier 
en haut de l'escalier 


khañ ste 
khañ thogr la 
khañ sa àû (GC. VIII, 26) 


la maison et les lerres (les 


domaines) 
khams (C. VII, 28) la province du Si-K'ang 
khar ba (CG, VIE. 3) porler khiyer ba 
khas ñin avanl-hier bha'i i ma 
khas len pa (G. XI, 24) promettre khas blañ pa 


khas len zin red comme il avait promis... 





lhi bouillant, bouilli 
chu khi eau bouillante | hu bor 
khur ba | porter | “khyer ba 
kkur mkhan porteur Lhyer mkhan (G. 57) 
khur ‘gro (GC. IV, 5: V. emporter “khyar ‘gro ba 
30 
Eur La (CG. VIE, 10: X, ayant emporté, apporlant | 
à) 


tham kha Æhur nas en emportant le sceau 


r) Écharpe de soie blanche que l'on offre par politesse ou pour accompagner un cadeau. De tradition | 
constante au Tibet. 
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s1ü 


khur ‘où 

han Lhuwr ‘oùs nas (C. VI, 
16) 

lhur og (C, VIE, 25: XI, 
10) 

khur soû 

e ‘di phar la khur soû 


lhe 

khe nas (G, DT, +1) 
Ehe bed (GC. IE, 18) 
Lhe sañ 
Eke sa bzo (GC. X, 2) 
Lho ras (peu poli) 
khoñ sr 


| Lhon hiog 


Lhom Lha 
Eh Eha La 


| kkyag Lhyag 


hu Æyag Éhyag khur $0g 


a lhyagr do 
khyagre ‘dur 
fhyags ‘dar a où do 


Lhyams 
Hyams la gro (GC. IX, 3, 4) 


Hhyams pa 
“khor ba ÆFhyams nas (C. 
IV, 15) 
Ehri (C. V, 25) 
Ahri fra (G. IN, 25 V, 19) 


Lbhri khri (G. NII, 30: IX, 


| 
| 


12) 


e ‘di Lhri khri yag mo red 


| Lhri khre 


go khri khri éhi chad red 
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apporter 
avant apporté de la bière 


apporte! (rapprochement) 


emporter (éloignement ) 
emporte ce'a ! 


vaincré, gagner 
ayant gagné (la bataille) 
prolit, gain 
gain, profit 
faire profit, gagner 


| (pour appeler quelqu'un) 


eu haut, au-dessus 
en bas. au-dessous 
loisirs 


à vos loisirs 


froid 


apporte de l'eau froide 


j'ai froid 


| lièvre (malaria) 


avez-vous la fevre? 


| promenade 


aller en promenade, se pro- 
néner 
Cerrer 
errant dans le cvele de la 
transmigralion 
trône 
très (adv.) 


loul à fait 
c'est très bon 


convenable, exact (prix) 
quel est le prix exact ? 





D] 


Ehyer or 


hhiyer soi 
di phar khyer rgyugs (G. 
7) 
rgyal ba 


hhe ba | Khe spogs 


| lhe ban 


he bia za ba 
va ye (G. 14) 
ste thog (G. 120) 


| og thog (G, 120) 


thugrs dal bai da la (Gr. | 
66) | 


éhu gra mo ‘Kkhyer #og 
(Gr. ho) | 


fa gra mo red 


dar rgyag gi 'dug gas (G. 
37) 


Khyam hhyam ‘gro /éham éham 
gro 


béugs Hhri 
ha éañ | el drags (G. 46, 
124) | 


« ha éañ yag po ‘dug (G. 
16) | | 


où yañ fig ga éhod red (G, | 
195) 
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Fri Ehri mañ po 
khri cho géig (G. XI, 8) 
Khrid pa 
mna ma Éhrid nas (C. 
VIE, 6) 
Khrül pa 
rta Ehrid $og 
lhrime Ehañ (G. VIII, +8) 
Fhrud éhu 
khrus brje 


| “hyag “hyag 


lan ‘Fhyag ‘Hhyay do byuû 
“Hyañ ‘ya 
e ‘di ja ‘khyañ ‘Fhyañ red 
“khyam ‘wre (G. XL 5) 
LA TT 
‘khyl nas (CG, IV, 20) 
ga un 
ga dro 
ga ‘ei 
ga ‘dra &ig (CG. XI, 29) 
[HU Fi 
ga na ‘gro le yin (C. À, #) 
ga na ‘gro ain yin 
ga na thal (C. IX, 34) 
ga na ‘dug yod 
ga na vo 
ga na 


ga na dgon pa 
ga na ‘gro sa phyogs la (G. XF, 
13) 


ga na nas 
khyod ga na nas vin 
ga na yin na med 


ga na yin sa (CG. IX, 32) 

ga na yin sa la (GC. FX, 45; 
AI, 9) 

ga nas 





très beaucoup, énormément 
dix mille 
emporter, prendre 

ayant pris lemme 


conduire, mener 
améne Le cheval! 
la cour de justice 


| eau de lavage, de vaisselle 


savon 
froid (pour le temps) 
le temps était Froid 
froid (d'un liquide) 
ce thé est froid 
aller se promener 
gelé, glacé 
en tourbillonnant 
flenélre 
merci 
quel? 
quel qu'il soit 
où 
où allez-vous ? 
où êtes-vous allé? 
où est allé... 
où vivéz-vous ? 
ou est... 


| quel (placé avant le détermi- 


natif} 
quel monastère? 
dans quelque direction qu'on 
aille . 
d'où? 
d'où éles-vous ? 
nulle part 


où, en quelle place 
partout 


où? d'oùf 


M) Transcription du mot chinois correspondant. 
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ie dragre mai po (G. 75) 


Ehri khrag 


gi a (G. Ho)(1} 


| grañ mo 


guam gra mo byuñ (Gr. 89) 
gra mo 
ja ‘di grañ mo red (G. 10) 


 Hhyag pa 
chug par 


sjre lhuñ (G. 11) 
thugs rje he 

ga re 

je re yin nas 


Ch dog 
ra pa phyin pa (G. 19) 
ga pa sdod kyi yod 
ga pa yod 


dgon pa ka pa 


ga pa... ma gare... re 


phyogs &i gañ la med 


lhyod ga nas yin pa(G. 61) 


ga sa ga la  phyogs thams éad | 
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ga nas beo zin red 
ga nas ‘où le yin 

| ga ched 

éhu chod ga ched red 


| ga le bugs 

gaù la 
gañ zin red (C. XI, 26) 
bar bi gañ la nas 

gral srid (G. XI, 2%) 

É 
ña gi rla 
seb ge gi rnam thar 
biags gi red 


F | 
bal gi bzos le red 
su gi bzos zin red 
gi 
al gi vin 
sgo leb la yod zin gi mgo 
(CG. VUE, 20) 


gts 
kha gis béad 
blon éhen gis bros red 


stag gis ri goh la zer nas 
(C. L, 3) 
gu rug (CG. À, 3h,43) 
gui ’phran 
gur ba 
go jag 
go Je 
gon 


ü) Dit 





ar celui qui pen à celun 
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où est-ce fait? 

d'où venez-vous? 
combien ? 

quelle heure est-il? 


assevez-vous doucement (1) 
plein 
fût rempli 
une pleine mesure d'orge 
“Pin, 
1° parlicule du gémitif 
mon cheval 
l'histoire du lion 
il vient de... 
+* particule instrumentale 
il est fait avec de la loine 
par qui est-ce fait? 
3° particule explétive 
je vais dormir 
la tte qui se trouvait à la 


porle 


1° parlicule de l'instrumental 


ablatiF 4 
parler avec la bouche 
c'est le gouverneur qui l'a 
fait 
3° indique le sujet (style in- 
direct ) 
le tigre dit au lapin 


äne 

communiste 
pâtisserie tibétaine 
pälisserie tibétaine 
la ville de Gondjo 


| mettre (des vétements) 


8) Au début d'une phrase conditionnelle se terminant par na, 


6) Seule particule gémitive emplorée 


(4) gris est la seule particule uti 
guy, Euyis, #. 





ga pa bios pa red (Gr. 34) | 
ga pa phebs kyi yin 


Ehu chod FA chod brdui ‘dupe 
(G. g1) 


bugs gdan ‘jags (G. 16) 


gai blug ga yin 


fai rla 
sen ge rnam thar 
biags kyi red (G. 53) 


bal gryis bzos pa red (G. 34) 
sus bios pa red (G. 46) 


ñal Fyi win (Gr. 14) | 


blon éhen kyis bros pa red 
(G. 46) 


buñ gu | boñ bu 


Ehu ra (G, 115) 
Flu ra (G,. 115) 


qui reste; ce dernier répond ja le phebs = allez doucement». 


au Si-k'ang, Bempluce loujours pui, kyi, 
DRE on ne br ru 5 NNTy 
isée aù Si-k'ang pour marquer l'instrumentol-abluti(. I remplace toujours 
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gon ja 
gom éhuñ la (G. X, 20) 
gos zam (C. IX, 24) 
| gos gyon / gos gon 
| gro géin 
gro ‘a 
| gro ‘ur hui 
groi 
groû khan 
| groù ëhen 
groû ba 
| grod pa béal 
gl ba 
| globaa lu do 
glog blu (G. gi) 
dga’ (CG. IV, 22) 


| da’ mkhan (C. VIE, S) 
dga’ yañ dga” skrag yañ 
| skrag (GC. X, 28) 

dga' red (G. VI, 5) 


dge phrug (G. N, 11) 

dgos 
[ mi ‘di gtoù dos 
Ldigos ser (G. VII, 4, 22) 
dgos bsam (CG. IV, a) 
bgo béa’ rgyab pa (C. X, 2) 
mgo bde mo (CG. X. a) 
myro bde mo h:0 nas (C. X, 2) 
mgo ‘drun bzo (C. VIE, 23) 
| go geug pa 
‘gyar 
| ge 


mkhas pa gro 


kho ñal ‘gro Sin vod 


| Chao-eul-fong (Général) 


| un grand village 


la diarrhée 





| projeter (penser qu'il faut) 


| (auxiliaire servant à former :) 
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petit pain (K'ang-ting) bagr leb 
à petits pas 
vétements 

mettre des vêtements 
farine de froment 


petit pain (Tchrangou) 


gos bza | dug lag 

dugr log gyon (G. 20) 
gro äb 
bag leb 








Lhrom (G. 38) 
| Lhañ mie fl gti chun 


marché, bazar 
chambre, appartemen 
| groù khyer 
un grand village srroû khyer (G. 124) 
loux, rhume 
loussez-vous ? 
lampe, torche électrique 
abr. de dga’ lan. = monas- 
tère de Galden 
ceux qui aiment, les partisans | 


glorgyag gi ‘dug gas (G. 35) | 


à la fois heureux et effrayé 


aimer, préférer, être partisan 

dé... 

pupille, blève, novice slob phrug 

particule 1m pérative 
envoie cet homme: 

demander (dire qu'il faut) 

diviser, partager bæod pa 

tête habile, astucieux 

ayant agi aslucieusement 

préserver, donner asile 

commencer 

tache 

hôte 


mro don ba | mgra ‘dren byed pa 
| ‘go zug (G: 95) 

thigr le 

POLE 


1° comparalif simple : 
plus habile 
9° présent actuel : 


il dort (en ce moment) kho ñal bsgaà red 


kla klo gro où 


skra gi thog la ‘gro log 
rgyab nas (C. IX, 25) 


khrud gro 

ñü khyams ‘gro le vin 
‘gro nas 

fi ina kha gas pro nus 
gro char 
rga rad gius (CG. X, 2) 
FE LL gra FH 

rpya rya 

ru ya ma 


rgya ma red (CG. Il, 3) 
rgya ze la (CG, IT, +6) 
FEIE 

chañ rgyasr thal 

a gis rgyag (bal 
rgyan (CG. X,. 30| 
rgryab 

cha dro a rgyab do 


rgyab 
bdag po rgyab (CG. X, 30) 


dmag rgyab (C. VII, “4) 
choù rgyah (C. HE, 17) 
réryab 


gri rgyab pa (C. IV, 3,8) 
me mda rgyab (C. IV, 3) 
Lrgyab gra (C. VIII, 22) 
rgyab éha 

rgyab ha bag sa 

rgyab phyogs la 

rgyab rca la 

rgyab géogs (C. V, 18) 





| plus tard 


| partir 


Ua avoir 





mb à LILA d 
LE € 
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3 devenir : 
il deviendra fou 
:° se metlre. commencer à : | 
se mirent à se rouler sur 
les cheveux 
9° à, pour, pour faire : 
à laver, pour laver 









hu sa 


Je vais aller me promener 


quelques jours plus tard 
loge char btagr (Gr. 37) 
les deux vieux 

pomme de terre 

des cents. ..; des centaines 


rjran rérôn 
“o gro (Gr, 143) 


livre, cattie 
aucun, aulre, personne 
nom d'un col du Si-kK'any 
qui a trop mangé où bu 

la trop bu de bière 

j'ai trop mangé de viande 
enjeu (d'un pari) 


sit ja (avec négation } 


ler EE pra 


rin pa 
avez-vous la fièvre? cha ba skye gi dug gas 
(G. 37) 


2° (forme des verbes à sens 
de : faire...) 
faire soi — prendre posses- 
sion de ...\ 
faire la guerre 
faire des affaires 
J° indique l'usage d'un ins- 
trument : 
frapper avec une épée 
lirer avec un fusil 
préparation 
bagages 
magasin, entrepôl 
en debors de, hors de 
derrière 
dans le fond, au fond 


in pa | bdag po sprad 


chan spogs byed po 


gral sgril 

do po (G. 57) 

dos Khañ (G. 104 } 
phyi logs la 

rgyab phyags la 
rgyab phyogs 
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rgyab ho 


FUN 
rpyu éhen po red (G. FLE. 
24) 


re y 


red (CG, Il, #1) 
à rgyu (C. V, 43) 


| GT" 


cho rgyu 


ea rgyu (LG. IX, 5. 3) 
mjal ren e IX, ho) 
ia 


babs rgyn (LG. XI, 29) 

skve rgyu (CG. ML, 28) 

bsgrags ru (C. XI, 0) 
ru le 
sgad ra 
spa red son 
sgo la 
sgor ‘Jag 
sgyin pa 


sgyur nas 

mgo thur la sgyur nas (C.V. 
ah) 

sfro bu 

| bsgrags (CG. L. 29) 


Les mo gi sgra bsgragé zin 
red (G. XI, 25) 

bsgri lam 

ña mo nas 

fan éig bo (C. X, 3) 

ño ma (C. X,193 ll, 8; VIE, 

13: X, 21) 





dus éig ‘où rgyu vod Île | 


sortez! 


| sac de cuir 
| passé et futur de prog pa 


| de bonne heure, tôt 





dernière 
1° liens, richesses 
il est riche 


+° particule du futur 
il viendra un temps 


il mourra 
4° (après un ve ef indique : 
à, pour … 


à vendre 


ner? 
à manger, pour ange 
a visiter, pour visiter 
h" (après un verbe, en fa 
un substantil :) 
La pluie 
la ve-naissance 
l'audition 
quoique. bien que 
ceinture 


eur, au-dessus {K'ang-ting} 
pain, crêpe 


donner 


tourné Vérs . 
la tête tournée vers le bas 


=crier, proclamer, se se faire 
entendre, retentir 
les sons de cymhales se 

irent entendre 


coutumes, lois 


faire du mal, blesser 
certain, sûr, cerlainement 


avez-vous un conseil a don- 


À gai / sprod (G 





rgyab la 


phyug po | lag ëhen po 


éhar pa 
skye ba 


yañ 

ske ragrs 

sge ‘thon pa | spro ba 
steñ la (G. 10) 

thul la gir / mo mo 

. 78) 


| rkyal pa 


brins 

sûa pa ((r. 80) 
skyon byed pa 
rien rien | ñes pa 
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ño log (C. VIII, 4) se révoller sde khruyr pa 
rña la devant (dans l'espace) melun la 

| rñom brjid | majestueux gri brjid éhen po 
sûa la devant (dans l'espace) sûon la | mdun la 
sion ma (C. Il, 13) avant (dans le temps sñon la 
sion la (C. IV, 10) avant (dans le temps) | sñon la 


avant la mort 
il y avait une fois... , 
une chose (sur le corps) 


g$egs pal son la 
süon la yod sin red (C. 1) 


éa ha ëa lag (G. 101) 


éa po une chose quelconque | da lag (G. 104) 
ä un, une (chose) äig 
ëä de | quel? ceci 
miü & de red quel est lé nom? miñ ga re red (G. 20, 36) 


|: & 'dra éig (C. IX, »7) 
[  rmi lam é ‘dra &ig rmis | 
zin red (C. IX, 4=) 

à dra éig 

qui daû dud ‘gro & ‘dra éig 
(GC. XI, 91) 

ë ma red (GC. IV, 13) 

| & caû (C. , 32) 


quel genre de... 
quelle sorte de rêve elle 
avait rêvé... 
quel qu'il soit 
un homme ou une hôte 
quels qu'ils soient 
rien 


| quoi que ce soil éi cañ 


éig | 4° un, le (indéterminé) 
choù pa éig un marchand 
kha ba éiy la neige 
ëig 2° parlicule de l'impératif 
| gnañ rogs &ig (C. XI, 10) donne! 
blugs &ig verse! 


| (après un chiffre — à peu 


près) 


cg 





üi ma drug bdun ég(C.IX, | six ou sept jours environ 

| 6) 

| éig ‘dra 
e ‘di güis éig ‘dra do 

ci cha ma rañ rañ so s0 
(C. IX, 43) 

_géig gis güg la (C. XF, 28) 

gg géig la (CG. IX, 23) 

béa” (C. X1,:5;:X, 927) 
gloù po éhe ba” nas 

béug 





| pareils, semblables 
ces deux sont semblables 
chacun de tous (d'eux | sépa- | 
|  rément 
| l'un à l'autre 
l'un à l'autre 
monter, seller (un animal} 
ayant monté un éléphant 
(parf. de fu pa = verbe eau- 
Sal = faire 


‘di gñis 'dra po dug(G. 45) | 


bon pa 


w 
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fais coucher l'enfant 
plume à écrire, en fer | smyu gu (G. à) 
(après un verbe, parlicule 

signifiant : penser faire, 

avoir le projet de...) 

si tu as l'espoir de venir | 


fa ñog ñal bug biag 
léags smyu 


“ha 


rku ‘où éha na (C. X, 18) 


voler 
a na ‘dug éha yin je pense rester ie: 
éhad pa (GC. IX, 36) casser, briser | éhag pa 
éhab mdo la ville de Ghiamdo 
har gdugs parapluie 
éhar bi mesure pour les grains bre 
| &hi du (G, IV, 3) quoique, quelque 
za ma ki du vod zin (C. XI, quelque nourriture que ce ca ma ga re red 
| 15) soit 
_ &hi du red (G. VI, 6) qu'est-ce que cela? ga re red 
éhi de quel? qu'est-ce? gare 
miñ lu hi de ze le red | quel est voiré nom? min ga re red (G. 3) 


e ‘di dpe tha éhi de red quel est ce livre? 
qu'est-ce que ce livre? | 


quelles marchandises avez- 


+ 


phyag dpe ‘di ga re red (G. 
h5) 


ëa kha choû rgyu éhi de yod Ca lag choû rgyu ga re yod 


vous à vendre? G. 101) 
éli ‘dra comment? qu'y a-tA1l? ja ‘dra 
hi ‘dra bzo (C. X, 29) que faire? ga ‘dra byed par 
vgya gar gi lugs éhi'dra red comment sont les coutumes rgya gar ki lugs gai ‘dras 


de l'Inde? 
quelle sorte de ? quel genre de? 
quels genres de gages... 
quel genre de religion ? 


dug (G. 75) 
éhi ‘dra &ig 
gla éhi ‘dra éig (C.VIL, 10) 
éhos éhi ‘dra ëig (GC. XI, 


20). 
“ha 1e ie red (C. |, 21) qu'est-ce que c'est? 
éhi po | agréable skyid po/spro po (G. 34) 
hi mi dogs (CG. X, 15) | ne soyez pas inquiet ! ed pa min ‘dug 
él ce | depuis quand? combien ? ga chod (G. 36) 
hi ce quel ? | 
ches pa hi ce red quelle est la date? ches pa ga chod red (G. 53) | 
hi chad | combien? ga chod 
ña éhi chad vod le red combien y a-t-il de pois- ña ga chod red 
(CG. XT, 8) sons ? 
goù hi chad red quel est le prix? rin ga chod red (G. 74) 
Ëhi re quel? 
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las ka éhi re bzo $es yod quel travail savez-vous 








LI 
| 


las La ga re byed kyi ya | 
G. 4) 


éhog (G. VITE, 13) 
khyod Tha sa la ‘gro éhag 
éhoyy 


üa gts phan thog bzo éhog 
. X, 6) 


(C:X, 


üa gler éhog (C, X, 18) 


éhog 
bslab éhog 
phebs soû éhor 
êhos greuñ pa 


| méhia (C. XI, 40) 


ja bo 

Ja ‘ug 

ju ta 

brjes nas (C. X, 20) 
ña ñog/ña fod 


| tal béas 


ñal nas ‘dug (CG. IX, 19) 
fal gzan 
ñal sa 
fi glugrs 
dan géig 
fin géig la gla 


| fin pas (C. X, 20) 


| fin ma gég gla la (C. NI, 


dun ma re Din 


| enfant 


| literie, bedding 





faire ? (G, à 
éhi red combien ? 
|  gla éki red quel est (votre) salaire ? gla ga chod red (G. 5) 
éhu (C. VE 5, 8) cascade bab éku 
hu ra grand baquet à eau élu bros 
Chu éhuiñ (CG. 1, 22: NIL, 25) | petit éhuñ ba/éhuñ ce 
êhe ëhe | de plus en plus ljag chad 
|'éhen po éhen po très grand ha éan ëhen po 
êho dix (en composé) 
ëko lüa | quinze 


béo lia/béu dia 
1° (auxiliaire de permission) 
il vous est permis d'aller 
à Lha-sn 
9a* pouvoir 
Je puis vous être utile 


je pourrai te donner 
3° (parlicule du futur) 
Je (vous) enseignerai 
vous voudriez partir 
prêcher (la Loi) 
qu'il vienne! 
théière, pot à thé 
chaudron (K'ang-ting) 
botie (anglaise) 
ayant oublié 


éhibs bsgyur (G. 63) 
élne sera pa)biad pa 


Ja dam/ja ‘hiñ 
khog ltir (G. 115) 


red pa 
bu géon 
| ñal gran 
être couché bsñal ba 
couverture tibétaine 
couverlures, garniture de lit 
ombrelle 
un Jour 

salaire journalier 
en plein jour 
comme gages journaliers 


ñal yrsan 


fi ma la gla (G, 5) 
fin par 


continuellement, continuer 
ä..., tous les jours 
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fun ma re bin ‘oh na yag 
mo ra red 
fan ma re bin ëlos klog 
na yag po red 


fus da 
fuñ fui 
miam po (C. |, 10) 
ten ja 
tog ca (CG. VIE, 29) 
lagr cad / tag chad 
tog ce (C. V, 19) 
toy ce bsad (G. VITE, 33) 
log chad 
gdan ‘dren Zu ba (G. IV, 43) 
gub (GC. V, 24) 
bag pa (G. VII, 21) 
bia ba 
Khy1 bian (CG. X, 27) 
ria bea’ 
rten rien (G, IV, 5) 
ta lta 
lta bzo (C. IX, 32) 
la sa (G. 1, 313 IE, 5: NI, 
+9) 
la sa ‘gro kha (G. XI, 35) 
la sa ya mo 
ltab grri 


| stars #0 


stod thuñ 

stoû stoù (CG. VIT, 12, 23) 
rRya rRya sion silo 

soi pa 


brtags (passé de rlog pa) 
de În brtags kha (C. XI, 
33) 


| brtabs (C. X, a6) 


bstan 


thag éhod 


| thagr riñ bo nas (CG. IX, 32) 


thab Kkha (CG. X, 11) 





vous ne devez pas conli- 
Duér à venir 
il est bon de lire conti- 
auvllement des livres 
religieux 
Lres 
peu, un peu 
avéc, en compagnie de... 
lampe (nom chinois) 
a88Cz 
un peu 


un peu, à peu pris 


à peu prés raconté 
un peu, quelques 
inviter (forme polie) 
eulerrer 
semer (du grain) 
lâcher, envoyer 

envoyez les chiens ! 

à cheval 

réellement, avec certitude 
regarder souvent 
regarder 


pour voir 


étant aller voir... 


l'agréable, beau à voir 


couteau de poche, cam 

porte principale 

chemise 

des mille, des milliers 
des cent et des mille 


| boite, paquet 


discerner, juger 
de cela ayant diseerné — 
on peul conclure cela 

effrayé 

matelas 

avec certitude 

au loin 

foyer, maison 
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rlag pa re bin yoñ na Yi 
po ma red (G. 126) 

rlag pa re biinéhos klogr. . . | 
(Gr. 196) | 


ha éañ 

fur pa 

dañ miam du 
Fu mar 

chad 

log cam ([G. 14) 
fog cam 


log cam khan $as 


sbed pu 
biab pa 
pion ba 


rta bon (G. 51) 

ñes par/dûos nas drañ nas 
la char mañ po 

lta ba 


lta ga / lta ya 
mes po 


| rgyal ago (G. 20) 


sjram l'éog sgril 


‘chabs | , 


| s0b stan/'bol gdan 
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thal 
stag mo gis za thal (C. IX, 
35) 


| 1° particule du passé by /son 

il a été mangé par la 
tigresse 

qu'est-ce qui est arrivé ? 


ëhi du red thal (C. 1, 8, 


13) 
su gis bslab thal (CG. VI, qui l'a enseigné 

19) | 
“o ma rag a thal avez-vous oblenu du lait? © ma thob byuñ ñas (G. 9) 
ma thug thal jé ne l'ai pas rencontré mjal ma byuñ (G. 54) 


oa nas Chi ce red thal combien de temps avez- 
vous été malade? 

| je l'ai élé trois mois 
a° parlicule du participe 

er paruicipe 

partis 

| 3° allé, revenu 

il est allé à l'hôpital 

il est revenu de... 


na nas ga chod soû 


zla ba sum red thal 
thal 


la ba gsum soû (G. 4Q) 
bag 


‘gro char thal 

thal 
sman khaû na la thal 
sman khaû nas thal 


log char brag (G. 57) 
so / bduyr 
.…. la phebs soû 
Pa ? ebs char bdug 
0 ma rag à thal 
lags s0 rag thal 


4° (utilisé comme réponse) 
avez-vous obtenu du lait? 
oui, j'en ai 


..thobs biyuñ ñas (G. q) 
las byuñ (Gi. 9) 


thal na sa a couvert de poussière 

ti ra marché lhrom 

thu ba tabac tha mag 
L'thug fin arriver à, être près de 
| Si rgyu la thug sin yod œux qui sont sur le point 

mkhan (G. IX, 5) de mourir 
hub mkhan (G. IX, 8) celui qui est capable de 
thur po épais ‘thug po 


1° sur, au-dessus 
(ils) sont sur la table 
ayant glissé sur les pois 


thog la (C. LI, 34) 
léog ce gi thog la yod 
sran ma thog la ‘dred nas 
(GC. X, 26) 


sgañ la/steñ la 
log ce ‘isgañ la yod (G. 28) 


thog la 2° d'abord, autrefois, pen- 
dant, après 
lo kha $as êig gi thog la | après quelques années, au 
(G. XI, 3) bout de... | 
[ag ma kha $as gi thog la quelques jours plus tard 
(G. XE, o4) 


thogs pa | atlendre, tarder 
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ma fhogs nas 
thoñ che 


thon 

fai onu bi la thon 
mtha’ nas (CG. V, 34) 
mtha’ ma 
mihon re 


|méhoñ re mthoû re 


dañ thug 


da do 

da ma 

da ruñ Eg 

da ruñ dy gsuû rogs 

dañ 

kho ‘où kha rig las dai 

sems pa dea’ nas (C. XI, 
17) 


stag dig da thug zin red 
(CG. E, 6, 51, 55: IX, 
3h) 
dar rce mdo (C. If, 24) 


du ba 
dus rgyan 
de 


Char pa babs zin de (C. 
XIE, 31) 

de gra dus la (C. I, 3) 

de ga dus la (CG. V, 11) 

de gi dus la (G. XI, 26) 

de gi don la (C. 1, 30; IN, 
2: XI, 23) 

de ga don La da la yañ (C. 
IV, 38) 

de gi don La de saû yañ (C. 
IX, 49) 

de Ua mi (G. NII, 26) 





n'attendez pas, ne tardez 
pas 

petite monnaie tibétaine de 
CUIVrE 

fois (nombre de fois) 
quatre fois par jour 

dans les limites de... 

à la fin, finalement 


quelquefois 


de temps en temps 


| maintenant 


maintenant 
de nouveau 
répète ! 
alors... 
après qu'il l'ait vu arri- 
ver, alors il fut content 


réncontréer | 
il rencontra un ligre 


Dartsendo; nom tibétain de 
la ville de K'ang-ting 

tabac 

volume, livre 

toujours, continuellement 

particule continualive indi- 
quant une action passée 
était tombé en pluie... 


en ce temps-là, à ce moment 
pour un temps 


en même temps 
à cause de cela 


c'est pourquoi depuis; depuis 
lors... 

c'est pourquoi, jusquä nos 
jours... 

maintenant; pour mainte- 
nant 
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gor po ma byed (G. 39) 


giug la 

mchams mehams/ree ‘ga ‘re 
kho re bhe re 

da ta 











da lta 


| thug pa 


tha mag (G. 13) 
po hi 

rgyun du (Gi. 110) 
le 


de ‘i rhyen gis byas éañ 


fi ma la theñs b£i (G. 4) 
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| de ‘dra (CG. 1, 13: VI, 04: 

VII, 3) 
kha dpe de ‘dra bad le 

red (GC. VI, 24) 
de ‘dra (G. VII, 30) 
OU de ‘'dra red 
de ‘dra äig (C. IX, 28) 

de nas (C. pussim). 

de ne 

de ni 

de chad 

de cho chañ ma (C. XI, 2) 

de sañ (abr. pour de riñ sa 
nin) 

de sa yañ (G, IX, 4g) 

den ja 

| do 


% na do 
la fo gsam do 
mar gsar ma med ds 


me La yag mo mi ‘bar de 


sk EU do 
dgos do 


lags so med do 


a yod do 
so à na ds 
Mig Vag mo a rig do 


dogs bsam (C. IX, 13) 
don la (G. 1, 30: XI, 97) 
drañ #i & (C. IV, 13) 


dran pa sos (G. IX, 38, La) | 


| dri élu 
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| ainsi, de cette facon 


ainsi, j'ai raconté mon 


histoire 
Le] 
lel est 


cesl ans 


alors, c'est bien 


maintenant 

maintenant! c'est bien ! 
comme cela 

tout cela 

ces Jours-ci, de nos jours 


jusqu'à nos jours 
lampe. (chinoise) 


particule formant la finale 
absolue d'une phrase 


| 1° Üinale absolue : 


je suis malade 

jé veux acheter 

le beurre n'est pas frais 
—1lnya pas de beurre 
lrais 

ce feu ne brûle pas bien 


| 2° tem (sujet sous-entendu) : | 


je suis effrayé 
je veux 

3° idem (verbe sous-eutendu) : 
out, il n'est pas |à 


!° après une interrogation : | 


est-ce ! 


avez-vous mal aux dents? | 


vos yeux volent-ils hien ? 


| appréhender 


pour, à cause de 

tout droit 

revenir à da vie 

eau de senleur, parfum 


Are 


‘di dras /dag pa te 


o na (G, 50) 


da ña (G. 4a) 


o na (G. 14) 
‘di ‘dras 


Cu mar 


ña ha gi ‘dug (Gr, 48) 


mar gsar ma min dugr 


me ‘di yag po ‘bar gi mi | 
dug (G. 3) | 

dos yod (G. >, à) 

lags ni ‘dug (G. 81) 


so na ji dug gras ((. 38) 
Mig ag mo mihoi gi ‘dug 


[HUE] 


dogs pa skyes par 


rhyen jris 
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dri braû gi éhu (CG. IX, 
37) 
gdan 
ñal kbri gi thog la bstan 


| gdan ‘dren Zu ba (C. IV, 33) 
| bdug po rgyab (C. X, 30) 
bdag po bo (C. VIT, 17) 


 Bdun 
| bdun güis 

bde (G. VIII. 28) 

bde skyob (G. VIIE, 28) 

bde skyob dmag (C. VI, 28) 


bde skyob dmag syar (C. VU. 
38) 


bde io 
sku gzugs bde mo a yin 


lags su bde mo vin 


bide mo a yin 
mdañ soû (CG. |, 48) 
skas mgo nas skas ma’ la 
(C. X, 26). 
mdon == ‘don 
dpe éha mdon nas 
‘dan Ehow 
‘ chad 
“diñ rgyab pa (C. XI, 28) 


‘dugr mehr 


le ‘dra 


e ‘di thaû kha ‘de ‘ra vayr | 


| mo red 
“don — mon 
'dor groi 
‘dra ‘dra 
rgya gar dra ‘dra chad pa 
vod las red 


BAFEO, ALTIHI-S. 


| meltre, poser 


le corps des gardiens de la 


| comme ceci 


| égal, autant, comme... 


ou 


des parfums odorants 








biag pa|'gebs pa/gon pa 


mets le matelas sur Le tic! 


inviter (forme polie) 


prendre possession de belagr pe sprail 
emporter, prendre possession | bdag po sprad 


de 


semaine bdun phrag (G. 103) 
deux semaines bdun phrag gris 
la paix dus bde po/skyid po 


la défense de la paix 
soldat défendant la paix = 
gardien de la paix 


paix 
bien 
conment allez-vous? 


bde po (ls. 44) 
shu gzugs bide jo yod pas 
(G. 22) | 
oui, je vais bien laps aù gi dañ po yod (Cr. | 
30) dE, 
(remplace le bonjour) 


la nuit dermière | mdañ sum da dyofs 


le pied, le bas (de la vallée) | prix 
du haut en bas de l'esca- 
ler 
lire klog 


ayant lu des livres phyag dpe klog nas (6.1 10) 

la ville de Denkho 

li ‘ra 

considérer, peser dans son 
espril 

ceux qui habitent, qui vivent 
dans une maison. 

combien ! quel! comme ! 
comme celle penlure est 


belle ! 


bugs mhkhan (G. 79) 


thañ ka ‘di ‘di ‘dras vas 
(GB. 7) UT 
lire | He 
une grande ville | groù pa | groi ëhen 
de ‘dra | gëig pa 
rgya gar nañ bäin chad pa 
cha po yod pa red (G.55) 


il fail aussi chaud que 
dans l'Inde 
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3) 


khyod ‘dra ‘dra 
rl SRUÇH 


rdo chad (C. VIE, 19) 
rnam ‘jog (C, XI, 21) 


ldañ do 
sdum ra (GC, IX, 1) 
se mi ser (C. NIIT, 4, 26) 


sde dyre 
sde pa giuñ (L, IV, 4) 
sdon in 
bsdu bar (C. IX, ho) 
beden 
na (C, TT, 22: IV, 3) 
TE 

klogr na 

“Où na 


ii 


fa na yod 
ga na dgon pa 
na fi lo 
na do 
mu a ma do 
NUE . Ni 
géig gi Va na... géig gi 
la ni (CG. V, 3, 4) 
na né 


TT TN 


kho gi nañ chañ ma (C. XF, 


26) 
AU NULS 
rgyal po la bu bit gi nañ 
nas (C, VUE, 43) 
nañ mi (C. III, 29) 
A ane 
nañ da 


dgon pa naï la grva pa 
(G. V, 25) 
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commevous, semblable na... | 


crayon 
barre d'argent (unité de me- 
sure — 4 pounds) 


oreille 


Assez 


| jardin 


le peuple, les sujets, les laï- 
ques 


la ville de Dé-gé 


| le gouvernement (tibétain) 


mèche de lampe à beurre 
rassembler, ramasser 
étendre (une couverture) 
:® parlicule conditionnelle 
+" de..., pour … 
de lire, pour lire 
de venir... 
3° particule remplaçant sou- 
vent : pa (de Lha-sa) 
où est ? 
quel monastère ? 
l'année dermère 
malade 
votre tête est-elle malade ? 
l'un..., l'autre 
si le dieu de l'un était... 


le dieu de l'autre était. 


(localif) où... 


| maison 


sa maison loul entière 
dès. ..; parmi les... 
des quatre enfants du 
rol...; parmi les... 
les gens de la famille 


| femme, maitresse de maison 


dans. Peut jouer le rôle de : 
‘" particule génitive : 


les moines dre celle [nma- 


serie 





smyu gu (Cr. 3) 


rna ba |rna méhog | am méhag / 
rue géog | nam éhag 
grigr pa / blo do | où bas 


 Fdum ra 


ado ras 


bdiñ ba 


ga pa yod 
dyon pa ga pa 


BE dirt 


mgo na gi 'dug gas (G:.33) 


| nus 


khan ja 


mi char 
shye dman 
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khrom pa nañ la ‘dug 
dgon pa nañ la 


nam cha 


nam geal nas 
nas 
Ta MA xû nas 


ue gri nas phvi la 'phur | 


(C. IV, 29) 


bzo nas 
ju ras (CG. 1. 36) 


kho khvam a gro nus 


(C. IX, 4) 


kho yar la lañ max (C. IX, 


1) 
gos za cho mar la phud 
nas (C, [X, 18) 


dpon po cig ‘où nas (UC, 


VIII, 10) 
seù ge gis kho cho la 2er 
nas (C. 1, 19 
di 


kho la sde nu ser ni med 
vod (CG. VIIT, +6) 
de Ita ni (CG. VITE, 26) 
üa mi (CG. IX, 14) 
Re 
ga na ne red 
noû phodl 


graañ fan (CG. X, 19-20) 


grnoñ (C. VIE, 19) 
mna’ mo (CG. VII, 6: XI, 3) 
ra méhag 





2* particule locative : 
je vis au bazar (dans le...) 
dans celte lamaserie 


quand ? 


à l'aube, au lever du soleil 
1° après avoir... 
après le repas (après avoir 
mangé) 
+" ablalif d'éloignement : 
s'envoler hors du feu 


| 4 parlicipe passé : 


fait 
fondu 


N° élat de fait, action ac- 


complie : 
eux ayant érré. .. 


lui s'étant levé 


ayant enlevé ses 
ments... 


un gouverneur élant ve- 


nu... 
le lon leur ayant dit... 


| (particule séparative — pour, 
en Ce qui concœrne, 


quan 3, = .} 


quant aux sujets, il n'y en 


a pas 
pour le momenl 


en cé qui me concerne... | 


particule de provenance 
d'où est-11 ? 


l'année après l'année pro- 


chaine 
après-demain, le second jour 
donner (forme polie) 
lemme, épouse, fiancée 


oreilles 


vile- 


EH A 


Ehrom la badad yod (Gr. 7) 
dgon pa la (G. 84) 

ga dus (Cr, qÙ, 104) 

nam lañs pa (Gr, 115) 


ha lag bzas nas (Gr, ho) 


ga mas red (G. 21) 


RATÉ 


| gra pa 


skye dman 
rna ba | a méhog (G. 39) 


34. 
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par 
par rgyab sa 


pus mo geug (GC. VIT, 15) 
dpal yul 


dpe (G. V. Uitre; VL, id.) 
dpe ëha 


| dpon gyog (CG. IX, 4h) 


Pas 94 
spun ‘brel 


spyi bder skyoû pa (C. VII, 28) 


spyi bder skyoñ gi dmag sgar | 


(C. VII, 28) 


| spro loi 


pha rpran 
pha pet 
pha lug 


pha lug prha FH 
phan g'ags (C. À. à) 
phab pa 
rgvab mar la phab nas 
(G. XE, 27) 
phar chur (G. VIE, 7 
phar la 
phar la khur soû 
phar la soû 
phal ëhe | phal che ba 


| phid (C. X, 11) 


skrags phid nas 
plu ru 
plug gi 

phug gi vag mo ma red 
phun gsum chogrs 


phud ba 


gos zam cho mar li phud | 


nas (CG. IX, 18) 
phur la 
phur la $0g 
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jardin 
appareil photo; caméra 
se mettre à genoux 


_uom d'une lamasernie (dans 


le Dé-é) 
histoire, légende 
livre en général 


abr, pour dpon po dañ gyog 


po : mailres el servileurs 
légumes variés (chin. sai) 


frères el sœurs 


la police 
le corps de lu police. 


qui à faim; avoir faim 

Vieux pére 

l'autre côté 

au-delà, au-dessus, de l'autre 
côté 


| au-delà, là au-dessus 
| profit, uliité, usage 


décharger, déposer 
ayant déchargé {descendu 


en bas) la charge 


l'un l'autre, entre eux 


particule d'éloignement 
emporte ! 
va-l'en ! 

en grande parle, surtout la 
plupart, pour la plupart 


assez, pas mal, beaucoup 


très effravé... 


bol Uibétain 


tout à fait, du tout... 
pas du tout bou 
formule de souhait : bonne 
chance! soyez heureux ! 
enlever 


ayant enlevé lous ses vèle- 


ments 
hors de, à l'extérieur de . 
sortez ! 


ldum ra (G. 114) 
par éhas (Gr. 30) 


| pus mo Jugs 


| kha pe 


phyag due (Gr. 86) 
chod ma (G. 139) 
pha ma spu spun 
shor léag pa 

gro | Lhog liogrs pa 


pha rol na 


pha gi (li. 35) 


pha gi (6. 70) 
phan thogs lEhe bsa 
reyab pa 


phan chun 
phar khyer ryyugrs (G. 1) 
phar ryyugrs (CG. 1) 

phal her 

phyid pa 

phor pa 


rca nas ((r. 146) 
FCO NAS Var jo ma red 


_ bkra sis bde les (G. 137) 


par len pa 


| phyi logs la 


x 


thon 
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| phul bu (CG. VU, 13) 
phebs sa 
pho ba 
éhaû choû ma phui la pho 
ain red (G. VI, 16) 
pho ba ltog 
pho log 
pho sar 
phog 
& phog zn red (C. IX, 
36) 


phyag 


Lphyng ma 


| phyi dyus bro 


| phyi dro (C. V, 25) 


phytr fan (CG. X, 30) 


phyogs da phyogs mchams 
(G. IX, a) 
phral ba (C. X, 46) 


phrog pa (CG. I, 22; IV, 35) 


bab les 


| bab leg 


bar | bar la 


von riû po gi bar Îla nas | 


(GC. IX, 10), 
fin ag bdun gi bar la 
(GC. IX, 43) 
bar la 
rgya gar har la lam vig 
vod 


a na nas Lha-sa bar la 
bi li (C. X, 24) 
bid pa (C. IL, 11) 
lis pa 
rkañ pa nas khrag bis in 
yod do 


| bu hui (C. IV, 30) 


sgo gi bu khuñ (CG. À, «1) 





donner, tendre 

élape d'une journée 

se renverser, se répandre 
toute la bière se répandil 

au-dehors 

affamé, qui a faim 

päté de viande (chin. pao-tze) 

jeune homme 

alteint, arrivé 
(comme si) la mort était 


arrivée, comme s'il était 
mort. 

essuver 

sole, poussiéreux 

s'ailarder 

l'après-midi 


| le jour d'après. Le jour sui- 


vanl 
dans toutes les directions 


| mis en pièces, coupé, démoli 


prendre, allraper, ravir 
pelil pain 
pâtisserie Lib. frite 
‘° pendant...; durant... 
ayant regardé pendant un 
long temps 
pendant sept jours 


2° jusque; aussi loin que. 

jai un passeport jusqu'à 
l'Inde 

d'ici à Lha-sa 

Nepal 

veau 

sortir 

sorlir de 
du sang sort du pied... 


trou, pelit trou 
pelil trou de la porte — 
trou de la serrure 
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"bul ba 
phebs 
‘bo ba 


liogrs 


ln pion 


phyid pa 

bcog pa 

phyi po byed (G. 130) 
dyoûs dag 


bé pa 
phrog pa 


mo 1710 
hu ra (G. 115) 


dus la 


thug la | bar du 
rgya gar bar gyi… (G. 6a) 
‘dinas Lha-sa bar du (G.68) 
bal yul 
be be | be'u | be lu 
bus pa | ‘hud pa | thon pa 
.… KHhrag ‘thon Hyi ‘dug 
(G. 131) 3 
bu gu 


534 


khañ pa bu blu (X, 20) 
bu dagr 
bu géon (G. IX, 30: XI, 


| bur ram 


bus (passé de ‘bud pa) 
Sin gi naû la ni $ià Iha mo 


&ig bus ain red (C. XI. 


6) 
bus (passé de ‘hu pa) 
bus ‘oñ 
sran de bus ‘on 
bor 
kho de bor e dogs bsam 
nas (GC. IX, 13) 
ha gi khvi bor nas med do 
bya khyuñ (GC. V, 15) 


bya’u (CG. IX, 47) 


UT 


dug dgos Byyuri 
lan ‘khyag do by 
byui 
sems Ja ‘rig skrag éig 
byuñ Sin (CG. IX, 14) 
bye ma ka ra 
brag yab 
bro rgyab 


| bros gro (CG. 1, 3, 10, 18: 


VII, 103 X, 1) 


bla rgas (abr. pour : bla ma 


rgas po (CL, YŸ, äo) 
blug 

Ja buy 50g (GC. XL. 10) 

Éhañ blu 


| du grdugrs 


dhyin 3 

dbyen ma 

‘bab 
éhar pa ‘hub Sin yod do 
éhar pa ‘hab sa ma red 


| apparaitre. sortir 


pousser, croitré 


| perdre, rejeter 





| pelil oiseau; moineau 
1° auxiliaire du parfait : 


danse tibétaine (danse el 
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les omlices de la maison 


| pales, macaroni 
jeune enfant 


sucreries, bonbons bye sil 


vin gro | mthoñ pa 
de l'arbre, une divinité de 
l'arbre apparut 


souffler 

she yon 

les pois poussent...  sran ma skye yo (G. 6) 

brlags 

ayant appréhendé de le 
perdre 

mon chien est perdu ar hhyi brlags nas mi 
dug (G. 91) 

Oiseau mythique : Garuda lhipuui 


| hya po skya bo 


jai dù rester | 
le temps était froid | 
+° né, produit | 
une crainte naissant dans | 
son Cœur 
sucre Uibélain non rafliné 


la ville de Tchraya 


bad dlgros by (G. 103) 





chant) 


prendre la fuite. se sanver bras soi (Cr, 1 ah) 


vieux lama 


verser, donner phul 
verse du thé! ja £us (G. 14) 
| donner de la bière éhar phul | 


parapluie (forme polie) 
anglais 
papier noir 
tomber (pour la pluie) 
la pluie tombe 
il ne pleuvra pas (il ne 
peut pas pleuvoir) 


char pa gtoi gt dug (G.29) 
éhar pa ma btai gi ma red 
(Gr. 54) 
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_ 
ba’ rdlu 
“hu grog ma (CG. VIT, 4) 
L'bos == ‘hod 
a La “bos mkhan de su 
‘bras (abr. de : ‘bras spuñ) 
‘heu hu | 


sbam po 
shyon pa 
sbron 
ma 
ma ‘où (GC. V, 18) 
ma $es 
Mu [OWS = ma jriogrs 
ma giogs (CG. 1, 24: TE, 7; 


X,10) 


| ma gtogs med 


ha la güig ma gtogs med 


| ma chad (C. VIE, 30: XI, 25) 


ma red 


ña bsad thub rgyu ma red 
(CG. IV, 8) 


| onu he do 


mar | mar bin (CG, XI, 37) 
‘di nas mar 
fin mer brin (CG, XI, 3%) 
mar la pheb pa 
mar la phebs ‘où (CG. IV, 33) 


| mar la reeb (C. UT, 44) 
| mar la bsag (G. I, 31) 


mar sa la (C. IV, 20) 


rla mi dgos 
mé vag mo mi bar do 


LA MA mi ZA 


| mi da’ (C. TV, +) 





la ville de Batang 
chiffon à poussière 
fourni 


appeler 
qui est celui qui m'ap- 


pelle ? 
lamasserie de Drépung 
le fleuve : Druëhu — Yang- 
tsé-kiang 
gros (et rond } 
donner 


sucreries, bonbons(Kang-Uing): 


négalion (avant le verbe) 
né viens pas! 
je ne sais pas 


seulement: en dehors de: à 


part; sinon 
seulement 

jen ai seulement un 
non seulement; bien plus 


non. (La négation la plus em- 
ployée au Si-k'ang) 


vous n£ POUurrez pas ME | 


tuër 
[rap 
depuis, à parlir de... 
a partir d'ici 
depuis ce jour 


| descendre (une route} 


descendre (une roule) 
arriver (de relour) 
découper (un corps) 
sur la terre 


négation (placée avant le | 


verbe) 
je ne veux pas de cheval 


le feu ne brûle pas bien 
je ne mange pas le repas 


ne pas amer, inamical, hos- 


lle, être dégoûté de 


| autni drag pa | dragrs | [hagr pa | 
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| a chor 


fTOr EL E TI 


fa la shad grton mlhan de 
su red (G. 148) 


sbom po 


sprad pa (Ur. 1239) 
bye ril (G. 15) 


il 


fa le gréier las med (G. 7) 
| 


med | oni | min 


| 


mar la 


rta dos Hyi ma red (G. 31, | 
hh) 

me ag po "bar kyi ou ‘dugr 
(G- 7) 

ha lag za gri min (G. 13) 
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| mul da mhhan (GC. VII, 9, 


19] 
mu gg 


kho ra mi géig (CG. IX, | 


17) 


mi ag 


mu mthun (CG. VIT. 26) 
Li bde (CG. IX, 20) 


| oui chad 


mi Ses mhkhan (CG. VUE, +9) 
mig dro (CG. V, 28) 
mig ‘où 


Lmig sruñ bzo (C, X, 21) 


min 
gla éhen po ster le min 


(CG. VIT, 5) 


mu hu 


| mu chad 


me khri (GC. IV, 19, 14) 


| me ma hui Éhuri 
| me bar 


me ‘bar 


nor bu me ‘her (G, X. 18) | 


Me Fil 


| 


med 


da Îla las ka med 


me bar & med do 
biugs med 
med mkhan 
ba mo de med mhkhan red 
zin red (CG, XI, 8) 
med pa gtoû (CG. IT, 17; 18: 
IV, 19) 
med pa gtoû mkhan (V, 3=) 
med zin red (C. IT, 7) 


mryori 
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qui n'aime pas, ennemi 


ul 
lui-même. seul... 


pelle principauté près de 


Talsienlou. 


| en désaccord: différent 


malheureux, inquiet 

moins que 

(ceux qui} ne savent pas 

veiller 

dormir 

surveiller, veiller 

négalion (après Le verbe) 
de bons gages ne sont pas 

donnés 
allumette 
plus que 


| feu, fover. bûcher 
| pistolet 


allumer le feu 
élincelant. brillant 
un bijou élincelant 


foyer aeharbon de bois (chin. : 


houo-pen) 
1" non 
3° négalion (après le verbe) 
maintenant, je n'ai pas de 
travail 
le feu ne brûle pas 
il n'est pas chez lui 
ne pas êlre; disparaitre 
la divinité disparut 


détruire 


le destructeur 


(il) n'eut pas; (il) ne lui res- 


la pas... 


| petit pain 
| particule : fait avant 





gg po 


met gcigr ja 
bsod bde med pa 


fun ba 


CILIE res pa 
grid khugs (G. So) 
lta ba 


Hate Zi 

man fe lhagr béax 
me | thab 

Lrô ma 

shar ba | btañ ha 
ad rgyab bar 


lags med 
Las la mi dug (G: 9) 
me” bar Ai mi 'dug (G. 18) 


bugs mi ‘dug (G. 50) 
yal ba 


med pa b:0 ba 


bag leb 
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fgya ga: la ‘gro à myon 


deg “rage 

dmag rgyab (CG. VIT, 15,49) 
dmag pa (CG. VIT, 15) 

dmag ree 

eman hab 


ca kra 

cam ge na (CG. XE, +1) 
cam yañ (XI, 37) 

cam la (CG. V, 29) 


| CE ba 


ga na ce Le red 


ña ce où 


| beagr pa (CG. V, 15) 
| beañ pa (CG. X, 20) 


D heañ ma 





bcad pa 


Lib bcad ran thal 


bead pa (U, IX, 11: XL, 0) 


| bent pa (CG. IX, 4) 


me Log beal sa (CG, IX, 4) 


Arr 


bcug 
gai bcug 
mcho gañ beug zin red 
(GC. XI, 12) 
beugr pa (C. IV, 30) 
beud sa (G, IV, 30) 
bceb pa 
rgya gar la hceb 


bcos (passé de : bco ba) 


vod do (1) 





aver-vous déjà été dans | 


l'Inde ? 
le temps de guerre 
combattre, faire la guerre 
combaltre., faire la guerre 
troupe, armée 


| piqüre, injection médicamen- 


leuse 
allumettes 
une cérlaine fois. en un temps 
absolument 
environ 


1 alleindre, arriver a... 


où arrivons-nous ? 
9° venir 
je viendrai, je vais venir 
becqueter, frapper avee le bec 
boucher, fermer, clore 
nellover 
Molssonner 
ilest lemips de moissonner 
les champs 
cueillir (des fruits, des fleurs, 
ele.) 
ramasser, cueillir 
pour cueillir des fleurs 
mile 


| meltre dans. …. 


remplir 
le lac fut rempli 


planter, piquer, faire un trou 


| l'endroit où l'on est enfermé 


alleindre, arriver à... 
il à atteint l'Inde 


Cuire 
Cuit 


(M) Il s'agit certainement du même mot orthographié de deux facons différentes (ce et bceb) et c'est un 
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rgya gar la ‘gro myoñ ñas 
(G. 38) 


dmag dus (G. 97) 
dmag rgyag pa 
d'un gr rgyag pa 
dmag mi (G. 81) 


MU 21 (Gi, 31) 
cam #4 
rbad de | khyon nas 


cam du 
ga pa bsled kyi red (G. 105) 


ña sleh ‘où { G. 29) 


| bkag pa / bla sub rgyab pa | 


phyid pa | sañ ba 


nù kha ra ran bag (G. 
119) 


| gtog pa 


| éhibs drel (G. go) 


gaù blugr pa 


| beugs pa | jugs pa 


rgya gar la beleb kyi ‘dug 
(C. 190) 
brcos ba | ‘chod pa 





nouvel exemple des fantaisies orthographiques des informateurs tibétains. J'ai pourtant conservé les deux | 
orthographes pour me conformer au principe adopté dans ce travail (voir note re 514). ii 
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rea ne (L. À, 0) 


rca ba 


ren med bio 


rcaÿr pa 


| read 


dge rgan &ig reed rgyu a 
raf 
rce ba (C. VI, 15) 10 
rce dr où üo (G. X, 21) 


reeb pa (CG, [II, 8)10 


mar la rceb (GC, I, +; 
IX, 24, 39) 


| rceb pa (C.X,a4; XI, 5, 15) 


rcel ‘of 
ña da Îla reel ‘of 


lee Ehu 


| cha dro 


cha dre à rgrab do 


cha ra 
cha ra bzo ba 


cha ra bia 


| chaï (CG. VIII, 25) 


chad nas 


sa ma za chad nas las ka | 


bo 
char 
khur char thal (CG, X, 25) 
za char Lhal (C. IX, 39) 
si char thal (C. XI, 35) 
‘gro char thal 
char MUTES 
üa bsad char nas (C. IV, 
12) 


ñal char nas (G. XI, #4) 





(I s'agit certainement du même mot orthographié de deux 
nouvel exemple des fantaisies orthographiques des informateu 
orthographes pour me conformer au principe adopté dans ce tra 
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Près, autour, aux environs 


avant (dans l'espace ) 
tuer, exterminer 
tchouba en peau de mouton 
(manteau tibétain) 
oblénir, trouver, avoir 
peut-on avoir (trouver) un 
bun professeur ? 
arriver 
il arrivera 


arriver 


arriver (de retour), revenir 


atleindre 

venir 
je viens maintenant 

la ville de Tchekru (Jyekun- 
do) 

lièvre. tempéralure 
avez-vous la lièvre? 


| soin, attention 


prendre soin de. 
garder, Lenir 


famille. maisonnée, maison | 


princière 
après 
après le repas, nous avons 
travaille 
parliculé du passé 
avait été emporté 
avail Été mangé 
Gtaient morts 
parti 


| après que, étant fini. 


après que j'aurai été Lué 


s'élant couché... 





ne pe | thag ne po | rcar | gram 
la 


mu la 
bsad pa | jsod pa 


dge rgan Zig thob thub kyi 
sa | pas (G. 83) | 
sleb pa 


sleb pa 


.…s#lel où (G, 6) 


cha ba skye gi dur gras 
(Gr..37) 


éag ga byed pa (Ur. 33) 
bzag pa : 


gro char soû (G. 101) 


facons différentes (ce ot bceb) et c'est : | 

ons différente  Gceb) et c'est un 
rs tibétains, J'ai pourtant conservé les deux 
vil (voir note page jte) 
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char ME 
dbvar ka ni ‘où char re 
| chi 
cha lu 
Lchig pa 
mgo gi skra chg zin red 
(CG. X. 26) 
chugr pa za 
ches la 


che 
ña de cho la (C. XI. 14) 


rgyal po cho (C. X, 20) 
léags la cho (CG, VITE, a+) 


khyod cho (LC. pass.) 
cho Eu 
cho rgyab (CG. HE. 17) 
choû pe 
char 
kho za ma za chor thal 
L'mchon — mohan (CG. IX, 26) 
nya pa (G. XL 37) 
tyyal po myjad xin red 
(C. XT, 35) 
Jus rar 
pig pe (C. Il, titre) 
Lrjogs éhen don pa 
rjoù pa (CG. IV, 3) 
io ra 
“abs (C. XI, +) 
ïabs la (GC. VIIE, +8) 
ä (G. VIII, 4) 
hi bèu 4 brgvad 
ä (pour bii) 
| à bèu 
à phrug (C. IV, 33) 


| en — âin 


‘on äin vod do (C. VITE, 
10) 


| Einir de. 
l'été à fm de venir 
graisse, lard 
huile animale 
brûler, griller 
tous les cheveux de sa tête 
brülérent 


alfame . qui a faim 







environ .…. 

* particule du pluriel pla- 
ce après le démonstratif 
à ces poissons... 


les «gens» du roi 
la famille de Chala 
4° forme le +vous» poli 
vous (au singulier poli) 
couleur 
| faire des affaires 
pros, gras 
| finir de... 
il a fini de manger 
nuit 
devenir, être fait 
il devint ro... 


| Fort, forteresse 

majestueux 

lamaserie de Dzogéhen 

bourrer, entasser 

aveugle 

sujet (d'un roi) 

sous les ordres de. 

parlicule numérale 
quarante-huil 

quatre (en composé) 
Quarante 

pelil oiseau, moineau 

particule du participe présent 
présent 
arrivant 


| +° famille, maisonnée, tribu | 
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chil lu 
snum (QG, 121) 
chig ja 
| pro khag l'age ja 
CA |! Cam 
mu chañ | riga bryryud 


chon mdog (G. 132) 


choù spogs byed pa 
chl 


| mcher 


rjoû (CG. 71) 


| ga brhd éhen p° ! rdom brjid 


‘cha ba 


loi a 


bäi bêu (G. 3) 
ya pérsg 
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DT: Ch in bzo nas 
11 


Hg (— êig, gég, Sig) 
°Nf Fe 
Le adañ bzo 


| bag 
[  Îla bag (XI, 34) 
srag bag (C. IV, 14) 


bsad brag (G. VIE, 15; | 


XI, 7) 
bag pa (CG. V, 30) 
rgyan bag zin red (C. X, 
21) 


gyog biag pa (C. VII, 3) 


bin 
gsuû dé bzo nas (GC. Y, 
ii 
biin pa (C. IL, 3:: VIE, 5, 
29; VIIL, 19) 
ña cho la hu bin 
(G. À[, 7) . 
bis fin 
biog la 
a ma 
a ma za rEyu 
| <a ma (CG. IX, 5) 
za ma 
a jañ 


ca jañ rgol nas (GC. X, a) | 


si à 


rag (C. IX, 98) 


zag chad 


zag chad ‘ Iugs 
hiù <ag chad khur $0g 


| zan 
sin 
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ayant fait commandant (ce 
qui lui avait été com- 


mandé | 
un 
très fin 


haïr 


parlicule impéralive 
regarde ! 
brûle ! 


tue! 


1° poser, mellre, parier 
l'enjeu qui a été parié 


+* engager, louer 
ayant engagé des domes- 
liques 
comme; en accord avec... 
comme on lui avait dit 


donner, offrir, payer des 
pures, nourrir 
donnez de l'eau aux pois- 
sons 
après-après-demain 


en bas, en dessous 
1° nourrnilure 

de la nourriture à manger 
2° déjeunér, diner, repas 


3° cuisinier 


| domestique, familial 
avant eu une de de | 


famille. 
manger sun 


égoulter, couler goutte à 


goulle 
pelit, un peu, quelques 
asseyez-vous un peu! 
apporléz-moi un peu de 
bois 


grande marmite libétaine 
particule du passé parfait 


gag 


| Hib po 


PAR RE PE ONE 
fa pa 


Jog pa 


fla ba / glas ba 


| sprad pa | ‘dren pa | sbyin pa | 


| ei 


ha lag | zal lag 


Fha lag ] lo has (G: 5) 


ma êken (G. 78) 


ga sas 
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ga na phebs sin red 
ga nas bzo ain red 
go zin (C. XI, 21) 
‘bab sin red (C, 1, 4, 34) 
aër sin red (GC, passim) 
yod sn red [CG passim) 
sug pa (C. IV, à) 
| ser mkhan (C. |, 29) 


| ser mkhan (CG. VIIF, 10) 

gro ‘ur hu ser mkhan 
2er rgyu (CG. IV, à} 

pan éhen... zer rgyu 
zer le yin 

a gi miû X <er le yin 
| ser le red 


khvod gi muû éhi de zer 
le red 
kho 2er le red (G. IX, à 
| zer fin yod do [C. VIIT. 24) 


tor la 


ba éhu gi zor la ‘dugs le 
red 


grar ru 
gai sa bde mo 
ba vig 

bruñ (passé de ‘jin-pa) 
 bruis le (C. XI, 33) 
Pro ba 


ja 6x0 
‘grus b:0 
las ka éhi re bzo $es vod 


thuñ bzo 
drag bzo 
| bio nes 


ja bio nas biag $0g 





où est-1l allé ? 
où est-ce fait ? 
ayant entendu 
tomba... 
avant dit, dit-il 
il y avait 
pénétrer 
1" celui qui dit, dit, on a 
dit, une voix 
3° nommé... 
nommé egro ur hu» 
nommé, appele. .. 
nommé panchen... 
appelé, nommé (1° personne) 
mon nom est : À 
appelé, nommé (2°-5* per- 
sonnes 
quel est voire nom ? 


il s'appelait... 
on dit que, on raconte que, 
il est dil que... 


au bord (d'une rivière); la rive 


je me suis assis au bord de 
la rivière 
grande louche de bois 
bonsoir 
l'écriture imprimée 
prendre, saisir. 
ayant élé pris 


| 1° faire (remplace presque | 


toujours : byed pa 
fais du thé : 
faire des efforts 
quel Lravail savez-vous 
faire ? 
a® auxiliaire de verbe causatif 
faire boire 
guérir (faire guérir) 
ayant fait, préparé 
prépare le thé ! 





ga pa phebs pa red (G. 51) 
ga pa bzos pa red (G. 53) 


Jugs pa 


khyod gi miñ ga re red (G. 3) 


da hu ‘gram la sdod kyi 
yin (G. 70) 


dbu éan (Gi, 86) 


byed pa 


ja byed 


‘grus byas (G. 67) 
las ka ga re byed Lyi yod 
(Gr. AS | 


| 
| 


ja gra sgrigx byas nas 30 
LE ds g 


b:0 sin 
las ka hi de bzo fin le vin 


bzoù po 
éa de bzoû po red 

bod (parfait de bzo pa, 
bal gi b:od le red 

bzos forme de bzo pa: 
hiü gi las ka bsos 81 vod 


b:os 

|  éhos bzos 50 

sig akrag (C. IX, 1) 

"up 
nags ug (CG. IX, 4) 

ur sgra rgyab [C. IV, 19; 
X. =: XI, 20! 


| ‘o bryryal 


0 brgyal a byut 
Lo ya 
‘où (ba) 
[| üa ‘of le vin 
ña ‘où zin yin 


ma of (Li. V, 185) 


.. Kkhe siû bzo red ‘oi 
(GC. À, a) 

ha La da’ ‘où [X, 4) 

ha ce ‘of 

bo ‘oi [G. X, =) 

lus po bde mo ‘ot le redl 


| ‘on Eka 


‘où fin 
‘où fin yod do (GE, 4, 14: 
X. 10) 


‘ol er (GC. IX. 23) 
‘ol cer khan (G. IX, 24) 
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savoir faire, pouvuir, étre ca- 
pable de... 
quel travail pouvez-vous 
Faire? 
bon (au goût) 
celte viande est bonne 
ait 
il eat fait de laine 
faire 
je fais du travail agricole 


l'éindier 


pour étudier la religion 

crainte 

dense, épais 
une épaisse forêt 

crier, jeter des cris, appeler, 
s'écrier 

fatigué. Exelamation de ceux 
qui € réncontrent 

où répond : ma da 
êles-vous fatigué ? 

oui 


lat Le verbe evenir- 


jé viens, je viendrai 
je suis venu 
+* impératif de +venir= 
né viens pas 
3° auxiliaire du futur : 
aura lait prolit (aura pagné) 


elles m'aimeront . . . 

je viendrai, je vais senir 
lerez-vous ? 

votre santé sera bonne 


eu venant. sur le chemin 
arrivant 


{il} est arrivant : il arrive 


les rayons (du soleil) 
| faire des rayons — éclairer 





las la ga re ses Eyi mod 
(Ur. 26) 


ét 2m po rañ yoñ 
bal gyis bios pa red (G. 71) 


in gi las ba byed kyi qu 
(Ur, D) | 


éhos byas ga (G, 64) 
éed skrag 
thug pa 


shad rgyab (G. 114) 


su mel byni mas (3. G8) 
lys (ls. 6} 


fa yoñ gi yin (Gi. S, 34) 
ña yoñ ba qin (G. Ga) 


ña sleb ‘yon (G. 20) 


fugrs po bide nn or pa red 
(CG. 149) | 


oi dus (Ur, gu) 
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ya gyal 

yag mo |passim 

JE m0 

| ya (avec négation) 

fi ma la yañ ‘od er med 
mkhan red zin red 


| yañ san la (C. NI, 1) 


ya. .yad 


da yañ dga' skrag ya 


skrag (GC. X,28) 
ya loge (G. IV, 34; VIIE, 19) 
var kyag 
yar la mar lta bzo nas (G. IX, 


va; À, 117) 


yar bio mar bzo bzos [C. VIII, | 


11) 


yar yar ‘de ‘dra 


yur yar ‘de ‘dra bslab éhog | 


yar la (GC. EV, 5! 


yar la [C, Il, 20) 

yar la len pa (G, EV, 6) 
yar la ‘yre ba (CG. IV, 13) 
yar lan 


yar la lai khala(C. XI, 30) | 


| saisir, prendre, se saisir de... 


yar len (CG. VI, 20) 
pi ge 

yigr han 

y sabs 

| yig bslob 

quel Lui 

yin 


fa in 
khyod red 
kho red 


a yin na 





savon 
bon, bien, beau 


| agréable (un pays) 


ne pas, ne plus 


le soleil n'éclaira plus; | 


cessa d'éclairer 


une fois; autrefois: 1l était 


une fois... 
à la lois; en même temps 


à la fois heureux et effrayi | 


de nouveau: revenant... 
lever (un rideau) 
ayant regardé partoul 


Faire différentes choses: agir 
par toutes sortes de moyens 
ainsi, de cette lacon 
je ferai ainsi (d'apprendre) 
eu haut: en amont (pour une 
rivière | 


| eu dehors: hors de... 


sortir hors de... 
moulter 
se lever 

en se levant... 


livre 
bureau de poste 


| enveloppe (de lettre) 


apprendre à écrire 

la ville de Yülong 

auxiliaire employé surlout à 
la 1°* personne: red aux 2 
autres 

(voir : ser le yin el 2er le red) 
je suis 
Lu es 
il est 

mais au conditionnel : 

si jé suis 


| gi rce 


yag po (G. 7) 


skyid pa (Gr. 76) 


yañ skyar (G. #7) | 
var Æhyoge: yar lañ ba (ls. s 1) 


da ga rañ :us éhog (ls, GG) 


dpe la 

yig chañ (Gi. 44) 
yig kog (LG. 7, ha) 
ya gre bslab (C5. 65) 
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khyod yin na 
kho yin na 
yin 


guys po bde mo a yin 


yin na 


pin na ya 


| gun mod [C. VIT, 18) 


yin sa red 


e ‘di ño ma se ge éig yin | 


sa red (C. Il, 8) 
kho cho logs le yin sa red 
(CG XI. 04) 


kla klo ‘gro yin sa red 
vi ge ‘bri yin sa red 
qui nas 
ha rEYs na yul has on le 


vin 


qul lu siñ (C. I, à: 


| ye cad [C, V, 43) 


yo pa 
yod pa 


béugs à god 

lags so biugs yo 

Char pa ‘hab ‘sin yod do 
yod 


kho ‘où $m yo du (C. 1, 
9. 14, ele.) | 


ga chod bzos yod 
yod 


ñal yod (C, 1, 3 
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si Lu es 

s'il est 

remplace souvent l'auxiliaire : 
vod 
éles-vous en bonne santé? 


Mas. 


lout de même 
c'est cérlain 
1° bien: vraiment; 
cest bien vraiment un lion 


c'est bien parce qu'ils 
sont affamés 
2° probablement 
Ü deviendra (probable- 
ment} fou 


il écrira (probablement) | 


elle lettre 
Par... vin... 
je suis venu vie la Chine 


nor d'uné région du Si k'ang 
| daus un moment: dans un 


instant 


léger 


1° auxiliaire remplaçant gé- 


uéralement : ‘dug pa (sens 
locatif) 
est-il chex lui? 
oui, 1 est chez lui 
la pluie tombe 
a® auxiliaire indiquant l’ac- 


accomplie : 
il arrive (il est arrivant) 


combien avez-vous fait de... 
3 élant en train de... 
pendant que... 


| pendant qu'il dormait 


lion se faisant ou l'action 


sku grugs bde po yod ; 
(G. 30) dE 
‘où Ækyañ (G. 106) / yin kyañ | 


Cin na yañ 


ña thog | rten dan 


CN rgya nag brgryud nas 
yoñ ba yin (G, 6) 


quel cam | ri cam 


yañ po (G. 8a) 


bus ‘dur pas (Gi. 44) 
lags biugs ‘dug (G. 46) 
éhar pa grloù gi 'dugr | 2) 


| ga chod bios pa (G, 8) 
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god mod (CG. VIE 18, 91, 93) 
| ra ba 

| ra ba (C. X, 24,97) 

ra ma lug 

rag dur 


rag pa (CG. VII 19! 


‘o ma rag a lhal 

rag ain vin [C, IX, 39) 

rla beal rgyu mi rag {C. X, 
27) 


à rag 
rañ rañ so #0 (CG. V, 9! 
rab gsal 
ras skud 
r bo he 
rie nas (C. IX, 33) 
rig pa (C. Il, 13) 


Mig vag mo a rig do 


a rig ZINn 
rig pa 
rus pa (CG. IX, ah 
re (C. VIT, 28) 
drug ëu re lña 
reil 


red 


dge rpan red 


thug zin red [C. [, 6, 14, | 


elc.) 
lo ga chod a red 


skyid po red 
vag mo red 
na nas éhi cé red thal 


BEFEO, ALVII-S. 





naturellement 


| jardin 


| étable 


mélis: terme de mépris 


| grande trompelle servant à 


annoncer l'oflice 

1° prendre, ramasser, trou- 
ver, oblenir, recevoir: 
avez-vous obleou du lait ? 
ils sont relrouvés 


le cheval, cherché, ne fut | 


[LE trouvé 
+° JOUVOI : 
peut-on ? 
chacun séparément 
grande fenêtre 
fil de coton 
la ville de fiwoihe 


en voyant: ayant vu 


| vüir 


vos Yeux voient-ils bien ? 


avez-vous vu ? 
intelligence, connaissance 
os 
particule numérale : 
soixante-cinq 
1" auxiliaire employé sur- 


loutaux a°et 3° personnes, | 


(Voir exemples à yin) 
3° remplace le plus souvent 
l'auxiliaire yin 
il est (mon) professeur 
il rencontra... 


quel âge avez-vous? 
3° remplace souvent l'auxi- 
liaire ‘duy 
il fait beau 
il est bon 
1° devenir : 
depuis quand éles-vous 
(devenu) malade ? 
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À Idum ra (G. 34) 


via ra 


duñ éhen (G. 71) 


| reg pa | rñed pa 


o ma thob byuñ ñas (G. y) 


red pas 
sud pa 


[ta ba 
Mgr ag po mihoi dur Hura 
(Gr. 39) 
gags byuñ ñas (G. 124) 
thugs rig (G. 88) 
rus khoyr 


dyre rgan gin (Cr. h=) 
lo ga chod yin pa (G, 25) 


skyid po ‘dug (G. 54) 
yag po ‘dug (G. 6) 

lañ pa 
na nas ga chod lañs so 


NES] 
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ro laûs red nas {C, V, 34) 
| red pa 
res 
phal &he ba res {G. VII, 9) 
rogs 


khrid rogs 
spug rogs 


a La ston rogs 


béugs rogs 
rogs kyi 
ña la géig choû rogs kyi 


rogrs grues 
bod skad bslab rogs gyis 


_rogs êigr 
| sgo üa kha $as sbyin rogs 
cg 
rol mo [C. V, ja! 
bsri pa/bsrid pa 
la 


gla la (G. VIT, 11) 
kbyod bo ma thug rgyu 


gi don la ñas bzo zin red | 


la 


| la 


kho méhon la yin zer nas 
(C. If, 9) 
la 
stag gis ri goù la zer nas | 
(CG. I, 7) 
üa Jha sa la ‘gro (IV, 1) 
la 
fin éig la (G. IE, à) 
sde pa géuû la (C. IV, 3) 
la | 
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ils devinrent des esprils 
c'est passible 


| particule distributive : 


la plupart d'entre eux 


particule impérative polie : | 


(sil vous plait?) 
apporlez 8, v. p.! 
allendez ! 

montrez-le moi s. v. p. ! 


ESC YÉZ-VOUS 5, Y, p. | 


| impératif poli : 


vendez-le moi 8. v. p. 


impéralif poli : 
apprenéz-moi le Libétain 
$. v. p. 


| impératif poli : 


donnes-moi quelques œufs 
8, Y. p. 
grandes cymbales de cuivre, 
d'usage liturgique 
eslomac 
1° comme; en lan que... 
comme gages. . . 
comme Vous ne pouviez 
pas le faire, je l'ai fait 
a® particule indiquant l'in- 
lention, la néressité : 
ayant dit qu'il veut siu- 
ler (il décida de sauter) 


3° parlicule dalif-aceusatif 


(usage le plus fréquent) : 
le tigre dit au lapin... 


je vais à Lha-sa 
4° particule localif de temps : 
un jour... (dans un jour) 
5° particule instrumentale : 
par le gouvernement... 


0° parlicule possessive : 





sruÿr (Gr. Gi) 


ña la mig sion rogs gnañ 
(CG. 46) 


bugs gdan Jagrs (G. 30) 


ña la gg cho rogs gnañ 
(G. 46) 


bod skad bslab rogs gnañ | 
(G. 85) 


sgo üa Hka éas gnañ roys 
gnañ (G. 78) 


pho ba | grod pa (G. 129) 
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khoû la slob phrug ëig 
vod zin red (GC. IV, 10) 

la yu 

la yu lan 
lag ‘ju 

lag pu “dlugr sa 

lagr ras 
lagrs EU 
lan — len 

la yu lan 
lan 
lan 

lan géig (C. I, 13) 


las 


kho où kha rig las (C. XI, 
17) 
las 


khyi las rla éhen po red 


khvod las de rjid po ëig 
(G. IE, 4) 


rgya gar dra dra char 


pa yod las ma red 


las ka vag mo ma las na 
(C. VIT, 5) 


las khan 
las hu (CG. VIII, 28) 


| das-ga (CG. VIE, 4) 
lu ven hus (C, VIII, 38) 


| lug ‘cho mkhan 
lugs so 
le 


ña dpos de red 
üa cho ‘gro le yin 





il avait un disciple. 


chanson 

chanter uné chanson 
panier à main 
poche (style européen ) 
servièlle, essuie-mains 


| oui (forme polie) 


chanter 
chanter une chanson 
le Lemps (qu'il fait} 
fois... 
une lois... 
‘* après que, lorsque, dès 
que 
après qu'il l'eut vu, ve- 
oant; dès qu'il le vil 
venant... 
+* particule comparative : 
le cheval est plus grand 
que le chien 


un (être) plus majestueux 


que vous... 
il ne fait pas aussi chaud 
que dans l'Inde 


obtenir 


a du bon travail n'est 
pas oblenu... 
supér-intendant: agent com- 
mercial 
olice, administration. bu- 
r'eaux 


| travail 
nom du gouverneur chinois : | 


Liu-wen-hu 


berger 


coulumes 


1* parlculeexplétive d'usage 
très répandu au Si-k'ang. 
je veux... 
nous allons... 





| pes 
| #le ogr 


a éor (Gr. ho) 


lags/lags lags si(G. 4, 66,67) 
btañ 

gées bia 
FALL (G. Bq) 


rta Ehyi goù Chen po 


rgya gar nañ bin chad pa | 
cha po yod pa ma red 
(G. 55) 
len pa 
spyi khyab (G. 34) 
las chan 


las ka 


| lug rji (G. 113) 


luigs srol (G. 75) 


dgos kyi red (G. 31, 47) 
fa cho ‘gro gt yin (G. 12) 


55. 


| <a-ñe 


ha où le yin 


min la X zer le red 
le 


‘où Sin vod le (CG. XE, 29) 


| deb la (C. VII, 20) 


lo éhur 
lo bu 


| log rggab (CG. IX, 45) 


lag fa 
sa [a log nas (GC. IX, 56) 


log ‘où ba (GC. VIT, 23) 
log gro 
bslob (de ob pa) 

vig bslab 


sa-ñe Chu ba (CG. VII, 
11) 


a gras 


#a cha yod 


# R 
so £4 


Chal ba sa £a (C. IX, 34) 


| éugr po 


ur To nub yat — bstan pa'i 
‘Ekos le 
#i 


me bar # med do 
...bzo si vod 
sig 
lam vig #ig 
sig 
blugs #ig 
sin log 
a phuñ (GC, |, 3) 


| Sin 





ANDRÉ MIGOT 


je suis venu; je viendrai 


mon nom esl : X 

2° parlicule continualive in- 
diquan! aclion passée 
élant venu... 

se trouver, être silué, s'élen- 
dre 

jeune homme 

navéel, rave 

se relourner, se rouler 


| se renverser, tomber 


étant tombé sur le sol 
repartir, retourner 
rélourner, rentrer 
apprendre 

apprendre à écrire 
ami! désigne souvent un jeu- 

né enlant 

le jeune (roi) 


| ler à repasser 


un grand nombre 
gris 
gris poussière, couvert de 
j'oussière 


eri pour appeler quelqu'un — | 


bon ani ! 
boussole (litt. cercle qui mon- 
Lre Est, Sud, Ouest, Nord) 
parlicule explélive très em- 
ployée 
le feu ne brûle pas 
je fais... 
1° un 
un passporl 
+" parlicule impérative 
verse | 
fruit 
arbre 


| 4° particule du participe pré- 


sent : 





ña yoñ gi yin (G. 8) a yo | 
ba yin (G. 6a) | 
mi la À cer by pod (G. 4) | 


slebs pa 


lo g'on/gion pa (G, 199) 
la phug 
sbor ra ryyab pa 


“gyel ba 


| lag pa 


lagr pa 


yt re bslab (G. 65) 


dbur te (Gr. q0) 


| da gr med 


skya ba 


me “bar kyji mi 'dug (G. 14) | 

-. byed kyi yod (G. 5) 
ûg lag /#ig 

lam yig géig (G. 6a) 


si ‘bras 
sin sdoû 
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zer din (C. passim) 
‘où sin (ul), 
Ga maû po Si sin vod zin 


red (C. XI, 5) 


| sin 


bar pa ‘bab sin vod do 


éhaü thuñ #n vod 
phebs fin vod do 
es fin vod 

#in 


bzo sin le yin 


#u 
fi su (G. ÀT, 10) 
sur gduyrs 
sel ka ra 
Sel dun 
so 
éhu blugs éo 


‘og 


thuû éogr 


a nn LIEN 
‘où sog (GC. À, 30) 
rlu klrudl sog 


| so gu 


or ba (GC. NT, 6) 


| géegs pa (G. IV, 10) 
L] 


a khus (C. VII, 23) 


io leu sn soû(C. VIT, 45) | 


lla sa (G. [, 31, 32) 
kho slob se red. 
lag pa khrud sa 


disant... 
arrivant, venant... 
beaucoup de poissons mou- 
raienl (étsient mourani) 
2° remplace souvent les par- 
licules gi, hyi, ete. 
la plaié tombe (est lomn- 
ban) 
je bois de la hière 
il revient... 
je connais... 
9° pour, savoir, pouvoir... 
savez-vous faire ? pourez- 
vous l'aire? 
dix (en composé; 
vingl 
parapluie 
sucre candi, sucre cristallisé 
jumelles, télescope 
particule impéralive 
verse de l'eau! 
 parlicuie impéralive po- 
lie: 


buvez ! 


= 


ment de ‘oi ba : 
viens 101 ! 
venez | 
amèné le cheval! 
papier 
perdre (dans une bataille) 


la mort, le décès 


euflixe instrumental (peu em- 


ployé au $.) 
par Akhu 

1° parliculesignifiant: pour, 
pour faire. … 
vas (pour) chercher de 

l'eau 

pour voir... 
il est pour apprendre... 
pour laver les mains 


béu 


+ impéralif de rapproche | 
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éhatr pa frlonl gi “dug (Cr, 29) 


éhañ ‘Etui gr yod 
phebs ki ‘dug (G. 5a) 
ses kyi yod (G, 47) 


las ka $es kyi yod (G. 26) 


ka ra 


| rgyañ del (G. 30) 


Elu blugrs (Gr. +1) 


sog bu (G. 4) 


‘Eh ba 


las 
kho bslabs ya red (G. 45) 
lags pa khrud ya (G. 10) 


| 


| 


SEL 


éhos byos sa 
sil 
khyod sa de ‘dra rgvug 
nas (G. 1, 13) 
sa 'gul (C. XI, 24) 


si pas 


sa nas gi khrims khañ (CG. 
VII, 25) 
sa sn 
sa chug 
sa Zi 


khañ sa fit (GC. VIII, 26) 


Lsa an (CG. VIT, +1) 


sa rub— mu nag 


#i po 


si si bzo (CG. DE, 54. 15) 
su FA 
e ‘di khaû pa su pri red 


su jris Win na 


moi su gis in na (CG. NI, 41) | 


su 


güig 


Use ba /ser ba 


se ra (CG. IV, 22) 


sems pa dya (G. XI, 17) 
sems sdug (CG. IX, 46) 
sems ma da (C. IX, 33) 
ser us 
son 

khyod soù le vin 
son 


phar la so 

khur soi 

soû (CG. IE, 5; VIT, 15, 1) 
da gi sûon la soû 


soû nas (CG. VII, 19; VILLE, 14) 
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pour étudier la religion 
2° rés, beaucoup 
pour que vous couriez si 
vile..…. 


tremblement de lerre 


local (opposé à provincial. 
général. . .) 


la cour de justice local | 


(du lieu) 

essence, huile minérale 

étape (d'une Journée) 

les champs, les lerres 

maisons et lérres (proprié- 

té) 

grains, graines 

crépuscule 

corbeille à dos 

se secouer 


de qui, à qui, lequel, celui 


qui, dans quel? 
à qui est celle maison? 
quels qu'ils soient 
les hommes, quels qu'ils 
sent 
quelqu'un 
eslomac 
charbon 
une des trois grandes lamas- 
series de Lha-sa 
heureux 
tristesse, malheur 
malheureux 
la ville de Sétchü 
:° le verbe : aller : 
vous allez... 


a impéralif d'éloignement 


de ‘gro ba saller- 

va-l'en | 

emporte ! 

vas | 

allez devant moi; passez! 
plus tard... 


éhos byas gra (QG. 64) 


ha éañ 


sa gyos /saû grul 


2 fr su l re chu gr 


eu bou | #nvi 


st tb 


sigr drti 
“hrul pa! dar br 


Ehañ pa ‘di sur red (G. 5) 


su khañ (Ur, 112) 


| pho ba 


sol ba | rdo sol 


| dga’ ba 


sclugr bsñal 
skyid po med pa 


Fhyod pheb pus win 


phar rpyugrs 


ña ‘à grtoû la rgyurs (Ur, 38) 


| 
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sui phod 
srag par (GC. IV, 13, 16) 
srid ‘pin (CG, VIT, 98) 
sruñ ma (C. IV, 38) 
sre ba 
sres (G, VIT, 30) 
slob phrug (G. IV, 1) 
gsam pa 

a ño gsam do 


dkar me gsal mo ma red | 


geuñs gra 
gsuñs gnañ äin (C. XI, 11) 


| gsol ba 
| bsam pa 


bsam pa la bsam nas (C. IT, | 


8) 
bsus (passe de bsu ba) 


mon mo éig bsus pa (GC. 


XI, 3) 
| ka ge 


hu cha 
ho phen 


| lhag nas 
| hui pa (G. X, aû) 
rla gi rmig léags lhuñ nas 
med do 
lAuñ kha la (G. E, 35) 


pho ba a na do 
bu a yod. 
sman ba bzugs a yod 


‘o ma rag & that 


a thug zin 


l'année prochaine, 
brüler 
gouvernement central 
divinité prolectrice 
choisir (un par un) 
mélangés... 
élève, disriple, étudiant 
vouloir, désirer 

je veux acheter... 
lampe, lumière 


| claire 


la lampe à beurre nesl 
pas assez claire 
ordonner 
étant ordonné; © qui 
avail élé ordonné... 


de la nourriluré 


esprit, penser 


ayant pensé dans son es- 


prit... 


rencontrer, recevoir, prendre 


il prit une femme (il se 
maria | 

français (lranseriplion tibé- 
laine du chinois fakowe) 

papier rouge 

poële à charbon de bois 
(transcription du mot chi- 
nois identique) 

laissé, oublié 

tomber 
le fer du chezal est tombé 


étant tombé 

particule interrogative; la 
plus courante au Sr-kang. 
avez-vous mal au ventref 
avez-vous des enfants? 
est-ce que le docteur est la ? 


avez-vous obtenu du lait? 
avez-vous rencontré? 
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phyi lo | sai spod 


sreg pa /‘chig pa 
rgyal srid | dhañ srid 


_ ‘dams pa 


"dre ba 


| slob ‘hañs ñe gnas bslab gra 


dires yod (G. Q) 


Eu mar 


tal lag (G. 65) 


mé ri 


lus nas (G. 91) 
E°afs pa 
rfi rh gr léars gags nas 
mu ‘dug (Ür, 191) 


pho bana gri'dug gas (G.38) | 

sras mod pas (G. 15) | 

am hi bugs ‘dug gas 
(G. 50) 

e ma thob byuñ ñas (G. q) 

thug byuñ ñas (G. 81) 


Em 
CT 
is 


éhañ bées in ma a yo 


[ii fi LL LEE | 
a log 
a ‘dra 
a ‘dra bzo na 
a na 
ana ma où (CG. V, 18) 
a na Op 
a na nas... bar la 
a na nas Îha sa bar la 
a ne 
a méhog — rna méhog 
a ...Ma/ ... nu 
a $1 ue Si Vhal zin (CG, XI, 
3h) 
a bden mu bden (G. IT, 5) 


a rogs 


a lo == à rogs | sag po | à sag | 
rogs po | Lio ras 


a sax (voir à la) 


ai ga dañ po 


ea 
stag mo gis za zin € ma 


red (G. IX, 23) 
e di khañ pa skyid po e red 


e mi dga (C. IV, 19) 
khyod « yin 


| Li “da 


e ‘d khoù pa 
e ‘di ba gi ma red 
e “di hi de red 
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ne voulez-vous pas de la 
bière? 
mauvais 
presque; à peu près 


| cela 


a tu le fais... 
ic 
ne viens pas 1cI 
viens lei ! 
d'ici à... 
d'ici a Lha-sa... 
religieuse, nonne 
oreille 
our où non... 
s'ils sont morts où non 


si C'est vrai où non... 
pour appeler quelqu'un (in- 
terjection peu polie) 
cri pour appeler quelqu'un 
(très fanulier) = ami ! 


eri pour appeler quelqu'un 


de première qualité; de pre 


mier ordre 
particule interrogative 

la ligresse n'at-elle pas 
nan ? 

celle maison est-elle con- 
fortable? 

n'AlMerler-VOUS pas? 

où éles-vous? 


ce; ceci (démonstratif placé | 


avant l# nom) 
cetle maison... 
ceci n'est pas à moi 
qu'est-ce que cela? 


Chañ bles Hyi med pas 
(G. 24) 


yag po med pa 


ha lam /ran snaï 


‘di 


“dir sugr 


dinas Cha sa bar la (Gr. Ü à) 


ü Mi 


san méhog (G. 118! 


LR Li 


Fa We 


| ra ye 


30 bu Ts 


khañ pa ‘di skyid po ‘dug 
gas (Gr. 6) 


khyod ga nas ‘dug gas 
khañ pa ‘di (G. 5) 


‘di ña ‘à ma red (G. 3) 
‘di ga re red (G. 39) 
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Il. QUELQUES REMARQUES 
SUR LES DOCUMENTS PRÉCÉDENTS 


Comme nous l'avons déjà dit, notre intsntion n'est pas d'écrire une + Grammaire» 
des dialectes du Si-k'ang. Nous désirons simplement, comme nous l'avons fait pour 
la partie phonétique, mettre en valeur certains aspects de ces dialectes, dans la 
mesure où ils se différencient de celui du Tibet central, considéré à tort ou à raïson 
comme la langue parlée officielle du Tibet, et que nous avons pris comme terme de 
comparaison. 

La lecture des contes et de l'Index qui précèdent peuvent donner lieu à diverses 
remarques. 


L. Aux porsrs DE VUE LEXICOLOGIQUE er SEMANTIQUE, les dialectes du Si-K'ang pré- 
sentent des caractères assez particuliers, 

Un grand nombre de mots couramment utilisés dans cette province n'existent pas 
dans les dialectes du Centre et de l'Ouest, on les trouvera dans l'Indux, accompagnés 
le plus souvent de leur équivalent dans le dialecte de Lha-sa. Il est parfois possible 
de les rapprocher de ces derniers dont ils dérivent sous une forme plus où moins 
altérée mais, souvent aussi, ils en sont totalement différents. 

Certains mots communs aux dialectes du Si-k'ang et du Tibet central prennent, 
dans les premiers, un sens plus ou moins différent de celui qu'ils ont dans le der- 
nier, On en trouvera des exemples dans l'Index. 

Les mots doublés exprimant une idée d'intensité sont beaucoup plus fréquents au 
St-k'ang que dans les autres dialectes. Citons Ekri Khri, “hhyag ‘khyag, ‘Hhyañ 
Ehyañ, rgya rgya, éhuñ hu, fuñ fuû, la lta, stoñ sloñ, za za, vlc. 

Enfin, le vocabulaire du Si-k'ang présente certains éléments qui sont liés à la 
position géographique de celte province. Alors que les dialectes de l'Ouest el du 
Sud-Ouest possèdent de nombreux mots empruntés à l'arabe, au persan, à l'hindi. 
les dialectes du Si-K'ang ont emprunté à la Chine voisine et occupante, un certain 
nombre de mots. Cilons par exemple : log ce, ho phen, ha ge, spag ya, ainsi que 
des noms de lieux ou de personnages chinois transerits phonéliquement en tibétain : 


guñ phrañ, gro ‘ur Auñ, Wu ven kus, etc. 


2. Ex ce qui coxcenxe La monpnouocre ET La SYXTATE, On peut dire que les dia- 
lectes da Si-k'ang sont très pauvres en formes grammalicales, et c'est bien cetle 
impression qui se dégage de la lecture des contes de la seconde parlie, Les phrases 
sont courtes, construites sur un plan très simple et assez monolone, et dépourvues 
d'incidentes. Il ssmble s'agir d'une langue peu évoluée (ou secondairement regressée), 
correspondant aux besoins d'une population assez frusle de pasteurs, de caravaniers 
et d marchands. 

Dans ces phrases, certains éléments morphologiques, certaines formes synlaxiques 
reviennent avec une fréquence telle qu'elles donnent à la langue parlée au Si-kK'an 
un aspect bien reconnaissable, Nous cilerons les plus importants, renvoyant à 
l'index pour les autres. | | 

Le p'us fréquent est certainement l'adverbe de nas qui revient dans les contes 
comme un leit-moliv, pénible par sa répélilion. Il en est de même pour la forme 
indirecte du sujet (avec particule instrumentale gis) et du verbe au passé (avec la 
particule +in) : stag gis ri groù la ter zin red, Ou ser nas, ou ter la. Presque toutes 
les phrases des contes sont construites sur ce type. 
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Certaines Panricuues execérives se retrouvent continuellement au Si-k'ang, en 
remplacement d'autres particules du Tibet central : 

gi (non g'nitif) remplaçant kyi (voir Index): 

do en finale absolue, remplaçant la particule gi ou les auxiliaires : ‘dug et yod 
(voir Index); 

na remplaçant pa (voir ga-na); 

ne remplaçant gi où nas (voir Index); 

mo remplaçant po (voir Index : bde mo, yag mo, ete.); 

# remplaçant Æyi (voir Index): 

sin remplaçant gi ou Æyi (voir Index); 

sa avec le sens de + pour... = remplace généralement ya ou ga; 


Le seul noxom péwoxsrati employé au Si-k'ang est a ‘di ou e ‘di toujours placé 
avant le déterminé, alors que son homologue du Tibet central : ‘di est toujours 
après le déterminé. (Voir exemple à l'index.) 


Les PAONOMS INTERBOGATIFS & de, éhi de, ki du el éhi re remplaçant toujours 
l'interrogatif ga re du Tibet central (exemples à l'Index), 


De la même facon, l'adverbe de lieu a na remplace toujours ‘dir ou ‘di ru. 


Certains verbes se retrouvent continuellement dans le dialecte du Si-k'ang avec 
un sens parfois différent de celui qu'ils ont dans le dialecte de Lha-sa. | 


rgyab, dans le sens de rfaire. . . », «avoir. . . =, remplace différents verbes utilisés 
dans le Tibet central; il indique de plus l'usage d'un instrument. 

rgyu, en debors de son sens habituel +à...+, «pour...» (suivi d'un inf- 
nitif}, sert également à former les substantifs de certains verbes, remplaçant alors les 
particules pa et ba. 

bo (faire) remplace presque loujours au Si-k'ang, le verbe byed pa; il est égale- 
ment ulilisé comme auxiliaire de verbes causalifs. 

red et son négatif ma red sont sans doute les deux morphèmes les plus employés 
dans la conversalion, ayant le sens habituel de +oui+ et +non.» Nous reviendrons 
sur leur utilisation comme auxiliaires. 


3. Queroues sours De cnammaine méritent d'être développés un peu plus longue- 
men. 


a. ComranarTirs. 


Le cowpananir sturue est généralement formé avec l'auxiliaire ‘gro (voir Index) 
ou encore, surtout à Dé-gé, par l'expression Æyi mi de mi. 

La couranarsox ENTRE peux sukts utilise loujours la particule las placée après le 
sujet qui possède la qualité au moindre degré (voir à l'index, à las, les exemples 
donnés ainsi que les formes correspondantes du Tibet central). | 

Le surgacarir utilise généralement l'adverbe +trèss (khri Khkri) ou le redouble- 
ment de l'adjectif (éhen po éhen po, «très grand). 
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b. Décruinarson Des sugsrawnirs. 


Bien que le système de la déclinaison latine et le nom des cas qu'elle utilise cor- 
respondent très mal à l'esprit de la déclinaison tibétaine ll), nous utiliserons ces 
mêmes noms pour la commodité qu'ils présentent à des lecteurs occidentaux. 

Les particules casuelles ulilisées dans le SEK S montrent, par rapport au Tibet 
cœntral, la mème simplification que nous avons déjà signalée, en mème temps que 
cerlains flotlements qui n'existent pas dans le Tibet central. 


À. Insraomentaz. La particule gis est la plus employée, mais elle ne présente 
jemais Îles variantes phoniques gis, his, kyis, ‘is fréquentes dans le dialecte de 
Lba-sa comme dans la langne litléraire. 

Par contre, Îles parlicules gi et la sont parfois utilisées au Sik'ang tandis 
qu'elles ne marquent jamais l'instrumental dans le Tibet central (voir les exemples 
dans l'Index : gis, gi, la). 


B. Géxnr. Utilise presque loujours la particule gi comme au Tibet central, mais 
jamais ses variantes phoniques : Hi, lyi, gui, (sauf rares exceplions pour ‘). 
Par contre, la particule la el l'adverbe de lieu nañ la jouent parluis le rôle de 
particule possessire, ce qui n'arrive jamais dans le Tibet central (voir exemples 
dans l'index : gr; la; naï la.) 


C. Danmr-scousanir. Toujours la. 


D. Locanr. La particule la est très souvent utilisée, comme dans le Tibet central, 
mais au Sik'ang, on utilise aussi couramment l'adverbe de lieu nañ la (voir 
exemples dans l'Index : la et an-la). 


E. Aucun. Toujours nas pour l'ablatif d'éluignement. 


c. Inrennocarron. 


Très régulière au Si-k'ang, elle est toujours formée par la particule a ou e placée 
devant le verbe. Les particules interrogalives gas, ñas, pas, associées dans le Tibet 
central aux auxiliaires ‘dug, bu, yin, yod, red ou à la particule négative med placées 
après le verbe, ne sont jamais ulilisées dans l'Est. 


d. Venses. 


La morphologie du verbe, dans les dialectes du Sikk'ang, est très analogue à 
celle que l'on observe dans les dialectes du Centre, Ici encore, le verbe aclif parlé 
est invariable. Les différents temps, modes el voix ne sont pas indiqués par le jeu 
des radicales, des préfixes et des suflixes comme dans la langue écrite, mais par 
l'adjonction d'auxiliaires. Par contre, tandis que dans le Tibet central, “la forme 
immuable du verbe parlé esi communément le passé du verbe fléchi ou éeritlfs, 
celte forme immuable est parfois aussi au Si-k'ang le passé, mais plus souvent 
encore le thème verbal du présent. On dit par exemple gra ma bzo sin red où est- 
ee fail?= utilisant le thème bzo du verbe bz0 pa, landis que dans la même phrase, 
le dialecte de Lha-ca utilise la forme du passé b:0s (ga nas bz0s pa red). 





(1 Voir Bacot, Grammaire du tibétain litlérære, p. 19 et suis. 
(1) Bacot, loc. cit. p. 73. 
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Voyons maintenant comment sont formés les lemps principaux, 


A. Le présexr ulilise généralement le thème nu sans particule, plus rarement 
avec les particules pa ou ba. | 

Quant au PRÉSENT acTuEL, indiquant que l'action est en Lrain de se faire, il ulilise 
également le thème du présent suivi du verbe ‘gro ba. 

B. Lier ulilise le même (hème sans adjonclion des particules par où bar 
e distinguent ce mode dans le tibétain lilléraire et parfois aussi dans le dialvcete 

ë Lha-sa. 

C. Le assé s'exprime en ajoutant au thème du présent, ou à la forme du passé, 
les auxiliaires sn, byuñt et thal. 

Le choix de ces auxiliaires ne semble obéir à aucune règle fixe. Les puristes du 
Si-k'ang admeltent que l'on doit employer sin et byui aux deux premières per- 
sonnes, fhal à la troisième, mais elle règle est rarement observée dans le langage 
courant. On peut même ajouter que de ces trois auxiliaires, 1hal est, avec sin, le 
plus fréquemment employé et il est facile de s'en rendre compte à la lecture des 
contes, 

L'inpanrarr ne présente pas de forme spéciale. Quant au PLus-que-ranrair et au 
PARTICIPE PASSE, 1ls ulilisent les particules sin nas, char thal ou char nas. 

D. Le Force est le plus généralement formé avec l’auxiliaire ‘où, parfois rgyu , 
plus rarement éhog (voir exemples dans l'Index). | 


Quant au rurun Pnorasze, il utilise l'expression yin sa red. 


E, Le coxmirionsez est formé, comme dans le Tibet central et dans la langue 
lilléraire, par la particule na. 

F, Le participe Présent est toujours formé avec la particule #in. 

G. L'impénanr enfin s'exprime au moyen de nombreuses particules ou auxiliaires : 
dos, &g, biag, rogs, rogs byi, rogs guis, rogs êig, $og, les plus employées étant 
biag el rogs. Leurs modalités d'emploi expriment surlout des nuances de politesse. 
À nuter que le verbe ‘où possède deux formes d'impératif : un d'éloignement, si, 
un de rapprochement : fog. . 


Donnons, pour terminer, quelques indicalions sur l'embror pes auxrcrimes : 

Les principaux auxiliaires ulilisés dans le Si-Kang sont : “dug, bjuñ, éhog, sin, 
où, yin, yod, red, éogr. Tac 

dug très employé au Tibet central, l'est assez rarement au Si-K'ang où il est 
généralement re nel par yod, byuñ, éhag, sin. ‘où et sog servent surtout à former 
les divers Llemps des verbrs, comine nous venons de le voir, Quant à yin, yod el red, 
ce sont de beaucoup les plus courants, servant à éxprimer les verbes auxiliaires étre 
el avoir, red sert en plus à former l'aflirmalion oui» et on le retrouve dans chaque 
phrase du langage parlé, avre sa négalion ma red. ” 2 
Comme au Tibet central, gin el red sont plulôt aliributifs, yod el ‘dur plutôt 
locatifs, mais celle règle souffre de nombreuses exceptions. Il en est de mème de la 
règle d'emploi de gin et de red, yin Glant surtout utilisé à la Première personne du 
verbe être, red aux deux autres; lei encore, les exceplions sont nombreuses, 


Enfin, nous n'avons pu retrouver, dans les dialectes du Si-K'anr. les m 
d'expression que signale J. Bacot (! dans l'emploi des divers Rent _— 


(3-3. Bacot, lne. cit, p. me-7h. 


APPENDICE 


Note sur le dialecte de Taofu 


Nous avons montré, dans la première parie de ce travail, qu'au point de vue 
phonétique, la prononciation du tibétain à Taolu, présentait des caraclères très 
parliculiers, permettant de la rapprocher de celle des +archaie nomad dialeels» de 
l'Est et du Nord-Est du Tibet. Nous n'avions alors considéré que la prononcialion 
à Taofu des dialectes courants au Si-K'ang, et non la langue proprement dite de 
celle localité. Son Étude n'a jamais été laite et c'est un grand dommage car elle 
pourrait probablement éclairer cerlains problèmes linguistiques, peul-être même 
historiques, concernant les relations des provinces orientales du Tibet avec cer- 
laines tribus voisines, en particulier celle des horpa, C'est malheureusement une 
tuile difficile qui demanderait un séjour prolongé à Taofu; elle est d'autant plus 
diflicile que ce dialecte, s'il est encore couramment parlé à Taolu et aux environs 
immédials, est essentiellement une langue populaire, et qu'il est difficile de trouver 
un Tibétain lettré le connaissant bien et surtout sachant l'écrire. 

Notre séjour à Taofu a été trop court pour nous permeltre d'entreprendre une 
étude détaillée de son dialecte. Nous nous sommes conlenté de recueillir quelques 
éléments de vocabulaire courant; on les trouvera dans le tableau ci-dessous. Bien 
que sommaires, ils permetlent de voir qu'il s'agit plus d'une langue spéciale que 
d'un dialecte. Nous donnons pour chaque mot, en plus de son équivalent dans les 
dialectes du Si-k'ang, sa transeriplion phonétique. Ce dernier élément est impor- 
tant étant donnée l'incertitude de l'orthographe. Notre informateur, interprèle au 
bureau du magistral chinois, était un homme instruit, connaissant aussi bien Îles 
dialectes courants au Si-k'aug que celui de Taofu, mais ce dermier dialecte étant 
essentiellement une langue parlée ne possédant pas de liliérature écrile, son ortho- 
graphe est mal fixée el varie selon les informateurs. Celle que nous donnons, 
bien que la plus courante, est donc sujelle à caution. 








DIALECTE TRANXSCRIPTION TRADUCTION DIALECTES 
DE TAUPE PHONÉTIQUE pU éi-L'ANG 
ka ü ru | [ge a ro | bon | | yag mo red 
ka u mya ru [ya iù nero] mu VAS Yag mo ma redl 
bag chad [koce] bol tibétain phu ru 
Kad khyan [gaéhe] grand | éhen po 
bad tu [gidi | petit L éRuñ-Eho 
lu bad [hœve] ouvrir | phye ba 
bu slag [grelen | vénir, vies ! | sg 


u do £u slag [ æduyrelen | | viens lei | a na #0g 


| Eyad go a gyu 


kyod 
rio 

skyad 

khad ta 
had mo 
khyad ru 
gad had &u 


| gad lelugr 


gad ru 
Fu spyu 


gu phud 
gu rad 


| rgyad mais 


Khad ta rgyad 
LL) 
so LEE LOU 
sgo rgyan ku 
bad 


fu ru 

fa ru 
ad du 
cha 

mého mi 
ñad 

fu 

gi 

sñaul 

tu maggipnil 


D tu yad 
| lui 


thu 
dad mar 


dar skyad 


| du rgyad 


du byan 
du fan 

nu dk’ 
nu chad 
pu bcad 


[lagu a ji] 


[re] | 
[she] 
CD 

[ lhrta | 

[ khumo | 
[kk'ur] 
(gui 
[gel] 
[uw rsi] 
[gære] 
[gril 
[æiri] 

{ choeme | 


[ khatachæmo | 


[sgurgi] 


[sgurg'ibæve | 


[ñæ re | 
[ic re] 
[iædo] 
[éha | 
[éhœn me] 
[rie | 
[ie] 
[ie] 
[#ñe | 
[iümy | 
[de in] 
fie] 
[te] 
[tem mar | 
[das] 
[tarki] 

[ dübzin | 
(mie) 
(neka] 
(nets 


[pærsi] 
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commentallez- 
vous: 

poisson 

froid 

louche à thé 

chien 

soulllet tibétain 

chaud 

loin... 


| ap pore : 


beaucoup 
cuil 
fermer 
acheter 
mordre 
le chien mord 


lervét res 
ouvre la fe- 
nélre ! 
être (verbe — ) 
oui (poli) 
livre 
haut, sommet, sur 
lampe 
oreille 
loi, vous 
deux 


| sept 


vile 
dire 

lait 

lui, il 
läbiae 
vendre 
céinlure 
aller 
va-l'en ! 
ëles-vous fatigué ? 
jour 
couléau 





bde mo « yin 


| fa 


groù / Ekhyag 
Ep 


dro | da dre 
thag ri bo 
khur #og 
ma po 

bro 

rgyab pa 


. 6 


PRIME pa 


khyi la rung 


La fhuñ 
ka Ehuñ phye 


red pa 
lags s0 
dpe éha 
thog la 
mar me | dhar me 
rh méhagr 
khyod 

gris 

bein 
INEYOGS PO 
ser ba 

"o ma 

kko 

tha mag 
bcoû 

sgad rag 
pheb pa 
phar la soû 
a dka’ thal 
fi ma 


gi 
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ma Ph 


ryu 
la ‘a 

lu gag 

| lo dag du rad 

| lo do 

| lo do ‘raû 





[ramañængi] 
[sasañüre | 





| faire 


eslomac 
viande 


ce n'est pas néces-| 


saire 
beurre 
feu 
œil 
non | 
savoir 


marmite tibétaine 


LOT 

frère et sœur 
femme 

dix 

homme 

six 

quatre 
manger 


| mérei 


botte 


| porte 


ferme la porte ! 


boire 


ce, œl 

ie 

emporte | 

je vis lei 

Allez doucement ! 


(formule de po- | 


litesse) 
lète 
eau 
être (verbe —) 
un 
cheval 


mouton 


| pain 
| d'où? 


où 
où vivez-vous ? 


| bro 


lie ba 


ma dgos 


mar 
me 


mig 


ées jui 


min 
pu SPUN 


gras mo 
bé 


mil 

drug 

bi 

ta ma £a 
bla drin éhe 
lham 

sgo 
sgo rgyab 
“Chu 

e-"di 

a na 

khur soù 

Œ Ni dlugr 
ga le phebs 


sf9 
chu 


yin pa 


| gg 


rla 


lug 
bag leb 
ga na nas 
ga na 
ga na ‘dug vod 
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lo do ‘ru 
fu lo do ‘ru 


lo ru gryad 
lo ru sag kan 
sag 
l'en dad 
senl 
a hu 
a do ru 


a bu 


du à 


had ïu ñad 
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[læduñre | 
[ñælæduire | 


| [era] 
[ lorisendu ] 
io] 
[sendo | 
[se] 
[aéhe | 

| adoro 
[ave] 


[:] 


[ñeæ à] 
| [eztñu] 


d'où ? 
d'où étes-vous ? 


où est}? 

où allez-vous ? 
aller 

quand ? 

parler 

quel est? 
Éles-vous malade ? 


cri pour appeler 
quelqu'un 


parlicule du plu- 
riel 


nous 
combien ? 





gra na ne | 

khyod ga na ne 
vin 

ga na yod 

ga na gro 

gro 

Ham 

bsed pa 

hi de 

a ni do 

a roÿs 


cho 


khyod cho 
ga chod red 
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ÉTUDES KHMÈRES 


me 


LES MEMBRES 
DE LA FAMILLE ROYALE DU CAMBODGE 
ET LEURS TITRES 
d'après l'ordonnance de S. M. AN DUON 


par 


Pierre BITARD 


Adhémard Leclère, Résident de France au Cambodge, publiait en 1905 une 
brochure inlitulée Cambodge : Le Roi, La Famille royale et les Femmes du Palais"). 
Il se proposait de faire connaitre «la famille royale du Cambodge, .., sa hiérar- 
chisalion, son organisation à l'intérieur, les titres des princes, des princesses, des 
reines, des femmes du roi, des servantes et des suivantes qui sont allachées soit à 
la personne du roi, soit à celle de la reine» M, 

Malheureusement les descriptions données par À. Leclère se révèlent inexactes a 
l'étude. L'auteur a classé arbitrairement les faits sociaux qu'il observail, pour les 
faire entrer de lorce dans des catégories qu'il déterminait lui-même, en vue d'arriver 
à une construction pyramidale, harmonieuse, salisfaisante à l'œil, mais fausse, 
Comme il lui arrive rarement de citer ses sources, la vérilication des faits qu'il 
allègue est presque toujours impossible. Or, il se Lrouve, pour une fois que dans son 
élude sur la Famille royale, l'auteur dévoile incidemment l'une de ses sources M) : 
- Au-dessous de la reine-mère, il y a les reines ou principales épouses du rot. 

+1. Ces principales épouses sont au nombre de trois. Les anciennes coutumes, 
la loi de l'antiquité, donnaient : à la première le titre de Préas akkämahésey ; à la 
secoude, celui de Préas mühésey; el, à la troisième, le litre de Préas témi. Une 
ordonnance de Angk-Duong, de laquelle je n'ai pu savoir la date, a maintenu le 
litre de Préas akkümähésey pour la reine principale, et donne aux deux reines qui 
la suivent le litre de Mongkol tévi et de Tévi mongkol= 1, Îl semble même, à lire 
Leclère, qu'il y aurait eu deux ordonnances de S. M. Aû Duoû sur le même sujet, ce 
qui semble improbable. +11 (5. M. Añ Duoû) a fixé, d'abord à quatre, le nombre des 
Néak préas ménéang auxquelles il donnait un litre particulier, puis, revenant sur sa 


décision, il a statué qu'il n'y aurait plus qu'une Véak préas ménéang. . .» Que 


U} Saigon, Imprimerie-Librairie Claude et U. Dans mes citations, je conserverai l'orthographe 
donnée par À. Leclère. Pour l'ordonnance de S. M. A Duoû, par contre, j'utiliserai la tran- 
die ae de M. F. Martini. 

qui PB, Ü. 

Bi P. 16, 

n) P. 10. 

36, 
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l'auteur n'a-t-il donné simplement la traduclion de ces ordonnances, plutôt que de 
les commenter à sa mamère! 

L'étude de Leclère a sans doute utilisé des ordonnances antérirures et des sources 
orales (récits de vieux dignitaires). Mais elle a pris aussi pour base celte ordon- 
uance de S. M. Aû Duoû dont j'ai eu la chance de retrouver la trace. 

En l'an 23909 +buddhasakäraj +, S. M. Aû Duoû, après avoir réuni uné commis- 
sion de lettrés, promulguait par ordonnance un nouveau recueil des termes royaux , 
ceux dont on faisait usage à la Cour jusqu'à celle date ayant été profontlément 
allérés par suile de la décadence de l'étude du pâh et du sanserit au xx siècle 
au Cambodge, Ce vocabulaire était suivi d'un texte en neuf articles plus un préam- 
bule, fixant le titre el les appellations à donner aux membres de la Famille royale. 

Une édition complète de celle ordonnance a été donnée en 1991 à l'Institut 
bouddhique par S.A.R. le Prince Suddharasl}, Une nouvelle édition de ce 
texte, dalée de 19430), présente avec la première une seule différence : lrs 
termes de la lungue royale figurent face aux muts de la langue vulgaire auxquels 
ils correspondent, et le classement suit l'ordre alphabétique cambodgien des mots 
en langue vulyaire. Ces deux éditions donnent in fîne le même texte en neuf articles 
relalif aux Litres de la Famille royale. 

Comme S.M. Añ Duoû est décédée en 1860, soit 3 ans après la promulgation 
de celle ordonnance (il régnait depuis 1847), on peut donc penser que ce texte 
élablissant les litres de la Famille royale, rédigé après 10 ans de règne, n'a 
vraisemblablement pas élé modifié par la suile et que c'est bien de lui que s'est 
inspiré À. Leclère, Il est donc possible de corriger ce que Leelère a dénaturé jadis, 
el de donner un aperçu plus exact de la manière dont les épouses du roi du Cam- 
bolge, ses enfants, et les membres de la Famille royale reçoivent le titre qui 
détermine leur rang dans une sociélé hiérarchisée à l'extrême, telle qu'était la 
Cour du Cambodge, il y a un siècle, avant le Protectorat francais. L'esprit de ces 
règles est d'ailleurs encore observé à la Cour du Cambodge. 

Nous nous proposons donc de donner une traduction de l'ordonnance de 
S. M. Aù Duo et de présenter ensuite un tableau prrmeltant de comparer les 
indicaliuns dunnées par À. Leclère avec celles de l'ordonnance. | 


| à 
EF * 


e Sa Majesté Hariraksaräma ©}, roi du Cambodge, connaissant le vocabulaire royal 
qu'on a conservé jusqu'a marotenant, dit : «Si le Roi régnant %} prend une prin- 
cesse Pl quelle qu'elle soit, comme reine : si la mère et le père (de la princesse) ont 


0 Roue Réjasapade réumr par Samtec brah mahä brohmm munt Dveñ: Samtee brah mabi 
ri) dhamm An: Samiec brubh mubä bimal dhamm Pan: Anak ok subhädhipati Mi: Anak kgs 
pro ipets Kèr; Anak okña suttanla prija Ran; Cau bañä sumedhädhipoti Suk. Phnom-penh 
pour nouvelle À. Portail (1931). <- 
*) Sans lieu de publication. Par Îles soius de $, À FK. Sudharas et de la commission suivante : 
le Bral nabhä brahmm muni C: le Braun bhikkhu dhammasin Suvann: le Brah vara vohär Kw: 
l'Acäry Müt: le Mabhä Dia-Hwt. Ce livre n été réédité en 1953, | ; 
F1 Titre de 5. M. Aü Duoû. Le teste de cette ordunnance figure aux pages 35 à ha de la pre- 
auère édition, el aux pages 65 à 79 des deux autres éditions, Le recnai! Haiuse da eat deté de F 
2309 buddhasakaräja, 1779 mahnsakarija, 1919 culasakuräjn (soit 1857 à. d.), le dimanche. 
10° jour de la lune décroissante du mois de Cetr, l'après-midi, à 3 beures, année du Se te 
g" de la déesde, à la citadelle de Lttuñg môn jai, | déos. 
M) Pos ksatr jà stoc dra'ñ räjr. 
F1 Slec ksutri. 
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donné leur consentement {1}, il faut l'appeler comme ceri; s'il (le Roi) la prend de 
lui-même, il fout l'appeler comme cela. S'il prend une femme qui n'est pas 
princesse P}, alors il fauilra l'appeler comme ceci ou comme cela. 

# Pour loules ces raisons Sa Majesté a pensé qu'on ne pouvait pas délerminer 
l'appellation (de son épouse). Mais après que Le Maître de la Terre (1 a fixé le nom, 
et s'il y a eu une cérémonie royale ) de telle ou telle sorte, alors on peut lui donner 
son appellalion. 

#Aussi a-t-il promulyué ce décret rnyall®}, à conserver comme modèle : pour 
établir (l'épouse du Roi) dans une dignité quelle qu'elle soit, 11 faut qu'il y ait un 
brevet en or 0) et diverses cérémonies brahmaniques) alin que cela constilue la 
Loi traditionnelle, l'usage royal, qu'on suivra. 


«+ Aunicue 47. — Si le Maitre de la Terre prend une princesse quelconque comme 
épouse) et qu'il y ait la cérémonie brahmanique d'offrande de l'eau du parasol et 
de la conque marinel"}, sur le trône royal}, avee le Maitre de la Terre : alors 
celle princesse est appelée : + Samtec brah aggamahests ou # Samtec brah äggama- 
hesï=, suivant le brevel en or. 

æS'il y a la cérémonie brahmanique d'offrande de l'eau du parasol et de la conque 
marine, mais qu'on n'ait pas réuni son trône avec celui du Maitre de la Terre, qu'elle 
ait reçu l'aumône de l'eau de la conque de la propre main du Roïl®), mais qu'elle 
soit assise en un lieu plus bas que celui du Maitre de la Terre : on l'appelle : 
« Samtec brah aggaräj debï=. El les princesses qui portent ce nom, si elles ont des 
enfants du Maitre de la Terre : si c'est un Prince, on peut l'appeler : + Samtec brah 
râj oras» où + Samtree brah param räj pulrä» ou #Samtec brah ayya pulrs. Si c'est 
une princesse, on l'appelle : +Samlec brah räj dhilä». Ces noms sont lus seuls qui 
soient établis. 


æ ARTICLE 2 — Quelle que soil son origine, la princesse que Le Mailre de la 
Terre prend comme épouse, mais qui d'a pas reçu l'aumêne de l'Auguste et 
Suprème aulorisalion (3) de la cérémonie brahmanique d'offrande de l'eau du parasol 
el de la conque el qui a reçu seulement la Conque des mains des brahmanes, 


Hi} La formule exacte est esi les pareots ont préparé la cérémonie du mariager. Poe maté 
pitä pén ryep élâäh bibüh, 

) Poe yak khlwn éñ. 

() Stri Li min mên ji stec. 

() Meñs phén ti 

@) Brah raj bidht, 3 

() Brah räj paññatti. Le Rüjasopade comments ainsi ce Lerme : #s8c kit tél mes phén Li tri 
duk ° mahäjan prabritli tm. , 

[LE | uvanoapatr : Feuille d'or gravée établissant le titre du Ho, des Reines et des Princes 
rSamlecs. | 

(#) Biddhi brähman. 

tv} Jä pâd paricärikä comme servante de ses pieds». | 

Ge) Vidhi brähman tvûy dik kln's dik sañkh. A. Lerlère (p. 11) dit +que l'eau consacrée du 
vase klds (a) été répandue sur les deux époux avec la conque marine ... (smich tuk klis tuk 
sngkh}s. Au terme +kla'ss, le dichionnaire de l'Institut bouddhique donne comme seule défini- 
tion : eParasol ayant un (ornement) au sommet et des franges, où bien qui n'a qu'an (orne- 
ment) au sommet, sans franges». D'autre part à l'article edjk klu's dik sañkhe, 11 donne ln déf- 
nition suivante : eEau consacrée qu'on verse sur la tête du Rois au moment du couronnement 
afin qu'il soit complètement le Roi régnants. 

(u) Loë brah ràj âsan puspuk. j 
- 08) Pän dra'ñ brah rûj dan djk kla's djk sañkh Loy brah hast ên. 

Ga) Te bu pân dra'à bral ràj dûn brah param rijanuñnät, 
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apportée à l'aumône royale!!! : celle princesse-là, on l'appelle : rBrah aggajäya». 
Si elle a un enfant du Maitre de la Terre, que ce soit un Prince ou une Princesse, 
on l'appelle : +Samkec brah räj puträ-puiri=. Mais sou rang de préséance l est 
inférieur à celui des princes de l'article 1, S'il n'y a pas eu de brevet en or, 
l'élablissant ®! comme +Brah aggajäyä» il faut l'appeler par son nom propre. Si 
(celle princesse) a un enfant royal, on appelle «Brah rä] puträ-putri» ce prince-là. 


*Antice 3. — Si le Maitre de la Terre prend comme épouses des femmes qui 
ne soient pas princesses, et qu'l ait l'Auguste Pitié de faire l'aumône royale de 
l'eau de la conque de Ses propres mains : ces femmes-là on les appelle : + Cau 
Cam». Et de ces e Cau Cam=, il y a six degrés(® dont les noms suivent. 

*1® Brah piya : fonction} <Brah param=; 9° Brah sna : fonction +Brah 
mnäûr; 4° Brah sriñgar : fonction +Brah mé nañ-:; 4° Prak krumalkar : fonction 
# Brah näû »; 5° Brak srikar : fonction + Anak mnäû +: 6° Brak karman : fonction + Anak 
uäû ». 

«Toutes ensemble, on les appelle + Cau Cam, sauf s'il y a une décision royale 
leur fixant un nom. Et les autres femmes, en dehors de celles-ci, on les appelle 
ltoules + Anak=. 

r Quant aux femmes de toutes ces catégories, si elles ont des enfants du Maitre 
de la Terre, on les appellera lous de la même manière : + Brah ang meäs», S'il ya 
un écrit autographe(® (du Roi) il faudra dire +Brah räj puträ-putri», de ces «Brah 
ag mcäs» avec leur nom (propre). Mais ils auront un rang de préséance inférieur 
à celui des princes du rang de + Samtee+ de l'article 2, Ils doivent s'asseoir plus bas 
qu'eux. Et les princes de l'article 3, s'ils s'adressent à des princes du rang de 
«Samtec brah räj oras, Samtec brah räj dbïtä=, devront leur dire : +dûül Giga ris 
jä khüur; khüuih meäs= et leur répondre : +Brah Karunñ bises; mé meas{s, 


“Anriue 4. — Tout prince, qu'il soit +Samtec brah ubhayorä] +1) où +Brah 
maba uparäj»(%}, sil prend une princesse quelconque comme épouse et s'il y a 
une cérémonie brahmanique d'offrande de l'eau du parasol et de la conque, sur le 


() Gran 4 dra'n dudwl yak sañkh ambi [ET brahman mak bral rà dän. 

1) Vas. 

6) Tr ji. 

M) Tam näm loem : son nom d'ongine, son nom personnel. 

O3 Pün dra'ü mettä pros brah raj dûn dik saûkh toy brah host din. 

(#9) Jän. 

FT Nür, I s'agit moins d'une fonction que d'un rang honorifique. 

(NI Brah raj onkar. 

(*) Poe ceñ cut hmäy läv beah hast. — eCut hmaäy= s'oppose F =Suvannapatrs, Cf. sôte =, 
page 965. 

9) La société Khimère éluit fondée sur une hiérarchie rigoureuse. Le vocabulaire varie 
suivant les entégories sociales. Outre le vocabulaire propre au Roi et aux religieux, toute per- 
sonne qu s'adresse à une autre doit emplover des formules différentes suivant que son inter. 
locuteur lai est supérieur où inférieur d'un certain nombre de grades. 5, M. Añ Duoû veillait 
sogoeusement à ce que ce protocole verbal fat rigoureusement obserré, et a promulgué en. 1854 
le ekKram tumrong sakhe sur les formules que doivent employer les fonctionnaires 4 lé 
respomances officielles, suivant leurs grades. Cf À. Leclère, Les Codes enmbodgiens, 1. 1, p. sa3. 
(Paris, E. Leroux éd., 1898). 

O9 Ubhayoräj : Moi qui a abdiqué, et dont lu cour était calquée sur celle du roi : L 
C'était le deuxième personnage du royaume. 10e 

(#1 Uparsj : Titre donné généralement par le roi régnant à son frère cadet, ou à son fils uiné. 
Le dernier Uparäj du Cambodge fut nommé en 186% : c'était le prince Sisowath, qui succéda 
sûr le trône à son frère le roi Norodom le 9% avril 1904. Aprés avoir abdiqué eu 1955 en faveur 
de sou père et de sa mère, S. M. Norodom Sihanouk Se 3 litre de rSamiee brek Upayuva fine 
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trône princier(l}, avec son époux, celle princesse-là prend pour Auguste nom : 
#Samtee brah mahesir. Si on n'a pas réuni le trône princier avec celui de son 
Auguste époux), c'est-à-dire si, assise en un autre endroit, elle reçoit l'eau de la 
conque 0), on l'appelle : -Brah räj debt». Si elle a un enfant, on peut lui donner 
l'Auguste nom de - Samtecs ), mais il faut s'adresser respectueusement au Maitre 
de ln Terre pour lui demander l'Augusie Aumône d'un brevel d'or), Si Sa Majesté 
accorde l'Auguste Aumône de cetle Royale autorisation, alors on peut élablir (le 
prince dans son titre de Samtec) : (ce titre) ne pourra pas être fixé selon la propre 
volonté du Prince (son père) (°. , 

«Si le Prince de rang d'eUbhayoräj » ou de = Mahä Uparäj» prend comme épouse 
une femme qui ne soil pas princesse, Sa Majeslé accorde l'autorisation de fixer (le 
nom de son épouse) au prince lui-même, à partir de la catégorie des «Brah» des 
eKramakär» (1), Si (ces femmes) ont des fils ou des filles, on les oppelle tous : 
#Brah aûg meäs» comme les +Brah räj putr» du Maître de la Terre. Mais leur 
rang de préséance est inférieur à celui des -Brah räj putrs du Maïilre de la Terre, 
Ils doivent s'asseoir derrière les -Brah raj puir» du Maître de la Terre. EL les 
enfants du +Brah Mahä Uparäj» doivent s'asseoir derrière ceux du +Brah Ubha- 
yoräj», parce ° le rang de préséance de ce dernier est inférieur à celui de 
l'eUbhayoräj +. Et pour tous les enfants princiers, fils ou filles de ces deux princes, 
dont les Augustes noms ont été donnés : s'il y a un écrit aulographe du Roi, cet 
écrit pour les fils ou filles de ces princes ne peut pas être semblable à celui (donné 
aux) fils du Maitre de la Terre. 


« Anricue 5. — Un prince du rang de +Samlécr, qu'il soit fils du Maitre de la 
Terre ou fils de l'«Ubhayorä] » ou de l'«Uparäjr, sil prend comme épouse une 
princesse du rang de #Brah añg meas®, on l'appelle : -Brah debt». Si elle a des 
enfants, on appelle + Brah oras, Brah dhilä» ces princes-là, de la mème manière 
que les enfants du +Brah Ubhayoräj » ou du +Brah Mahä Uparajs. Mais ils auront 
un rang de préséance inférieur à celui des princes +Brah oras, Brah dhïtä» de 
ces deux princes-là, c'esl-à-dire les «Samtec brah ubhayoräj», (+Samtec) brah 
Mahä Uparäj» dont les noms ont été donnés ici. Et ils doivent s'asseoir plus bas 
que les princes qui sont les enfants du #Brah Maha Uparäjs. | | 

«Si un prince du rang de + Samlec= prend pour épouse une princesse du rang de 
rAnak añg mcäs®; on l'appelle : = Brah Jäyär. Si elle a des enfants, on les appelle : 
#Anak aûg mCas. À 

«S'il prend comme épouse une femme qui ne soil pas princesse, c'est-à-dire une 
eAnak räj vañs» ou l'enfant d'un ministre lf), ou l'enfant d'un fonctionnaire P) ou 
d'un particulier (®, on l'appelle : rAnak mnäñr. Si elle à des enfants, on les 
appelle égalemenl : «Anak aûg mcäs?. 





UM} Loo râj äsan : «Sur Île trône princiers, par opposition avec la formule (note 11, page 565) 
désignant le trène royal. 

(%) Brah srami. 

9 Dudwl djk saûükh. 

3 Thvûüy brah näm ji samlec. | mt 

() TE trüv yak sec KE kräp pañgari dül ameñ's phén ti sûüm brah räj din Lbrah euvannapatr. 

6} Doeb täri pan aiû tärhà toy arhboe brah rüj haday éû burh pan. 

1) Tächh arbbt di brah di kramakär euh mak, 

6) Putr senspati calu stambh. 

(9) Putr mantri. 

(W) Putr änéprajäjan. 
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“Anricus 6. — Si un prince du rang de Brah añg meäss prend comme épouse 
une princesse du rang de -Brah añg meäs» elle aussi, on l'appelle : + Brah Jäyä». 
Si elle a des enfants princiers on les appelle +Brah oras, Brah dhilär, de rang 
+Brah aûg meäsr comme leurs nobles père et mère, parce qu'ils sont (tous deux) 
d'une même extraction (1. 

S'il prend comme épouse une femme de rang #Anak añg mcäs», on l'appelle : 
*Jäyar. Si elle a des enfants, on les appelle : Brah oras, Brah dhiä» mais ils 
seront de rang -Anak añg meäss parce que leur Auguste mère n'est pas d'une nais- 
sance égale à celle de leur Auguste père. | 

= S1 prend comme épouse une femme de rang r Anak räj vañs» ou +Brah vañs» 
où l'enfant d'un ministre ou d’un particulier, on l'appelle : + Anak mnäû». Si elle a 
des enfants, on les appelle également : -Brah oras. Brah dhitä+ mais ils sont de 
rang eAnsk aûg mes. 


*Anrieue 7, — Si un «Anak añg micñäs> prend comme épouse une princesse du 
rang de -Anak añg meñss également, on l'appelle : +Jävä-. Si elle a des enfants, 
on les appelle : «Brah oras, Brah dhitä>, (et ils seront e) rang +Anak aûg meäs= 
comme leur Auguste père et mère, parce que ceux-ci sont de même extraction. 

*S1l prend comme épouse une femme en dehors du rang de + Anak añg meäsr, 
on l'appelle : «Sarhräp+. Si elle a des enfants, on les appelle : -Oras, Dhiä: ils 
seront de rang eAnak räj vañs». Et pour ceux de rang + Anak räj vaüs+, il ne faut 
pas employer le vocabulaire royal, ni dire +c0oy», ni dire +srañs F3}, mais parler 
comme à l'accoultumée. 


eAntioze 8. — Si un «Anak räj vañsr et une + Anak räj vañs- se prennent 
muluellement pour époux ®l et qu'ils aient des enfants on les appelle : + Putr prus, 
Putr sri»; ils seront de rang +Anak räj vañs+ comme leur mère et leur père, parce 
que ceux-ci sont de même extraction. 

"Si le Anak räj vañs» va prendre comme épouse une femme de rang «Brah 
“ahs» où une femme d'une extraction plus basse, et qu'ils aient des enfants, il 
faut les appeler «Brah vañsr. 


+ Annicce 9. — Si un +Brah vañs» el une + Brah vañsr» se prennent muluelle- 
ment pour époux, et qu'ils aient des enfants, il faut les appeler : eBrah vañs», 
parce que leur mère el leur père sont de même extraction. 

“Si un =Brah vañs: va prendre une épouse en dehors d'une +Brah vañs», s'ils 
ont des enfants, c'est la fin de la lignée des -Brah vañs+ et on ne peul pas les 
appeler + Brah vañs», parce que la mère et le père ne sont pas de même extraction. 


À. LECLÈRE. ORDONNANCE DE S.M. AN DUON. 
I. Le Hoi. 1 Le roi épouse une princesse, 


ondoyée par l'eau du parasol et de la 


Anciennement : 1" épouse : | princesse LEE 
(P conque, (versée par les brahmanes) sur 


dont les parents ont consenti au mariage, SR 
si les a époux ont été aspergés de l'eau le trône e même niveat que le Roi : 
du vase klas avec la conque marine). On  °" L appelle : Sam ec brah aggama- 
l'appelle : Préas Akkamdhesey. besi= où «Samtec brah äggamahest», 





(1 Toy hetu män jäti smoe qe . 
(1) Sor : manger: sr : s0 Lx igner (vocabulaire roval |, 
6) Yak gni jä svämi bhariyä. 
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Son fils est : Samdach préas réach 
land}. 

Sa fille est : Sämdach préas ratanx 
réach thida. 

a° épouse : Préas Mahesey. 

3" épouse : Préas tépi. 
| Depuis A Luon : 
Akkämahesey. 

q° épouse : Monghol levis, 

Son fils est : Préas réach ovros. 

Sa fille est : Préas réach thtda. 


1° épouse : Préas 


3 épouse : Te monghol. 


Les femmes du Palais : 


Les Tépi : ne pouvaient se recruler 
que dans la catégorie des Préas vongsa. 
Autrefois en nombre illimité. Depuis Aû 
Duoû, il ne peut y en avoir que deux 
“mais il y a toujours trois sortes de 
tépi, el ce qui détermine ces espèces, 
c'est le caractère de l'union ruyales. 

1° Préas barom réach tém  (préas 
vongsa, oblenue de ses parents, el dont 
le mariage a élé célébré). 

a° lréas barom tém : épousée rituel- 
lement mais sans avoir été obtenue de 
ses parents par le Roi. 

3° Préas réach tépi : 
éé épousée riluellement. 


si elle na pas 


-L'ordonnance de Angk-LDuong à 
décidé que la première ou la seconde de 
ces fépi serait mongkol té, el que la 
seconde ou Ia troisième serail (ét 
mongrkol. » 

Leurs fils sont : Préas réach aros. 

Leurs filles sont : Préas réach thida, 


Les piyo : 
Anciennement : ce sont les filles d'un 
premier ministre épousée par le Roi. 
1° Préas bärom Piyé : s'il v a eu 
consentement des parents el mariage 
rituel. 


Sou fils est : «Samtec brah raj oras- 
où + Samtec brah param räj puträs. 

Sa fille est : +Samtec brah rä 
dhila-. 

4° Le Roi épouse une princesse 
ondoyée par le Roi de l'eau du parasol 
et de la conque, mais sur un siège infé- 
rieur à celui du Roi : on l'appelle : 
+ Samtec brah aggaräj deb. 

Son fils est : + Samtec brah râj oras» 
ow + Samlec brah param räj puträ». 

Sa fille est : r Samtec brah ra) dhi- 
là. 

3° Le Roi épouse une princesse qui 
ne recoil pas l'eau du parasol et de la 
conque, mais qui reçoit seulement a 
conque des mains des brahmanes et 
dont le Uitre est donné par un brevet 
eu or, on l'appelle : + Brah aggajäyär. 

Son fils est : #Samtec brah raj pulrä +. 

Sa fille est : + Samtec brah räj putris. 

(Une princesse qui n'a pas reçu de 
brevet en or est appelée par son nom 
d'origine. Son ils est : + Brah rä] puträ»; 
Sa file : Brah raj putri». Il s'agit dans 
ce cas d'une simple concubine mais son 
origine prinrière donne un certain rang 
a ses enfants.) 


Les rCau Came : 


Ce sont les épouses du Roi qui-ne 
sont pas d'origine princière, mais qui 
ont été ondoyées par le Roi avec l'eau 
de la conque. 

Îl y en a six degrés : 

4 æBrah Piyäs : fonction +Brah 
paraln ®. 

a® æBrah snar= : fonction +Brah 
mnäi ». 

3 =Brah sriñgär» : fonction -Bral 
mé näñ. 

k° «Brah 
= Brah näür. 

5° æBrah srikär» : 
mad ». 


fonclion 


krumakär= 


fonclion # Anak 
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a" [lréas réach piya : 
br mariage riluel. 


® Préas piyé : si le Moi l'a prise 


lui- ie sans cérémonie. 


L'ordonnance de S. M. Añ Duo 
limite leur nombre à quatre. Elles 
portent en plus de leur titre (Préas 
barom pays, Préas réach pis...) les 
litres personnels suivants : 


sil n'y à eu 


a, Chéat sairey; 
b. Srey kanknhar; 
ce, Téau thida : 

d. Achchhara aksa. 
Leurs fils sont : 
Leurs filles sont : 


Beach oros. 


Réach thida. 
Les méyou : 

Anciennement : ce sont les filles de 
hauts dignilaires (namoeun). Leur titre 
dépend toujours du même prorédé de 
mariage avec ou sans consentement, 
avec où sans riluel, 

1° Préas barom méyou; 

a" Préas réach méyou: 

3 Préas méyou. 

Ordonnance de 5, M. Añ Duoñ : 

Quatre méyou avec les titres per son- 
nels suivants : 

a. Sochéat néart; 

b, Siri Fahnha:; 

c. Tép lakkhana; 

d. Ériya àksar. 

Leurs fils sont : Préas oros 

Leurs filles sont : Préas thida. 


Les jemmes inférieures : 
Anciennement : Le Roi ne les épouse 
as. Elles forment sa Cour. Si le Roi 
les remarque, elles changent de titre 
dans leur catégorie, 


1 Mille d'un conseiller (mulh veste LE 
Préas snûm: peut devenir : Préas méné- 


e- 


6° +Brah karnnän* : fonction + Anak 
näû ». 

Leurs fils et filles sont : + Brah aû 
meñs+, Le Roi peut les nommer -Brah 
räj puträs où +Brah räj patrie. 


Mais ils sont inférieurs en dignité 
aux fils et filles de la +Samtec brah 
aggamahest», de la «Samtec brah agga- 
rä] debt-, et de la -Brah aggajäväe. 
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9 Fille de famille (trakaul) : Préas 
kromokar: peul devenir : Préas sroeng- 
kéar. 
4" @r de petit fonctionnaire | Préas 
ponhéa)": Préas sroenghémr; peul devenir : 
Préas snûm. 

he Fille de serviteur (khnhüm) : Prés 
bamroeu: peut devenir : Srey kar. 

5° Fille d'homme libre où d'escluve 
d'état (prey ngéar où nék ngéar, où pol) : 
Préas srey kar: peut devenir : Préus 


kromodr. 


Ordonnance de $. M. Añ Duon : 

Ces cinq catégories sont ramenées à 
quatre par suppression des srey kr; 
titre de Préas snûm accordé aux filles de 
famille honorées par le Mot; 

de sroengkéar : aux filles de petits 
fonctionnaires (ex-préas sndm) : 

de néak préas ménéang (primilivement 
elles élaient quatre : 

a. Préas sreÿ chéal bauprha ; 

b, Préas masabavar: 

ec. Preus bassa késar: 

d, Préas bantho bautüm). 


Puis S. M. Aù Duo a nomme une 
seule d'entre elles néak préas ménéang 
(titre : srey tép banhnhar); une Préas 
ménéang (litre : cham soda duong) el 
six Préas néang (avec litres de : 

. cham sochéat baupha ; 
soda bâva:; 

srey léps älasa : 

. sokonthoros néasi ; 

e. phal tép soda chéat; 

f. kanth méali). 

Les enfants de toutes ces catégories : 
s'ils sont des fils, on les appelle : Botr. 
S'ils sont des filles. on les appelle : 
Botrey. 

Ceux d'une Préas ménéang sont : 

Sanulach préas réach botr; 

Samdäach préas réach botrey. 


LS 8 
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Ceux d'une Préas sndm sont : 
Préas reach botr: 

Préas réack botrey. 

Ceux d'une Préas sroenghéar sont : 
Réach botr: 

Réach botrey, 

Ceux d'une Préas kromoker sont : 
Préas batr: 

Préas botrey. 

Ceux d'une Préas sreykar sont : 
Botr ; 

Botrey. 


IL. L'Ubhayora; et l'Uparaÿ. 


1° épouse (Princesse; obtenue de ses 
parents, épouste rituellement} : 

Préas akkatepi. 

2" épouse (Princesse, non obtenue, 
épousée riluellement) : 

Préas réach tépi. 

3° épouse (Princesse, non obtenue, 
non épousée riluellement) : 

Préas tépi. 

Leurs enfants sont du rang de Préas 
angk el leurs fils sont appelés : Préas 
réach batr, leurs filles : Préas réach botrey. 


Le Mäha uparäj a des épouses de 
même nom et des êle de mème appella- 
üon que l'UÜbhayorä]. 


1® Son épouse est une Princesse, on- 
doyée par l'esu du parasol et de la 
conque, versée par les brahmanes sur le 
trûne de même niveau que son époux, 
on l'appelle : + Samtec brah mahests. 

9° Son épouse est une Princesse, on- 
doyée par l'eau de la conque, en dehors 
du trône princier, on l'appelle : + Brah 
räj deb». | 
| Leurs enfants sont +Samtec» mais 
cest le Roi qui leur accorde leur titre. 

Femme non Princesse : le Roï accorde 
au Prince l'autorisation de leur donner 
lui-même un nom, qui est de la calé- 
gore de : 

#Brah krumakärs: 

+ Brah srikär»: 

-Brah karunänr. 

Leurs enfants sont tous +Bral añg 
mcäs» (comme ceux que le Roi a des 
" Lau Cam, mais d'un rang inférieur 
à ceux-ci). 


Les épouses et les enfants de lUparäj 
passent apres ceux de l'Ubhayorsj, 


RE 
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1" Son épouse est une Princesse du 
rang de - Brah añg mcñés, on l'appelle : 
+ Brah debr=. 


Leurs enfants sont : “Brah oras, 
Broh dhitä+, mais d'un degré inférieur 
à ceux de l'Ubhayoräj et de l'Uparä]. 


a Son épouse est une Princesse du 
rang de + Anak añg meäs>, on l'appelle : 
-Bruh java. 


Leurs enfants sonl : *Anak ag 


MCAS *. 


3° Son épouse est une femme qui 
n'est pas princesse, on l'appelle : + Anak 
mal. 

Leurs enfants sont : -Auak aûg 
mods». 





IV. Le Brah añg mas. 
Deux Préas angk qui s'unissent 


transmettent à leurs enfants leur rang 
de Préas angk. 


Un prince Préas angk ou une prin- 
cesse Préas angk qui épouse quelqu'un 
d'un rang inférieur transmet à ses 


enfants le titre de Préas vongsi. 


1° Son épouse est une “Brah ag 
mes, on l'appelle : + Brah Jäyas. 

Leurs enfants sont de rang +Brah 
aûg meäs», on les appelle: « Brah oras, 
Brah dhitä-. 

a° Son é est une rAnak aûg 
meñs», On | appelle : - Java. 

Leurs enfants sont de rang *Anak 
añg mcûsr, on les appelle : -Brah oras, 
Brah dhita +. 

3° Son épouse n'est jus princesse 
(tAnak raj vañs-, « Brah vañss ou fille 
d'un particulier), on l'appelle : « Anak 
mnäû ». 7 

Leurs enfants sont de rang «Anak 
añg meäs-, on les appelle : +Brah oras, 
Brah dhitaä ». 





V. Le Anak ag meûs. 


1° Son épouse est une “Anak ag 
meäs», on l'appelle : +Jäyä. 

Leurs enfants sont de rang +Anak 
aûg mcäs», on les appelle : + Brah oras, 
Brah dhiiä». 
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4% Son épouse n'est pas princesse, on 
l'appelle : rSarhräp». 

Leurs enfants sont de rang “Anak 
räj vañs». On les appelle & Oras, Dlhitas. 
Ils n'ont plus droit à l'emploi du voca- 
bulaire royal. 





VI. Le Anak rap rañs. 


1° Son épouse est une -Anak rä] 
vañs= : elle n'a pas de titre, 

Leurs enfants sont de rang *Anak 
räj vañs». On les appelle +-Putr prus. 
Putr sri». 

a° Son épouse est une + Brah vañs » ou 
une simple particulière : elle n'a pas 
de titre. 

Leurs enfants sont de rang -Brah 
Vañs », 





VII. Le Brah vañs. 


Les Brah vañs qui s marient entre 
eux transmettent leur rang à leurs 
enfants. 

S'ils épousent une personne de rang 
inférieur, leurs enfants portent le litre 
de Angk. | 

Préas ängk, Préas vongsa et Angk 
lorment la classe de Préas réach vongrsû. 

Si un Angk épouse quelqu'un de 
rang inférieur, ses enfants sont de rang 

Lugk préas nhéat et on les appelle Néal. 

Si deux Néak se marient ensemble 
leurs enfants restent Néal. 

Si un Néak épouse quelqu'uu de rang 
inférieur, ses enfants deviennent Héasth, 
c'est-à-dire gens du peupie. 


Epouses des Princes : 


À. Épouses de princes ninmés ü tune 
fonction d'État. 

a, Princesse épouste rituellement 
après consentement des parents : on 


l'appelle Préas akkachéayéa. 


:® Son épouse est une -Brah vañs- : 
elle n'a pas de titre. Leurs enfants 
restent + Brah vañs®. 


3° [1 épouse une simple particulière : 
leurs enfants sortent définitivement de 
la Famille royale. 
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b. Princesse conculune : on l'appelle 
Préas chéayéa. 

ce. Fille de rang Préas vongrs : 

— épousée riluellement, avec consen- 
tement, on l'appelle Néak ménéang ; 

— épousée riluellement, sans consen- 
lement , on l'appelle Ménéang : 

— coneubine : on l'appelle Véak: 

— roturière : on l'appelle Néang. 


B. Épouses de princes qui n'ont pas êlé 
nommés à une fonction d'Etat. 

a. Princesse, épousée rituellement, 
après consentement : on l'appelle Akka- 

b. Princesse, épousée riluellement 
sans consentement : on l'appelle P'réas 

ce. Coneubine : on l'appelle Fréas 
porta. 

d. Préas vongsa, épousie rituvlle- 
ment, après consentement : on l'appelle 
Ménéang. 

e. Préas vongsd, épousée rituelle- 


ment. sans consentement : on l'appelle 


Néak. 

f. Préas vongsä, coneubine : on l'api- 
pelle Véang. 

g. Fille du peuple : on l'appelle 
Néang. 


La comparaison de cs deux tableaux est instructive. Îl est hors de doute que 
S. M. Aù Duoû a pris celte ordonnance en Yué de simplifier la hiérarchie de ses 
épouses, des rinces, et des enfants nés de ces unions. À. Leclère décrit sans doute 
É ou les mes antérieurs à celle réforme, en se servant soil des anciens codes 
qu'il avait traduits, soit de sources orales (auxquelles il a fréquemment recours 
dans ses autres ouvrages). Malheureusement, nous ignorons ses références, el ne 
pouvons vérifier ses sources, même quand elles semblent suspectes. Lorsqu'il parle 
d'une ordonnance de S. M. Angk-Duong» (qui ne peut étre que celle dont nus AYON 
donné la traduclion}), on peut constater qu'il s'est lourdement trompé. Nulle part il 
n'est question dans notre texte d'une deuxième épouse du Roï nommée « Mongkol tévi = 
et d'une troisième épouse nommée = Tévi mongkol». La classe des « Méyou > n'existe 
pas plus que celle des sangk préas nhéatr. Que dire enfin des »épouses ali 
rieures» dont À. Leclère nous dit que 5. M. Aû Duoû a ramené leur catégorie de cinq 
à quatre... mais dont il donne ensuite cinq classes (Préas snam, Sroengkèar, Néak 
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Préas ménéang, Préas ménéang, Préas néang) et qu'il décrit une deuxième fois diffé- 
remment à propos des appellations de leurs enfants (Préas ménéang, Préas snam, 
Préas sroengkéar, Prias kromokar, Préas sreykar). Sa conception du titre dépendant 
de la fonclion occupée par le mari n'est fondée sur rien : sa #Préas chéayeas par 
exemple, loin d'être une concubine, est au contraire l'épouse de second rang d'un 
Samtec ou l'épouse de premier rang d'un »Brah aûg meñs-. 

Quant à sa construction des mariages d'après l'absence ou la présence du consen- 
lement des parents, elle semble bien artificielle, La règle est autre : le titre, accordé 
4 une épouse et gravé sur une feuille d'or, varie en fonction du rite qui à élé 
employé lors du mariage. On remarquera enfin qu'il ignore deux importantes 
catégories de «princes : les + Anak añg meñse et les = Anak rä] vañs. 

On peut en définitive tracer ainsi le tableau de l'articulation de la Famille royale 
au Cambodge d'après l'ordonnance de S, M. Añ Duo : 


Le Roi épouse une princesse : suivant le rite employé, elle portera le titre de : 


“Same brah aggamohesir (ou # Samtec brah âggamahest-); 
-Samtec brah aggarä) debi»; 
-Dral agyajavas. 


Leurs enfants portent tous le titre de + Samtec =. 


Le Roi épouse une femme qui n'est pas princesse : suivant le rite employé, elle por- 
era le nom général de + Cau Cam» et le titre particulier de : | 
+Brah piyä»; 
eBrah snar »: 
*Brah sringär-: 
*Brah krumakar - : 
“Brah srikär+ : 
#Brah kannän=. 
Leurs enfants portent le litre de +Brah aûg meäs+ (à moins que le Roi n'en 
décide autrement). 


La règle concernant le degré d'éloignement dans la Famille royale est que deux 
princes de même rang transmellent leur rang à leurs héritiers, Toutefois, les 
+ Samlec» doivent demander au Roi de donner ce litre à leurs enfants. 

… Lorsqu'un prince épouse une princesse d'un rang inférieur, leurs enfants 
descendent d'un rang dans la hiérarchie, laquelle s'établit ainsi 

* Samlec » : 

«Brah añg meas-: 

rAnak aûg mceñs»; 

#Anak räj vañs» (pour lesquels on n'utilise plus le vocabulaire royal }: 

rBrah vañs= (idem). 


APPENDICE 


Termes et titres employés dans la Famille Royale 
d'après l'ordonnance de $. M. AN DUON ( 


Émir................is. Proc (0 3,4.) 


RL... ........... Princesse. Terme employé à partir du rang de 


* Anak aûg meñs» (a. 7). 


Khattiyakañnä (Ksatr khaltiya- 
RAR Le nm meennn eee 00 Princesse, 

Épouse du Roi (a. 1, a. 2, a. 3); de l'Ubhayoräj 
où de l'Uparäj (a. 4); d'un + Samlec» si elle 
a le rang de -Brah aûg meäs- (a.5); d'un 
+ Brah aûg meñsr si elle a elle-même ce rang 
(a. 6); d'un -Samlecr si elle a rang de 
= Anak añg mcñs+ (a. 5). 

Mel ER re Fonction, emploi, rang honorifique. 

Can Cam... seu Épouses du Roi qui ne sont pas princesses (Ksatr 
khattivakaññä) mais qui ont été ondoyées de 
l'eau de la conque par le Roi (a. 3) : elles se 
subdivisent en six classes. 

MS cames ea MES Épouse d'un +Brah aûg mcäs- ayant elle-même 

. rang de # Anak aûg meñs+ (a. G), 

Épouse d'un + Anak añg meäs» ayant elle-même 

ce Tan { ä. Fe 

Terme employé pour désigner : les enfants d'un 


Un ne - Brah añg meäs- et d'une +Anak aûyg meäs», 
d'une +Brah vañs+ ou d'une lille non Utrée : 
ils sont de rang -Anak añg meäss (a, 6): Îles 
enfants de deux =Anak aûg meäs» ou d'un 
+ Anak aûg meñsz el d'une -Sarräps (a. 5). 

Piya putr ksaträ ......... .…. } Termes employés pour désigner les enfants d'un 

: = Samtec» et de la + Brah debt» (a. 5 }. 
Piya putr ksatri.. . . . he 0) Rte | | 
Termes employés pour désigner : les enfants de 

Putr prus............ sine \ deux +Anak räj vañss (a. 8); d'un «Anak ra] 

| ; vans= el d'une + Brah vañs» ou d'une fille sans 

ICE RE CRE ESS EEE | litre (a, 8); de deux + Brah vañs+ (a. 9). 

Brah aggajäyä. .....-....... Princesse épouse du [loi qui a recu la conque 


des mains des Brahimanes (a. 9 ). 





0) Classés d'après l'ordre alphabétique cambodynien du dictionnaire de l'Institut Bouddhique. 


EF O, ALNVIE-d« 37 


re 


Brah aûg m 


Css sans ss. 


DO OME, mus manexepn ss nc | 


Brab dhitä........,..4.34: | 


Brah karnän ........ DU 


Brah krumakär. ............ 


Brah java. 


Brah piya putr ksalrä . 2 


DS OO ON OO OM OM O0 OÙ Æ M ON Om + = 


LÉ ESS R EE S 


Brah piya putr ksatri. .. ...... 


Brah mè näñ....... pres : 


Brah moäñ 


RÉ EE S 8 D 6 0 Æ D © EE En 


Brah räj debi ...,..... ESS: 


Brah räj pu 


|‘ MR EEE a elle En Va 


NO Où 6 Où 6 06 OGM ON OO OO EF + 
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Titre des enfants du Roi et d'une princesse que 
le Roi n'établit pas Aggajäyä dans son brevet 
(a. 2); du Roi et d'une + Cau Cam» ou d'une 
“Anaks» (a. 3); 

des enfants de l'Ubhayoräj ou de l'Uparäj et 
d'une épouse non princesse (a, À); 

des enfants d'un #Samtec» et de la Brah debt» 
(a. 5}; 

des enfants nés du mariage de deux -Brah ag 
meäs» (a. 6): 

Termes employés pour désigner : les enfants de 
l'Ubbayoräj ou de l'Uparäj et d'une épouse 
non princesse (a. 4); ceux d'un «Samtec- et 
de la +Brah debi», de la +Brah Jäyä» ou de 
la Anak mnäñ» (a.5); ceux d'un +Brah 
äbg mois» et de la «Brah Jäyäs, de la 
rJäyär ou de la +Anak mnäñ+ (a. 6); ceux 
de deux eAnak aûg meñss (a. 5). 

6° classe des + Cau Cam». 

L* classe des + Cau Cam». 

Épouse d'un + Samtec= ayant elle-même rang de 
+ Anak añg meñs (a, 5). 

pouse d'un +Brah añg meäs- ayant elle-même 

ce rang (a. 7). 

Épouse d'un +Samtec» ayant elle-même rang de 
r Brah aûg meñs» (a. 5). 

Fonctions de la + Brah krumakär», 

Fonctions de la +Brah piyäs, 

1" classe des r Cau Cam». 

| Termes employés pour désigner : les enfants de 

l'Ubhayorä] ou de l'Uparäj et de la +Brah 

mahesï» ou de la +Brah räj debt» (a. à : ils 

‘ ont titre de Samtecz); ceux d'un + Samtec» 

et de la #Brah deb» (a. 5); ceux d'un + Brah 
|  aûg meäs» el de la +Brah jäyaä- ou de la 
rJäyas (a. 6). | 
Fonctions de la -Brah sriñgär». 
Fonctions de la +Brah snarñ », 


Épouse de l'Ubhayoräj ou de l'Ubaräj qui a été 
ondoyée avec l'eau de la conque (a. 4). 


Terme employé pour désigner un enfant né du 
Roi (a. 1, 9, 3). | 


+" classe des « Cau Cam». 


Brah sriñgär. ..... vos... 3° classe des e Cau Cam». 
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Samtec brah aggaräj debr. . . . . 
Samtec brah mahesi ........ 


Samtec brah räj puträ....... 
Samtec brah räj putri . ...... 


Samtec brah räj oras. . .... 


Sarhräp..: re 
Anak.......... ere 


Anak añg meñs............ | 


Anak näâh................ | 
Anak mnäi. ....-...sssuue. 


5" classe des # Cau Cam». 
Enfants nés d'un *Anak räj vañs» et d'une 
eBrah vañs» ou d'une fille non titrée (a. 5). 
Enfants de deux »Brah vañs (a. q). 
| La Reine ondoyée par les Brahmanes sur un 
\ trône de même niveau que le Roi (a. 1). 
La Reine ondoyée par le Roi sur un trône d'un 
degré inférieur (a. 1). 
Épouse de l'Ubhayoräj ou de l'Üparäj, ondoyée 


sur le trône princier (a. 4). 


Enfants du Roi et de l'Aggajäya (a. 2). 


Samtiec brah param räj putra... | ris nés du Roi et de l'Aggamahesis ou de 


Samtec brah ayya putr....... 
Samtee brah räj dhitä . ...... 


\ l' Aggarä) debi+ (a. 1). 


Filles nées du Roi et de l-Aggamahest- ou de 
l'«Aggaräj debit? (a. 1). 

Épouse d'un +Anak añg meñs», mais d'un rang 
inférieur à celui-ci (a. 7). 

Toutes les concubines du Roi qui ne sont pas 
+ Cau Cam (a. à} 

Titre des enfants nés d'un +Samtecr» et de la 
-Brah jäyär (celleei étant déjà du rang de 
e Anak aûg mcñs+ (a. 5); 

des enfants nés d'un +Brah aûg mess et d'une 
-Anak aûg mois» ou d'une +Anak mnäñ- 
(a. G). 

Fonctions de la + Brah karnäü ». 

Fonctions de la +Brah srikärs (a. à). 

Épouse non princesse d'un «Samtec» (a. 5). 

Épouse d'un +Brah añg meäs» et d'une = Anak 
cäj vaüs», d'une -Brah vañs» ou d'une fille 
nou titrée (a. b). 

Titre des enfants nûs d'un rAnak aûg mas» et 
d'une -Samräp- (ils perdent le droit au 
vocabulaire royal : a. 7); 

des enfants de deux + Anak räj vañs= (a. 8). 

Terme employé pour désigner les enfants d'un 
-Anak añg meäs- et d'une +Sarhräpz= (ils 

| sont du rang de -Anak rä] vañs» : a. 7). 


| mn, (1 
L'EST Ÿ 
+ L = ne 24 pe 


LE! 


« pr Le den der 
PT EL, rx n° 
11 #4 « AA dr 


sh à VA LL ds ge 
AE TE Lt © er 
ren Re 


VA md: FU 
nübet tip | 
de "He | 


EE 





OUTILLAGE HOABINHIEN 
À GIAP KHAU 
PORT-COURBET 
(NORD VIÉT-NAM) 

e 


E, SAURIN 


Je dois à M. À. Bernard, alors qu'il dirigeait en 1954 la mine de charbon de 
Giép Khâu, sur le rivage Est de Port-Courbet, de m'avoir signalé la trouvaille, aux 
abords de sa concession, d'outils en pierre taillée, et de m'avoir ensuite guidé sur 
les lieux de ses trouvailles. 

Dans le golfe, noyé à marée haute, qui constitue par ailleurs le cours inférieur 
ot l'embouchure du Song Dien Vong, ou rivière de Nga Hai, sur sa rive gauche, et 
aux environs de l'lot coté 27 dans lequel est exploité le charbon, à 1.500 m. à 
l'O.-S.-0. du village de Giip Khâu (}, on trouve, à marée basse, dans la vase cou- 
verte de palétuviers, des outils taillés ainsi que des blocs et des galets de rhyolite, 
dont l'aspect bien particulier contrasté avec celui des grès siliceux qui constituent 
la région. 

Les affleurements de rhyolite en place les plus voisins sont situés à 20 km. au 
Nord; plus loin, à 30 et 50 km. au N.-E., ces roches forment de plus vastes massifs 
dans la région de Pho Ba Ché et au NE. de Tien Yen. E. Patte signale bien, inci- 
demment, à propos des Îles de la baie de Fai Tsi Long, e des galets de rhyolite 
sur les plages peuvent s'expliquer par d'anciens apports alluviaux 2), Dans la région 
qui nous occupe, CES outils et galets seraient les seuls témoins résiduels, et ils ne 
sont pas abondants, d'un tel système alluvionnaire dont ne subsistent pas d'autres 
traces. La coupe fournie par la défonçade de Giip Khäu (ef. infra) ne montre pas 
de galets de rhyolites. Les blocs non travaillés sont parfois assez volumineux, 
contrastant avec les dimensions plus réduites des galets, de sorte qu'il faudrait 
admettre pour ces matériaux non classés une origine très proche que dément la 
répartition des affleurements. Les conglomérats mésozoïques du voisinage, alter- 
nant avec les grès, ne contiennent pas non plus d'éléments rhyolitiques. Il faut 





(1) Service géographique de l'Indochine : Feuille Hongay au 1/25.000", 1991. 
(3) E. Patte : Études géologiques dans l'Est du Tonkin {Bull Serv, géot, Ind., vol. XVI, fase, 1°, 
Hanoi, 1997, p. 195). 
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donc admettre l'importation de ce matériel à Port-Courbet de la région des affleu- 
rements ou des rivières qui les travérsent en amont. 

La position très générale de ce matériel au-dessous dés hautes mers est à noter: 
une seule pièce en a été trouvée hors de la mangrove, sous 30 em. de terre, dans 
la défonçade Nord de l'exploitation de Giäp Khâu. Il s'y trouve, très généralement 
aussi, auprès du rivage toujours émergé, parmi des éhoulis gréseux et des sables 
en provenant que recouvre la vase marine, 

A la surface rocheuse de ces rives toujours émergées, où nous n'avons pu trouver 
semblable matériel, se recueillent par contre des tessons de poteries de diverses 
époques (poteries néolithiques «au panier-, poteries Han et tessons modernes) U), 
Une petite hache polie, plate et rectangulaire a en outre été trouvée à 100 m. du 
rivage, au milieu des palétuviers et dans la vase, done dans des conditions ana- 
logues à celles des outils taillés, et témoigne de la fréquentation de la lagune. 
dont les bords étaient également occupés, à l'époque néolithique. 


L 
Li = 
Le matériel lithique ancien recueilli à Giäp Khâu comporte les pièces suivantes : 
Des pan, l'un, subeonique, de grandes dimensions (20 em. de long sur 
a em. de plus grand diamètre); d'autres, subrectangulaires, plus petits, avant de 





Fié. 15. — Disque formé d'un galet taillé sur les deux faces. 
Réduit eux 2/3. 


9 à 20 cm. de long, sont des galets bruts portant sur l'une de leurs extrémités des 
éclatements dus à l'usage. 

Un broyon cylindrique montre sur une partie de sa périphérie de larges enlève- 
ments qui semblent avoir été destinés à faciliter la préhension. | 

Un disque est formé d'un galet taillé sur les deux faces, sur une partie de sa 
périphérie (fig. 15). 


(3 A propos de ces vestiges postérieurs, je saisis ici l'occasion de si ler, non loin de là, un 
isement de stüpas en terre cuite : sur le rivage Sud de l'ile aux buisso ER Hp qui va de Vat Chay 
i la ferme Lapique entaille, à Goo mètres à l'Ouest d'une pagode située sur le riva . ét à 4 kilo- 
mètres à l'Ouest de Vat Chay, une plaine alluviale, Dans le talus de la piste et à ses sonde se voient 
là des modèles de stûpas en Lerre cuite non vernissée, analogues à ceux figurés par H. net 
et R. Mercier (Eléments anciens d'architecture au Nord Viét-num, in BEFEO, XLN, fase. 2, 1952 
pl. XXII) qui proviennent de sites voisins : grotte des Merveilles et ile aux Cerfs. L. 
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Un racloir a été obtenu d'un galet polyédrique caréné dont un bord est taillé 
(fig. 26). Sur une autre pièce, une forme analogue a été réalisée par abattement 
d'une partie d'un gros galet. Des types similaires se trouvent dans le Hoabinhien 
de Hoa Binh (1. 





Fc. 16. — Radloir. ) | _ 
a. Face a et bord travaillé. — b. Aspect schématique. | Réduit aux s/à.] 


Un autre type de racloir est tiré d'un galet ovoïde cassé dont la face d'éclate- 
ment est plane, et la face corticale, convexe, a reçu de larges retouches verticales 
(fig. 17). | 





Fac. 17. — Racloir, 
a. Coupe. 1, facs eortirale tillée: IE. face éclatée sans retouche; b, Face L. [Réduit aux 3/3. | 


(1) M, Colani : L'âge de la ga dans la province de Hoa Binh (Tonkin) [Mém. Sere. géol. Ind., vol. 
XIV, fnac. 1°°, Sick gas R pi. E, Gg. 1, 5. [ géo 3 
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Fc, 18. — Galel elliptique. 


Héduit aux 9/3. 
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Fre. 19. — Hache courte. 
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Un galet elliptique, grossièrement taillé à sa périphérie, sauf sur une extrémité 
formant talon, peut être une ébauche de hache (fig. 18). Des pières analogues ont 
Hé décrites dans le Bacsonien du Bac Son () et existent aussi dans le Hoabinhien 1. 

Une “hache courte» (fig. 19) porte de légères retouches latérales, el sa pointé, 
taillée sur les deux faces, est cependant mousse, soit qu'il s'agisse d'une ébauche, 
soit que sa destination n'ait pas nécessité une forme particulièrement tranchante 
ou acérée, 

Une hache triangulaire sur moitié de galet, qui, avant d'être éclaté pour confec- 
tionner cet objet, avait très robablement servi de broyon, car le talon en est 
piqueté et montre des traces d'usage, est largement taillée sur sa face éclatée à la 
pue et sur les bords, et porte des enlèvements plus réduits à la pointe et sur un 

ord de sa face corticale (fig. 20). Cette hache, mince, rappelle certains instru- 
ments du Hoabinhien #). 


ns PUL HE Wu ir pl : 
= +" un, a Li ue Li LU Lite 
: Fe RE su NU ACTE 





Fic. so, — Hache triangulaire. 
Réduite aux 9/4. 


Une pointe a une forme assez caractéristique (fig. +1); c'est un galet discorde 
taillé en pointe obtuse sur un bord par enlèvement de larges éclats sur les deux 
faces. Cette pièce a été trouvée sur la concession - Neptune», au Nord de Giip Khäu. 
Des types comparables ont été mentionnés sous le nom de + percuteurs # ou d'eins- 
truments à saillants dans le mobilier de l'abri-sous-roche de Lang Bon, 
dans le Thanh-Hoa (*). 


(0) H. Mansuy : Stations pr historiques dans les cavernes du massif calcaire de Bac Son (Tonkin) [Mém. 
Sere. géol. Ina, vol. XI, À sing Hanoi, 1924], pl. I, fig. 13 V, fig. 4; VI, fig. 8. 

(x) M. Colani : loc, «it, pl. V, fig. 9. 

(3) M. Colani : loc. ait. pl. IL, fig. 4: pi. XI, fig. 5. | 

(4) M. Cobani : Re 1 sur Le préhistorique indlachinuns (BEFEO, vol, XXX, n°* 3-4, Hanoi, 
1g%31). pl XLV, fig. g-10. 
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Enfin, des blocs assez volumineux de rhyolite, pesant plusieurs kilogrammes, 
atypiques, dont certains ont pu servir de meules, complètent ce matériel, Il est 
ee probable qu'ils aient servi de matière première pour la confection des outils, 
a technique de ceux-ci montrant, selon la coutume de industries hoabinhiennes, 
l'utilisation de galets bruts à formes naturelles voisines de l'objet désiré, et 
non la taille sur éclats et l'emploi de nucléi. De tels galets se rencontrent aussi 
à Giip Khäu, et pourvoyaient à la confection et au remplacement des pièces 
désirées. 

La plupart de ces objets, légèrement roulés, sont recouverts entièrement ou 
Ent el d'une patine ferrugineuse. 

Cet outillage trouve son équivalent dans le matériel taillé hoabinho-bacsonien, 

ainsi que nous l'avons mentionné ci-dessus à propos des pièces décrites. 
k fappelons que le Bacsonien n'est que la phase la plus récente du Hoabinhien, 
caractérisée par l'emploi, concurremment avec les pièces taillées, d'outils partiel- 
lement polis; et le terme de + Hoabinhien » a été récemment employé pour désigner 
ee de is «mésolithique» antérieur au Néolithique à outils entièrement 
polis (1). 





Fi. 31, — Pointe. 
Réduite aux 9/3. 


Si la rhyolite employée donne à l'outillage de Gip Khäu de l'analogie avec le 
Bacsonien du Bac Son, l'absence d'outils partiellement polis, qui n'est peut-être 
pas significative, vu le caractère sporadique de ces trouvailles — mais il faut remar- 
es re de tels outils ne figurent pas non plus dans le matériel taillé recueilli à 

ong Mo et à Hayat (cf. ci-dessous) — ne permet pas cependant de lui appliquer 
ce nom. Notons que la hache courte, considérée comme typique du Hoabinhien (1, 
la hache triangulaire, la pointe obtuse appartiennent à des séries peu ou pas repré- 
sentées dans le massif de Bac Son; mais des haches courtes se retrouvent dans le 


(1 MW. F. Tweedie : The stone age in Malaya in Journal of the Malouon EH PRE: 
Society, vol, XXVI, pt. 2, Singapore, 1953). the Maloyan Branch, Royal Ariatic 

(M. Colani : L'âge de la pierre duna la province de Hoa Binh {lvc. cit), 

M, Colani : Quelques palélithes hoabinhions typiques de l'abri sous-roche de Lang Kuy (Bull. Soc. 
préhust. français, 1. AAVT, n° 6, Paris, 1929). 


OUTILLAGE HOABINHIEN À GIAP KHÂD 587 


Bacsonien du Laos, soit taillées G}, soit à tranchant poli (#}, et il en est de même 
des haches triangulaires (1). Ces remarques soulignent la similitude générale de 
ces matériels, mais semblent permettre aussi d'observer des nuances locales; et 
l'outillage de Giép Khâu aurait ainsi plus d'afinités avec le Hoabinhien d'Hoa 
Binh, du Nord-Annam et du Laos, avec le Bacsonien taillé du Laos, qu'avec le 
matériel taillé du massif du Bac Son, cependant beaucoup plus proche. 


L] 
Là L) 


La culture dont témoignent ces vestiges de Giâp Khâu a, dans la zone littorale 
de la baie d'Along, une grande extension. 

Les gisements et kjôkkenmôddinger de grottes de Chg Trôi, au Nord de Port- 
Courbet 1 et de Rông-Cäu (village de Yên Mi, province Quäng Li Me ne diffèrent 
pas, selon M. Cola qui les a découverts, des stations similaires du Bac Son. 

Quant aux gisements littoraux on intercotidaux analogues à celui de Giäp Khäu, 
il en existe en d'autres points du rivage de Port-Courbet : dans la concession 
minière «Neptune», au Nord de Giép Khäu, où a été recueillie la pointe obtuse 
ci-dessus décrite, et à Hông M, sur la rive Ouest de Port-Courbet. En ce point, 
également orthographié Bông Mang et Bông Mau, J. G. Andersson (5) a trouvé 
une riche station de la «culture de Banh Do La» (%). Les récoltes qu'y fit par la suite 
M. Colani, conservées au Musée Louis Finot à Hanoi et non ra LAS montrent en 
outre, avec la même provenance, des outils taillés nombreux, notamment des 
haches et des haches courtes en rhyolite et phtanite. 

Sur les berges des îles du chenal de Cube M. À. Bernard a noté la présence 
de rhyolites taillées. 

À à km. à l'Est de Campha-Port, j'ai remarqué des rhyolites non façonnées, 
au bord de la mer, à l'embouchure du deuxième ruisseau, non dénommé sur Ja 
carte, que traverse la route en allant de Campha-Port à Mong Dzuong. 

Plus à l'Est encore, semblable matériel, comprenant des rhyolites et des grès 
taillés, des racloirs discoïdes, avait été recueilli par M. Colani, sur les indications 
de M. A. Bernard, près de Ha Yat, dans l'île de Ké Bao 0). 


(1) J. Fromaget el E. Saurin : Vote prélimunaure eur les formations re el  récoenies de la 
chaîne annamitique seplentrionale et du aut-Laos (Bull. Sere, gdol. Ind., vol. XAIT, fasc, 3, Hanoi, 
1930). 

3 A Saurin : Station néolithique avec outillage en silex à Nhommalat (BEFEO, t. XLVI, fase. #, 


1999). 
3) k Colani : Recherches préhistoriques en baie d'Along (Cahiers de l'EFEO, n° 27, Hanoi, 1938, 





= 19 a 
à tn] À Colani : Découvertes préhi ge dans les parages de la baie d'Along, 1938 (Inst. indoch. 
pour l'étude de l'homme, CR. 15-38, anoi, 1935, p. 99). 

(#3 JG. Andersson : Tapographial and archaeologieal studies in the Far-East : Archaslogi 


Rassarck ke Fai Tn Lony Archipelagre. Tonkin (Museum Far-Éastern Antiquities, Bull. n° 11, Stock- 
holm, 1939). 

{#} EN du site de Danh Do La, tle de la baie de Fai Tsi Long, n'a pas été décrit, à ma 
connaissance, et n'a fait l'objet que de brèves mentions de la part de M. Colani (lo, cit. supra). 
D'après ses récoltes (Musée Louis Finot), il comporte essentiellement des petites haches entière- 
ment polies, toutes à tenon, des « pierres à sillonss (deux exemplaires en sont ques in Colani, 
Inst, ind. étude de l'homme, dec. cit, 1938, pl. XV); des galets à encoches qui durent servir de 
pesons de filets de pêche; et de la oterie «au panier» parfois ornée de cordons aire ondulés. 

D'une facon générale, et d'après les observations faites sur d'autres sites, l'ensemble de la eul- 
ture de Danh Do La, caractérisée par ses «pierres à sillons=, comporte aussi, d'après M. Colani, 
des haches plates rectangulaires et trapéroïdales sans tenon, et divers décors de poteries sur les- 
quels sont données quelques indications in Cahiers EFEO, 1938 (le, cit). 

G) Les récoltes de M. Colani conservées sous la provenance de Ha Yat comprennent aussi, 
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Le mode de gisement de cet outillage, au-dessous des hautes mers et dans la 
zone teuiiite qui est celui de Giïp Khâu, ainsi que des Îles du chenal de 
Campha et de Ha Yat, peut-être aussi de Bông Mô, amène les réflexions suivantes : 

Ces rivages ont pu être fréquentés seulement à marée basse, comme ils le sont 
actuellement, et sans doute depuis le Néolithique. 

Îls ont pu être habités sur des buttes artificielles ou sur des pilotis, isolés à 
marée haute, On observe bien, dans la lagune de Giip Khâu, des buttes artificielles 
isolées aux hautes mers, en terre et blocs de près locaux. Certaines sont des assises 
d'anciens fours à sel; d'autres, des substructions possibles d'habitations, mais 
relativement récentes, car aucune ne nous a montré de vestiges préhistoriques. 
À Campha-Mines, des maisons de pêcheurs sont ainsi actuellement établies près 
du rivage sur des buttes isolées à marée haute, Mais, cette hypothèse n’a done pas 
de supports probants pour d'éventuels habitats hoabinhiens. 

Enlin, ces gisements peuvent témoigner d'un niveau marin légèrement inférieur 
au niveau actuel. Ce point retiendra maintenant notre attention, d'autant que 
des variations du niveau de la mer ont été supposées en baie d'Along au cours je 
temps préhistoriques. 

À Banh Do La, J. G, Andersson (1 estime qu'à l'époque où était établi le village 
qui à laissé les vestiges de cette culture néolithique, la mer occupait un niveau 
supérieur de deux mètres au niveau actuel. [l se base sur des considérations topo- 
graphiques, ce niveau donnant un rivage et un site plus favorables à la pêche, et 
sur la présence de ponces flottées dans les niveaux archéologiques qui l'amènent 
à supposer que les lisières de la station préhistorique, actuellement à quelques 
centaines de mètres des plages, étaient alors directement baignées par la mer. 

On peut se demander toutefois si ces ponces ne sont pas antérieures aux dépôts 
néolithiques et ne jalonnent pas précisément une ancienne terrasse marine qui 
constitue simplement leur substratum (%). J'ai en effet observé, dans l'île de Bach 
Long Vi (ou Nightingale), au milieu du golfe du Tonkin, des ponces flottées abon- 
darites sur une terrasse littorale de a mètres. 

Faisant suite à une série d'anciens niveaux marins, actuellement émergés, un 
niveau de cet ordre, le plus récent et le plus net, existe bien en baie d'Along et des 
indices en sont Lee 1 m. 20 ee tn. _ au-dessus des hautes mers actuel- 
les, marqués non seulement par une ligne d'érosion, mais parfois aussi par des 
cordons d'huîtres subfossiles E éthes ne llien au rocher (5), jg FE 

J'ai observé pour ma part, à 5 km. à l'Ouest de Campha-Mines, dans une petite 
grotte qui s ouvre au bord de la route de Hongay à Campha, un cordon d'huiîtres 
fixées jusqu'à 1 m. au-dessus du plancher de la grotte, soit à 1,50-2 m. au-dessus 


outre ces outils tuillés, des haches polies rectangulaires, des «pierres à sillonss et de la poterie ; 
sans qu'on puisse préciser, comme à Héng Mb, si ces témoins dé la culture de Danh Do La provien- 
nent du même site que les pierres taillées, ou d'emplacements voisins. 

61 3. G. Andersson : Archeuo ‘agical Research in the Fai Tsi Long archipelago, Tonkin (loe, cit.). 

(1 De même, H. Le Breton avait conclu de la présence de vestig néolithiques sur des | 
marines d'Annum à ln contemporanéité des deux formations M Le Breton : L' dge des 1 
marines récentes du Âu Nghé dans le Nord-Annam, CR Ac, Sciences, Paris, t. 192, 30 mars 1931). 

BTE, Patte : Les varsations du niveau de la mer dans la région indochinoise (CR Congrès des Socidtés 
Savantes, Lille, 1928, section des sciences, Paris, 1929, p. 174). 
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des hautes mers. Par ailleurs, cette grotte contient aussi un remplissage et des 

lacages de tufs calcaires à coquilles marines qui sont des débris de cuisine, comme 
l'indiquent la brisure intentionnelle du sommet de la spire des gastéropodes, ainsi 
que des lessons de poterie +au panier » inclus dans ce dépôt. Bien que l'on n'observe 
pas le contact entre tufs préhistoriques et cordon d'huîtres, et le recouvrement 
de celles-ci par ceux-là qui sont plaqués sur une paroi opposée, il n'ya pas d'évi- 
dence d'une antériorité du dépôt néolithique par rapport au niveau de 3 m. Ce 
dépôt ne montre aucune trace d'action marine; il appartient au type banal des 
tufs de cavernes cimentés par les circulations d'eaux souterraines: 1l constitue un 
remblaiement, postérieur au retrait de la mer de + m., qui s'est établi sensible- 
ment au niveau actuel. | 

Ainsi, les rapports du Néolithique avee le niveau de + m. ne semblent pas sulli- 
samment établis. 

Mais des variations littorales récentes ont pu intéresser les dépôts préhistoriques 
antérieurs. 

L'exploitation de charbon de Giip Khâu, menée en défonçade, sous la protection 
d'une au-dessous de la mer, montre une coupe intéressante (fig. 22, p. suiv.) : 


1° Au-dessous de la mangrove actuelle et du niveau des basses mers, remblaie- 
ment de vases marines, épais de 5 m. 05 à l'extrémité aval de la coupe; 


a° Argiles rouges et graviers quartzeux el latéritiques ; 

4° Vases et sables marins; 

k° Couche formée d'un feutrage de feuilles avec branches et troncs d'arbres, 
non ou peu fossilisés ; 

5° Graviers siliceux ; 

M. Substratum, formé d'anthracite et de grès mésozoïques, dans lequel est 
exploité le charbon. 


Cette coupe montre ainsi une transgression marine récente, qui paraît générale 
sur les côtes indochinoises 1, interrompue par des apports continentaux (cou- 
ches », 4, 5), et sans doute, près des rivages, par des périodes d'émersion, à quoi 
correspondrait notamment la couclie a qui peut représenter un ancien sol émergé. 
Elle indique bien des oscillations marines évidentes. 

Si l'on considère que les formations continentales 2 remontent vers le rivag 
et en épousent la pente, on peut supposer que DOS outils taillés proviennent de 
la marge littorale restant hors de portée des hautes mers, avant que la transgression 
continue ne les ait amenées à leur niveau actuel. | 

De même, l'étude du kjokkenmüdding bacsonien de Da But, dans le Thanh Hoa, 
dont la base est à la côte — 1 m. 5o, amène E. Patte ©) à considérer que «la mer 
était déjà à son niveau actuel, à moins qu'elle n'ait été plus basse: en effet, il se 
peut fort bien qu'une submersion se soit produite ou mieux accentuée ici au cours 


du Néolithique ou après=. 


a} E. Saurin : Sondages d Haïphong (CR somm. Soc. géol. dle France, Paris, 19%0, n° 15), 
— E, Saurin : La géologie du ï re et les industries préhistoriques en Indochine vilie Pacific 
Science Congress, Quezon City, 195%). | 

(1) E. Patte : Le Kjokbenmidding néolithique de Da Bui et ses sépultures (Bull. Serv. géol. Endochine, 
vol. XIX, fase. 3, Hanoï, 1932). 
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Frs, 29, — Coupe de In défonçade de Giip Khâu. 
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Dans le même ordre d'idées, une station de Malaisie présenterait une analogie 
de gisement, mais non de faciès, avec les stations intercotidales de la baie d'Along : 
à Tanjong Bunga, sur la côte du détroit de Johore, des outils préhistoriques ous 
sur la plage ont provoqué des fouilles; celles-ci ont découvert une couche néoli- 
thique, avec haches polies, mais sans poterie, à 1 m. environ au-dessous des hautes 
marées actuelles, comprise entre deux couches de tourbe de palétuviers (), 

Il resterait à préciser la position de ce niveau inférieur de 1 à + m. au niveau 
actuel par rapport à la terrasse de + 2 m., précédemment mentionnée. Celle-ci 
est-elle postérieure ou antérieure à celui-là? Dans le premier cas, la mer, après 
avoir atteint le stade — a, continue à monter jusqu'à la cote + a, puis redescend 
à son niveau actuel. C'est dans ce rythme que s'inscriraient les suggestions de 
J. H. Andersson à propos du site néolithique de Banh Do La, considéré comme 
contemporain de la terrasse de a m. Dans le second cas, la mer, après avoir atteint 
la cote + +, recule à la cote — 4, jusqu'où s'installent les Hoabinhiens, puis remonte 
à son niveau actuel. Les industries préhistoriques, du Hoabinhien au Néolithique 
final, s'échelonneraient ainsi, du point de vue géologique, au cours d'une pulsa- 
tion transgressive amenant le rivage de la cote — a à la cote 0. 

Bien que de nouvelles et plus nombreuses données soient nécessaires pour 
résoudre et détailler cette difficile question des oscillations récentes du niveau 
marin, parfois compliquées de mouvements du sol, et de leurs rapports avec les 
industries préhistoriques, le deuxième cas paraît le plus vraisemblable; c'est 
en sa faveur que militent les observations précédemment exposées. 

Aussi bien, d'une façon générale, les études antérieures n'ont pu mettre en 
évidence, en Indochine, des modifications notables des lignes de rivage, les zones 
d'alluvionnement deltaïques exceptées, au cours du Néolithique. Le dep 
néolithique littoral de Tam-toù (Bông-hü) s est formé au niveau actuel de la mer Pl: 
et les conclusions de H. Le Breton dans le Nord-Annem, auxquelles j'ai déjà fait 
allusion, celles d'E. Patte à Minh Cam (Bông-hüi) (9, mettant le Néolithique en 
relation avec des niveaux plus élevés, ne sont pas probantes (51, 


L | 
Li Li 


En dehors de l'intérêt géologique soulevé par leur mode de gisement, les pierres 
taillées de Giép Khäu et des stations analogues reconnues en baie d'Along témor- 
gnent de l'occupation assez dense de cette région littorale par des peuplades « méso- 
Éthiques» et de l'importance de ces rivages dans le peuplement pong 
de l'Indochine, dès le Hoabinhien. Ce fait était déjà pressenti par | Colani, qui 
voyait dans les stations de Ha Yat et des grottes de Cho Trot et de Büng Câu Le 
témoignage de l’arrivée en Indochine des populations + bacsoniennes » 1°) (Points 
d'arrivée ou points de départ? C'est une question qui sort du cadre de cette note.) 


0) M WE. Twéedie : The stone age in Malaya (Journal of the Malayan Branch, Royal Ariatic 
Society, vol. XAVI, pt. a, Singapore, 1998, p. Go et 84). à NoiL 

(4) 3. Fromaget : Les phénomènes géologiques récents ef Le Préhistorique indochinais ([*" Congrès 
Fréhistoriens d'Extrème-Orient, Hanoï, 193%). | 

(3) E. Patte : Le ir ing néolithique du Hau Tro, à Tam Toi (Bull. Sere, géol. Indochine, 
vol. XIV, fase. 1, Hanoi, 1995). Y+ 

(4) E. Patte : Résultats des fouilles de La grotte sépulerale néolithique de Minh Can (Annam) | Bull, Sere, 
got. Indochine, vol. XII, fase. 1°, Hanoi, 1929! 

ts) E. Patte : CR somm. Soc, géol. de France, Paris, 1981, n° 14, p. 198. — J. Fromaget : loc. 


La LE 
*) M. Colani : loc. eit.; Cahiers EFEO, 1958. 
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Ces gisements montrent aussi l'extension générale, en Indochine du Nord, 
de cette culture hoabinho-bacsonienne, surtout connue par des dépôts de grottes, 
à l'intérieur du pays. Et leur situation littorale permet de les rapprocher des habi- 
lats qu'avaient aussi choisis sur le rivage des groupes mésolithiques mélanésiens 
de Malaisie et de Sumatra dont l'outillage montre de nombreuses similitudes, 
parfois associées cependant à des éléments particuliers (1), 





M, W,.F, Tweedie : The stone age in Malaya (loc. eit.). 


SUR UN MANUSCRIT 
DE LA BIBLIOTHÈQUE CENTRALE 
DE HANOI 
RELATANT 
UNE AMBASSADE VIÉTNAMIENNE EN CHINE EN 18251) 
ue 


Maurice DURAND 


Jusqu'a l'année présente, nous pensions qu'en dehors des Archives Impériales de 
Hué et des rares collections privées, peu connues, l'École Française d'Extrème- 
Orient était la seule à posséder dans sa bibliothèque de Hanoï des relations des 
différentes ambassades viétnamiennes envoyées en Chine au cours de l'histoire. Or 
Mie de Saint-Exupéry, directrice des Archives el Bibliothèques du Nord Viët-Nam, 
au cours d'un inventaire de la Bibliothèque Centrale de Hanoï, a découvert un 
manuscrit intéressant l'histoire diplomatique du Viët-Nam. Ce manuserit porte la 
cote F. 119 n° 32417 avec la nole suivante : «versement n° 343, paquet n° 19 de 
la Résidence Supérieure au Tonkin, 2° Bureau». Le litre qui lui a été donné par 
les anciennes Archives Centrales de l'Indochine est : + Compte rendu et itinéraire 
originale [sie] en caractères chinois d'une ambassade envoyée en Chine sous le règne 
de Minh-Ménh. — Traduction sommaire en français. ». M de Saint-Exupéry a bien 
voulu uous confier ce document que nous avons examiné et fait microfilmer par le 
Service photographique de l'École Française d'Extrême-Orient, | 

Tel qu'il se présente dans son état actuel, le manuscrit comprend quatre-vingt- 
quatorze feuillets de 15 em. + sur a8 cm. q. Îl consiste essentiellement en un tracé 
d'itinéraire illustré et annoté partant de la routière sino-viétnamienne et aboutissant 
à Wou-tch'eng hien jt #k L£. Mais 1l lui manque les feuillets qui, dans son état 
primitif, contenaient l'introduction ou les prélaces el ceux qui décrivaient la partie 
initiale de l'itinéraire à l'intérieur du Nord Viël-Nam et la partie finale à l'intérieur 
de la Chine. Ces lacunes rendent très difficile la détermination des dates exactes et 


de la composition de l'ambassade. 





Gt) Communication lue au XXII!" Congrès International des Orientalistes, à Cambridge, 
août 1994. 
BEFEO, XLVIN-2. 38 
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Si l'on se fie à la note jointe au manuscrit par le 2° Bureau de l'ancienne Rési- 

dence Supérieure française au Tonkin, il faudrait y voir le compte rendu de la mission 

ui se serait rendue en Chine en 1895 pour annoncer à l'Empereur de Chine 
l'avènement de Minh-Minh qui avait eu lieu en 1820. 

En effet, en examinant le ms., nous avons décelé deux datalions : la première, 
au aa, date au 7 mars 1826 le départ de l'ambassade de la frontière chinoise : 
ZE à Æ MR IE A — À H WI I. -En l'année yiyeou (dtdôn) Z 
(c’est-à-dire en 1825) l'ambassade arriva (à la frontière); en l'année ping-siu (binh-tudt) 
7 JR (c'est-à-dire en 1826), le 29° jour du 1° mais lunaire, on ouvrit la er 
frontière.» Le 29" jour du 1° mois lunaire de l'année ping-siu (binh-tudt) correspond , 
selon l'ouvrage Concordance des calendriers lunaire et solaire de Georges Cordier et 
Lédire-Hoat, au 7 mars 1826. Ainsi l'ambassade de notre manuscrit ne quitte le 
territoire viétnamien qu'au début de 1826. La seconde datation se trouve au F 86 a; 
elle précise que l'ambassade quitte la région du lac de Nan-vang 5 E% ik par voie 
de terre; le 9° jour du 11° mois de l'année ping-siu (binh-tudt} c'est-a-dire le 
30 novembre 1826. 

Fort de ces deux dates, nous avons essayé d'identifier cette ambassade. Les ren- 
seignements donnés par les ouvrages historiques des Nguyên fc et ceux des Ts'ing 
ff ne concordent pas avec les données de notre ms. Ainsi, les annales des Nguyên 
rédigées par Duông-Hao-Hièn 3% ## &F (1 donnent des précisions sur une ambas- 
sade de 1895. Il y est rapporté qu'en cette année-là le roi du Viét-Nam chargea le 
tchan-che (thièm-sur) & ff [espèce d'Intendant général de la Maison de l'Héritier du 
Trône | Nyuyén-hœu-Nhän Bc # { d'aller porter tribut aux Ts'ing 34. Ces annales 
rappellent qu'en l'année keng-siu (cank-tudt) He fé de l'Empereur de Chine K'ien- 
Long #5 L£ [1790], le Viët-Nam et la Chine avaient fixé que deux fois tous les 
six ans le Viét-Nam enverrait une ambassade porter tribut à la Chine, mais qu'en 
l'année yi-yeou (dt-ddu) Z Æ [1825] les deux pays avaient réformé celte règle en 
fixant deux tributs tous les quatre ans. L'année 1895 apparait donc comme une 
date importante de l'histoire des relations diplomatiques sino-viétnamiennes. 

Cependant, les annales de Duüng-Hao-Hiën 3£ FE #F sont en désaccord avec 
l'hislorique tracé par Devéria dans son Histoire des relations de la Chine avec l'Annam, 
à la page 10. Selon Devéria, ce fut à partir de 1672, après la reprise de Cao-bäng 
aux Mac € par les Lé #, l'Empereur du Viét-Nam demanda à la Chine de remplacer 
l'ancien tribut trisannuel par deux tributs tous les six ans. En 1792, Nguyén-Hué 
Gr À, chef Täy-Son Æ [lj, qui régna de 1788 à 1702 sur Le Nord Viét-Nam et la 
partie septentrionale du Centre Viët-Nam, oblint que la visite d'hommage eut lieu 
tous les quatre ans et le tribut tous les deux ans. Gia-Lonp, toujours selon Devéria, 
observa cette règle. | 

Quoi qu'il en fût, l'ambassade de Nguyéo-hœu-Nhän ft # €, si l'on suit les 





(1) Nous n'avons pu identifier avec certitude cet auteur. Il est possible que ce soit le même 
personnage signalé dans le Quée triéu khoa bäng luc F4] D} #f #5 ÉE, ouvrage qui donne la 
liste des lauréats aux concours du au siècle et qui a été composé par Cao-ruin-Duc FE 
(lin du mx) — cf. E. Gaspardone, Bibliographie anmmamite, 0° 37. Au q. 1, {" «1 a (cote À. 37), 
il y est parlé d'un lauréat du nom de Phan-duông-Hso FE 6 RE, alias Phan-thüc-Tryc 3 HI 
. dont la biographie est donnée dans le Bai-Nam lift truyên chinh bién, dé nhj tip Æ jé 4 
(ik IE & pu Z 46. I était originaire de Yén-thänh 4% kf dans le Nghtan M %. Dicleur 
en la :* année de Thigu-Trj fx Ti [1845], 1 fut envoré en la 4° année TyHte En é [1851] 
en Nord Viët-Nam pour recueillir des ouvrages anciens. En 1859, sur le chemin de retour à 
Huë, il meurt de maladie à Thanh-hoù. | 
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annales de Duèng-Hao-Hièn, partit de Hanoi le 1 3° jour du 2° mois de l'année 1825, 
c'est-à-dire le 1° avril 1825; elle passa par Aime æ # Bac-ninh JE $ et parvint 
à la froutière chinoise le 22° jour du même mois, c'est-à-dire le 10 avril 1895: au 
7° mois, c'est-à-dire fin août ou début septembre 1895, elle atteignit Yen-king %# 
5€ (Yén-kinh), la capitale des Ts'ing. Le Dqi-Nam thgt-luc chinh-bién Æ 1 2 À IE 
#, ouvrage olliciel des Nguyën, au q. 38, Ê 17 b, cite cette ambassade et les noms 
des ambassadeurs parmi lesquels figure Nguvén-hüu-Nhän. 

Si nous confrontons ces données viétnamiennes avec celles des annales chinoises, 
nous voyons que l'ambassade de 1825 de Nguyén-hiru-Nhän est confirmée, mais 
nous n'avons pas trouvé d'allusion à une ambassade viétnamienne venue en 1846 
annoncer lintronisation de Minh-Mênh. Dans le Ta Ts'ing che lou ZX ff $, 
aux annales de l'empereur Ta-Kouang, Ta Ts'ing Siuan-tsong-tch'eng Houang-ti che 
lou Æ ‘ec Se né À ME 28, k. Ba, aa et P 17 a, il est fait mention d'une 
ambassade viétnamienne venue en 1825, année yi-yeou (di-déu) Z, Æ : au 8° mois, 
c'est-à-dire en septembre, présenter le tribut. Au À +, l'arrivée de l'ambassade est 
datée du jour ping-chen (binh-thin) #4 &, c'est-à-dire au 13 septembre 1825 Ü), Le 
désaccord de quelques jours avec la datation de l'arrivée à Yen-king de l'ambassade 
signalée par les annales de Duëng-Hao-Hièn, nous pousse à conclure que les deux 
textes parlent de la méme ambassade. 

Ainsi, sauf erreur de la part de ses rédacteurs, notre manuscrit relate une ambas- 
sade différente de celle citée en 18a5 par les annales vidtnamiéennes et chinoises. I 
y aurait eu deux ambassades, l'une en 1825, ambassade ordinaire, l'autre en 18a5- 
1526, ambassade extraordinaire pour annoncer l'avènement de Minh-Ménh. 

L'ilinéraire suivi par celte dernière et décrit dans notre manuserit d'une manière 


(1) Ces annales nous parlent plusieurs fois de l'ambassade de 1845 : 

— Au lb: cLa 5° année Tuo-Quang jf %, année yi-yeou (dt-déu) 7, 4, jour yi-amao 
(démo) &, SIT, l'ambassade du Viét-Nam, composée de six membres, dont Hoñng-vin-Quyèn 
BE SC ME se rendit au Siogao-men (Täy-én-més) 5 $ FA pour ssluer l'Empereur» 
(12 septembre 1845); 

— sa: eu jour ping-chen (binh-thdn) Fi #4, le roi du ViétNam Neuyén-phüc-Kilu Ex 
$h4 IE, envoya une ambassade porter tribut; elle fut gratifiée de dons et honorée d'un banquet 
selon la régler (13 septembre 1895); 

— Îi7a: «Au jour Hate (giip4ÿ) F1 Æ du même mois, le Prince mongol et l'ambas- 
sadeur du Viét-Nam présentéreut leurs vœux à l'Empereur- (s1 septembre). 

Les textes viétnamiens concordent, À la biographie de Hoëng-kim-Hoûn nr + A dans le 
Ei-Nerm chénh tuén lift truyén (EFEO À 9771 LT - 15,1 3 a}, il est dit qu'en la 6" année 
Minb-Méoh (16250), une umbassade fut envoyée en Chine avec Hoñng-kim-Hoän Li & Hi comme 
«mbassaleur principal, Elle est de relour au 3° mois lunaire, au printemps, de l'année ping-siu 
(binktudt) Fj ff, 7° année Minh-Méoh (avril 1826). Elle était composée de Hoëng-kim-Hoan 
D M, Hoing-vin-Quyèn À HE, Phan-huy-Ché %$ AE ŸE, Nyuyln-trong-Va bc fh 
F8, Tran-Trin Alf, Neuyo-hüœu-Nhän DE Gé {= Ainsi, pour la même ambassade, Dhurümg- 
Hao-Hièn de PE FE donne comme chef Nguyéo-hüu-Nhän qu'il écrit Pr Mi {, les annales 
chinoises donnent Hoïng-vn-Quyèn $ AC HE et les annales vitlnamiennes Hoang-kim-Hoin Doi 
+ A, mais toutes sont d'accord pour fixer l'arrivée de l'ambassade en septembre 1835 à 
Yen-king. 

FRA viétnamiennes Hai-Nam thgt due chiuh bièn, dé nhi ki, 4. 37 & it FE fi 
ff KE. signale en 1836 deux missions envoyées en Chine par le Viét-Nam. Mais elles n'ont 
aucun rapport avec les ambassades oflicielles de tribut et d'hommage et ne sont pas envoyées à 
Yen-king. #Ün envoya le cai-dii ££ FR Nguyén-dic-Su [op fe fi et le tvu 5] #f Di-sun- 
Tri RE 4 fi en mission séparée au Kouang-tong M TK et aux deux tcheou (chdu) 4 de 
Sou $E et de Heng ft.” 

38. 
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détaillée passe par les localités chinoises suivantes : Nau-kouan 56 I 25 li — Mo- 
fou $ ff 30 Li — P'ing-siang tcheou 48 Ff M 35 Hi — Cheou-hiang teh'eng & FÆ 
hf 5 D — Hiache F #5 20 li — K'oueitou hien JL# HE ME 30 li — Ning-ming 
kiang St 9} 2 275 Li — T'ai-ping lou Æ Æ FF 870 Ni — Sinning 
285 li — Nan-ning fou #5 SE MF 335 Hi — Yong-chouen 7j ÿÿ 185 li — Heng- 
tcheou #5 H 220 li — Kouei-hien Ÿf HE 245 Li — Siunicheou 54 M 105 li — 
P'iug-nan hien Æ jf LE 205 Li — T'eng-hien fk Lf 110 h — Wou-tcheou 5 H 
ago li — Techao-p'ing 4 Æ 200 D — P'ing-lo lou 2 & ff 75 Li — Yang-houo 
hien F4 RE 160 Li — Kouei-in fou # #K FF 60 hi — Ling-lch'ouan hien 
Ji] #£ 100 li — Hing-ngan hien M & LE 115 Li — Tsiuan-tcheou # #4 235 li 
— Yong-cheou je M 190 Li — K'i-yang M F3 359 Li — Heng-tcheou # H# 
140 Li — Heng-chan hien #5 jh LÆ 265 li — Siang'an hien 7j ft BE 80 hi — 
Tchang-cha fou Æ he JF (du Ho-nan) 180 Hi — Siang-vin hien 54} FE L£ 945 ki 
— Yotcheou fou Æ A JF par le lac Tong-ting ÿ Æ 360 li — Kia-yu hien 
FA LE 240 li — Wou-ch'ang fou ÿl 4 HF 190 li — Houang-tcheou fou 3 #4 
345 li — Kicou-kiang fou 4, ŸL HF 200 li — Tong-lieou fou # jf HF 85 
— Ngank'ing fou & JF 90 li — Kouer-tch'e hieu À 4 LE 120 li — T'ong- 
ling hien [5] && ££ 160 li — Wou-hou hien # j4 L£ 80 li — Tang-t'ou hien # 
6 LE 80 li — Nan-king 3 110  — Yitichen hien 4 M LE 75 li — Yang- 
tcheou fou HE AH SF 210 Li — Kao-veou tcheou 6 M 120 Hi — Pao-hing hien 
ME LE go li — Houai-ngan fou HE & JF 80 li — Tsing-ho hien 3 jef LE 75 li 
— l'ao-yuan hien $E 6 LÉ 169 li — Siu-tsien bien 4 SE LE 310 li — Hia- 
tchen-pou Æ 8k 7% 178 Li — Tsi-ning tcheou SE M 153 li — Che-p'ing hien 

Æ KE 197 li à l'écluse de Ngan<han # []j — Kao-l'ang tcheou & HE 4 Go li 
à l'écluse de Tehang-ts'ieou 8% #4 — Tong-lch'ang-lou $ E FF 06 li — Lin-s'ing 
tcheou &£ & M 220 li — Wou-tcheng hien ÿ4 #f RE... | 


Comme nous le voyons par cel ilinéraire, les renseignements que nous pouvons 
puiser dans notre manuserit concernent essentiellement la Chine, [Il est regrettable 
que nous n'ayons pas le comple rendu de l'ilinéraire Hanoi-Lang-son. Notés en 
quelques mots ou en quelques phrases brèves. cs renseignements donnent une idée 
de la configuration des localités, de leur administration, de leurs ressources princi- 
pales, de leurs monuments, temples surlout, de leurs grands hommes; les haltes et 
les différentes péripéties du voyage de l'ambassade sont également notées. Voici par 
exemple la note sur T'ai-p'ing-lou K 2 Jff : r Entre ces deux points [Sseu-ming-tou 
04 jf et T'ai-p'ing-lou] le paysage est magnifique; le fleuve passe au milieu 
de hautes et pilloresques montagnes parmi lesquelles se dresse le Houa-chan fE 1ll 
où subsistent les vestiges (statues, gravures) du rebelle Houang Teh'ao JF ML des 
T'ang. À T'ai-p'ing-fou, halte importante, grand centre administratif: les autorités 
nous fournissent des vivres; nous offrons un sacrilice au temple de Ma Yuan LE #, 


le Fou-pouo-ta-tsiang-kiun {K 3% ZX 1 ff, le Général Pacilicateur des Flots, 


Voici la note sur Nan-ning jf à : « Grand centre administratif. L'ambassade s'y 
repose, reçoit des vivres, et offre un sacrifice avec chants à la pagode consacrée aux 
San-kiai = . En face du centre administratif de Nan-ning, sur l'autre rive du 
fleuve, se trouve un temple dédié au Pacilicateur des Flots, Fou-pouo-chen {R JE 


H.r. 


Heng-icheou #f M : r Aux environs se lrouve une série de grottes avre temples: 
l'ensemble s'appelle Pan-sien-tung <Æ {ll ik; on y remarque particulièrement un 
temple consacré à Tehen Wou (Trän-Vü) $f 5% et de nombreuses statues boud- 
dhiques. À Heng-icheou se trouve également un temple du PaciGcateur des Flots. 
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L'ambassade y sacrifie avant d'aborder un itinéraire fluvial plein de chutes et de 
passages difliciles. ». 


Wou-lcheou #£ 44 : - Centre administratif important; commerce, fabrication de 
lunettes, produclion de gaze, de charbon, de riz, de natles =. 


Tchao-p'ing 4 Æ : - Centre assez important; remarquable par un monument 
élevé à la mémoire de trois lmmes verlueuses de l'époque Wan-li A [: 573- 
1620] des Ming. Un préfet de Wou-tcheou, nommé Lieou #] étant mort, sa femme, 
sa concubine et sa lille relournèrent dans leur pays natal, En cours de roule, elles 
furent assaillies par des pirates qui voulurent abuser d'elles; elles préférèrent se 
suicider en se jetant dans le fleuve. Le courant apporta leurs cadavres jusqu'à Tchao- 
p'ing. En témoignage de leur vertu, l'Empereur fit élever ce monument où Îles 
autorilés avaient le devoir d'offrir des sacrifices. ». 


P'inglo Æ 4 : + Centre admimistralif important, remarquable par un pont 
flottant formé de 36 bateaux liés et fixés entre eux par deux chaines de fer; le pont 
est levé seulement à des jours fixes pour le passage des bateaux». 


Koueï-lin Æ£ ff : + Gitadelle du Kouang-si; les plus hautes autorilés y résident : 
le Tsong-tou (Lüng-dôc) ## , gouverneur; le fou-vuan (phü-vièn) # BE adjoint- 
militaire: le pou-tcheng (bô-chânh) 45 Æ, préfet fiscal: le ngan-tch'a (ân-sit) #£ 
#, juge provincial. On y trouve un pont flottant de 4o bateaux attachés par deux 
chaines de fer, un temple dédié au Pacificateur des Flots, un temple dédié à Tehen 


Wou (Trän-Vôo) $t fr. 


Yong-teheou 5 M : r On y trouve un temple dédié à Ngo-Houang (Nga-Hoäng) 
#4 & et à Niu-Ying (Nüœ-Anh}) # %#, filles de l'Empereur Yao (Nghièu) # , qui, 
toutes deux, étaient mariées à l'Empereur Chouen (Thuân) #Æ. Ce dernier étant 
allé dans le Sud de la Chine était mort à Wou-tcheou # 4H et avait été enterré au 
mont Kieou-yi JL $E 11. Ses deux femmes, qui l'avaient suivi pour le relrouver, 
élaient arrivées à Yong-lcheou; quand elles apprirent la nouvelle de sa mort elles se 
suicidèrent en se jetant dans le fleuve Siao-Siang ff 41. On leur éleva alors un 
temple, et, chaque fois qu'on sacrilie au Comte des Eaux de ce fleuve, on le fait à la 
mémoire de ces deux femmes. ». 


Ces quelques exemples montrent l'intérêt qu'il y aurait, ne serait-ce que du 
point de vue folklorique, à étudier celle relation el loutes les relalions des ambas- 
sades vitnamiennes en Chine dont la bibliothèque de l'École Française possède un 
cœrtain nombre. Nous donnons ci-après une liste de ces relations : 


1° Mailnh sie Hoa thi-tp Ki SA FE ME SE 1k [Recueil des poésies composées par 
Mai-inh au cours d'une ambassade en Chine]. La préface est de 1597, 22° année de 
l'ère Quang-hung %# Mi [ecole À. 221]. 


a St Hoa tüng vinh (E 4e M SK [Mecueil de poésies composées au cours d'une 
ambassade en Chine]. Il s'agit de l'ambassade de 1742. L'ambassadeur principal, 
chanh si JE (E, est Neuvên-hao-Hièn fc À #F, nom interdit, hüy ££, Kiéu #4, 
originaire de Phüc-xé & &, circonseriplion de Tü-lièm # 1. Le départ de l'am- 
bassade est daté du 28° jour du g9* mois de l'année nhämtudt Æ % [1742]. 
L'ambassadeur-adjoint est Neuyénthu-Hièn Bt $f #F. My : Tôn-Khuè  #, 
originaire de Phüe-khè ff &, circonscription de Ngw-thièn gg K. Le manuscrit 
comprend 7: feuillets de +1 cm. X 31 em. [ecole À. 551]. 
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3° Sie Hoa tung vinh tp {4 2 SK 2€ [Recueil de poésies diverses composées œu 
cours d'une ambassade en Chine]. M s'agit de la même ambassade que celle du 
recueil À. 551. Cet ouvrage se compose de trois recueils : le premier, tin t4p ff 
#k de 46 feuillets de a2 cm. 9 X 31 em. 3: le second, Adu tèp $& # de 6 feuil- 
lets où sont données les poésies de l'ambassadeur Nguyéo-thu-Hièn Bt #5 #: la 
préface du premier recueil est de Tchang Han-tchao 8% D 4 et date de la 8° année 
K'ien-Long4Æ BE [1743]; la préface du second recueil est du même auteur et date 
de l'année gidp-1ÿ F Æ [1744]. Dans le second recueil, hju-tâp f 48, le nom de 
l'ambassadeur en chef est donné sous la forme : + Maitre Nguyën-hièn-Haos Fc # 
té. Le troisième recueil porte le titre : St Hoa tüng vinh (ki % M 3%: c'est le 
recueil À. 551. Il est daté de la 3° année de l'ère Cänh-hung Æ& M des Lé 
[1744]. L'ambassadeur en chef est nommé : Nguyén-hno-Hièn [oc St #: les 
poésies sont atiribuées soit à lui-mème soit à son adjoint Nguyén-thu-Hièn Gr 
$F #F [cote À. 211]. 


4° Büe dhe tâp lim JE DE 6 [Memento historique de la Chine]. Ms. de 34 feuil- 
lets de 16 cm. X 29 em. 5; géographie destinée à aider à la lecture du recueil Sé 
ca th tp (6 AK 2 [fecueil de poésies d'une ambassade] qui fut composé à l'occa- 
sion de l'ambassade de la 10° année Cänbh-hung [1749]. L'ambassadeur en chef 
était Nguyén-huy-Oänh Fc #k 448. Ce Memento est un répertoire des noms géogra- 
phiques et des sites cités dans le Sir ca 1hi tdp [cote À. 2009]. 


5° Hoa trinh qui hiéng de fe 8 R [Joie d'un retour d'une ambassade en Chine]. 
Ms. de 45 feuillets de 24 cm. 4 X 32 em. 5, composé par l'ambassadeur adjoint 
Rao-dinh-Hô 3% # 4j ou Rao Dinh Hô-Long-Phü 3€ # 4j FE Br. L'ambassade 
part au 1% mois du printemps de l'année méu-tudt r& [1978] et arrive à Yen- 
King € 3 à la mi-automne. A la fin de l'hiver, elle reçoit l'ordre de revenir, Elle 
est de retour à la capitale du Viét-Nam à la fin de l'automne de l'année Hj-hoi © 
# (17791. Ce Rao-dinh-Hô ou Hôdong-Phü semble être le Hô-si-Bông #4 +- ki 
qui figure sur la liste des lauréats du concours de la 39° annte Cänh-hung & 
[1772]; ef Dai Viét bich tribu déng khoa lue % ié € 6} % F1 #6, Bibl. EFEO, 
À. 379, q. 3, 64 a [cote À. 515}, di 


6° Mon trinh k 3e bit luc Fe 8 it [Relation d'un voyage en Chine rédigé 
au hasard de la plume]. Ms. de 123 feuillets de 20 em, X 29 em.: c'est un recueil 
de poésies concernant l'ambassade de l'année qiy-ty # E de l'ère Câinh-hung # 
BR [1773]. L'auteur est l'ambassadeur-adjoint Lé-quang-Nguyên #2 % Br [cote 
A. 697] à 


7° Hoa trinh thi tp 4 FE F5 4 [Recueil de poses d'une ambassade en Chine]. 
Ouvrage de 63 feuillets de 23 em. + X a em. 5 par Gi Hièn Ef #F, alias Vü-huy- 
Pinh 3% dt HE, docteur de la 15° année Cünh-hrng [1754]: cf. Dai-Vist Liek tri 
déng khoa lue, q. 3, F 60 8. L'ambassade semble être la méme que celle de l'ouvrage 
précédent [cote À. 446], 


8° Bde-hänk heoc-kÿ À fr Æ BE [Relation sommaire d'un voyage en Chine]. Ms. de 
45 feuillets de 15 em. X 27 _ 8. C'est la narration du voyage en Chine accompli 
par Lé-Quyuh # {4 alors qu'il accompagnait L4 Mân Houng-Hé #2 Kk da 3e, fugi- 
UE devant le chef Täy-Son, Nguyên-Van-Huë fx % M. Le récil Es les FE 
ments de 1739 à 1803, de la fuite de l'Empereur qui mourut à Pékin en 1793 
jusqu'en 1804, date à laquelle sa dépouille fut ramenée au Viét-Nam [cote À. 1353] 
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g® Si trinh thi hou (fi # [Cartes et poésies d'une ambassade en Chine]. Ms. 
de 78 feuillets de 20 cm. 5 X 31 em.; l'ambassade est de 1705 ; l'auteur de l'ouvrage 
est Ngô-thi-Nhâm ME H$ £, marquis de Tinh-phéi Hf & f& [cote À. 2280]. 


10° St trinh tap vinh À À HE 4% [Recueil de poésies sur une ambassade], Ms. de 
8 feuillets de 16 em. X 28 em, daté de la 16° année de Gia-Long, année dinh-siru 
TJ H [1817]. Les poésies sont de l'ambassadeur-adjoint Khuë-Nhac Æ ff marquis 
Phan ## f£: elles ont été recueillies par son frère utérin Läm-hurong-Hao %E #$ #4 
et un autre frère, Huyén-déng-Tir & j # [cote À. 23091]. 


11° Si Hoa quyën (fi & Æ [Recueil de poésies sur une ambassade en Chine]. Ms. 
de 33 feuillets de 15 em. 5 X 28 cm. L'ambassadeur en titre est Pham-thé-Trung # 
4: : l'ouvrage est daté de la 18° année Minh-Ménh [1837] [cote À. 2958]. 


10° Se trinh yéu thogi Hhie (6 © Æ X$ dh [Compositions sur une ambassade]. Ms. 
de 34 feuillets de a1 em. 7 X 32 em. 2; l'ambassade date de la 1°° année Twr-Hire 
[1848]; l'ambassadeur est Büi-ngoc-Qui  Æ #f qui fut reçu tién-si 6 Æ en la 
0° année de Minh-Ménb [1829]; cf. Bai-Nam chénh bién ligt truyén X IE #8 A 
fE, q. 29, À 9 b10 a [eote À. 1319]. 


13° Mécuyén sie-trinh thi-tdp JB JL (6 Æ 5% 28 [Recueil de poésies de Mi-ruyén 
sur une ambassade]. Ms. de 34 feuillets de 22 em. 5 %X 3: cm. L'auteur est Pham- 
chi-Hwromg € # #, cénhdn ge A de la 9° année de Minh-Mênk, année mqu-1f 
KE # [1898); cf. Qude triêu hwong khoa lc Fi 64 46 #1 Se. q- L, © GB a et D- 
Nam chinh bién lit truyén, q. 29, À 23 b et suiv. [cote À. 251]. 


sh Van bij hänk ngdm 3% E 5 & {Chants sur un voyage de dix malle hi]. Ouvrage 
de 53 feuillets de 15 em. 5 X 27 em. 5, plus 15 feuillets de préfaces et introduction. 
L'auteur en est Biiin-Nièn “4 Ê SE de Kim-bäng Fes # : Hanoi, alias Biu-vän-Di 
% Ac GR, phé-bing El] ff de l'année dt-stu Z Æ [1865] sous Ty-Bure. L'ambas- 
sade est de 1876, le recueil de 1878; ef. Que tridu khoa bdng lue, q. 2, Ê 19 b 
[cote À. 2363]. | 

15° Van lÿ hänk ngdm tâp A MH #5 M 8& [ecueil de chants sur un voyage de dix 
mille li]. Ms. de 38 feuillets de 22 em. 5 X 31 em. Mème ouvrage que le précédent 
[cote À. 305]. 


16° Hoa trinh tiéu khidn têp SE Fe if EE 2 [Loisirs d'une ambassade en Chine]. 
Ms. de 84 feuillets de 20 em. 5 X 30 em. 8: selon les préfaces, l'ambassade eut lieu 
en l'année dt-mäo Z, 9 [1795] à l'occasion du couronnement de l'Empereur chinois 
Kia-K'ing (Gia-Khänh) #£ Ja A. 1361|. 


17° Büe sie thong luc JE (6 6 ER [ét complet d'une ambassade en Chine]. Ge 
récit de Léqui-Bôn #2 ÿt 4 [1726-1784] est très connu. L'auteur y relate son 
ambassade de 1760-1362 en Chine: il était ambassadeur en second, l'ambassadeur 
en chef étant Trän-huy-Mèt Fi ff jé [cote À. 1791]. | 


18 Bang giao luc F5 2 ÊR [Recueil sur les relations étrangères]. Ms. de 16 feuil- 
lets de 1 em. x 3a em. Cet ouvrage traite des règles des ambassades et donne un 
historique des relations eutre la Chine et le Viét-Nam. La préface est datée de la 
18° année Gia-Long [18:19] [cote À. Gif]. 


19° Si trénh dû bn (fi FE [M À | Adlas d'une ambassade]. Ms. de 85 feuillets de 
17 em. X 29 cm. +. C'est un itinéraire dont les dessins sont très bien exécutés. 
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Aucune indication d'auteur, aucune précision sur la date de l'ambassade [cole 
À. 1399]. 

20° Sie trink dé-bân {E à IH À [Atlas d'une ambassade], Mème genre d'ouvrage 
que le précédent, sans indication d'auteur ou de date [eote À. 139]. 


21° Büe st trinh dé JE (fi F6 [A [Adlas d'une ambassade en Chine]. Ms. de 
188 feuillets de 18 em, X 29 em. Le nom de l'ambassadeur et l'année de l'ambas- 
sade ne sont pas donnés. Les dessins sont nets et bien exécutés, mais les légendes 
sont brèves et incomplètes [cote A. 3035]. 


Tous les ouvrages cités jusqu'ici sont rédigés en chinois et se rapportent à des 
ambassades se rendant en Chine, L'École Francaise d'Extr'me-Orient possède en 
outre un certain nombre de recueils de poésies en nôm, composés à l'occasion d'am- 
bassades en Chine ou en France. ou tout simplement des relations intéressantes de 
voyages ollieiels entre les capitales viétnamiennes, Hanoi et Hué, par exemple. 


L. Sie trénh tién läm khie fi Æ 06 % dh [Poëme décrivant les choses vues au cours 
d'une ambassade], Ms, de 11 feuillets de 16 em. X 28 em. 5, sans lieu ni date: les 
vers sont des song thdt lue bät; l'ambassade est cvlle qui se rendit en Chine en 184. 
Le nom de l'ambassadeur principal est L\-Hin-Chi + f& > [cote AB. oo]. 


2, Si trinh tin läm khüe Gé À (UE hi [Polbme décrivant les choses vues au cours 
d'une ambassade]. Ms. de 1 4 feuillets de 14 em x 25 em. 5 qui porte le même texte 
que le précédent, Les premières pages sont abimées, mais l'on Y découvre le nom de 
l'auteur, Lyÿ-vänPhic ze À #f. L'ambassade est lle de 1041; cf. le recueil 
AB. oo. Sur Lÿ-vän-Phie, ef. Pi Nam chinh bien lié truyén, q. 35, À 3 a et suiv., 


ainsi que Gaspardone, Bibliographie annamite [cote AB. 571]. 
Le même texte se retrouve dans les ouvrages cotés AB. : y et AB, 274, 


Pour la connaissance de la géographie régionale du Viét-Nam, les recueils de 
poésies en nôm suivanlis sont intéressants : 


L Kink hänk nhgt triah ca 3 f5 A [Chants sur un voyage à la capitale] 
[cote AB 384]. Ce ms. n'est pas antérieur aux Nguyën; le voyage est daté de la in 
de l'année qui-mäo # 59 [1843 probablement]. I décrit minutieusement le trajet 
entre Hanoï et Huë par la voie fluviale et maritime et note les mœurs el les produits 
locaux. Ainsi par exemple, passant au village de Bäm-xé, non loin de Hanoi, 1l 
cite les cé ro de Bfm-xét, poissons très recherchés dans la cuisine viétnamienne: au 
village de Binh-vong. il signale le marché de buîles et de bœufs ([° a B); au village 
de Këm-trông f{é #5. les chapeaux appelés mdr ba qué, elc. Des relations sem- 
blables se retrouvent dans les ouvrages Âinh hünk nhdt trink H EF HE 
[cote AB. a8a]. Lai kinh hank nhdt trink ngdm khie 4€ îÎ5 H M6 dh {cote 
AB. 354], Kink hänh nhât trinh khice fr H # 1H lcole AB. 317|. Ce dernier 
présente en D également en nôm, un recueil de poésies sur une ambas- 
sade en Chine, Be si trinh ca JE fl fe dt. 


2. Hank trinh chuù Fév f5 RS % + [Voyage à la pagode de Fén-tir] 
[cote AB. 389]. 


3. Tuyén Anh triuh jf & & [Bécit d'un voyage à Tuyén-quang] [cote 
AB. 494|. 
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4. Tiryén tlnh hinh trinh n gré khue À M fr Æ + di [ Potmes sur un voyage 
dans la province de Tuyén-quangr| [cote AB. 343]. 


5. Bde trinh tlnh mg din ca Unh hoc dd JE $ 4 5 Cf EE M [Chants 
relatant un pilerinage aux tombeaux des ancélres dans le Nord Vigt- Nam, avec croquis]. 
Ce pélerinage eut heu en la 4° année Tuw-Bire [1851]; les poésies et les croi der Lee sont 
de Nguyên-dre-Thäng fe & 7f: ils ont été trauserits et recopiés par Nguyéu-trong- 


Ngac Ex fl [cote AB. 584]. 


G. Nhur-Fén si trinh tiôn läm dm 2€ ff fe (6 | Vue générale d'une ambassade à 
Fen-king]. L'ambassade est de l'année tdn-stu % H de Thigu-Tri [1841]. Les 
compositions sont probablement de Lÿ-väan-Phuc # % ff: cf. AB. 571, AB. 4oo, 
AB. 149, AB. 254 [cote AB. 151]. 


Pour mémoire nous signalons enfin quelques recueils de poésies en nom com- 
posées à l'occasion d'ambassudes envoyées en France : 


1. Le Téy hänk nhdt trinh quéc dm Æ f5 A Ki À [Poésies en langue nationale 
sur une ambassade à l'Ouest] composé, sous Thänb-Thäi, par un tudn-phü de Bac- 
Fe nommé Trän ff, ambassadeur adjoint [cute AB. 130]. 


2. Täy hänh kj TE f5 RE [Relation d'un voyage à l'Ouest] écrit par un bonze qui 
se rendit en ambassade en France sous Bông-Khäoh où Thanh-Thäi [1890-1907 |. 


3. Téy han nhdt trinh difa dm PE fr À À elation en langue nationale 
d'un voyage à l'Ouest]. L'ambassade eut lieu sous Thänh-Thi. La relalion est 
rédigée par l'ambassade en second Nguyên-Chung Br ft. Il est probable que nous 
avons ici une autre version que celle de l'ambassade du ms. AB, 130 [eote AB. 338]. 
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]. FILLIOZAT 


Lorsque, le 21 mars 1959, Alfred Foucher évoquait à la séance commémorative 
du Cinquantenaire de l'Ecole française d'Extrème-Orient, à l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, ceux qui avaient servi l'École et qui n'étaient plus, ceux, 
disait-il, qu'il allait bientôt rejoindre, il comptait aussi sur la vie des jeunes, de 
ceux dont plusieurs avaient été ses élèves et qui continuaient vaillamment la tâche 
de leurs aînés, qui, même, comme ces derniers l'avaient fait, ouvraient à la science 
dés domaines nouveaux. 

Henri Deydier était de ces jeunes, formés pendant la guerre à la double école 
de la science et du patriotisme, et qui se jetaient dans la recherche de l'avenir 
comme à un assaut. Vocation, enthousiasme, santé, succès précoces, Henri Deydier 
avait tout ce qui permettait pour un jeune chercheur d'archéologie et d'ethnologie 
tous les espoirs, en un terrain aussi riche que celui du Laos auquel il s'était voué 
tout entier. En un instant, le 4 décembre 1954, le heurt tragique d'un avion 
sur une cime embrumée des environs de Luang-Prabang a tout anéanti. 

Non pas tout, cependant, car il reste l'œuvre, l'œuvre inachevée et pourtant 
déjà importante, les travaux déjà parus et ceux que, lors du voyage fatal, il allant 
poursuivre mais qui marquaient déjà l'ouverture de toute une voie de recherches. 

Deydier avait eu très tôt la vocation des études indiennes, non pas des études 
indiennes classiques, fondées sur le sanskrit et sa littérature, mais de celles qui por- 
tent sur les relations extérieures de la avilisation indienne aussi bien vers l'Ouest 
que vers l'Est. Ceux des maîtres qu'il a le plus suivis étaient Alfred Foucher et 
Denri Maspero. Avec le premier, il s’est initié à l'étude de l'art gréco-bouddhique 
du Gandhäâra: les recherches indochinoises du second l'ont attiré vers l'Extrime- 
Orient. 

Son premier et principal travail a été un mémoire pour le diplôme de l'École 
pratique des Hautes Études, préparé sous la direction de Foucher : Contribution 
à l'étude de l'art du Gandhäâra (Paris, Adrien-Maisonneuve, 1950). C'est un réper- 
toire critique des travaux parus sur la question de 1929 à 194Q, répertoire qui 
est tout de suite devenu un manuel indispensable. 

Après quelques nouvelles études sur les échanges du Nord-Ouest, Henri Deydier 
partait bientôt pour l'École française d'Extrôme-Orient. Il devait faire quelques 
travaux à Phnom Penh et à Hanoï au cours de son séjour, mais surtout se fixer 
tout de suite au Laos et se consacrer presque entièrement à l'étude de la culture 
laotienne et de ses relations avec celle de l'Inde. 

Deux sujets principaux ont retenu bientôt son attention : l'analyse du Paññasa- 
jâtaka dans sa version laotienne, et l'étude du Rämayana, Aidé de M. Phouvong 
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et du Maha Champen, il a exploré la littérature laotienne pour y reprendre, à Apt 
de ces textes spécialement, les études inaugurées en 1917 par Louis Finot dans le 
Bulletin de l'Ecole. 

Le Paññasajataka, les + Cinquante naissances du Buddha», a été signalé dès 
1875 par Léon Feer. L'est un recueil non canonique de Jätaka, très vraisemblable- 
ment composé en Indochine, en un pal différent du päli classique mais cohérent 
dans les variations qu'il présente par ant à celui-ci et sur lequel M'!° G. Terral 
vient de publier un mémoire (BEFEO, XLVITE:, p. 21 4). I importait de déterminer 

uelles relations la version laotienne avait avec le texte ph, quelles formes même 

& texte pali existaient au Laos. Pour cela, il fallait d'abord donner un résumé 
assez détaillé de cette version. C'est ce qu'Henri Deydier a fait, complétant son 
travail par un index des thèmes et motifs, un autre des noms propres et un enfin 
des termes géographiques. | 

Le Rümäyana en pays thai était depuis longtemps signalé lui aussi, mais n'avait 
été étudié que du côté siamois. Deydier l'a recherché au Laos et en a trouvé prompte- 
ment quatre versions. La première est le P'rd Lak P'rä Lam, histoire de Lak:mana 
et de Räma, texte considérable qui existait à Vientiane. Les trois autres ont été 
trouvées au Haut-Laos et s'intitulent respectivement Tualapha (skr, Dundubh), 
P'ommatiak (skr. Brahmacakra) et Lañka noy (+ La prie Lañkä +). Deydier s'est 
mis aussitôt à l'œuvre pour en faire l'analyse et l'étude intrinsèque et comparative. 
La masse de documentation ainsi recueillie et élaborée lui a fourni la matière 
d'une communication à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 1994 et 
cette masse n'est pas perdue. Elle pourra heureusement être publiée, du moins 
en grande partie. | PA 

La comparaison qui s imposait était d'abord celle des récits laotiens entre eux, 
ensuite avec les multiples légendes de Räma dans l'Inde et hors de l'Inde. Cette 
dernière partie du travail n'a pu être qu'amorcée. Elle nécessitait d’ailleurs le 
concours de plusieurs spécialistes et les conclusions d'une pareille comparaison 
ne pourront être envisagées qu'une fois les diverses versions relevant des cycles 
de Räma, Sitä et Rävana entièrement connues. 

Ce qui importait le plus actuellement — et Deydier l'avait bien vu — était l'inter- 

rétation des récits à la lumière de la connaissance du Laos, Cette connaissance 
beydier travaillait avec ardeur à l’acquérir entière et approfondie. Il a livré ses 
premiers résultats dans un bref ouvrage à l'usage du public général, qui devait 
sans attendre être informé de l'intérêt de la culture laotienne, et ce fut l’Introdue- 
sion à la connaissance du Laos. Mais cet ouvrage était, comme il disait lui-même, 
un + premier acompte ». Il ne s'en Lenait pas là et parcourait constamment le pays 
pour mieux voir el apprendre. Par la vision directe des lieux et en vivant au contact 
de la tradition lettrée, Deydier savait qu'il pourrait non seulement résumer le 
Rimiyana laotien mais découvrir le sens qu'il a vraiment pour le peuple du Laos. 
Déjà les résultats étaient nets; les personnages de la légende pouvaient être d'origine 
indienne, ils étaient bien laotiens et la géographie de leurs exploits était laotienne. 
Les récits se liaient done à une infinité d'autres que les manuscrits ou la mémoire 
des hommes conservent et qu'il était urgent de connaître. Deydier avait donc 
concu le plan d'une vaste enquête philologique et folklorique à travers toutes les 
provinces du Laos, enquête que les bienveillants concours de ses amis laotiens 
rendait possible et prochaine. | 

Le sort cruel et brutal a interrompu l'entreprise, ou plutôt il l'a ajournée car la 
nécessité de la mener à terme, bien établie par Deydier, appelle une reprise qu'il 
gardera l'honneur d'avoir rendue possible en montrant le chemin par des œuvres 
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Une de ses dernières publications a été un livre de voyage, familier et plaisant, 
mais qui, sous ces dehors, annonçait déjà une vue profonde des problèmes que pose 
l'histoire des influences indiennes en Haute-Indochine et des réactions propres au 
pue Lokapila — c'est le titre de cet ouvrage — annonçait des i l£es nouvelles que 
es études sur place devaient vérifier. C'est en partant vers le Nord pour les faire, 
pie rechercher aussi de nouvelles versions promises des légendes de Räma, que 

+ydier a trouvé la mort, nous laissant le souvenir poignant d'un chercheur ardent 


et heureux dont l'essor n'eût pas dû être si tôt brisé. 
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À PARAÎTRE : 
Dieux et héros d'Angkor. 


Un fragment inconnu du Paññasajataka laotien (Ha Sip Aat). 
P'rü Lak P'ré Lam (Ramaäyana laotien). 


BIBLIOGRAPHIE 


Prof, D' Poerbatjaraka. Rivwajat Indonesia, djilid 1 (Histoire de l'Indonésie, vol. I), 
Jajasan Pembangunan, Djakarta, 1952 (en indonésien), 66 pages. 


La grande je Vis des histoires de l'Indonésie qui paraissent actuellement ne 
sont, en particulier pour la période ancienne, que des compilations où l'auteur 
reprend el regroupe à sa façon les ouvrages relativement récents en néerlandais 
dont les plus marquants sont chronologiquement : 

W. Fruin-Mees, Geschiedents van Java (Histoire de Java) volume [, Het Hindoe- 
tijdperk (La période hindoue}, 2° édition, Volkslectuur, 19929; 

La Hindoe-Javaansche (Geschaedenis (Histoire indo-javanaise) de Krom dont la 
seconde édition date de 1931; | 

Le deuxième volume de l'Indische Cultuurgeschiedents joe culturelle indienne) 
de Stutterheim 1 intitulé Het Hinduisme in den Are ipel, Groningen-Den Haag- 
Batavia, 1939 1); 

Et enfin le ur De Hindoe-Javaansche Tijd (La période indo-javanaise) dû à 
Krom dans le volume Ï de la Geschiedenis van NederlandsehIndis. publiée sous la 
direction du D° F. W. Stapel, Amsterdam, 1938. 


Si les récentes compilations peuvent être utiles pour un public avide de s'instruire 
comme l'est le public indonésien, elles ne présentent guère d'intérêt pour les spé- 
cialistes, car elles n'apportent rien de nouveau et certaines font même un mélange 
plutôt dangereux d'éléments légendaires ou semi-historiques et de données his- 
toriques proprement dites. Enfin — et elles ont cela en commun avec les ouvra: 
de vulgarisation dans tous les pays — elles présentent trop souvent de simples 
pire comme des faits acquis. | 

en va autrement de cette nouvelle histoire du professeur Purbäcaräkà (1, 
bien connu par sa thèse sur Agastya dans l'Archipel‘#} et de nombreux articles sur 
l'ancienne littérature javanaise ainsi que sur l'épigraphie et l'histoire de l'Indonésie 
qui ont peter contribué à la connaissance de l'ancienne Java et contiennent 
souvent des vues fort originales. Bien que son Histoire de l'Indonésie soit destinée au 
grand public, elle contient plusieurs données qu'il est intéressant de discuter. 
Ce premier volume est divisé en quatre chapitres : L. La période la plus ancienne: 





veut dire en réalité «relatif aux Indes Néerlandaises 

#1} Une deuxième édition de ce volume, revue par M®* Pannenhorg-Stutterheim, a paru récem- 
ment (1951). Les différences avec l'édition originale semblent minimes, Un arrangement en indo- 
nésien de cette nouvelle édition, de La main du D' Prijohutomo, paru en 1953 sous le titre Kebu- 
dajaan Hindu di fndonesia (La culture hindoue en Indonésie) n'apporte rien de nouveau non plus. 

(1 C'est Là La prononciation de la graphie officielle Poerbatinraks. 

(8) Poerbatjaraka (Lesya), Agartya in den Archipel, Leiden, 1996. 


1 Selon l'usage néerlandais d'alors, «indiens (Indisch) est à prendre en un sens absolu et 
3. 
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IL. La première période de Java central: TL. Soumatra (Malayu et Sri Wijaya) ; IV. Jara 
central et les débuts de Java oriental. 


Dans une très brève introduction, l'auteur déclare avoir pris comme base l'His- 
toire de Krom en supprimant ce qui lui semblait Sets secondaire pour le 
but qu'il se propose 1c1, et en tenant compte, le cas échéant, des résultats obtenus 
depuis 1931 par les différents chercheurs dans ce domaine. C'est surtout ce qui 
retiendra notre attention ici, mais il va de soi que les remarques que nous serons 
amené à faire n ont pas la prétention d'épuiser le sujet. 


Cape 1. — Après avoir résumé en deux pages (p. 7-8) les opinions de Brandes 
et de Kern sur l'origine des peuples et des langues de l'Indonésie actuelle, opi- 
nions que l'auteur reproduit sans indiquer clairement s'il les accepte faute de 
mieux ou s'il les considère comme encore valables, il passe aux plus anciennes ins- 
enptons connues de l'Archipel, dues à un souverain de Kalimantan Oriental 4) 
du nom de Mülawarmma (2. 


M} Kalimantan est le nom indonésien officiel actuel de l'ile plus connue jusqu'ici sous le nom 
de Bornéo. Il a d'ailleurs désigné anciennement une partie de l'ile. 

4} C'est à dessein que nous emploierons désormais les formes en -warmma car, pour tout 
l'Extrème-Orient dont les langues ne connaissent pas de flexions, il n'y à aucune raison de restituer 
une forme qui, mème en sanskrit, n'est que théorique, seules les formes en “marmime ayant Été 
vivantes. 

En dehors des formes atlestées dans les documents épigraphiques indonésiens et qui sont for- 
mels pour celte région, les transcriptions systématiques dans les textes chinois où la Gnale de ce 
mot est toujours rendue par un caractère prononcé ma anciennement {surtout LE mais on trouve 
aussi les homophones ff, Mk, FE, etc.), prouveraient à elles seules, s'il en était besoin, qu'aucune 
autre prononciation n'était usitée. Warmeman est donc transerit RE (valeur de transeription 
“wema) tout comme dharmme est rendu par jf WE (= *dama). En dehors d'une tendance à enor- 
maliser» des formes probablement senties comme irrégulières, le fait que la consonnes de ces 
Sd normalement en composition a dû faciliter son élimination totale. Citons en 
exemple : 


SARSERIT PATES TRANSCRIPTION CHINOISE ee EEE 
nirman- nd #5 BE (ns-mo) "mama 
karman- kur-mumar #& WE (kie-mo) * kama 
rdjen- rdja BE À où FE HA (lo-jo ou lo-chü) * daya/raja 
ftman- dtrena FA À 1 (ata-mo) * atarun 

EE FRS brahmä DE Ni #Y & (p'o-lo-ho-mo) * balahama 
yogin- yogi Hf HE Quki) * yogi 
ixfin- ini & & (chô-tche) * jaci 
yaies- yasa I & (ye-cho) * yasa 


La forme 3X SE F4 (p'o-lo-men) “haraman que l'on rencontre aussi, ne fait pas exception, 


car elle est une transcription de brhmans et non de brahman. 

On trouvera d'autres exemples dans l'excellente édition par le professeur Prabodh Chandra 
Bagchi du 4f 55 # Fan-yu Lo-mng ef du on Ÿ “F À Fan-yu té'ien-tseu-wen sous 
le titre Deur Lerii sanskrit-chinois (Sino-fndica, Publications de l'Université de Calcutta} I, 
(Paris, 1929) et IL (Paris, 1933). 1e | | 

Nous utiliserons pour ces deux dictionnaires les sigles FYTaM et FFTITW et abrégerons le 
litre de l'ouvrage du professeur Bagchi en Deur Ler, 

Le Dictionary of Chiness Buddhist Terms de Soothill et Hodous (London, 1937), contient aussi 
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Il reproduit le texte sanskrit et donne la traduction indonésienne (p. g-11) 
de quatre yüpa dont trois avaient déjà été édités par Kern et le professeur Vogel. 
A propos du nom de Aunduñga, le professeur P. ne prend pas position, mais indique 
qu'il peut s'agir d'un Indonésien de Kalimantan ou d'un Indien, Il fait toutelois 
remarquer que, à l'inverse de Afwawarmma qui est purement sansknit, Kunduñgra 
n'est pas un nom indien normal et que le mot peut fort bien être indonésien W), 
Nous ne nous attarderons pas à examiner de près la traduction de ces textes, ce 
qui ne présenterait de l'intérêt que dans une étude détaillée des matériaux, alors 
que l’auteur a tenu à donner ici une traduction suivie sans s altarder à discuter 
les points litigieux. Disons que la troisième inscription qu'il reproduit (p. 10), 
fait partie d'un poupe de trois nouveaux yüpa découverts à la veille de l'occu- 

tion japonaise par W. Kern et qui sont maintenant au Musée de Djakarta (a). 
fee une note (p. 10, n. 1), l'auteur déclare que ladite inscription est étudiée 1ei 
pour la première fois, ce qui est en fait une erreur 91, car on sait qu'une première 
transcription avec traduction anglaise des trois nouveaux yüpa de la main du D° B. 
Ch. Chhabra a paru dans JG1S, XIE, 1945 : 14-170, 


un nombre de mots sanskrits transerits en chinois, mais il s'y est glissé de nombreuses inexac- 
titudes de détail. Nous citerons cet ouvrage sous le sigle D'CBT. 

Disons en outre que les thèmes sanskrits en ant- (mant- et œant-) apparaissent de leur côté en 
vieux javanais sans la forme du nominatif, On trouve ainsi : 


rû porn rheaur 

himarän « Himälayar 

iuktimän puissant» 

té far svaleureuxr, “héroïque. 

En chinois de tels thèmes sont rares mais il en est un, fort employé, qui apparait aussi sous la 
forme du nominatif, C'est arhant-, terme technique du bouddhisme dont la forme complète est 
Faf #E LÉ (o-lo-han) soit *alahan donc arhan. Mais il y a diverses autres formes dont une Fi 
F: SJ = arha est privée de l'-n final (cf. pour d'autres variantes ZE (6 26 $K Hébégirin, p. 34 
s. v. arakan). La forme la plus usuelle est acéphale : $£ FC lo-han. 

Cf. aussi les différentes transcriptions de Bhogawant-, par exemple Des ( #£ (P'o-kia-fan) 
soit *ha-ga-wan, donc Bhagamin, qui est exactement la forme du vieux javanais. 

L'indonésien moderne utilise encore cette formation qui est restée très vivante. Certains de ces 
mots sont littéraires, mais d'autres appartiennent à la langue courante, Citons : 


hartawan #richer, raisén 

dérmauvan scharñiabler, généreux» 
mubawun nobles, rélerén 

guneœus doué d'excellentes qualités» 
btdiman *sage* 

maman sjournalislés, #roporlers. 


() CE. G. Codès, Les États hindowisés d'Indochine et d'Indonésie, Paris 1948, p. 91 (nous abré- 

ns désormais le titre de cet ouvrage en Etats Hindowisés), C£ d'autre part une communication 

ce sujet du D Chhabra dans JMalBrRAS, XV, 2937, part I, p. 118-119. L'origine tamoule 

est, croyons-nous, loin d'être prouvée et les mots mus en avant pour l'appuyer ne sont guère 
convaincants. | ir | 

Nous croyons personnellement qu'il s'agit d'une sanskritisation d'un nom indonésien qui serait 

num et non Kundwiga. Nous dirons pourquor dans un pren article. 

(3) Cotes D 175, 196 et 1797. CE JBG, VILL, 1941 : 156, 

() Tout au moins au moment où le volume à paru. Îl est possible qu'à la rédaction de ce g 
sage, l'auteur n'ait pas eu connaissance de l'article du D" Chhabra, étant donné les grandes diffi- 
cultés auxquelles on doit faire face en Indonésie pour se procurer des ouvrages du dehors. 

(4) L'inscription étudiée ici par le professeur P, est celle qui est dénommée E par le D" Chhabra 

. 15 de son article). Une réimpression de cet article, revue par l'auteur, a paru depuis dans 
TEG, 83, 1949 : 870-878 avec un + Post-scriptums de De Casparis (p. 353-374). 
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L'auteur passe ensuite aux inscriptions également en écriture pallawa de l'Ouest 
de Java (aux environs de Djakarta et de Bogor) et qui sont dues à un roi nommé 
Pürnnawarmma. Sur les quatre inscriptions connues à l'époque au nom de ce 
souverain (1) il en reproduit deux (p. 12-13), celle de Ci Arutôn et celle de Tugu #1, 
lei encore, le professeur P. fait remarquer que si l'on pourrait être conduit à sup- 
poser qu'il s'agit d'un Hindou émigré, il peut tout aussi bien s'agir d'un demi- 
indien ou d'un roi indonésien hindouisé. I conclut qu'on peut seulement être sûr 
qu'il s'agit d'un personnage tout imprégné de culture hindoue. Il est done très 
prudent. On ne peut que l'en féliciter. 

Parlant des noms de rivières que l'inscription de Tugu mentionne (p. 14), le 
professeur P. déclare qu'un des synonymes de cendra étant sañ, on peut voir dans 
Candrabhaga l'équivalent d'un Sañbhaga lequel, en construction indonésienne 
deviendrait Bhagasasi %. Petit à petit, déclare l'auteur, ce Bhägasast se sera trans- 
formé en Bagasan, Bagasi et Békasi. Il voit ainsi dans la Candrabhägä de l'inserip- 
tion de Tugu l'ancêtre du nom de l'actuel Kali Bétasi qui coule du Sud au Nord 
à san 30 kilomètres à l'Est de DRE Nous avouons ne pas être convaineu du 
tout. Il faudrait a Vos non seulement la syncope du se, ce qui est peut-être 
assez facile, mais aussi le changement de ga en ka (ke) ce qui l'est beaucoup moins, 
Le seul avantage de cette hypothèse est que le Kak Bétasi, après avoir coulé du 
Sud au Nord, oblique brusquement vers l'Ouest et se jette dire la mer (Muara 
Békasi) à une douzaine de kilomètres du lieu où a été trouvée l'inscription men- 
tionnant la Candrabhägä, Mais est-ce à un argument suffisant? Et le nom de la 
Gomati de la même inscription ne reçoit ainsi aucune explication (4), 

Ajoutons à ce propos qu'un des bras du Ci Tarum (dont le nom signifie la «rivière 
de l'Indigor) d'où vient certainement le nom du royaume de Pürnnawarmma 
orthographié dans les inscriptions Türümä et Tarüma suivant les besoins du mètre 
(ce qui indique une sanskritisation), se jette dans la mer de Java à environ 5 Kilo- 
mètres (Muara Gémbung) au Nord de l'embouchure du Kali Békasi soit à une 


() Deux autres ont été découvertes récemment dans des lieux qui agrandissent singulièrement 
la sphère d'influence de Porauawarmme (l'une sur roc, done intransportable, se trouve près de ln 
côte ouest de Java). 

1 Nous rappelons que les quatre premières inscriptions ont été excellement éditées par le pro- 
fesseur Cal dus POD, É; 15.950 ; par le p 

(1 L'auteur déclare que l'usage javanais est d'employer pour les mots composés une construc- 
lion inverse de celle des langues européennes «en générals, En fait il a probablement en vue le 

et le latin ainsi que les langues germaniques, car les langues dites romanes ont pour les 
quivalents des mots composés des langues germaniques la même construction que les langues 
indonésiennes. 

(41 Sans vouloir en aucune façon fournir par là une donnée définitive, nous ferons remarquer 
que dans une carte néerlandaise intitulée Insuloe Jovas pars Occidentolis et Orion talis due à A Relnd 
et qui doit dater de 1700 environ (ef. W.C. Muller, Catalog der Land- en Zee- koarten… ‘a Graven- 
un. a En à 0e PR) On HOME, ben prie à L uchure de la rivière qui nous occupe 
ici : Porang Cussy et un peu à l'Ouest : nas: qui sont très probablement le dédoublement 
du même nom et représentent certainement le toponyme actuel Békasi, Il faudra rogroupae: The 
autres formes qui ont fini par donner le Békasi actuel et rechercher en particulier si la syllabe bé- 
est véritablement indonésienne ou s'il s'agit d'une forme européenne. Cf. à ce propos la forme 
Brambanan enregi par Railles et qui est restée la graphie utilisée à Java par l'adminis 
des chemins de fer pour le toponyme sn mbanan, seul correct. Il y a d'autres ex ples de ds secte) 
On trouvera une belle reproduction de la carte de Reland en appendice à l'ouvrage collectif Her 
Indiche Bu der Ze (lt. = Le Live indien dela Mers, c'est «Le Lane À ec 
éerlandaises =) publié sous la direction de D.A, Rinkes, N. Van Zalinge et 3. W. De Roever (Welte- 
vreden, 1995). | 
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uinzaine de kilomètres du lieu où l'inscription de Tugu a été découverte. Et le 

i Tarum est une rivière beaucoup plus importante que le Kali Bëkasi V1. 

L'auteur cite ensuite (p. 15) le fameux passage où Fa-hien #£ M4 parle de son 
séjour à Java et e est malheureusement beaucoup trop laconique #!. Il reproduit 
à ce propos une hypothèse de Moens qui voit dans le To-lo-mo inconnu de la Vou- 
celle Histoire des T'ang, le Taruma des inseriptions E), 

Parmi les hypothèses plus ou moins hasardeuses que Moens a exposées dans 
son article si inégal (*), celle-ci a au moins l'avantage d'être plausible. À vrai dire, 
l'équivalence phonétique est imparfaite, car le nom chinois & ÆE J suppose 
“Tarama (ou “Talama) et non Taruma. La question est donc à revoir). 

Le premier chapitre se termine sur le récit du prince kashmirien qui vint à Java 
et, avec l'aide de la Reine-mère, répandit le Bouddhisme dans tout le royaume. 
Le professeur P. ne donne pas de nom, mais il s'agit évidemment de la biographie 
de Gunawarmma qui a été conservée entre autres dans le Kao seng tchouan 1"). 

Ajoutons que ce texte, combiné avec les données de Fa-hien, permet de mettre 
la conversion de Java au bouddhisme ou du moins la grande expansion dans l'ile 
de cette religion, aux environs de 20 EC, M). 


Carine n. — Le professeur P. ouvre ce chapitre (p. 17) par l'inscription dite 
de Tuk Mas (Java central) qu'il date de 500 EC. environ, ce qui nous semble un 
peu haut. Le D' Chhabra*) a préféré ne pas prendre position entre le v° et Île 
vu“ siècle proposés respectivement par Kern et par Krom. Il se contente de dire 
qu'elle est «en tout cas nettement antérieure à Canggal» ce qui semble en effet 
cértain. Stutterheim de son côté!®) lui assignait comme date environ 650 EC. 
Il faut d'ailleurs dire qu'une datation sur des données purement épigraphiques 
sans matériel de comparaison suflisant ne peut être qu'hypothétique et 11 serait 
vain de discuter sans de nouveaux documents. 

Suivant son habitude, l’auteur reproduit le texte pour autant qu'il est lisible, 
et donne une traduction de cette intéressante inscription. À la page 18, il accepte 


(1) CE Atlas van Tropisch Nederland, feuille 20, E 2-3. Ces données topographiques ne peuvent 
d'ailleurs être que très approximatives pour une période vieille de quatorze à quinze siècles, car 
la côte nord de Java ne cesse d'augmenter par l'apport incessant d'alluvions. La ligne côtière de 
l'an 500 EC. devait être à certains endroits bien au Sud de ls cùte actuslle. 

(4) Le point important de cette relation est qu'elle nous est un lémoignage que Java, où Fa-hien 
stjourna peut-être dès les derniers jours de décembre #14, en tout cas dès les premiers jours de 
janvier 413 et d'où il s'embarqua pour la Chine le 31 mai 413 EC., était un pays indianisé où 
le bouddhisme n'était pas encore répandu. Mais il est à craindre qu'on ne puisse jamais déterminer 
de quelle région de Java il s'agit. 

(3) M. Coœdès (États Hindouisés, p. n'accepte également qu'avec réserve cette identification. 

D) Cricijaya, Y'äva en Kajdha dans T 6, 77 1997 : J17-A87%. 

(8) D'autant plus qu'il y a une variante + SE JF ME To-lo-mo-lo que l'on trouve chez Ma 
Touan-lin. Cf D° Hervey de Suint-Deuys, Mérihonaux, p. 309. 

(6) Cf Pelliot, Deux Je. dans BEFEO, IV, p. 254-2759 et Chaveanes dans TP, 2*s., V, 1904 : 
193-206, Le  f& (ME Kao seng tchoumm nous a même conservé le nom du roi de Java qui est 
di Æ gg P'e-to-kio. La valeur de transeription est *Wataka mais son équivalent véritable n'est 

clair. 

(7) En effet, lorsque les envoyés de l'Empereur #€ Wen arrivèrent à Java pour l'inviter à se 
rendre en Chine, très probablement au début de 435 EC., Gunawarmma avait déjà quitté l'ile 
pour poursuivre son voyage qui Le conduisit en Chine où il mourut le 18-u-431 EC. 





(8) ÆErpansion of Indo-Aryan Culture during the Pallawa Rule dans JRAS Bengal (Letters), 1, 
1935 : 33-34. Nous abrégerons en Érpannen… 
{+} Cudheidkundige Ai mgen, XLVYI, dans BEF, 9%, 1937 : Aou. 


30 « 
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l'explication de la prétendue dénomination chinoise e Ka-hing» par Kalingga et 
cite quelques événements de l'Hindoustan qui expliqueraient l'application de ce 
nom à Java. Dans ce passage, il omet de dire que la transcription chinoise est en 
fait Ho-ling et il cite seulement la forme «restitue » Kaling 4. Comme nous pen- 
sons reprendre ailleurs la valeur de cette transcription chinoise, disons seulement 
ici que nous ne croyons pas à l'équation Ho-ling — Kalingga pas plus qu'à toutes 
les conséquences que l'on a tirées de cette identification trop hâtivement admise (2). 

À propos du pays appelée F# ÿk l'o-p'oteng par les Histoires des T'ang, 
le professeur P. reproduit non seulement la transcription dialectale de Groeneveldt 
Diwa-pa-tan qui est déjà en partie arbitraire, mais aussi l'erreur géographique de 
même auteur qui a ms cette Île à l'Est du Hong alors que les sources chinoises 
la placent indubitablement à l'Ouest. C'est Pelliot qui a relevé cette erreur et l’on 
trouve dans ses Deux Îitinéraires ) toute l'argumentation nécessaire à ce sujet ainsi 
que la citation des passages en question des deux Histoires des Tang. 

La seule conclusion que l'on puisse tirer pour le moment est qu il est absolu- 
ment impossible d'identifier T'o-p'o-teng à Bali comme Groeneveldt l’a fait, et qu'il 
doit s'agir d'un toponyme soumatranais (#), 

L'auteur mentionne ensuite ie 18-19) l'histoire de la reine Æ # Si-mo 
(valeur de transcription *Si-ma), le voyage de Houei-ning, l'activité de Jñanabhadra 
et l'importance du fait que ce dernier est un Javanais et non un Hindou. Le cha- 
pitre se termine sur les précieux renseignements que nous apportent les sources 
chinoises sur Java et Soumatra et les pays que les Chinois ont désignés par le terme 
générique de K'ouen-louen. | 

Au alinéa Lp- 22) l'auteur mentionne une source chinoise (une traduc- 
tion faite avant 29 Ë d'un texte indien sur les Arhat) identifiant K'ouen-louen 
avec une montage de l'Hindoustan. Il se demande s'il s'agit du Malaya, et propose 
à la suite de Krom!®) de voir dans le nom chinois une traduction de ce Mal ya, 
les Chinois l'ayant ensuite utilisé pour désigner tous les pays où ils constataient 
une «culture malaise » (Kémalayuan, on pourrait traduire «Malayismes ou, en 
allemand, eMalayentums), «dans le sens le plus large», ajoute une note (6), 


OÙ I n'est peut-être pas inutile de souligner qu'il n'ya pas de mot chinois Ka-ling désignant 
Java. La forme originale ainsi transcrite a EŸ. se prononce actuellement Ho-ling et le premier 
mot ne s'est jamais prononcé Ka. Ce Ka-ling est une «restitutions de Mayers exigée par l'idée 
préconçue qu'il devuit s'agir du Kaliiga indien et qui a éLé adoptée par Groeneveldt et Lépet 
des autres auteurs, sans aucun contrôle. 

1 M. Codès (Etats Hindouisés, p. : 37-138), sans toutefois la reprendre à son compte, semble 
considérer comme plausible l'identification phonétique de Ho-ling à Kokñga. | 

W} CE BEFEO, IV, 1904 : 278-280. | 

(9 La valeur de transeription de Fff 34 Æ est * Diva-wo- ang ou * Dwo-bo-tong. Il est 
tentant de restituer * Dus Batang «Les Deux Fleuvesz qui conviendrait fort bien comme toponyme 
soumatranais ou, du moins, situé à l'Ouest du Ho-ling. Mais, ainsi que nous le faisons BE 
plus loin (p. 631, note 1), dans les toponymes comportant un nom de nombre, celui-ci semble 
être toujours placé après la chose comptée. Cette restitution hypothétique n'est donc pas très 
satisinisante, 

1) HIG3, p. 110. L à 

‘! Nous ne pouvons secepter la suggestion de Krom, bien qu'il soit possible de se rallier à la 
traduction proposée, à la condition de prendre ce mot — Er le fait Hsoirmaties D don 
sens très large, équivalant à l'emploi non politique) du terme «indonésien». Nous ne pouvons 
songer à étudier ici celte question en détail. Disons seulement Qu'il n'y a aucune raison, en dépit 
d'une vague analogie phonétique, de vouloir trouver comme on l'a fait trop souvent, une relation 
étymologique entre : 

1° Maloya qui semble bien n'être que la sanskritisation du mot dravidien pour smontagne» 
ou «colline» tamoul mali do, malayälam mals, ete. Ce loponyme se trouve chez Piolémée 
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Il est dommage qu'à ce propos, le professeur P. ne mentionne pas le Fan-yu 
Tsa-ming excellemment édité par le prof. Bagchi et qui donne comme équivalent 
du chinois ME M$. variante graphique de At # K'ouen-louen, un mot sanskrit 
Jipattala 4). Le texte est à cet endroit fautif, mais le prof. Bagehi qui traduit 
Me: avait partiellement entrevu la bonne solution? que Sylvain Lévi 
a par ailleurs signalée dans son Mahakarmawibhañga, p. 269 et reprise dans un 
article spécial ®), Il ne fait plus aucun doute que l'expression K'ouen-louen désigne 


(VIL, 4) sous la forme Maèaiz (mais ce dernier le situe à Taprobane) et il est transcrit en chinois 
KE # H (Mo-o-ye) dont la valeur de transcription est Malaya. 

2° Malayu, vieux toponyme soumatranais attesté chez Vi-tsing et qui doit être en rapport étroit 
avec les Meñcouxdhor dxpor, Malieoï xüor et Maialov xoio» des manuscrits de Ptolémée 
(VII, a). Les cartes placent ce toponyme sur la Péninsule Malaise, M. A. Berthelot, dans 
L'Asie ancienne Centrale et Sud-Orientale (Paris, 1930), p. 338 et 385 et la carte fnce à p. 6, 
fait de même. Il n'indique d'ailleurs pas les coordonnées géographiques mas seulement les di 
tunces, Mais la latitude indiquée, s° Sud (éd. Renou, p. 45). convient fort bien à la région de 
Jambi: et les données de Yi-tsing corroborent, croyons-nous, cette localisation, Nous parlerons 
plus loin des transcriptions chinoises (cf. p. 647 et n. s) [ef. plus loin A à 5a7e Note Add. 1]. 

3° Malaka, toponyme d'origine botanique désignant une partie de la Péninsule Malaise et qui 
apparait beaucoup plus tard. Le nom chinois est j$ ti] Do (Man-la-kia) qui vaudrait en tran- 
scription * Man-la-ko. Mais, comme Groeneveldt l'a déjé fait remarquer dans ses Notes, la pronon- 
cation de Amoy rend mieux le toponyme original car elle peut s'écrire Mra-la-ka. 

Le nom anglais courant de « Malayas appliqué à la Péninsule Malaise et qui est géographique- 
ment parlant erroné, a peut-être contribué à ln confusion entre le sanskrit Malaya et le malais 
Malayu, confusion commise par Soothill et Hodous dans leur DCBT (p. 192) où l'on trouve 
traduit par <Malayas et «Malabars le terme chinois K SJf 3fE Mo-le-yeou, qui est l'une des 
transcriptions anciennes de Malayw, qu'il rend d'ailleurs très exactement (cf. Chavannes, fel. Em., 

. 119 el n. s}. 

E Pate eux-mêmes ne semblent avoir jamais utilisé « Malayas pour désigner la Pénin- 
sule. Ils emploient pour ce faire soit un terme comme Séménañjing qui est dérivé de aijung «cap, 
=promontoires et signifie « Péninsules, soit Tanah Malayu, Dans l'étude toponymique de cette 
be. Malaya doit donc être laissé de côté eur il ne désigne en fait que la région de "Inde méri- 
dionale qui a donné aussi le toponyme Malabar et le nom de population et de langue Malayülam. 
Pour Lo pen de «Malabar» cf. la note de M. J. Filliozat dans Sauvaget, Relation de la Chine 
et de l'Inde, p. 09. 

Le chinois moderne utilise normalement pour ln Péninsule Æ 3 45 Ma-ai-ya et IE 3 
Ma-lai qui est certainement une transcription des mots anglais «Maluya» et eMalay» tandis que 
le mot indonésien Méloyu est transerit Æ, 3 jf Ma-lai-yeou. Pour le nom de la ville de Malaka 
(ou Malacca en orthographe portugaise et anglaise) on écrit actuellement (du moins en Indonésie) 


K& >: A Ma-ieou-kia qui repose sur une prononciation de Amoy : M 
(4) Dour Leriques, 1, n° 807, p. 97, pour la reproduction du texte original et p. 295 pour la 


(3) CL Deux Leriques, I, p. 848-349 où la valeur du terme est discutée, 

(3) Kowen-Louen et Doipäntare dans BKI, 88, 1991 : Gas-Gag. Sauf erreur, la mention la plus 
ancienne de l'expression depäntara dans une inscription javanaise se trouve dans une charte de 
Airlangga, datée du 28-11-1030 EC., dont nous reparlerons plus loin (cf OJ0, LX, | 2416). 
On la retrouve dans la stèle de Kamals du 11-0-1037 EG, (0J0, LXT, L 19). I semble que 
le terme désigne ici les autres îles», donc l'Archipel sauf Java. Elle apparalt à une éF plus 
récente dans une charte de Krtaräjasa, l'inscription de Balawi, datée du s4-v-1409 EC., dans la 
titulature royale : Rare ste ae "Roi de la totalité des autres Iles» (cf TBG, 76, 
1986, p. 373, L. 5) ainsi que dans le Nägarakrtägama. Le mot a d'ailleurs été partiellement tra- 
duit en javanais où l'on trouve encore Nüséntera (variante graphique Nüsüntara) qui est attesté 
également dans le Nüg., 79 .3 où il a le mème sens. 

I est curieux que l'administration indo-néerlandaise ait également conservé une différentiation 
administrative entre Java et ce qui était appelé Buitenberittingen » Possessions Extérieures- ou 
Fu sien «Territoires Extérieurss. La seule différence est qu'ici l'île de Madoura était ratta- 
chée directement à Java (Jaca-Modoera) alors qu'à la période ancienne, elle faisait partie du 
Dwipintara. | 

Signalons pour terminer cette note que le K'BNW IT : 21 mentionne une forme sunantare «un 
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cles autres Îles: ou, d'une facon générale, tout l'Archipel sud-est asiatique (1), 
La valeur en est après tout moins vague qu'une expression comme le français 
«Outre-mer» qui n'a aucun sens géographique précis. 


Cnarrne 11. — Ce chapitre commence par une suite des données fournies par 
Yi-tsing sur l'importance de Sri Wijaya. | 

Bien qu'avec réserve, l'auteur accepte la possibilité de l'identification de 44 
F5 2E M To-lang-p'o-houang de Yi-tsing avec Tulang Bawang qui est le nom d'une 
rivière et d'une région du Sud de Soumatra (Lampung) *), I consacre quelques 
passages aux raisons qui ont dû faciliter l'extension de la puissance de Sri Wijaya. 

À propos d'une liste de pays énumérés par Yitsing de l'Ouest à l'Est en débu- 
tant par LE @ ff P'odou-che — Bapouaaæ de Piolémée, le Baros des cartes qu'il 
faudrait écrire Barus, orthographe d'ailleurs attestée dans le Nagarakrtägama ©), 
l'auteur fait remarquer (p. 28), qu'un pays nommé Mo-ho-sin (KE if ou 
ëÿ fK) est cité entre Sri lijaya et Holing{#). Le professeur P. consacre une assez 
longue discussion à l'identifestion de ce mot (p. 29). Il cite les équivalences pro- 
posées par Takakusu, d'abord Bañjar-masin } et ensuite Balitung (#! et celle de 





pays étranger en générals, qui est une métathèse de nusantara et dont on peut se demander si elle 
n'a pe influé sur la variété des formes qui ont fini par se cristalliser en Sumatra, 

(0 Pour le mot K'ouen-louen et ses variantes. voir surtout Pelliot, Deur Ji, l’article de Ferrand 
dans le JA, 1919, 11° sér., XII, p. 239-433 et hi-hgs et 11" sér,, XIV, p. 5-68 el 201-241 : 
R. Stein Le Lin-yi $k Li, p. 6a-Ü7, 11 et suiv, Nous noterons seulement ic; que la carte du 
A fi 2E Wou-pei-iche (JCABrRAS, XXL, 1886 : 4o) donne, en plus du HE & 11 le Monts 
K'ouen-louen, une autre Île, située plus au Sud, et appelée ,], Ft # le = Potits K’ouen-louen. 

D'autre part, en ce qui concerne le mot kundur, auquel doit bien se ramener le toponyme moderne 
dé = Poule Condor», nous signalerons qu'il À, encore d'un nom de plante, la Renincasa hüspridla 
Hors Do ou Beninensa re Savi, appelée en javanais moderne bäigo, mais le vieux javanais 
connaît La forme bundur (ef. KE, II : 22). Disons enfin qu'il existe dans l'archipel de Riau 
(Riouw sur les cartes néerlandaises), une ile du nom de Pulau Kundur {avec une localité également 
appelée Kundur sur la côte ouest) qui se trouve en face de l'estuaire du Kampar (cf, Atlas van 
Tropisch Nederland, feuille 13, G 3). Elle est située au S.S.E. des deux Karimun (=: #] F9 Kii- 
men dans les sources chinoises). Sur la carte du Wou-pei-tche, cette Île et les Lots avoisinants Corres- 
pondraient, au point de vue situation, à un groupe appelé #F F5 F4 Kan pa men sla Passe (litt. 
«la portes) du Kampars parce qu'il commande l'accès à l'embouchure de cette rivière, 

F1 La carte du G ef S& Wou-pe-tche mentionne au Sud de Soumatra un toponyme #9; 66 
TE LE Tou-lou-pa-mang, done Tulu Bawang, que Phillips n'a pas restitué et qui semble bien 
une autre transcription du même toponyme dont seul le deuxième caractère est incorrect, 

En fait, la transcription chinoise aussi bien que ln localisation fographique s'appliquant exacte 
ment au toponyme soumatranis, nous ne croyons pas qu'il y ait lieu d'avoir des Lay 

Signalons en passant que le ee de Sabah Lioh qui se trouve un peu plus à l'Ouest (mais 
toujours en pays Lampung) entre Martapura et Muara Dua, à 35 kilomètres de cette dernière 
ville (ef. Atlas van Tropish Nederland, feuille 14, E 4 où Sabah Lioh est indiquée), porte aussi 
le nom de Tulang Bawang ainsi que nous avons pu le constater nous-mêmes sur place en mars 
1954, mais nous ne savons si ce nom est récent. Les noms doubles ne sont pas rares à Soumatra, 
ms 1] est évident que le toponyme désignant la rivière du Sud-Est de l'ile ot cn région a plus 
de chance d'être celui que mentionne Yising. 

(1 Chant 13, str. », £ KVG, VII, 278. 

! Dans ce passage (p. #8, 1, 3 et s en partant du bus), l'auteur donne bien la transcription 
sxacle du terme chinois os et se contente de déclarer qu'il s'agit du Kalinggn (ou Ka ing}, 
c'est-à-dire de Java = dont il a déjà été parlé plus hauts. gr 

(8) Port de Kalimantan méridional, Le mot Bayer qui originnirement veut dire rangées, 
a fini par désigner un e quartiers, sens encore bien vivant en balinais. Dans l'étymologie du nom 
de rh ra rmasin, on peut donc ne pas en tenir compte et l'identification est théoriquement vrai- 
semblable, 


14) Ce toponyme, qui est certainement le même mot que le nom du roi de Java ayant régné de 
Gao à 85a Saka pe mes est à tort orthographié - Billiton» sur Les cartes per 
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Rouffaer acceptée par Kern (Singapura). Après avoir déclaré inacceptable l'opinion 
de Rouffaer, il reprend une remarque de Van der Tuuk sur des wong masin (1) 
cités dans des chartes de Bantén (*). Ce dernier fait seulement remarquer qu'il ne 
s’agit pas d’une faute pour wong asing comme il l'avait eru tout d'abord). Comme 
Van der Tuuk continue en déclarant que, dans des chartes plus jeunes, il a trouvé 
l'expression wrong Jakétra et wong Jayakérta (4), le professeur P. en conclut — ve 
ui ne semble aucunement avoir été l'intention de Van der Tuuk — que wong 
ayakérta — wong asin — habitants de la partie occidentale de Java à l'Est de Bantén. 
Une telle identification devrait être étayée par de sérieux arguments avant de pou- 
voir être acceptée, et nous restons donc dans l’expectative. 

L'auteur cite à ce propos (p. 30) une inscription de «Klaten» de +872 Saka» 
contenant la mention rama ni hasin. Il déclare alors que #le mot Aasin est ici évi- 
demment un nom de lieu. C'est très contestable, ainsi que nous allons le voir. 

Le professeur P. ne donne pas de référence précise et une erreur d'impression 
bien malencontreuse vient compliquer les choses. Disons tout de suite qu il s'agit 
du document que nous avons appelé inscription de Poh, éditée par Stutterheim 
sous le nom de «Randoesari 1x). L'inscription est en réalité de 827 Saka — 
17 vu-905 EC. (*). L'expression citée se trouve à la ligne 8 de la plaque a b (ZNI, I : 
7). Elle fait partie d'une énumération des autorités des villages voisins ayant 
assisté comme témoins à l'abornement du territoire autonome (ef. a b, lignes 5-6) : 
räma tpi siring milu sdksi | ring manusuk) sima. | 

Pour toutes ces autorités, on trouve le plus souvent : 1° la fonction; a° le nom 
personnel; 3° la dénomination d’après le nom d'un enfant (l'aîné?); 4° le villa 
où le fonctionnaire en question réside; 5° le district dont fait partie ledit 
village. 

Hé premier personnage cité est digne 6) kalang si brita rama ni taram) anak 
wanua ing pulai watak) palang, c'est-à-dire «le Kalang (nom de fonction) [du nom 
de] Si Bérita, pe de Taram, habitant du village de Pulai, circonseription de Galang ». 
On voit que l'expression rama ni est traduite par « père de». On trouve dans la 
même inscription, lorsqu'il s'agit d'une femme, la mention «mère de». Par exemple 
si tiris) inang ni gantih + Si Tiris, mère de Gantih» (7). À quelques exceptions près, 


(21 C'est bien Wong main que l'on trouve chez Van der Tuuk et non wong ann comme le pro- 
fesseur P, l'indique. CE TBG, XIK, 1870 : 893. Mais masin est bien un dérivé de ain. 

(2) Bantên est la graphie correcte du toponyme normalement orthographié à la portugaise 
« Bantams sur les cartes. On sait que ce mot, qui est en fait une forme krimä du mot bali «offrandes, 
a désigné aussi l'ile de Bali. 

3) CE TRG, XIX, 1870 : 89%. Signalons ici, sans vouloir en tirer la moindre conclusion pour 
le moment que si l'on fait entrer en considération une forme Lerminée en -ing, nous avons trouvé 
dans le Gids door Ned. Oost-Fndis de R, Brons Middel (Rotterdam, 1893) qui est une liste des 
toponymes Les plus importants de l'Indonésie, une localité du nom de Manng faisant partie de 
la régence de Buitenzorg (= Bogor). 

Ce nom n'est ni dans l'Atlas, ni dans l'Alph. Reg. de Schoel et ce n'est probablement plus qu'un 
hameau. Mais on le retrouve sous la forme Moseng dans l'Indicateur des chemins de fer indoné- 
siens (Penundjuk Perdjalanan Keréta Api, éd. de novembre 1954, p. 108). Ce Maseng est situé 
au Sud de Bogor, entre » Batutuliss et « Tjigombong » (pour ces deux localités, voir L'Atlas, feuille 20, 
D 4}. | 

n Jeyakérta est la forme complète du toponyme qui, par l'intermédiaire de la forme ji 2 
Jakérta, est devenu le Jakarte actuel (en graphie officielle, Djakarta). Au xvu° siècle, les Hollandais 
ont transcrit Jacatra. 

(3) Dans LINE, EL : 3-28. Klaïen est le nom du kabupaten (+ régences) dont fait partie Le territoire 
du village de Handusari. | 

) Cf EEÏ, IL, Liste À. jÜ et EET, IV, dans BEFEO, XLVIL : 4a-4%, 

(3 Plaque 9 b, ligne à. 
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le mot «père: est écrit räma alors que le terme que l’on peut traduire par «auto- 
rités de village» est écrit avec un à long : rama U), 

Nous en arrivons après quelques autres fonctionnaires, au passage qui a donné 
lieu aux présentes remarques el qui est : pm sawah haji ty aluhur) 2 sindan- 
dok) rama ni han) anakwanue à séang wahuta ri nvang . Muang| (lacune) (#) sir 
anakwanua à buñur watak kinimang, c'est-à-dire : «les gardiens des rizières royales 
de Aluhur [au nombre de] a, [sont] Si Ndandok }, père de Hasin, habitant du vil- 
lage de Séang [qui est Wahuta (nom de fonction) de [ou à] Kiniwang, et … si 
Iri (?), habitant du village de Bungur, arconseription de Kiniwang». 

Nous nous sommes a pesanti sur ce détail car il est clair, d'après ce que nous 
venons de dire, que le hasin cité par le professeur P. à l'appui de sa thèse, ne peut 
être un toponyme. L'argument tombe ainsi de lui-même. 

Ilen va autrement du suivant (p. 30) que le professeur P. emprunte à une charte 
de Airlangga que nous appelons inscription de Baru. Disons en passant que le 
millésime de l'inscription en question n'est pas go0 comme il l'écrit à la suite de 
Brandes, mais 953 Saka — 985-1030 EC. 4, Le professeur P. reproduit 
ici un passage du début de l'inscription et en donne une traduction en indo- 
nésien. 

Il s'agit indubitablement ici d'un toponyme qui, à l'époque où Airlangga était 
en train de reconquérir son royaume, se trouvait au pouvoir d'un +rois : Ratu, 
dévalué à cette époque, ne signifie plus que «roin ou «prince», le terme étant 
inférieur à Sri Mahäräja qu'on traduirait en fait mieux par « Empereur. 

Diseutant le passage en question (p. 31) l'auteur déclare encore qu il est évident 
que ce Hasin ne peut être qu'à Java et ue, puisque le royaume de Airlangga était 
situé à lorient de l'ile, il va de soi que Hasin doit être plus à l'Ouest, c'est-à-dire 
dans le centre ou dans la pe occidentale (5), I] ajoute que si l'on suppose le Hasin 
de l'inscription hors de Java, l'expression tumun galakna hanang prihiwimandala, 
serait difficile à comprendre. En fait, tout dévend du sens exact que l’on attache 
au terme prthewimandala. L'auteur le traduit par “le pourtour de la terre (de Java) » 
donc dans le sens de «la totalité du territoire (de Java)». Mais cette interprétation 
ne peut se défendre qu'en sous-entendant le mot + Jawa» (ou r Yawa»), car prthivi- 
mandala ne signifie en soi que «orbis terrae» ou +orbis terrarum» avec toute l'impré- 
cision que de telles expressions comportent. Voici le terme en question dans son 
contexte : 


…sambandha ri panghinép pâduka sri mahüra ja trikanang thin ring baru | 
Jjena irikanang rûtri ri sdanganyän jayasfairwa $ri mahärdje ri samara kuman P" LA 


(7 On pourrait déduire de ces deux formes que la voyelle longue a jei une valeur phonologique, 
Comme ce serait à peu près le seul cas où une telle distinction semble avoir été systématique, il 
est plus probable qu'il s'agit d'une différenciation Purement graphique, ra + ama devenu rëma 
passant automatiquement à réma dans la prononciation, 

1 De deux aksara au maxmeum (ou bien s'agit-il de lettres volontairement effacées ?). Stut- 
terberm n'a pas transcril non plus les deux syllabes suivantes que l'on peut pourtant distinguer 
encore, mais l'interprétation n'en est pas au-dessus de tout sOUpeon. 

O1 Il n'est pas impossible qu'il faille lire sinandok ce qui donnerait «Si Inandok» pour le nom 
de l'intéressé, Nous n'avons pu décider lorsque nous avons fait notre transcription sur la vite: 
dr: = notre Liste dans EEF, ME, n° À 198 et la discussion dans EEI, IV, BEFEO, XLNII : 
129-194, 

(] Bien qu'il ne le dise pas, le professeur P. voit probablement dans cette argu niatiéer un 
renforcement de son interprétation de ln valeur de œong asin = gens de l'Ou ent de Te que MÈRE 
avons reproduite plus haut. 
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musuh nira tkanang à hasin atéhèr tumunggalakna ikanang prthimimandala an sima 
parunahan ikanang thäni ring baru... 0). PT 


On peut traduire ainsi : 


«… la raison est que lorsque Sa Majesté [Airiangen] passa la nuit dans le terri- 
toire de Baru, Elle décida en cette nuit même que lorsqu'Elle aurait remporté 
la victoire sur ses ennemis dans le combat, écrasé son adversaire de Hasin et ensuite 
unifié l'orbe de la terre, Elle ferait de Baru un territoire autonome... » (). 


On voit que, strictement parlant, l'expression préhumwimandala ne signifie que 
stout le pays» ou rtout le territoire», le sens exact ne faisant évidemment aucun 
doute pour les contemporains. 

On rencontre à plusieurs reprises des expressions analogues dans l'épigraphie, 
mais toujours avec un toponyme. Sans prétendre en donner une liste exhaustive 
(trop d'inscriptions sont encore inédites) nous réunissons ci-dessous les exemples 
que nous avons trouvés : 

959 Saka : yarwadwipamandala, lit. «l'orbe de l'ile de Java» F1. 

1103 Saka : balidinipamandala, litt. el'orbe de l'ile de Bali» (1. 

1218 Saka : éri yarwabbumanaparameswara, lit. +5. M. le Seigneur Suprême de 
la Terre de Java» (5). 

1927 Saka : sakalayawabhumandala, litt. +la totalité de l'orbe de la Terre de 
Java» !#). 

1945 Saka : sayawmadwripamandala, litt. «la totalité de l'orbe de l'île de Java » (1), 


1246 Saka : éri sakalayawamandalamedurädiparadwaparapala, litt. +5. M. le Pro- 
tecteur de tout l'orbe de Java, de Madura et de toutes les autres Îles » 1), 

pee Saka : sakalayawamandalabalyadiparadwoipekacchatra, litt. + Le Parasol 
unique de tout l'orbe de Java, de Bali et des autres îles» (9). 

1973 Saka : yawaduipamandala, litt. + l'orbe de l'Île de Javas 19! 


a) CE 0J0, LX, p. 199, L 4-6. Notre transcription est faite sur la stéle originale conservée 
au Musée de Djakarta (cote D 16). Nous laissons de eûté certains détails de translitération. 

(3) Le sens est que Airlangga, pq ru serré de près par les troupes ennemies, trouva 
un refuge auprès des habitants de Baru où il put passer la nuit. Îl se promit alors de récompenser 
les habitants de Baru en faisant de leur territoire, lorsqu'il auraït reconquis tout son royaume, 
un village autonome, c'est-à-dire affranchi d'un certain nombre d'impôts sinon de tous. 

(3) Stèle de Kamalagyan du 1:-x-1087 EC.; ef. EET, IT, Laste À. 140 et 0J0, LXI, p. 156, 
L s0. Nous gardons l'orthographe exacte des textes cités. 

(4) I s'agit d'une inscription de Bali, Campaga 1, du a9-vu-1181 EC, (une des nombreuses 
chartes de Jayapangus, datées du même jour), cf. EB, XV, p, 46, plaque s a, 1. 4. | | 

(8) [nseription de Sukarnerta du 20"x-1 2qÙ EG. CE E J, IX, Laste À. 178 el ENT, I, p- 38, 
plaque 1 &, 1. 4. Une partie de La titulature est aussi dans EET, IV, p. 80. | 

4 Heription de Balawi du a4-r-1308 EC. ef EE, II, Lise À. 179 et TGB, 76: 1936, 

. 876, pL I, L 2. 
5 in! Inscription de Tuhañaru du 19-40-1333 EC, cf. EET, DL, Liste À. 180 et 070, LXXXIIT, 
p. 200, plaque À a. | 

(3) Stèle de = Blitar», I du 5-vn-1344 EC, cf. EET, VIT, Laste À, 181, inédite car 0J0, LXXXII, 
p. 198, ne donne que quelques mots, C£ pour la Gitulature EËT, IV, p. 109. Paradwapara doit 
être fautif, soit par suite d'une erreur dans l'original, soit dans nôtre transcription (faite sur un 
estampage). Comme une correction en porodwäporapäla ne semble pas convenir, c’est probable 
ment ipapäla qu'il faut restituer. 

(9) Stèle de Prapañcassrapura dont la date exacte est perdue, cf. 0J0, LXXIV, p. 205, L 3, 

(w) Stèle de Gajah Mada du 27-21-1351 EC, ef. EET, IE, Liste À. 187; ROC, 1904, p. 5 et 
Tjandi Singosars, p. 38, L. 17 de la transeriplion. 
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On voit que dans tous ces exemples, la valeur du mot mandals se trouve pré- 
cisée par un nom d'ile. Nous ne nous perdrons évidemment pas en conjectures 
sur les raisons qui ont fait employer par l’auteur de l'inscription le terme prthiwt- 
mandala sans toponyme et nous nous contenterons de faire remarquer que l’on 
ne doit traduire que «le pays tout entier» sans préjuger de l'étendue du territoire 
que Airlangga avait ainsi en vue. 

Autre chose : la transcription chinoise Mo-ho-sin 1) pa un toponyme de 
type Mahasin où le À devait être encore audible. A Java, il semble bien que les À 
intervocaliques aient mis de la prononciation dès le début de la période épi- 
graphique sinon avant (2). Un toponyme Mahasin devait donc se prononcer Masin 
et le professeur P. fait remarquer (note de la p. 31) qu'il existe encore un village 
du nom de Masin dans la résidence de Pékalongan 5). Il est vrai que la transcrip- 
tion chinoise pourrait reproduire une eus livresque ou être influencée 
par le mot sanskrit si usuel maha + grand + et l'argument n'a donc pas grand poids. 

Mais le toponyme de l'inscription de Airlangga est Hasinl) et un toponyme 
de cette forme a toutes les chances de se présenter à l'époque moderne (dans 
l'orthographe de l'administration de lerndiie qui est celle du Registre de 
Schoel) sous la forme Npusn (5), Or, ledit Registre de Schoel nous montre qu'il ya 
un Npasin dans la RES pe de Grésiq (orthographié à la hollandaise Grisee) et 
si l'on faisait entrer en ligne de compte les formes pourvues du suffixe -an, ce qui 
n'a rien d'invraisemblable, on aurait le choix entre treize Ngasinan disséminés 
dans le centre de Java, sauf deux qui sont dans l'Est de l'ile(s), Il ÿ a par ailleurs 
encore un village, dont le nom est orthographié Asinan, dans la résidence de Wänä- 
säbä (1), On voit que l'existence du Masin, citée par le professeur P. n'est pas décisive. 


(0 je Se 2 et EE EN (A. CE Deux It, p. 345. 

(#4) Des langues qui nous intéressent ici, seul le soundanais prononce les À en toutes positions. 

(21 W. P. Schoel, Alphabetisch ir P. 229. i 

IN CE Deux Ji, p. 325, n. «. Contrairement à ce Le cru Pelliot, l'inscription de Airlangen 
de g%s Saka (inscription de Baru) ne mentionne pas de Mahanin, mais bien un Hasin. Cf 00, 
LX, faces à + dr, 1. 6 : à ann et L 3 + ratu à hasin. 

(#} Dans l'usage javanais, un toponyme est toujours précédé d'une particule locative telle que 
ing qui, dans une prononciation rapide, devient facilement ng. Cette construction correspond dans 
son emploi au =des du français ou, pour employer une préposition ayant aussi un sens local, au 
français populaire <ä» dans par exemple, «la fite à Neuilly», Ce ag devant une voyelles a donné 
naissance aux transcriptions néerlandaises, quelquefois enregistrées par le cadastre du type Ngadi- 
redjo (= Ngodiréjé) au lieu de (ing) Adiréjé. 

n trouve cet emploi de la particule locative à la période ancienne, même pour des to nyTnes 
d'origine descriptive. C'est ainsi que dans l'inscription de 807 Saka (cf. INT, L: 29,1. » du texte), 
on trouve Sowah ing Kurungon done <la rixière dans (où à, c'est-h-dire <appelée, dites} La 
Cages. Cf. d'ailleurs Les expressions françaises du type = Au Lapin Agiles, ete, 

De même, le nom Ngantang est la forme officielle du toponyme qui, dans l'inscription de 1057 
Saka (7-2-1195 EC.) est orthographié Hantang. + Le village de Hasins se dira donc de même dei 


ing henn, normalement orthographié, en aksara javanais, pan asn sasiang dest king ngarin ou, 


plus précisément desi ing ñasin car le k, quelquefois transcrit, est toujours muet, Le redoublement 
étant purement graphique, il faudrait faire La coupure après l'aksara à et c'est ce qui à lieu pour le 
village dont le nom est écrit oficiellement Asinan et que nous citons plus loin, Maïs dans la majorité 
des cas, la coupure a été faite entre Le cfcak ot l'aksara da, d'orit les formes qui, dans l'orthographe 
administrative, débutent par Mg. 

#1 Le sens propre de hasin est esela, «salés, et un toponyme dérivé de ce mot peut désigner 
l'un dés nombreux endroits où l'on extrait du sel, 

F} M. E.W, Van Orsoy de Flines a, dans une brève communication (TBG, 83, 1949 : 4aÿ) 
récemment identifié au Hasin de l'inscription de Airlangga, un village de la résidence de Kudus 
(Java Central) qui, dit-il d'après des informateurs locaux, s'est appelé ahasèn avant que les autori- 
tés indo-néerlandaises n’en aient changé le nom en le réunissant avec une autre localité du nom 
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Enregistrons seulement ici qu'aucun de ces villages ne se trouvent dans l'Ouest 
de Java (1), ce qui ne convient guère à l'équation proposée plus haut par l'auteur 
wong (mjasin = wong Pre ie 
ous n'avons personnellement aucune objection à une localisation théorique du 

Hasin de l'inscription de Airlangga à Java, mais il faudrait apporter de sérieux 

guments pour étayer cette thèse car elle n'est nullement certaine ©, Il y a déjà 
d'une part une différence de forme entre la transcription chinoise qui exige un 
toponyme débutant par ma- et le toponyme de Airlangga qui en est dépourvu; 
d'autre part, l'expression sn lraala ne peut signifier Java que si l'on sous- 
entend ce mot, ce qui nous semble forcer le texte, bien que ce soit possible. Le 
po important à enregistrer est que cette identification est pour le moment 
hypothétique. | 

n autre argument (p. 31) emprunté au Pararaton ne nous convainc pas non 

plus. En effet, on ne peut tirer des titres + Dewi Hasin» et # Dewi Pajang», aucun 
argument de poids pour l'existence d'un royaume, si petit qu'il soit supposé être, 
car on ne voit pas pourquoi, dans ce cas, le nom de la première épouse citée, Amui- 
sani, ne serait pas aussi un toponyme, ce qui n'est guère vraisemblable d'après 
sa forme (%). L'explication de l'auteur qui attribue à la première Reine le même 
pays d'origine que celui du Roi, alors que le mariage avec les deux autres serait 

à à des raisons politiques est possible. mais purement hypothétique. Get argu- 
ment, loin de renforcer les autres, aurait besoin d'être prouvé lui-même. 

Après avoir à juste titre insisté encore sur les importants détails qui nous sont 
fournis par Yi-tsing (p. 31-33), le professeur P. donne une transeription et une 
traduction des trois inscriptions les plus importantes de Sri Wijaya (p. 33-41)", 

Pour l'inscription de 604 Saka, l'auteur (qui suit ici M. Cædès et transcrit 605), 
propose une interprétation de l'énigmatique Minänga tämwan qui serait intéres- 
sante si elle pouvait nous convaincre, mais ce n'est malheureusement pas le cas 1, 

Il se déclare en effet convaineu (p. 35) de ce que le mot fämwan est le même que 
le vieux javanais tamwan, vieux javanais postérieur témwan, javanais moderne 
témon, et que l'expression Minanga tämwan désigne le confluent de deux rivières 
de même importance, ce qu'il interprète comme devant représenter le + Kampar 


de Sékandang, les deux noms Sekandang et Mahasin ayant él contractés en Kandong Mas qui est 
le nom actuel et qui les de are tous les deux. C'est une nouvelle possibilité qu'il faudra reprendre 
en étudiant plus à fond la question. | 

(1 L'Alph, Reg. de Schoel ne donne pas les hameaux et les Lieux-dits dont il n'existe, pour autant 
que nous sachions, aucune liste publiée. 

(#) Disons en passant qu'il semble que l'on n'ait envisagé que deux possibilités : ou bien ce royaume 
de Hasin se trouverait à Java où Airlangga l'aurait combattu, ou bien étant situé hors de Java, 
Airlangga aurait dû le combattre hors de cette île. Il pourrait théoriquement tout aussi bien s'agir 
d'un territoire situé hors de Juva dont les armées auraient envahi une partie de cette Île et, dans ce 
cas, Airlangga en aurait pu vaincre le roi sans pour cela quitter Java. 

Il est en tout cas certain que ce royaume de Hasin a un rapport avec Le commerce interinsulaire 
que l'inscription de Baru de ga Saka mentionne ex ressément. Îl semble que ce soit dans cette 
charte que se trouve la plus ancienne mention à Java dl'errioe deeipéntara ainsi que nous l'avons 
fait remarquer plus haut, C£ p. 613, note &. 

(3) Nous sommes d'accord avec l'auteur pour corriger Paja en Pajang, étant donné que cette der- 
nière forme est attestée dans l'épigraphie, mais on ne saurait avoir de certitude absolue, la forme 
Pajang existant aussi dans la Pararaten pour d'autres personnages. 

Ü) Pour les inscriptions de Sri Wijaya, nous renvoyons une fois pour toutes au bel article de 
M. Cwdès dans BEFEO, XXX. Cf. en outre, pour toute cette période, l'ouvrage du même auteur, 
Histoire des Etats Aindowisés d'lndochine et d'Indondsi, p. 141-148. 

ee Voir à propos de cette expression les remarques de M. Cœwdès dans BEFEO, XXX, 1990 : 
39, D. 1. 
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de droites et le + Kampar de gauche » (1) «qui sont de la même grandeur et dont 
le confluent aura pu être appelé Minanga Kamwar, c'est-à-dire pes Kémbar ». 
C'est, poursuit l’auteur, ce nom qui, prononcé Minanga Kamwa, par les habitants 
de Soumatra occidental, est devenu “petit à petit» le toponyme Minang-Kabau, 
écrit Manangkabau dans le Nagarakrtä gama. Le nom du fleuve Kambar est encore 
employé de nos jours, poursuit-il, mais le b s'est changé en p et l'on dit Kampar. 
Et c'est près du confluent du Kampar Kanan et du Kampar Kiri que se trouvait 
le centre du Bouddhisme mahäyäniste, Muarä Takus. 

Contre cette série d'identification hypothétiques, on peut immédiatement sou- 
lever différentes objections. 

Tout d'abord d'ordre phonétique : il faudrait expliquer le fait que le Nag. (2) 
écrit Manangkabwa et non Minangkabau. L'auteur glisse sur ce détail ourtant 
important car le Nag. est fort soigné et les fautes de copie y sont rares (3), Enfin, 
on ne voit pas comment ce mot Kamber (qui peut en effet être considéré comme la 

rononciation de la graphie Kamwar) aurait pu #petit à petit» devenir Kampar. 
Ï faudrait prouver qu'une telle évolution phonétique est possible en citant d'autres 
exemples. eo n'en connaissons personnellement aucun. Le mot kémbar existe 
d'ailleurs en malais (en minangkabau on a amba) et il est complètement distinet 
du mot fampar (+), 

Comment expliquer par ailleurs la conservation côte à côte des deux formes 
prétendues de même origine hampar et kabaw ? (5) ; comment ex, liquer la diphtongue 
de ce dernier mot avec la disparition de la nasale, et pourquoi le b se serait conservé 
ici, alors qu'il serait devenu p dans le nom des deux rivières ? 

Du point de vue sémantique, si le mot lémbar qui signifie “paire >, + jumeaux 
peut à la rigueur désigner deux rivières r jumelles », f s'agit d'autre chose que 

e leur point de rencontre, de leur confluent. qui est justement Ja cessation de 
leur état de «rivières jumelles». Le confluent de deux rivières est normalement 


(1 On trouvera le confluent du Kampar Kanan et du Kampar Kiri dans l'Atlas van Tromiseh 
Nederland, feuille 13, E 3. | | | 

3} Chant 13, strophe 1 (e), £ KFG, VII : 278. 

(#) On Pons pose wa à la place de au, invoquer les besoins du mètre (— au lieu de _ — \ 
mais il est possible qu'il An vu de a forme proprement javanaise où la graphie wa représente une 
variété de «os ce qui est confirmé par d'autres cas (wa == md = 3, — plus lard 6) Par contre, aucune 
raison métrique ne saurait être invoquée pour la voyelle de 1n première syllahe, 

On pourrart évidemment ser à un oubli du fu Gigne vocalique UF 1) dans le Nägarakrss- 
uma, mais c'est fort improbable, On retrouve en elfet {a forme en Ma- deux cents ans plus tard 
sur une carte des frères Van Langren datée de 1595 où l'on peut lire Monancabo: ef. une repro- 
dution RS hique dans G. Marcel, Notice sur quelques cartes relatines au Royaume de Siom, 
Paris, 1894, pl. VI, Sur la carte de Evert Gijshbertssoon de 1590, (id, p. mi) la voyelle n'est pas 
claire et nous n'osons décider, bien qu'un -a semble plus probable qu'un -i, La carte du Hoyauma 
de Siem du P. Placide de Sainte-Hélène (id, pl. XT), écrit Menancabo, On voit que sur tous ces docu- 
ments, la voyelle -i n'est pas représentée, Des recherches lus poussées seront nécessaires pour ét 
blir quelle est la forme originale, mais il est d'ores et jà impossible de considérer ln eçon du 

ir 5 comme Une erreur. 

M1 On pourrait nous objecter qu'il y a dans plusieurs cas une parenté sémantique entre des radi- 
caux ne différant que par la présence dans l'un d'une sourde et dans l'autre de la sonore de la même 
classe, donc des alternanres du type kéndang/préndangr : pemshtung, etc. Mais il s'agit là, soit de 
radicaux formés à partir d'une même racine et dont l'élément prétixé diffère par ln sonorité, soit 
de radicaux appartenant à différents dialectes, On voit qu'il s agit de tout autre chose que du pas- 
sage supposé, au cours d'une évolution phonétique normale à l'intérieur d'un même dialecte, 
d'une consonne sourde à la sonore homorg ne, où tice-tersz. Tous ces détails n'ont d'ailleurs pas 
encore été systématiquement étudiés et La dialectologie de l'Indonésie, même pour les langues prin 
cipales, en est encore à ses débuts. 

1 Kabau, forme proprement malaise, est en effet un dissyllabe et se prononce Kobe, om 
ayant uné certaine tendance à la monophtongaison. 
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désigné par les mots Æuala et muara, très fréquents dans la toponymie souma- 
tranaise. Et enfin pourquoi le mot tämwan se serait-il changé en un kamwar qui 
n'est attesté nulle part? 

La comparaison du vieux malais timuwan avec des formes javanaises fait elle- 
même difficulté, car ce mot devrait plutôt se comparer au javanais tamu la graphie 
avec a long (quelle que soit sa valeur exacte), ne pouvant équivaloir à un pépét. 
Il y a en effet en vieux javanais deux radicaux nettement différents : d'une part 
tamu (variante tamuy) avec le sens d'#hôtez, d'invités et de l'autre tfmu cren- 
contrer», obtenir», strouver (surtout sans chercher)». Seul ce dernier radical 
pourrait mener au sens de «confluent ». Si l'on voulait faire valoir que la langue 
minangkabau emploie encore de nos jours tamu au lieu du malais tému (batamu, 
patamuan, ete.), on peut tout de suite répondre qu'il est en tout cas certain, en 
ce qui concerne le vieux malais de Sri Wijaya, que la forme avec pépèt existait déjà, 
car l'inscription de Sri Ksetra de 606 Saka ne présente pas moins de sept fois 
le mot tmu, qui est certainement à prononcer tému, justement dans le sens d'+ obte- 
nir»=. L'orthographe de ces textes étant régulière, on ne voit guère comment il est 

ossible d'expliquer le mot tämwan de sens inconnu de 604 Saka par le mot tmu 
e 6oû Sakail), 

Un autre fait qui ne plaide guère pour l'explication du nom de la rivière Kampar 
par K'émbar est ge le mot Kampar existe en malais où il désigne un arbuste (Maesa 
ramentacea selon Wilkinson) *. Et l'on sait l'importance des noms de plantes dans 
la toponymie indonésienne 3}, On remarquera en outre que le mot minanga est 
laissé sans explication. Or, en pays lampung, ce mot semble être employé pour 
désigner l'arbre appelé en malais Kénanga (Canangium odoratum) *!. En outre, 
si danse devait se retrouver dans Minanghabau, que serait devenu l'a final de 
ce mot?) 

On voit que des identifications qui s'entrecroisent et qui supposent d'abord 
l'attribution gratuite d'un sens hypothétique de +confluents au mot original 
tämuren pour ensuite le traduire en un non moins hypothétique kémbar, lequel 


(0) Il est pratiquement certain ga les deux radicaux tamu et iÆmu ont une origin commune, 
mais on voit qu'ils sont différenciés à Soumatra dès le vu" siècle, EG. et à Java dès le Rämäyans 
vieut-Javanais. 

(3) CE À Malay-English Dictionary (Ramanised) [Nous abrégeons en MED Rom] L : 50. 

6) [y a d'ailleurs dans l'état de Perak une rivière et une ville du nom de Kampar qu'il ne 
semble guère possible d'expliquer par « Kémbar». Signalons de plus que le mot tému qui est attesté 
en vieux javanais et en malais, désigne aussi différentes plantes de la fumille des Zingibéracées, 
en particulier le Curouma ranthorrhisa Roxb. appelé en malais et en javanais tm lamak. “s il 
kabau, le nom de ce groupe de plantes est tmu. NT. 

() Suivant un renseignement que nous devons à M. Husin, fonctionnaire du Service de la Cul- 
ture à Palembang. Nous n'avons pu retrouver ce sens dans aucun dictionnaire. 

Disons aussi que, selon R. À. Kern dans ses Enkele Opmerkingen op G. Cudés' witgane ME AN 
leische Inschriften van Crivijaya (Quelques remarques sur l'édition par G. Cœdès des inscriptions 
malaises de Sri Wijaya) parues dans BAL, 88, 1991, %10),le mot minanga signilierait «embouchure 
donc la même chose que mugra et kuala, ce qui est en soi une solution très séduisante. Malheureuse- 
ment, il ne peut donner aucun exemple soumatranais de cette valeur, Tous ces détails sont donc 
à revoir de plus près. | 

(8) Signalons aussi à ce pes os l'existence à Bali (territoire de Karang Asëm) d'un village du 
noms de Eu (KBNW, IV : Sas). Un toponyme Mananga ou Minanga n'est donc pas à rejeter 
a priori. Rappelons enfin que l'expression prpenangan désigne les calhiése (KENW, IV : 41}, le 
terme étant probablement dû à une cérémomie où ceux eee un pacte d'alliance chiquaient 
du bétel pré r celui qui les invitait (pinang = noix d'arec}, CL l'expression méminang qui signi 
fe en cd FN ri ét moderne + demander la main d'une jeune fille-. secs Le tie ue 

Quant à tawwan, le mot pourrait signifier «invité» (la variante tamuyan est attestée en vieux— 
javanais). On voit que la question est loin d'être résolue. Cf. Goris, TGB, 1930, 160, n. s. 
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devrait aboutir, par des changements phonétiques non attestés par ailleurs uu mot 
moderne hampar, ne sont guère acceptables. 

Rappelons que le toponyme kampar est attesté dans le Nagarakrtägama, 13.1 e, 
ce qui signifie que l'évolution supposée par le professeur P. aurait dû être un fait 
accompli bien avant 1365 EC. G1. 

Ayant ainsi identifié Minanga Tämwan avec le confluent de Kampar de droite 
et du Kampar de gauche, il déclare que ce confluent est en outre près du centre 
du Bouddhisme mahäyäniste Muarä Takus. 

Nous nous contenterons ici de faire remarquer que les ruines dites de Muarä 
Takus, qui se trouvent à un peu plus d'un kilomètre au Sud du confluent (muard) 
de la rivière Takus avec le Rp Kanan, sont situées à environ 120 km. à vol 
d'oiseau (done beaucoup plus en remontant la rivière), en amont du confluent des 
deux Kampar. Nous nous demandons en conséquence s'il est possible de voir une 
relation si étroite entre les deux sites. Nous en doutons fort (*). Une fois de plus, 
une telle relation est théoriquement possible mais il faudrait d'autres arguments 
pour la rendre acceptable. | 

L'auteur déclare ensuite (p. 35) : «En outre si mata yep doit vraiment être lu 
malayu, il est évident que l'armée mentionnée dans cette inscription avant d'arri- 
ver à Palembang est venue d'abord à rare soit dans la région de l'actuel Jambi : 
surtout si mudita peut signifier mudik [valler en amont »] c'est-à-dire vers le Sud, 
donc vers Palembang ». 

En ce qui concerne ce qui a été lu mata yap per Van Ronkel et mata jap par Cwdès, 
nous avons récemment examiné la pierre elle-même et quelle que puisse être la 
valeur exacte de ce qui a été Ju yap/jep, el qui est en partie ruiné, nous sommes 
convaincu qu'on ne peut lire malayu. D'ailleurs, même la photo non retouchée 
jointe par Krom à son article (5), ne permet pas selon nous de lire malayu. Cette 
Peel serail une excellente solution pour interprèter ce toponyme diflicile et 
nous aurions aimé l'adopter, mais les documents ne permettent pas de le faire. 

Quant à l'équation proposée — avec hésitation il est vrai — mudita — mudik, 
nous ne Voyons pas comment on peut la défendre phonétiquement ni, au fond, 
ce qu'on y gagnerait l‘), 


(1 Les documents chinois mentionnent aussi Kompar qui est transerit HE Kan-pa (ef. JChBr 
RAS, XXI, 1886, S9}, mais comme il ssmble bien que les données consignées dans la carte du 
EC fi 2 Wou-pei-tche sont nettement postérieures à la période qui nous intéresse ici, nous n'in- 
sisterons pas. Cf. la longue note de Pelliot sur cet ouvrage dans Mémoires sur Les Coutumnes du Com- 
bodyre de Tcheou Ta-bouan, 1951, p. 75, note s. 

1 On ne trouvera pas facilement l'em placement des ruines de Muara Takus dans l'Atlas van Tro- 
pisch Nederland qui n'indique même pas la rivière Takus, Disons qu'elles se trouvent à peu près à 
mi-chemin entre Fatu Harrat et Toñ,ung sur la feuille 13, D 3. Pour une idée plus précise de l'em- 

lacement de ces ruines, on se reportera à la petite <a ointe à l'article de Verbeek et Van Deldon 
De Hindoe-ruinen bij Morsra Takoes aun de Komparrivier, dans FRE, 41, 1881. Le site est indiqué 
encore sur la carte jointe à l'ouvrage de Jousira, Minangkabau, Oversicht vom Land, {reschiedents en 
Volk, s' éd. (s Gravenhage, 1929) mais beaucoup trop à l'Ouest, à proximité du confluent du Gadang 
avec le Kumpar Kanan, ce qui est inexact. [Cf plus loin, Pb. 697, Note Additionneile 2.] 

(1 Dans MAAW-L, [, n° 7, p. 88 “ha. | | 

14} Mudita est un emprunt au sanskrit et signifie < joyeux» tandis que wdi£, un radical Püréement 
indonésien, a comme sens fondamental carrières, «derrière», ete, 

Le -k final est parasite et le radical ancien est udi, Ldik «en amont», siÿnifie donc en fait sl'arrière- 
Pays-; mudi£ veut dire «aller en amont», *remonler une rivières. 

Comme mots apparentés, citons : (ké}mudi = gouvernail + (done ece qui se trouve à l'arrière»), 
Juru mudi = pilote=, kmadion après», rensuiles et di k/mud hari «à l'avenire, ete. 

En sn art radical étymologiquement équivalent est wuri qui ne rend que les idées » en arrières 


et «à l'avenir- les seules restées courantes en Vieux-javanais. Une variante phonétique buri est seule 
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Le professeur P. termine ce paragraphe en ces termes (p. 35) : -Si ce que nous 
croyons est exact, il y aurait eu autrefois un chef minangkabau qui serait allé en 
expédition et, après un arrêt à Jambi, aurait continué jusqu'à Palembang où, 
ayant obtenu la victoire, il aurait construit dans ce territoire une ville qu'il aurait 
appelée Sri Wijaya ». | | | À 

‘auteur donne ensuite le texte de la traduction de l'inscription de Sri Ksetra 
(Talang Tuwä) de 606 Saka. | 

A la ligne 4 de cette inscription, l'auteur lit æuatña et déclare en note (p. 36, 
n. 1) «Cwdès lit cette lettre wuatku alors que dans cette inseniption la pre- 
mière personne n'est pas employée du tout». On peut à la rigueur discuter la valeur 
de la syllabe souscrite, mais une chose est certaine, c'est qu'il est impossible de 
la lire -ña. H suflit de se reporter à la photo d'estampage jointe à l'article de M. Cœ- 
dès dans le BEFEO, XXX et de comparer le signe en question avec, par exemple, 
le -ña souscrit de sawañakña pour voir qu'il ne peut s'agir du même caractère. 
La seule lecture défendable est -ku (1. 

Dans un bref commentaire sur quelques expressions, le professeur P. considère 
que le mot marhulun signifie non pas «esclave» (Gœdès) mais «surtout», «en pre- 
mier lieur. Une discussion serrée de ce détail nous conduirait trop loin et nous 
devons la remettre à plus tard. 

Vient ensuite l'aiguille de 608 Saka dont le texte et la traduction sont donnés 
aux pages 39-11. | 

Nous n'insisterons pas sur les détails de la traduction, car l'auteur nous dit 
lui-même (p. a ddl n'est qu'approximative. 

Mentionnant l'inscription retrouvée à Karang Brahi, l'auteur fait dre ve 
qu'elle ne donne pas la fin de l'inscription précédente, mais que le lieu où elle a 
été retrouvée indique que Sri Wijaya a dû conquérir l'intérieur de Soumatra jus- 
qu'à l'arrière-pays de Jambi. | 

Il croit pouvoir formuler la conclusion suivante d'après les données fournies 
par les quatre inscriptions de Sri Wijaya (p. 42) : 

«Si nous reprenons notre discussion des quatre inscriptions sur pierre de 
Sri Wijaya que nous venons d'étudier plus haut, nous pouvons en conclure qu'un 
chef important vint avec son armée de Minanga-Kamwar (Minangkabau) à Palem- 
bang et y fonda Sri Wijaya. Bientôt, le royaume de Sri Wijaya promulgua un édit 
exhortant tous les hommes à pratiquer le bien, ainsi que l'ordonne le Bouddhisme 
mahäyäniste, même vis-à-vis des animaux. Sri Wijaya soumit ensuite Bangka et 


usuelle en langue moderne. Le sens de «en amont a été conservé par la forme phonétiquement plus 
ancienne (ou dialectale?} wig, mmudig, ebc. | 

Nous avons déjà signalé ailleurs la forme proprement balinaise kowudi koœudi ou kobudi kobudi 
que l'on peut traduire par - pour toujours» (Et. Bol. 1, dans BEFEO, ALIV, 191, note 3) et l'em- 
prant en javanais œuri devenu en balinais (Mori, avec les expressions di ori, dort et aussi di dons 
“en arrières, ederrières (cf EET, IV, dans BEFEO, XLVIL : 9:15, fin de la note à). 

Pour révenir à notre point de départ, il faut bien reconnaitre que cette famulle de mots n'a rien 
à voir avec mudifa. 

(1) La forme de ln voyelle -u ne correspond pas exactement aux autres -u des syllabes souscrites 
(ef. pur exemple les différents tmu), mais elle a, compte tenu de l'aplatissement dû au fait qu'il 
s'agit d'un pasangan, la même forme que le kü- de anuküla à la ligne 8, moins la boucle (dans 
le mème mot à la ligne 1 le signe est moins net). CE de plus la syllabe 4u dans l'inscription de Kota 
Kapur au mot äku aux lignes 4, 3 et 8 et au mot nigalarku aux lignes À et 8 (Cds, BEFEO, 
1930, pl, VI}. Il est d'autres exemples en paléographie javanaise, d'une forme Îé nt diffé- 
es cs suku (voyelle -u) lorsqu'il est attaché à l'aksara £a. C'est donc bien -u (ou, & la rigueur -ü) 
qu'il faut lire. | 

(:) Nous espérons reprendre dans un article spécial d'autres détails de lecture qui mériteraient 
une discussion approfondie, 
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la terre de Malayu (Jambi) jusqu'aux districts montagneux (}, Cette conquête de 
la terre de Malayu a eu lieu avant 699 EC. (= 614 Saka) ainsi que nous Lise 
Yising. On peut ainsi décider qu'elle a eu lieu très peu près celle de Bangka 
qui date de 608 Saka. En outre, Sri Wijaya «a fait de grands efforts» pour sou- 
mettre Java». 

L'auteur consacre encore plusieurs paragraphes à l'activité de Yitsing et de 
ses compagnons el collègues, Chinois ou autres, faisant à juste titre ressortir l'im- 
portance du rôle joué alors par Soumatra comme centre du Bouddhisme dans 
loute cette région. Il insiste également sur l'importance du Waÿrayana (*) de l'Uni- 
versité de Nälandä et la tolérance que les diverses écoles ecrit les unes 
envers les autres. 

A la fin du chapitre ge p. 47), le professeur P. offre une explication du titre 
accordé selon lui par l'Empereur de Chine au souverain de $rtW ijaya : lieou-t'eng- 
mei-fong, qu'il explique par une expression javanaise qui serait approximative- 
ment rajeng way agông soit « Roi des Grandes Eaux» ou « Roi de la Grande Mer» 
qu'il considère en note comme l'origine du nom de Samudra + qui est devenu petit 
à petit Soumatra » 8). | 

Il y a tout d'abord une confusion : Lieou-t'eng-wei-kong n'est pas le titre accordé 

ar l'Empereur de Chine au souverain de $r1W jaya, mais le nom personnel (selon 
e OF NF 7  Îso jou quan hou) de ce dernier. D'après ke texte chinois 
cité par Pelliot : «Au 12° mois de la 39" année de F'at-yuan, c'est-à-dire tout au 
début de 742, le roi du f#$ # Fo-che envoie son fils à la cour pour offrir le tri- 
but». Pelliot poursuit : #C'est à cette occasion sans doute qu'en cette même 
année 742, au premier mois de l'année chinoise (5), le roi du Fo-che, appelé # 
BE Zk % Lieout'eng-wei-kong, fut nommé # % +. prince Pin-yi, et reçut 
le titre de 4 & #& GG Æ # lso-Rin-wou-wner-la-tsiang-kiun » (8). 


(1 La réplique de l'inscription de Bangka, non datée, a été en effet, trouvée au village de Karang 
Brahi situé sur le Batang Mérangin (un alluent du Batang Hari), un peu en aval de Bangko. On 
trouvera cette dernière localité dans l'Atlas van Tropisch Nederland, feuille 1 4, partie supérieure de C a. 
Voir aussi la carte jointe à l'article de M. Cowdès dans le BEFEO, XXX, On peut se demander dans 
Le cas où cette Robe administrative serait à interpréter Bangkä, s'il y aurait un rapport éty- 
mologique entre le nom de celte localité et l'Ile de Bangka. | | 
1 À propos de l'expression wéyrasarrra qui se trouve dans l'inseri tion de 606 Saka (L 13), 
l'auteur fait Sn r (p. 44, note a) qu'il existe en javanais moderne une ression, pangamak 
bräyä qui doit en dériver, Ce terme peut en effet être considéré comme une traduction littérale de 
woyraiarira. Mais nous ne savons pourquoi 1! traduit «brdjds par l'indonésien r baja» qui veut dire 
aciers, alors que waojre a ordinairement le sens de «diamants ou, à la rigueur, «d'éclairs, sens 
encore vivant en javanais el que d'autre part œmdjd, forme javanaise équivalant au malais baja, 
est attestée en vieux javanais. | 

1 En indonésien moderne, l'orthographe officielle est Sumatero (= Sumatéra). 

(CE Deux Ji, p. 333. Le HE % Kieou T'ang chou donne aux Annales Principales (Æ € 
k. 9}, la date exacte qui est Le jour TJ 6 ting-yeou du 1 4° mois, soit le 314-740 EC. ie 
Fo-che est dans ce texte fh Hf. 

(8) Le Kisoë T'ang cho ne donne pas ce détail. Le 1° mois de la 1" année K t'ien pa 
va du 10 février au 11 mars 7%a EC. et correspond au dernier mois (Phälguna), de l'année 663 
Saka. 


# Pelliot n'a pas traduit ce titre. D'après l'excellent Traité des Examens de M, Robert des Rotours 
(p. 17-18), il s'agit du Commandant en chef d'une des seine gardes du Palais du Sud. On peut 
traduire, en gardant les termes adoptés par cet auteur + Grand Général ( k ii) de la garde ( d 
de l'Oiseau d'Or (> #) de gauche ( 4)». Il est curieux que cette garde soit justement l'une des 
six (parmi les seire du Palais du Sud) dont le rôle, suivant M, des Rotou rs, n'était pas seulement 
d'apparat, mais comportait un service effectif. 
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Ce détail rectifié (il n'affecte en rien l'argument du professeur P. qui ne s'inté- 
resse qu'à la forme indonésienne cachée sous cette transcription), nous pouvons 
examiner la thèse de l'auteur qui voit dans Lisou-t'en sé on à peu prèsA le 
vieux javanais Hajeng way agong «le Roi de la Grande ie ou cle Roi du Grand 
Océan». On FORTE s'étonner à priori de voir un souverain de Sri Wijaya porter 
un litre (en fait il devrait s'agir d'un nom) vieux-javanais 1), Mais le point le plus 
important est l'interprétation elle-même. Nous n'avons pour le moment pas de 
solution satisfaisante à proposer pour le nom transcrit Licou-t'eng-vei-kong 
en chinois, mais une chose est certaine : c'est que lieou f'eng ne peut en aucun cas 
représenter un oripinal raeng. Après cela, 1l n y a guère d'intérêt à constater que 
wei-kong pourrait, à la rigueur, représenter wai (a)gông ou mieux (a)gung (*. 


Comme Le Uitre à été accordé à un souverain soumatranais, il s'agit évidemment d'une assimila- 
ion honorifique ayant surtout une valeur protocolaire. Le général chinois remplissant ces fonctions 
était mandarin du 3° degré, 1°* classe, donc un haut fonctionnaires, mais pour un souverain, 
c'est assez peu relevé, On est tenté pour cette raison de supposer une confusion dans le texte chi- 
nois et l'on se demande si le titre en question n'aurait pas été accordé au fils du Roi de Fo-che 
venu à la tête de l'ambassade. C'est justement ce que dit Le Sin T'ang chou à la Notice (fort brève) 
consacrée à  Æ] 66 di Chelioche(k, 222 °F p. 4 a, col. 5). Pelliot a mentionné cette variante 
(Deus 1, p. 335, n. 8), mais il accorde plus de confiance au Tao fou quan bour, Nous nous deman- 
dons si le Sin T'ang chou ne serait pas dans le vrai. À noter que ct ouvrage donne le titre accordé 
par l'Empereur comme - Grand Général de la Garde de l'Oiseau d'Or de droites, Mais une confusion 
entre %j yeou droites et %e 150 #pauches est facile à faire et il s'agit peut-être d'une erreur. 

Il serait intéressant de rechercher jusqu'à quel point de véritables titres chinois — à la différence 
de dénominalions honorifiques sans valeur dans la hiérarchie intérieure — ont été ainsi accordés 
de façon honorifique à des étrangers, Un autre titre analogue mentionné par Pelliot d'après le 
T:FYK est # ET À JF AC too-ei-coei-ta-triang-kiun soit, dans la terminologie de M. des 
Botours Grand Général de la Garde Majestueuse de Gauches qui est l'une des dix gardes du Palais 
du Sud dont le rôle semble avoir surtout été d'apparat. Ce titre a été accordé au 8* mois de la 
1e" année L'ai-guan soit entre le s4 aoûlet Le 91 septembre 544 EC, (= Asuji 646 Saka) au roi du 
Che-li-fo-che appelé F4 #} fk SE LE 6) Che-li-t'o-lo-pa-mo qui représente très probablement 
une forme abrégée de Sri [Injdrawarmma (comme le professeur P, l'admet, p. 47, aussi avec 
réserve. après Pelliot}, bien qu'une abréviation de Dhara[nijwarmma par exemple ne soit pas 
exclue. 

On remarquera que ces nominations ont eu lieu, l'une huit ans avant et l'autre dix ans après la 
stèle de Sañjaya (Canggal) qui date du 7 octobre 734 EC, Le Roi du Fo-che aurait-il envoyé ces 
ambassades pour s'assurer Le bon vouloir de l'Empereur de Chine après des expéditions du souve- 
rain javanass À 

(1 La distinchon entre les noms et Les litres n'étant pas loujours bien nette en Indonésie, il 
n'est pas mpossible que ce que le texte chinois appelle un nom soit en fait un titre ou fragment de 
litre. On pee donc à la rigueur passer sur ce détail. Mais rajeng (— raja + ing) n'est possible qu'en 
javanais. ‘équivalent malus serait ra di. Hoi agong sont aussi des mots typiquement javanais 
(l'équivalent malais est avr bésar) et il est quelque peu imprudent d'en admettre sans autres preuves 
l'emploi à Sri Wijaya au vu siècle Saka. Le rÊTe Wei est encore vivant en pays Lampung (Souma- 
tra méridional) done au Sud de la Capitale de Sri Wijaya, ne peut guère être mis en avant comme argu- 
ment car rien ne prouve que celle influence javammse dont ce mot semble être une preuve remonte 
aussi haut. Admettre qu'un souverain de Sri Wijaya porte un tel titre est admettre qu'il est d'origine 
javanaise. C'est peut-être possible mais nous n'en savons rien. 

[y a d'ailleurs une petite difficulté sémantique car «was (variantes orthographiques en vieux 
javanais : may, eat, me, ete.) signifie en fait «eau», srivières, et c'est bien dans ce dernier sens 
qu'il est si usité actuellement en pays Lampung. Il est douteux qu'il puisse désigner «la mers, 
«l'océan, ce qui est le sens précis de Samudra. | 

(3) La valeur =normalez de transcriplion des caractères esl “ru un, mais il faut garder 
présentes à l'esprit les valeurs alternatives possibles rl, dit, n'ng, wo, et vai, Une valeur * mai 
Eung per les deux derniers caracières est donc en soi plausible, muis c'est tout et tant que la 

remière partie du nom n'aura pas été restituée, on ne peul guère tenir compte de cette valeur 
ypothétique des derniers caractères. Pelliot (Deus Je, p. 385, n. 8) considérait que Lieou-t'eng- 
wei-kong n'était probablement pas un nom indonésien, Peut-être parce que le caractère 2 qui 


SEFEO, ELVILI-d, ho 
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Rappelons à ce propos que Samudra 1) apparaît dans le Nägarakrtägama comme 
désignant une partie de l'ile seulement, mais qu un manuscrit du texte du Mahd- 
Rarmawibhaüga, édité par Sylvain Lévi, a une variante Samudrabhümi à la place de 
Suvarnabhimn (2), Comme cette variante ne peut guère s'expliquer par une faute 
pure et simple de copiste, il est fort osniblé que le nom de Samudrabhümi ait 
été assez tôt se — Surtout par des étrangers — à un territoire beaucoup 
plus étendu que celui qu'il désignait originairement. La +Terreïde la Mers ou 
«Royaume de la Mer» ne serait ainsi qu'un autre nom de la + Terre de l'Or» ou 
«Île d'Or». D'autres indices pointent dans cette direction E). 

Ün toponyme évidemment apparenté apparaît dans le 35 dt Fuan che ou His- 
toire des Yuan une première fois au 7 octobre 1284 EC., jour où est mentionnée 
une ambassade du € Æ #6 à Æ Maitre du pays de Sumutu[la]» (4) 
[appelé] + à À ff T'ou-han-pa-tt — Tuhan Pati (5), alors que deux ans avant, 
au 3 septembre 1280, il est encore parlé de = 6 #f San-fots'i qui disparaît 
ensuite de l'Histoire des Fuan (9). 

H se pee que des renversements politiques et Je déplacement du centre de 
gravité du commerce et du pouvoir aient contribué à ce sens généralisé d'un topo- 
nyme ne désignant en soi qu'une région relativement restreinte. 

Au 16 octobre 1285 on trouve une graphie correcte M À #0 EI] — * Su-mu- 
tu-la. Enfin, au 1 7-novembre 1294, une forme légèrement différente 3% % # I] 
— “Su-mu-ta-la M), 

On voit que l'orthographe, chancelante dans ses détails, est somme toute assez 
constante p nt parlant, sauf l'erreur flagrante à Ja première apparition 
du mot dans le Fuan Che. Ces formes semblent au premier abord plus proches 
du nom moderne Sumatéra que du Samudra dont la correction ne saurait être mise 
en doute étant donné qu'il est attesté dans le Nagarakrtägama. Cette anomalie 
apparente ainsi que les hésitations que l'on peut constater dans ces graphies 
La viennent de la difficulté qu'il ÿ avait à rendre en chinois le pépét indo- 
nésien. 


est un nom de famille bien connu, ne semble pas être utilisé en transcription, Mais il est possible 
qu'il ait justement été choisi par le transcripteur pour bien faire ressortir la valeur de enom de 
familles qu'il attachait à l'expression indonésienne. Æ et 3€ étant employés dans la transerip- 
tion de mots sanskrits, il n'est pas impossible croÿons-nous qu'il s'agisse d'un nom sanskrit ou 
sanskrito-malais. 

DE Sumudra comme on trouve dans Deur ft. P. 827, n. 4,1. 9 et p. 331,1 $ en eomp= 
tant du bas. L 

(2) $. Lévi, Mohäkarmambhäñga, Paris, 1939, p. 51, n, 2. 

(3) Ayant en préparation un artile sur cette question, nous ne parlerons pas ici du titre du 
souverain de San-fo-ts'i mentionné dans le di Æ Song che à l'année + 017 EC. 

(I Voir 0 ft k. 19. Le dernier caractère if sou est certainement une erreur pour $1] la 
Dans les transcriptions, les rcléss sont souvent instables et comme, en dépit de leur nom, les «pho- 
nétiquess n'ont pas toujours la même valeur, tela provoque des confusions. Le I &  & 
Fuan che ain pien (k. 6) a d'ailleurs la forme correcte, 

Il n'est pas impossible d'autre part que l'expression Æ “Maître du pays de.» soit une 
erreur pour M Æ «Roi du pays — 

(#] On F&IT larqu uera Le mot tuhan SO Séns mais. En javanais, thon ne semble AT Éai- 
gné, dans l'usage officiel des chartes, que des personnages de rang secondaire. En Étlérature, 
ila par contre le sens vague mais respeclueux de Seigneurs où « Madames. Tuhkan Pati semble 
bien un tre où un fragment de titre et PO UA DOM, car paii à lui-même un sens asser vague 
de «Seigneurs où = Maltres, et il pourrait désigner ici un = Ministre». 

(6) Fuon che, k, 12. 

F3 Fuon che, respectivement k. 13 et 18, 
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Le su- ($£ ou 5£) de la première syllabe par exemple, est certainement en valeur 
de s&-, En ce qui concerne la troisième sabes en dehors du fait que les mêmes 
caractères peuvent rendre aussi bien d que t, etc., la valeur de transcription du 
est attestée à l'époque mongole pour le caractère #ÿ tou. (Cf. Marian Lewicki, 
La langue mongole des transeniptions chinoises du xiv° siècle, Wrocklaw, 1948, p. 42, 
n° 2906.) Mais la voyelle de ce du est certainement elle aussi en fonction de pépét, 
ce qui est confirmé en quelque sorte par l'orthographe 5$ Æ # #i] Sou-mou- 
la-la, où le # ta, dont la valeur de transcription à l'époque mongole est, en ce 
qui concerne la consonne, certainement la même que celle du caractère homophone 
# (ta) qui est da (cf. M. Lewicki, L. e., p. 44, n° 335), n’est qu'une autre façon de 
rendre le pépét. Par contre, le Æ = mu rend bien la voyelle sanskrite originale, 
déformée dans les dénominations plus récentes. 

La valeur réelle de ces transcriptions chinoises est donc Sémudéra, ce qui est 
exactement la prononciation actuelle du mot d'origine sanskrite samudra (1), 

Et ce «pays» Æj est nettement distinet du Malayu (Æ &l] 4 Mou-la-yeou) men- 
tionné aussi à cette époque |‘. | | 

Le chapitre se termine sur une mention des esclaves sng-f'i cités dans les textes 
chinois ét que l'on retrouve dans certaines chartes javanaises sous la forme jénggr 
sans qu'il soit possible de dire s'il s'agit toujours de noirs africains ou venant 
d'autres régions “). 


. Cnarrmne 1. — À avoir exposé brièvement quelques caractéristiques du 
Sivaisme javanais et l'importance du culte d'Agastya, le professeur P. croit pouvoir 
en déduire qu à l'époque qu'il étudie dans ce chapitre, le Bouddhisme n'avait pas 


(1 Sur la carte du GE (8 3 Wou peitehe, on trouve SE FE À 1] Sou-men-ta-la qui ne désigne 
aussi qu'une région restreinte du Nord de l'ile (cf, Phillips dans JCABrRAS XXI 1886). H s'agit 
d'une autre transcription du même toponyme qui est la forme régulière dans le de LE RE 
Ying gai cheng lan (de 15, Æ Ma Houan) et dans le HF de Ming che. Elle doit donc être plus 
récente et nous l'étudierons ailleurs, C£ ce que dit Pelliot dans Dur Îe., p. 927, n. À. 

1 L'orthographe Æ &1] (valeur de transcription *Mu-lo-qu où *Mo-a-yu où la voyelle 
de mu est certainement en fonction de pépét, donc mé, ce qui correspond à la prononciation usuelle 
actuelle Mélayu), apparaît dans l'Histoire des Fun au 21-128: EC, { Fuon che, k. à 1). Une variante 
De Ki] 4 Mo-la-yeou est donnée au 21-1299 EC. (Fuan che, k. 20). Deux ans plus tard, le 
a7iv-180 1 | Fuan che, E. 20) apparaît une nouvelle transcription HE, 4€ #7 Ma-lai-hu. Rappelons 
que la forme utilisée par Yi-tsing est © SE 1@ Moo-yu (valeur de transcription — Malayu) 
tandis que le Ts'6 fou yuan kouei a K SE FE soit Mo-lo-yeou en prononciation moderne, mais 
dont les éléments, réguliers dans les graphies de l'époque, valent en transcription également 
Moloyu. CE. aussi Deur Ît,, $a7-398, où l'on trouvera encore d'autres variantes graphiques. 

Du côté indonésien, un toponyme javanais homophone, Malayu (il s'agit d'un village}, est men- 
Lonné dans un document trouvé au Mont [iyeng prete dont la forme ancienne, {A Hyang, 
«le Séjour des Dieux», est un équivalent de Dendluyo). Il s'agit de l'inscription de Mangulihi B 
de 592 Saka = 26-870 EC. (cf EE, IL : 36-37 et n. 4). Le toponyme soumatranais n'est 
attesté jusqu'ici que dans l'inscription (en vieux malais) envoyée par Krtanagara à son vassal 
le «Roi de lu Terre de Maliyus en 1208 Saka (inscription de Dharmmä£raya du 22-vi-1286 EC., 
c£ EEI, WI : 100-101, 0° E. 10). [Cf plus loin, p. 697, Note Additionnelle 3.] 

O1 Pour Les esclaves ff 4% où fr 2 seng-K'i (quelquefois avec une graphie erronée ff SK 





sengiche), voir Deux It, 289-291. Signalons seulement ici, que l'inscription de 860 EC. men- 
tionnée par Pelliot ne saurait avoir d'autorité comme mention La plus ancienne des Jéngrgri à Java 
car ce document, bien que daté de 38 Saka = %1-x-8Go EC., est une copie de la fin du xiv' siècle 
Saka, où le texte a été très remanié, Cf. EET, Il; 32-83, n° À 23 et EEÏ, IV : a, Voir en outre 
la transcription avec traduction néerlandaise de Kern dans KFG, VIL, 15-58. 

Il ne semble pas que les Jénggi apparaissent dans les chartes originales avant Airlangga, donc 
après l'an mille EC. 


Lo, 
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encore fait son apparition à Java, étant donné en particulier l'absence, dans l'in- 
scription de Tuk Mas, de tout symbole bouddhique (. Il nous semble qu'il y a lieu 
de fire de sérieuses réserves, car l'évidence est purement négative, ce qui revient 
à dire qu'il n'y en a pas, Il est en effet impossible de savoir si des documents dis- 
parus — ou non retrouvés encore — n'ont pas existé dès avant 500 EC., date qu'il 
assigne à l'inscription de Tuk Mas. Et nous ne croyons pas quil y ait lieu de faire 
si bon marché de la biographie de Gunawarmme 5% ÿÿ FE Me conservée entre 
autres dans le & ff (K Aao seng tchowan qui permet de placer l'introduction ou 
plutôt la véritable expansion du Bouddhisme à Java vers l'année 490, même si 
certains détails sont légendaires (1, 

L'auteur passe ensuite à l'inscription de Canggal (Sañjaya) et fait remarquer 
qu'au lieu d'être en chiffres comme dans les inscriptions de Sri Wijaya, le millé- 
sime est ici en chronogramme, dont c'est le plus ancien exemple connu à Java. 

La transcription (p. 50-54) tient compte dans une certaine mesure des diverses 
lectures pour quelques points difficiles et l'auteur propose quelquefois une solution 
différente, Pour les derniers mots du texte, il reproduit cependant la restitution 
de Kern qui n'est pas à retenur uisqu'un fragment, malheureusement bien petit 
(il ne donne qu'une syllabe complète) de la fin de la dernière ligne, suffit à prouver 
que celte restitution de Kern est fausse (9), 

Après avoir fait remarquer le caractère éivaïte de cette inscription et considéré 
comme à peu près certain un lien entre le Sivaïsme de Kutai Mnecian Oriental) 
et celui de Java Central, l’auteur déclare qu'il n'y a guère de raisons de douter 
que le Yawa mentionné dans ce texte est l'ile de ce nom et nous ne pouvons que le 
suivre dei (4), | 

À propos de l'expression Auñjarakuñjadesa qui a déjà fait couler pas mal d'encre, 
le professeur P. fait d'abord remarquer (P. 97) que dans la lecture des textes anciens, 
les aksara na et ra ont souvent élé confondus et il cite comme exemple un mot de 
l'inscription de Wukiran de 384 Saka lu d'abord wanwa par Cohen Stuart et qui 
doit être carua: dans l'inscription de Canggal elle-même, un mot lu dérari par Kérn 
et qui doit être nünarñ 5). Îl cite ensuite le Minanga hämwer du professeur Van 
Ronkel corrigé en Minanga tämmwan par M. Cœdès et enfin une correction de De 
Casparis dans l'inscription de Bang Hyang Wintang, où cet auteur lit tarukan le 
mot transcrit tanukän par Brandes ®), 

(1 Sur l'inscription de Tuk Mas, voir surtout Dr B. Ch. Chhabra. ET tanec monsion… p. 33-34. 

(2) PER ARTE de cette biographie par Chavannes dans TP, .* s., Ÿ, igof e 03-206. 
Nous avons fait remarquer plus haut (p. 611) que le professeur P. a cité un prince kashnurien qui 
ne peut être que Gunawarmma. | 

(81 CE OF 1938 : 18 et la figure #9 qui re roduit le fragment retrouvé, Ce dernier a été apposé 
sur la stèle conservée au Musée de Djakarta (cote D 4). La seule syllabe complète est -dhu., Dérs 
son article Aantekening op de inscriptie can Tjanggal in Midien Jara (note sur l'inscription de Canggal 
de Java Central) paru pendant la dernière guerre aux Pays-Bas (cf. BKI, 100. 1941 : 443), le 
pue Vogel a déja indiqué que la syllabe retrouvée pouvait se Lire sthu ou peut-être da 
e choix entre les deux dépendant de la valeur que l'on attache à “a point visible sur la photogra- 
phie Ai fait partie de l'aksara, il faut lire thu, sinon dhu. Sur la pierre, c'est bien dhu que nous 

LE. 

Fe Comme M. Cordès le fait très justement remarquer dans ses États Hindowisés, p. ga : « Mais 
par suile d'un curieux phénomène d inhibition, les érudits les plus audacieux en matière de rappro- 
chements Freak semblent pris soudain d une incompréhensible timidité lorsqu'ils se trou- 
vent en présence d'un toponyme ressemblant de loin ou dé près, et même de trés prés, à Java : 
tous les prétextes leur sont bons pour chercher sa localisation ailleurs que sur l'ile qui porte ce 
noms. On ne peut que féliciter le professeur Purbâcaräkà de rompre résolument avec cette manie, 

(#} Le Dr Chbabrs a déjà indiqué cette correction dans son Érpansin.. p. 35, 

# Voir PI, 1, ligne 19 de l'inscription que De Casparis appelle Gandasuli (p. Ga) et p. 64, 
n, 4, 
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Ayant ainsi constaté que n a souvent été confondu avec r, il passe au toponyme 
lu avec hésitation saliman par Brandes dans 0J0, XIV et XV et qui a été corrigé 
en salimar par Stutterheim 1). Étant donné les erreurs de lecture précédemment 
relevées, il considère que la lecture saliman est seule correcte et identifie + en insistant 
avec force» dit-il, ce toponyme avec le nom d’une localité du nom de + Seleman 
située dans le territoire de Yogyäkarts 1, Il rejette à juste titre pose cette dernière 
une étymologie populaire PE le nom du prophète Salomon 6), 

Ayant ainsi posé que le Saliman des trois inscriptions de 802 Saka = le Séleman 
actuel, il continue (p. 53-38) : + Nous sommes convaincu que Kuñjarakuñ)adesa, 
si on le traduit en indonésien, devient gajah hutan daerah ou daerah-hutan-gajah ; 
or Autan-gajah signifie la même chose que alas-ing-{sa)liman. Le lieu où le Fes 
a été érigé étant effectivement dans le district forestier de Séleman, on peut décider 
que Kuñjara-kuñja-desa est (wanua)-ng-alas-ing-Saliman. Et ce problème qui a tant 
agité les plumes des savants sans trouver de solution, maintenant qu'il est résolu, 
se révèle tout simple, semblable à une devinette enfantine ». 

Malheureusement la question n'est pas si simple que cela et nous allons nous y 
arrêter un instant. Reprenons les arguments un à un. 

Il est exact que n et r dans certaines variétés anciennes de l'écriture javanaise se 
ressemblent beaucoup. Mais cette remarque ne vaut pas pour l'écriture pallawa () 
et si Kern a interprété dura le mot suivant fupitaya à la ligne 12 de l'inscription 
de Canggal, c'est parce que l'estampage à sa disposition présentait à cet endroit 
une lacune. Il s’agit en fait d'une restitution (dans sa transcription le mot est bien 
entre parenthèses) et non d'une lecture proprement dite, Il suffit de consulter la 
photographie d'estampage publiée avec l'article original de Kern dans les BKI 
pour s'en convaincre, Car, sé cette écriture, l'aksara ra ne ressemble en aucune 
Le à un na01, Il est certain que si Kern avait eu sous les yeux un estampage 
sans lacunes ou une photographie, il n'aurait pas eu besoin de restituer quoi que 
ce soit, le mot nunarñ étant parfaitement clair (9). 

Le cas de l'inscription de 604 Saka est un peu différent. Il s'agit d'un caractère 
peu net se trouvant justé à la brisure, ce _ en rend l'identification difhcile, car 
dans ce texte qui est aussi en une variôté d'écriture pallawa, les deux lettres sont 
aisées à distinguer l'une de l'autre, bien que la différence entre les deux aksara 
soit moins grande que dans la variété d'écriture utilisée dans la stèle de Canggal. 

Dans l'écriture paléo-javanaise, la ressemblance entre les deux aksara est surtout 
grande lorsqu'ils sont pourvus de la voyelle -u et l'on remarquera que deux des 


n) C£ TBG, 73, 1933 : 97. 

(2) Signalons que l'Alph. Hey. de Schoel (p. 348) orthographie ce nom Slman. En javanais, 
on omet la plu ari du Rae le prpre devant une liquide alors qu'en malais le p'pit est toujours 
noté, mais l'orthographe officielle de l'indonésien moderne (pas plus que celle de l'administration 
indo-néerlandaise) ne distinguant le # du e, disons que le nom F village = Selemans doit se pro- 
noncer Séleman. 

(31 Suleman ou Séleman sont les prononciations javanaises du nom du prophète Salomon. On 
peut se demander si c'est sous l'influence de cette étymologie supposée que la Carte Archéolo- 
gique jointe à la Liste de Verbeek orthographie eSoelemans (= Suleman) le nom de cette ville. 
ae le texte (FBG, A6, 108-108, Le nom du kabupaten est bien écrit Sdleman qui est Le seul 
correck. 

(4) Dans cet alphabet, c'est ta et na qui se ressemblent tellement qu'il est quelquefois pratique- 
ment impossible de Les distinguer sans l'aide du contexte. ca 

Wu) C£ BKI, À* série, X (= 34) 1885 : 129-138, Nous rappelons que le fac-similé joint à la 
réimpression de l'article de Kern dans les KG, VIT, 219 est très mauvais et paléographiquement 
dénué de toute valeur. 

) Même sur la photographie de format pres très réduit qui est jointe à l'article du 
Dr Chhabra (Erpannen…., pl. 0, face à la p. 35), on lit facilement nüna. 
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exemples cités par le professeur P. ont cette voyelle. Il est néanmoins exact que 
lorsque, pour une raison ou pour une autre, les caractères sont peu nets, une confu- 
sion entre les deux aksara est facile à faire et, si le mot n'est pas connu, il est par- 
fois très diffiule de faire un choix entre les deux possibilités. 

Nous en arrivons aux trois inscriptions de 802 Saka qui forment le point central 
de l'hypothèse du professeur P. car les confusions possibles ou constatées entre n 
et r dans l'épigraphie ne sont pas un argument direct pour ou contre l’une des deux 
lectures saliman ou salimar. I s’agit de voir sur ces trois documents ce qui s'y trouve 
en ayant présent à l'esprit le ressemblance des deux aksara. 

Les deux inscriptions publiées par Brandes dans 0J0 sont conservées au Musée 
de Djakarta et nous venons d'y vérifier une fois de plus le mot en question. 

Pour la borne D 45 (0J0, XIV), la consonne finale est très peu nette, mais un 
r semble plus vraisemblable qu'un #. Pour la borne D 46 (070, XV), un peu plus 
nette, salkiman semble impossible alors que salimar est praliquement certain. Des 
doutes seraient cependant permis si l'on ne disposait que de ces deux textes, mais 
dans le troisième document, édité par Stutterhein sous Île nom de + Colonnette 
de Papringan (1) Je loponyme est net et il y a sans aucun doute salimar comme 
cet auteur à transerit sans hésitation (*). | 

L'identification du to onyme de 8oa Saka avec le nom moderne de Séleman 
devient done inadmissible (1. 

li n'est cependant peut-être pas sans intérêt de rechercher la valeur des argU- 
ments de l’auteur pour l'équation Séleman — Kuñjarakuñjadeéa de l'inscription 
de Canggal qui est indépendante de l'identification du Séleman moderne au topo- 
nyme de 809 Saka. | 

Au sujet de l'équivalence sémantique, on peut faire remarquer que le mot kuñja 
ue signifie pas «forêt», dont les équivalents sanskrits les plus usuels sont aranija, 
wana, känana, kantara, gahana, atawi et wipina, Pour kuñja, le PW donne +ein von 
Pflanzen eingeschlossener Platz, Laube… viell. auch Grotte», Le MW de son côté : 
ra place overgrown with plants or overgrown with creepers, bower, arbour» et le 
Dictionnaire de Stchoupak-Nitti-Renou «hallier, taillis ». 

Alas de son côté est nettement la «forêt», le «territoire non défriché, non mis 
en culture ». Même si l’on veut passer sur de tels détails il faut, en étudiant le topo- 
nyme de l'inscription de Sañjaya, ne pas oublier que le mot kuñja a aussi un autre 
sens, celui de smâchoire», de +dent». de +dé ense», et cela, spécialement en 
parlant des éléphants (4), Or, sans vouloir à priori prélérer cette interprétation à 
pes il faut bien faire remarquer que, dans un pays comme Java, où l'éléphant 
n'a jamais existé à l'état sauvage (du moins à l'époque historique), rien n'interdit 


M TBG, 53, 1938 : qô-101. Notre lecture repose sur l'estampage du Service Archéologi 
de nee n° AS È j P°e Archéologique 

(91 C'est la relation étroite existant entre ces inscriptions qui nous a conduit à les désigner tout. 
trois sous le nom de Salimar (cf. EI, III, ho-41, LA n a 5o et 51), car les es er utes 
qui auraient été plus précis présentent des voyelles de lecture douteuse. 

1 Signalons que le Rémäyans vieux javanais connait salimä comme nom d'arbre, Une vo yelle 
longue à la finale indiquant souvent l'amuissement d'un +, 08 Songe immédiatement à salimur. 
D'ailleurs, si l'on avait encore des doutes, ils devraient disparaître car les gloses balinaises de 
cet ouvrage expliquent le mot solima pe salimar (cf. KBN Clos : 368). On a done affaire — une fois 
de plus — à un por d'origine ne et le mot salimar de 804 Saka n'est que la forme 
phonétiquement plus archaïque du salimä du Rémäyass. Nous ne savons de quel arbre il s'agit 
et Le mot n'est ni dans le H£ Ce ha ar ni dans le KENW. 

MI Peut-btre en raison de la similitude de sons dans un composé comme Les: 1 = : 
allitérations de ce genre étant souvent recherchées. peur lufarakuñja, des 
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d'interpréter Æuñyarakuñja en «défenses d'éléphants» au lieu de «forêts aux élé- 
phants ». 

On pourrait aussi comprendre le «taillis aux éléphants», mais le mot alas ne 
serait pas une traduction très exacte du mot sanskrit. Pour un équivalent non 
attesté, ce n'est guère satisfaisant. 

Enfin, si l'on interprète, comme l'auteur est forcé de le faire, le toponyme actuel 
comme remontant à un ancien *… sa-liman, on remarquera que l'expression sans- 
krite ne contient aucun équivalent du mot préfixé sa- dont le sens dans de telles 
formations est généralement «tout», tous, «entièrement +, «tout entier», savecn, 
y compris», «du même...» ou, dans des expressions indiquant une grandeur, 
“aussi grand que... », etc. (1). Strictement parlant, un nom du type “alas ing saliman, 
eri pposané qu'il soit possible, devrait signifier à peu près «la forêt de tout 
l'éléphant» ce qui n'est guère satisfaisant. Seul un toponyme du type ‘alas à 
liman pourrait signifier «la forêt de l'éléphant» ou «la forêt aux éléphants+, mais 
on ne peut alors expliquer le toponyme moderne 1. Quoi qu'il en soit, sa- faisant 
difficulté pour une traduction supposée du terme sanskrit, l'identification proposée 
est sémantiquement à rejeter ®°. 

Outre le point de vue sémantique, on peut aussi se demander pourquoi le 
de liman — en syllabe ouverte, cet 1 est toujours fermé —, serait passé à e dans le 
toponyme, alors que liman est resté vivant dans la langue avec son sens d'éléphant 
ainsi que dans d’autres toponymes ). Il est vrai qu'on pourrait y voir une variante 
dialectale 5), 


{1} En comptant, ce préfixe peut aussi signifier «uns. [l est évident qu ne peut être question 
de un ici. Les toponymes contenant un nom de nombre Le St Was toujours ce y mem 
après l'objet compté, par ex. : en javanais Waringin Pitu « pt Warmgins, Éunteng Ser 
KP Mie hr à ne re Dua « Les Deux Manguierss, Pulou Séribu «Les Mille Îlesm, 
Pulou Sémbilan = Les Neuf Îles», ete. 

(9 I y a bien, à côté de liman, une autre forme haliman, attestée dans le Rémüyana vieux-java- 
nais et dans une inscription de Airlangysa (cf. 0J0, LX, faces b + g, ligne 5, où l'on trouve maha- 
liman suivant makuda, de sorte que la forme du mot pour «éléphants comparé à celle pour echevals 
(kuda) ne fait aucun doute. Mais on ne pourrait Îa faire entrer ici en ligne de compte qe suppo- 
sant que la syllabe ka- remonte à un ancien #0- ce qui, en javanais, n'est guère plausible, En bali- 
nais, le préfixe ha- remplit à peu près les mêmes fonctions que le javanais sa-, mais on ne saurait 
expliquer un toponyme javanais par le bulinais sans de sérieuses raisons, 

L'éymologse de cette désignation de l'éléphant est intéressante, Le mot lima et ses variantes 
signifie dans toutes les langues indonésiennes -cinq=. Mais en vieux javanais et en balinais, il 
se rencontre aussi dans le sens de «mains. Liman, formé par l'adjonction du suflixe -an, semble 
done avoir signifié -[l’animal] aux cinq [membres]s ou, plus vraisemblablement, «[l'animal| 
pourvu d'une main», la trompe remplissant en effet l'office de main. Cf. à ce propos le sanskrit 
hastin-, vieux javanais Aasti, chinois À Æ yeou cheou, qui signiñient tous eayant une mains. 
La forme haliman a le mème sens, mais la valeur exacte du préfixe ha- n'est plus claire car si en 
javanais moderne, ha- lit les fonctions grammaticales du vieux javannis mar- ou ma- (cf. le 
malais bér-) dans le e «pourvu dés, #possédant...», etc, à la période qui nous occupe ici, 
une telle valeur de ha- n'est guère acceptable, 

(3) Signalons que le Dr B. Ch. Chhabra a consacré à La question du DS gp En un 
article intitulé Kuñjarakuñjadeña of the Changol Inscription dans JGIS, LIL, 1930, 170-177. Ne 
pouvant songer à la discuter ici, nous nous contentons d'y renvoyer Île lecteur. 

{#) Citons le Ci Liman, une rivière de Java Occidental se jetant dans Le Détroit de la Sonde ; 
un village de la résidence de Kéliri, régence (Kabupaten) de Ngañjuq, du nom de Nglim 
(ef. Alph. Reg, p. 254), Seläliman (Alph. Reg., p. 429 : Seloliman) de la régence de Mijäke 
Palimanan dans la régence de Gi Rébon (Tjirebon), sans compter les hameaux. 

(5) Le MEDRom de Wilkinson enregistre Leman à côté de liman qu'il considère comme une 


forme uniquement javanaise. 
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Du point de vue de la localisation géographique, nous ferons remarquer ce qui 
suit : 

L'inscription de Canggal a été trouvée (0 à peu de distance des ruines d'un temple 
situé sur fe ternitoire d'un hameau du nom de Canggal, sur une colline a pelée 
Gunung Wukir 2) le tout ressortissant au village de Kadiluwih, sous-distriet m, 
district Salam, régence de Magëlang, résidence de Kéqu ©). 

Le chef-lieu de district dont le nom est orthographié Sleman dans le Registre 
de Schoel (#) fait partie de Ja principauté de Yogyäkartà (Jokya), résidence et kabu- 

ten du même nom. Il est à une dizaine de kilomètres au Nord de la ville de 
Yogyäkartà. 

Cette localité Séleman est par ailleurs à quelque dix kilomètres à vol d'oiseau 
au Sud-Est du Gunung Wukir; la distance n'est done pas bien grande. Mais des 
trois bornes de 8os Saka, l'une a été trouvée +aux environs de Prambanan- ce 

ui n'est guère précis, mais signifie à environ 15 kilomètres à l'Est de Yogyäkarté : 
l'autre a été découverte eprès de Nanggulan>, à environ 18 kilomètres à vol 
d'oiseau à l'Ouest de Yogväkartä. Quant à la troisième, une petite carte jointe à 
l'article de Stutterheim (5) donne l'emplacement exact de la trouvaille. [1 s'agit 
d'un champ à une centaine de mètres au Nord de la route allant de Yogyäkartà 
à Suräkartä à moins de à km. de la première ville. 

Aucune des trois bornes n'a donc été trouvée très loin du Gunung Wukir, mais 
toutes nettement au Sud de Ja colline d'où provient l'inscription de Canggal. Un 
+ 5h entre ces inscriptions de 802 Saka et celle de Sañjaya, s'il n'est pas impos- 
sible en soi, ne s'impose done aucunement. | | 

Une dernière objection est qu'une telle théorie süppose une traduction h po- 
thétique (en tout cas non attestée) en indonésien, d'un toponyme sanskrit. On a 
bien eu à une époque plus lardive des traductions en sanskrit de termes indo- 
nésiens mais chaque cas doit être examiné selon sés propres mérites (5), 

ous ne voulons pas prétendre que Auñjarakuñy Lio n'ait pas eu un équivalent 
en Vieux javanais (dont il pourrait être une traduction, mais ce n'est pas indispen- 
sable), car nous croyons aussi qu'il faut chercher la localisation de ce loponyme à 
Java. Ce qui nous semble indubitable, c'est que cet équivalent ne péut être Sadimar 
dont la lecture est parfaitement sûre () ot qui n'a aucun rapport avec un éléphant. 





(3 Verbeek FBG, 46, 1Ëg1, n° 303, P: 190-154, Invmtaris dans ROD, 1914, 269, n° 843 
et cf. OF, 1938, 11. 

4 Gunung Wukir est en fait tautologique, car les deux mots signifient * montagnes, «collines. 
Hukir est la Ass javanaise du mot malais bukit : b devient æ et le d (prononcé et souvent écrit + 
à la finale) devient r, ce qui est l'évolution normale du malais au javanais. Certains mots ont con- 
servé à la finale l'orthographe -d en vieux javanais et en balinais, alors que le malais écrit +. Cf par 
exemple le malais lou emers écrit lof en balinais et qui est devenu lor en Javanais (où il signifie 
etre le côté de la mer par excellence), | 

Signalons cependant que la carte au 50.000! (feuille 4/XLI, ©) orthographie le nom «Ockire 
(= Ur), ce qui pointerait dans une autre direction, ce mot avant le sens d ornement gravé (sur 
bois, sur pierre, sur cuivre, ete}. Nous n'avons pas les moyens de rechercher jei quelle interpréta- 
tion est la bonne, Il faut d'ailleurs se défier de l'orthographe des cartes. sutvent fantaisiste, 

(% Disons tout de suite que le to onÿme Salam n'a rien à voir avec le mot arabe M sal 
pairs, etc. Î s'agit du nom d'un arb ‘de la famille des Myrtacées, l'Eugenia polyantha, Wighe. 

(4 Voir plus haut, p, 629, note #. Les cartes topographiques ont la même orthographe. 

(9 TBG, 33, 1933, face à la page 96. te 
ç " Cons le Pucngan «Jardin d'aréquierss de l'inscription javanaise de Airlangga de 963 
Saka traduit Pi dans le texte sanskrit et surtout les différentes traductions littéraires 
du nom de Mojapahis dont Wilwatikie et Tikiowilnn semblent avoir été Les plus courantes. 

(71 Nous avons vu plus haut qu'il s'agit d'un nom d'arbre, que nous n'avons nalluresament 
pu identifier, 
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Considérant cependant cette identification comme acquise, l'auteur déclare qu'il 
va de soi que la montagne nommée Sthiraiga où le liüga a été érigé est Canggal. 
# Nous n'examinerons pas, poursuit-il, si Canggal est une transformation du nom 
Sthirañga qui signifie «corps fermez» ou bien si ce mot est une sanskritisation du 
nom de Canggal.» 

L'auteur ne prenant pas position, nous ne discuterons pas ici les possibilités 
d'identification qui nous semblent minimes (1. Mais il faut remarquer que ag 
signifie plutôt «membre» que +corps» et que le composé sthirdñga pourrait, 
pris dans un sens littéral (el sthiraliiga) % être considéré comme un terme des- 
criptif s'appliquant à la montagne qui serait alors comparée à un friga. Mais, si 
attrayante que sait celte interprétation de sthuraiga ©! comme toponyme (nous 
avions nous-même pensé l'adopter pour désigner l'inscription), 11 n'est guère 
po d'abandonner sans discussion l'interprétation de Kern qui considère 
expression sthirdñgramdite comme faisant partie des détails astrologiques, et ce 
d'autant moins que Aumbha, le Verseau, est en fait l'un des quatre signes qualifiés, 
de sthira + fermez ou plutôt, dans ce sens technique, + fixe: (4). Dans cette inter- 
prétation, il s'agit donc de faire ressortir le caractère faste du moment choisi puisque 
tout travail entrepris sous un tel signe est considéré comme voué au succès. On peut 
donc conclure que l'interprétation de sthirtiga comme toponyme est possible, 
mais non certaine (5), 

À propos de la mention de Sanna, le Professeur P. reproduit et traduit un pas- 
sage du Carita Parahiyangan déjà publié par lui il y a une trentaine d'années (f), 

2.5. M. Mandiminak (!, qui eut pour fils Sang Séna, fut roi pendant sept ans. 
5. M. Mandimiñak fut drnbol par Sang Séna qui, après avoir été roi sept ans, 
fut renversé par S. M. Purbasora. Sang Sëna se retira au Mont Mérapi où il eût 
pour fils Rakeyan Jambri. À cause de sa fonction de Ministre, il se rendit auprès 
de 5. M. Kedul et demanda protection. 5. M. Kédul dit : « Petit-fils, je ne veux pas 
avoir d'ennuis à cause de Loi, si ceux de Galuh savaient (que tu es ici)... » (M). 

En note (p. 98, n. 3), le Professeur P. émet Li spre que le + Rahyangta 
Kèdul» de ce texte pourrait être la fameuse Déesse de la Mer du Sud Kangjéng 


1 Un rapport sémantique entre les deux est en effet fort douteux puisque canggal est actuelle- 
ment un mot poétique (kom) rte à lngung (krämi tanggël) rà moiliés, «pas entière 
ments ou encore, suivant le JAP de Pigeaud, un terme dialectal signifiant «bois mort d'un 
arbres. Ce dernier sens, nettement plus plausible pour un toponyme, n'a guère de rapport avec 


(#1 Voir le dictionnaire de MW sous le mot «athiras. 

(3) Ne pas perdre de vue non plus qe ce nom de Sthiränge devrait s'appliquer dans l'inserip- 
bon (en conservant cette hypothèse) à la montagne elle-mème, tandis que le nom de Cangygal 
— tout au moins à l'époque moderne —, se rappôorte à un hameau. 

Signalons que La lecture sthsrdñse eaux parties fermes», déjà proposée par Le Dr Chhabra 
(Expansion, p. 43) semble paléographiquement pus défendable, même sur la porn 
d'estampage accompagnant l'article original dans BAT, $1, 1885, mais la différence de sens 
est minime el ne nous aïde 1e en aucune façon. | | 

(4) D'autres signes (Bélier, Cancer, Balance et Capricorne) sont qualifiés de ca #mobiless 
es que les Gémenux, lu Vierge, le Sagittaire et les Poissons sont daismobhäwa + de caractère 
ambigu. 

Signalons de plus que athira est aussi le nom d'un des vingt-sept yoge, ce qui nous ramène 
encore à un sens astrologique en supposant le mot gogo sauté pour FA me du mètre, 

(8) On pourrait évidemment envisager aussi un double sens : astrologique et toponymique. 

W) TEG, 59, 1919-1908 : Aos-417. Le passage traduit ici se trouve p. 4og, fin du f* 3g 
verso, Ê 19 recto et début verso. | 

CT Rahyangrw) semble s'appliquer ici aux souverains décédés et divinisés. Nous traduisons 
simplement par = Sa Majesté», Nous conservons tels quels les autres titres = Sangs, = Autus, ete, 

(9 Le sens de ce passage n'est guère salisfaisant. Peut-être Le texte est-il corrompu. 
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Ratu Lära Kidul encore vénérée en particulier dans les régions de la côte Sud de 
Java où les nids comestibles d'hirondelles sont sous sa garde el qui joue un grand 
rôle entre autres dans le culte du Mont Lawu. Bien qu'il soit en principe dan- 
gereux de tirer des arguments d'un texte qui nous est parvenu en bien mauvais 
état et qui est loin d'être clair (1), il n'est pas impossible que la Ratu Kidul remonte 
à un aussi lointain passé car les textes edition qui en font une princesse de 
Pajajaran qui, en proie à une maladie incurable, se serait jetée dans la Mer du 
Sud (— l'Océan Indien) où elle serait devenue la Reine des esprits malfaisants, 
sont probablement modernes (2). 

En tout cas, il y a là une suggestion à retenir et ce que mentionne le texte du 
Carita Parahiyangan correspond tout à fait à l'habitude typiquement indonésienne 
d'aller demander conseil et assistance aux puissances extra-humaines ou aux Ancë- 
tres (ce qui revient souvent au même), en particulier en allant dormir dans un 
lieu sacré afin d'y recevoir en rêve la réponse demandée, Mais le texte ne nous per- 
met pas de décider s'il s'agit d'un aïe (ou aïeule) de Sëna où bien si Fahyangta 
Këdul est déjà une entité supra-humaine, l'expression putu, au propre « petit- 
fils», pouvant être employée dans le sens vague de «mon ser 2. 

professeur P. met ensuite en rapport cette mention d'une défaite de Sëna 
ar Purbasora avec l'expédition mentionnée contre Java sur l'inscription de Srt 
Wire de 608 Saka. 

y a ici une hypothèse fort séduisante et la seule réserve que nous ferons sera 
dictée par la prudence. : 

L'inscription de Bangka déclare en effet que l'armée de Sri Wijaya s'en va com- 
battre Java. La seule question est de savoir si cette expédition est arrivée à desti- 
nation et si elle a été victorieuse, En dehors de l'allusion d'une défaite de Sëna 
par un certain Purbasora dans le Carita Parahiyangan, nous n'avons aucun document 
nous fournissant un renseignement quelconque à ce sujet. Mais jusqu'à nouvel 
ordre, on peut admettre cette interprétation du professeur P., qu'aucun docu- 
ment ne vient infirmer. R | 

Il considère d'autre part que le Sannäha de Ja ligne 23 de l'inscription de Can 
gal est, non pas une variante du nom orthographié Sanna aux lignes 17 et 18 de 
l'inscription, mais celui de la sœur de Sanna mère de Sañjaya, hypothèse suggérée 
pour la première fois par le professeur Vogel (11, | 

Le professeur P. fait ensuite (p. 99) une petite liste des documents où apparaît 
le nom de Sañjaya. D'abord les ES inscriptions en ère de Sañjaya qu'il date sui- 
vant l'interprétation de Goris, de 174 Sañjaya — 898 Saka et + 70 Sañjaya — 830 
Saka. Nous croyons avoir prouvé qu'il faut Lire 194 et 196 avec, pour équivalents 
en ère Saka, 839 et 834. Nous ne pouvons donc accepter les dates données ici 
par l'auteur et on en trouvera les raisons dans notre EET. IL, consacrée à ces deux 
inscriptions. | | 

Le troisième document est la fameuse inser: tion de Mantyasih qui donne une 
liste des prédécesseurs de Balitung et qui date de Sag Saka— 1 110-907 EC. (), 

Le quatrième est l'inscription publiée dans 0/0, LXY. et que nous appellerons 





M) Le numérotage des olles est erroné et il est probable qu'un certain nombre d'entre elles 
ont été perdues, de sorte que la reconstitution du texte, qui présente des lncunes ot des répétitions, 
est très délicate, | 

() Une étude sérieuse de cette entité si intéressante et de ses rapports possibles avec les autres 
divinités marines de ref est encore à faire, : Ë 

°1 CF Chhäbrs, Erpansion…, p. 37. 

1 CL EET, U, n° À 85, et ÉRI, IV, 46-43, 
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inscription de Pupus. Il s'agit d'une copie sur cuivre d'une inscription dont nous 
n'avons pu restituer la date bien que les données soient assez complètes (ceci en 
dépit des blancs dans la transcription Brandes qui est particulièrement défec- 
tueuse). En tout cas 1092 est impossible : non seulement les données calendériques 
ne concordent pas, mais le style de l'inscription exclut totalement un texte du 
xr* siècle Saka. Il s'agit certainement d'une copie d’un texte du vin ou du 1x° siècle 
Saka. Il faut croire que le millésime est faux ou qu'il a été mal copié. On remar- 
quera que l'expression Rahyangta Sañjaya qui s'y trouve plusieurs fois est la 
même que celle du Carita Parahiyangan. Elle indique que ce dernier était déjà 
décédé, au moins au moment de la copie. 

Le cinquième texte est un autre passage du Carita Parahiyangan qui mérite 
qu'on s'y arrête. Nous avions pensé en parler dans un article spécial, mais puisque 
l'occasion s'en présente, nous allons en dire quelques mots je Le passage en ques- 
lion peut se traduire ainsi) : 


-… Lorsque S. M. Sañjaya décida de faire des conquêtes, il partit de Galuh et 
attaqua Mananggul ; le roi de Mananggul Pu Anala fut vaincu et jeta les armes ; puis 
il [Sañjaya] se rendit à Kahuripan qu'il attaqua : Kahuripan fut vaineu et S. M. 
Wulukapô se soumit ; il alla ensuite à Kadul qui fut attaqué, et S. M. Supëna se sou- 
mit; il alla ensuite à Balitar qui fut attaqué et S. M. Isora se soumit ; ensuite à Bali 
qui fut attaqué et le roi Bima fut vaincu. De là Sañjaya franchit la mer pour se 
rendre au pays de Malayu.. (il fut attaqué à Këmir 5) et 5, M. Gana fut vaincue ; 
il porta de nouveau la guerre à pie et Sang Srt Wijaya fut vaineu () ; il attaqua 
Barus et Ratu Jayadana fut vaineu; il porta la guerre à Gina et le Patih Sarri 
Kaladarma fut vaincu. Alors Sañjaya revint d'outre-mer à Galuh... » (9). 


(1) Le professeur P. fait remarquer à juste titre que ce passage est peu clair. Le texte original 
se trouve dans TBG, 59, 1919-1921 : 40, Ê* 10 reclo et verso. 

(3) C'est nous qui mettons ces points de suspension car il nous semble que le texte présente 
ici une lacune. : 

13) Si le texte est correct, ce serait celte fois Le pays khmèr qui aurait attaqué Sañjaya et non 
l'inverse, Mais si l'on corrige le di (sw) du texte en ka (=verss) qui est la préposition employée 
ur toutes les autres régions citées, c'est Sañjaya Le attaque. » 
(4) Le professeur P. fait remarquer (p. 60, n. 5) que le Carta Parahiyangan considère Sri 
Wijaya comme un nom de personne, C'est exact au premier abord, mais dans Îa littérature et 
dans le Wayang, le nom de la ville où un souverain a son kraton est souvent employé par ellipse 
à la place du nom personnel. Ex. data} | ï Le Roi [trôénant à} Langk se Poe (us 
Dwérdwati «Le Roi de Dwarawati = Krésnä (Kraua)». Il n'est donc pas impossible qu'il s'agisse 

d'une construction semblable. ; | met 

Nous n'avons pas encore rencontré Sri Wijaya comme anthroponyme dans l'épigraphie indoné- 
sienne, car nous ne parlons pas des titulatures royales où Wijaya apparalt à plusieurs reprises. 
En Inde, par contre, on trouve entre autres un général du nom de Sri Wijaya qui fait construire 
un temple jaina en 719 Saka — 797 EC. et un guru mentionné une première fois en gg9 Saka = 
1077 EC. et à plusieurs reprises dé des inscriptions ultérieures. C£ Guérinot, Hépertoire d'épi- 

lise. PEFEO, X, 1908, p. 103. 

8} Un passage à peu près feux le qui ne pêche pas non plus par excès de clarté (p. 404, Ê" 45 
fin recto et verso), nous dit à peu près : | 

m...8.M. Wulukaps à Kahuripan; S.M. Suprémans à Wiru; S.M. Isora à Jawa, Sang Ratu Bima 
à Bali: à l'Ouest, à Futang Sunda (lacune) franchit la mer pour aller au pays de Malayu ; S.M. Gana, 
ratu à Kimir: Sang Al Wijaya à sases Sang ere, nes. Sang Brahmasidi à Kiling 
Patani: Rasi Kandarma à Barawan, Sang Mawulu Asu à Ci Mara Üpatah; Sang Pacadana, ratu de 
Ci Napahi ire Vera subjugués par S.M....s 

On voit que ce texte, Kéling et Patani sont données comme s'il s'agissait d'un seul topo- 
nyme. Mais c'est au fond fort douteux et une lacune entre les deux noms est plus probable. | 
eat, un texte vieux-javanais, le Calon Ares dens une énumération des Nusantara «les autres 
îles», cite d'une part Patani et de l'autre Kéling, sans que le contexte permette de déterminer 
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la position exacte de ce dernier. (CF. l'édition de ce texte par le Professeur Purbicaräki dans 
BAT. 8s, 1926, début du chapitre x, p. 146 pour le texte el p. 170 pour ln traduction néer- 

Maïs, en dépit de l'assimilation courante de Keling à Kalingga, donc à une région de l'Inde 
(même si c'est dans un sens très vague), nous ne voyons rien dans ledit contexte qui pointe dans 
celte direction, car tous les autres toponymes de celle liste — sauf + Cinas — se rapportent à des 
régions du Sud-Est Asiatique, Il est done beaucoup plus probable qu'il faut rechercher Kéling 
dans la Péninsule Malaise, Si cette hypothèse est exacte, l'emploi côte à côte de Kéling et de Patani 
dans le ge du Corita Parahiyangan que nous traduisons plus haut — et où seules les régions 
du Sud-Est Asiatique sont mentionnées, on le remarquera —, pourrait équivaloir à une désignation 
de cette péninsule dans un sens général. Patani est la ville bien connue située à l'embouchure 
de la rivière du même nom, maintenant en territoire thaïlandais et pourrait désigner le versant 
oriental de la Péninsule, (Voir dans Cocdts, Etats hindouisés, La carte de La Péninsule indochinoise. 

Quant à Kéling, il existe sur la côte occidentale à une dizaine de kilomètres à l'Ouest de la ville 
de Malaka, un cap de cs nom, le Tañjung Kéling. Ce toponyme n'y est donc pas inconnu. 

On pourrait évidemment être tenté de re le Kélang du Nügarakrtägama 14, # en Kéling, 
muus ce serail à Lort, car il existe dans l'état de “langur au moins trois toponymes de cette forme : 
une Île Palau Kélang, une rivière $ i Kélang et une ville Kélangr (orthographites sur les cartes 
anglaises Alang). Selon Wilkinson (MED Roms, 1, 535), Rae qui a été autrefois un état indé- 
pendant, est souvent employé par les Chinois pour “006 ‘langur. 

De toute facon, et en dépit de son absence dans le égarakriäqame, ce toponyme Kéling ne 
saurail être récent, c'est-à-dire dû à l'influence européenne, puisqu'on lé trouve duns le Carita 
Parahiyangan et dans le Calon Arang, deux textes qui semblent en outre complètement indépen- 
dants l'un de l'autre. 

En dehors du Tañjung Kéling que nous venons de citer, la carte du EE (ni 2 Wow pei tche 
mentionne de son côté un 74: + EE Kidling Kang (ou Kiang) » port du Kidings, ce qui indique 
l'existence d'une rivière de ce nom. Philips (JChBrRAS, XXL 1886 : 38) interprétait + Kling 
rivers sans autre explication, M, Mills ({MalBrRAS, XV. 1937, part [IL : 6), à l'aide d'une pro 
nôoncistion de Amoy qu'il transerit Miet-leng, déclare «clearly this river is the Klang River, called 
to-duy by the same name written with the same characters». Cette identification serait à vérilier, 
élant donné l'existence des deux toponymes Kéling et Kélang sur la mème côte, à quelque 120 kilo- 
mètres de distance l'un de l'autre et le fait que leng n'esl pas une bonne transcription du lang 
origrnul, 

ignalons d'autre part qu'il existe aussi à Java dans la régence» (kabupaten) de Japôrä un chef- 
lieu de »sous-districts (kcamatan) du nom de Kéli ainsi qu'une rivière du même nom qui prend 
sa source sur le Mont Muryä et coule du Sud ce fer Pour se jeter dans la Mer de Java. Voir 
l'Ailas, feuille 21, E. 1. Un village du nom de Kéling se trouve en outre dans la erégences de 

“ini (ef, Alph. Reg., p. 181). Mais il est évident que ce n'est pas de ces localités qu'il s'agit dans 
le Carita Parahiyangan ou le Calon Aranÿ. 

Pour ne pas citer qu'un seul aspect du problème, disons que le seul contexte où le mot Kéling 
semble — au moins au premier abord —, s'appliquer à une région de l'Inde, est une liste de peuples 
étrangers que l'on trouve dans certaines inscriptions de Air langga (La plupart sont malheureuse 
ment encore inédites}. Dans les 070, cette liste se trouve deux fois complète : 

a. Dans l'inscription de Cane du 23 x-1091 EC. (0/0, LVIIL p. 19 ; faces b + g,L 14); 

<a l'inscription de Patakan dont la date est perdue (GJ0, Lx, p. 120-197, fe b+g, 
L 15}: Le 

Et a fois à l'état fragmentaire dans l'inscription de Turun Hyang dont la date est également 
perdue (0/0, LXIV, p. 146, faces, à + dr. L 28). 

Ces listes commencent par Aling et se continuent par Aryya, Singhala, Pauikire, Drawida, 
La liste fragmentaire de Turun Hyang a en plus Karnatako. 

Ces termes réprésentent évidemment les Lg se de l'Inde ainsi nommés, Mais la liste se ter- 
mine par Compa, R'mên et Kmir, Nous avons donc ici les Chams, les Môns et les Khmèrs. 

Dans ce contexte, il semble assez probable que Kling désigne une région de l'Inde. Cependant, 
l'absence d’ethniques pointant dans la direction de la Péninsule malaise, permet de se demander 
s'il ne s'agirait pas d'un Keling de cette région. D'autant plus que l'ordre dans lequel ces peuples 
sont cités n'est pas géographique et qu'on n'en peut lirer rien de certain. La question sera donc 
à revoir de pe près. | az" 

Quoi qu'il en soit de ce Kéling des inseriplions de cn gg, il nous paraît certain que le topo- 
nyme de ce nom mentionné dans le Carita Parahipangan et dans le Calon Arang désigne une partie 
de la Péninsule Malaise, et peut-être plus spécialement la cbte occidentale. 

Ül y aura par contre lieu de rechercher la nature exacte des relations existant entre : 

1" Le mot moderne K4limg : srpos les langues modernes de l'Indonésie désigne les Indiens 
d'une manière vague (selon les dictionnaires spécialement ceux de la côte du Coromandel) ; 
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Le professeur P. dit es si ces données sont certainement exagérées, elles nous 
apportent du moins Jeu détails précis, c'est-à-dire que Sañjaya fut victorieux 
des régions indiquées ci-dessus même s'il ne s'agit pas de toutes. On peut, dit-il, 
considérer comme exact que Sañjaya aura vaincu les régions proches de Java Cen- 
tral, et aussi Barus et Sri Wijaya dans l'ile de Soumatra. 

En fait, en dehors de la question de la véracité de tout le passage, il n'y a pas lieu, 
croyons-nous, si l'on en accepte une partie, de rejeter les autres uniquement parce 
qu'elles paraissent +exagérées ». Il va de soi qu'il s'agit d'expéditions et que rien 
ne nous dit s'il s'en est suivi une conquête définitive ou si, l'orage une fois passé, 
les habitants des régions ainsi vaincues, ont recommencé à vivre comme devant. 
51 l'auteur pense à une exagération, c'est probablement parce que le texte parle 
d'une conquête de + Gina =. I y a lieu de Éire remarquer que ce mot ne désigne 
certainement pas ce que nous appelons la Chine, mais presque certainement une 
partie de ce qui est maintenant le Viét-Nam. 

De deux choses l'une : ou bien il s'agit d'un pays hindouisé tel que le Champa 

ui aura été appelé « Chine» en raison de sa proximité du Bai Viôt, ou bien il pa 
‘a pays de Viet lui-même. Dans ce cas, le nom du + Patih» fait à première vue diffi- 
culté puisqu il est d'origine sanskrite. Il est d'ailleurs Aartiu le que le texte ne 
mentionne pas ei de «roi» (rat) mais emploie un mot qui, lorsqu'il est employé 
seul, a normalement dans les textes indonésiens une valeur inférieure et signifie 
la pu du temps quelque chose comme + Ministre». On peut se demander si ce 
mot «Patihs n'est pas employé ici pour indiquer un souverain vassal ou une sorte 
de gouverneur. Dans ce cas, 1 pourrait s'agir du Viët-Nam qui était à cette époque 
sous la domination dirécte de la Chine des # T'ang (732 EC. correspond à la 
20° année FJ TC À'ai-yuan de l'Empereur # # Hiuan Tsong et 349 EC. est la 
première année d'un nouveau Area 2 K % T'ien-pao du même Empereur 1), 


a" Le Kéling de la littérature en vieux javanais qui n'a peut-être pas toujours la même valeur 
car, en dehors des deux textes que nous venons de citer, le mot est attesté par exemple dans le 
Rämäyana, le Sumumasantaka, le Ranggo Lame, sans oublier les rédactions (plus récentes) des légendes 
du Cycle de Pañji, Voir à ce sujet nl? Dr. Poerhatjaraka, Pandÿi- Verhalen me ne cergeleken 
(= Les légendes € Pañji comparées entre elles»), Hibliothecn Juranica, 9, Bandung, 4 fa p. 389, 
qui distingue trois Kéling; 

3° Les différents toponymes de Kéling à Java, dans la Péninsule Malaise, à Bali ainsi que 
le nom de clan de cette forme de la région Batak dans le Nord de Soumatra, sans oublier le Kahinga 
(Kaliña) de l'ile de Luson aux Philippines, bien que cet ethnique ne soit pas forcément apparenté 
à Kéling: 

4° Enfin le toponyme sanskrit ou du moins sanskritisé Kaliñga qui apparalt déjà dans les inscrip- 
tions d'Asoka (éd. Bloch, p. 145), et auquel doit rte Kaäiya de Ptolémée (VIE, 2, 
cf. éd. Renou, p. 4 a). L'absence de la nasale dans la forme grecque correspond aux graphies des édits 
de Shahbazgarhi et de Mansehra qui est Kaliga car la latitude indiquée pour cette ville, 17° Nord, 
correspond fort bien à la région du delta de la Godäwari, donc la partie méridionale PS ET 
Cette ville de Ptolémée est à l'intérieur, et il ne s'agit done pro Ke Pr pas de l'actuel port de 
Kalingapatam situé par environ 18° de lat. Nord. 

Rappelons à ce propos que Van der Tuuk (KBNW, Il : #82) considérait comme <très impro- 
bables que Kéling soil un dérivé de Kaliñga. Voir pour l'opinion contraire, le prof. Vogel dans BKT, 
74, 1918 : 196. Voir de plus, surtout pour le côté indien de la question, Hobs.Jobs., p. 485-490, 
article «Kling». | 

Il nous semble personnellement fort douteux que toutes ces désignations doivent étre ramenées 
à Kahage et il est beaucoup plus probable que de mots d'origine différente, l'un indonésien et 
l'autre indien, auront fins par se fondre par contamination, processus que l’on peut constater à 
plusieurs reprises dans les langues indonésiennes. 

(9 Pour le SEE, a ce que nous savons de Sañjaya correspond à la fin du règne de Wikranta- 
warmma Îl dont la plus récente ambassade connue arriva à la Cour de Chine en novembre 33: EC. 
(653 _ ' au ag <e re y Hagen ÎT dont une seule ambassade en Chine pr ol 
tée en 74g EC. (671 Saka}, CE G, Maspero, Le Royaume de Champa (1928), p. 92-93 et Cœdès, 
Etats M En 163. PRES 
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Les sources viétnamiennes nous parlent d'une incursion dans ce qui est main- 
tenant le Nord Viët-Nam (jusque dans la région de l'actuel Hà-nôi) par des gens de 
HE nf, C6-ln où Côn-lôn et de FH 3 Di-bà. Ceci se passait en 7673 EC., soit 
68g Saka U, 

Par ailleurs, on trouve dans des inscriptions chames d'autres incursions mention- 
nées aux années 696 Saka — 574 EC. et 709 Saka = 787 EC. 1). S'il y a eu trois 
expéditions en vingt ans, il n'est Pas surprenant que des entreprises similaires aient 
eu lieu du temps de Sañjaya quelques dizaines d'années auparavant. 

On ne saurait guère en vouloir à l'auteur de ce texte de son peu de précision, 
lorsqu'on songe aux sens les plus divers que les Européens ont attaché par exemple 
au mot +Indesr, même lorsque l'erreur initiale du xv* siècle avait été amplement 
reconnue. Et, pour rester dans la région qui nous occupe ici, que l'on pense aux 
significations différentes au cours des derniers siècles assignées au mot + Cochin > 
qui a fini par se cristalliser en Cochinchine. Après avoir d'abord désigné (étymolo- 
giquement à juste titre) le %$ ff: Kiao-tehe (qui est maintenant le Nord Viêt-Nam), 
ce terme qui est d'origine chinoise a successivement été appliqué à toutes les régions 
du Viét-Nam actuel &). | 

Le « Gina» du Carita Parakiyangan est done, en ce qui concerne une application 
Yague ou du moins instable du sens géographique originel, à assimiler au + Cochin- 
chine» des auteurs européens, en ce sens qu il désigne vraisemblablement une région 
du Viët-Nam actuel, peut-être indianisée étant donné le nom du «Path», bien qu'il 
ne faille pas tirer trop d'arguments de l'emploi de ce mot, une transcription d'un 
terme chinois ou viétnamien n'étant guère probable dans un texte indonésien (). 
Nous croyons que la graphie Sarri est une ancienne orthographe équivalant à Séri 
done me de même que Sanna dans la charte de Sañjaya est une graphie équivalant 
à Séna (%), 

La question la plus importante dans cette affaire est évidemment l'authenticité 
du Carita Parahiyangan d'une manière générale. Nous ne saurions discuter ce 

roblème ici, car eneeit des considérations pour lesquelles nous n'avons actuel- 
be s assez de données, mais on pourrait croyons-nous — et c’est ainSl que P. 
sernble Le faire — au moins jusqu'à plus ample informé, considérer comme possible 
les grandes lignes de ce texte lorsque les données ne contredisent pas le cadre his- 
Lorique connu, car il est évident que Sañjaya a dû jouer un rôle important de son 
lemps, autrement on ne voit guère pourquoi on aurait songé, quelque deux cents ans 
plus tard, à instaurer une ère à son nom. Stuttérheim avait éjà pensé que Sañjaya 





7 En chinois 'ouen-louen et Chi-p'o. C£. Les Annales impériales de l'Annam, traduction Albin 
des Michels, p, 169 et G. Maspero Le Royaume de Champa, p. 97-98. 

CI CE Maspero, Champa, p. 99 et 103. 

1 Encore en 1013, dans la Carte de l'Inde urimiale de l'Atlas de Mercator, « Cochinchina» 
désigne comme dans les cartes antérieures ls Nord Vièt-Nam actuel. (Voir G. Marcel, Notice sr 
ques cartes relatives au royaume de Siam, Paris, 1894, pl. VIII). Dans la Carte du royaume de Siam 
du P. Placide (id. pl. XI), cette région s'appelle « Royaume de onquins et le « Royaume de Cochin- 
ont entre ce « Tonquinx et le « Royaume de Chiampa», ce qui correspond dans Les grandes 
lignes environ au Centre Viét-Nam. Dans la Carte de Siam de l'Atlas de Gusudeville (1713-1519), 
le «Royaume de Cochinchines s'étend au Sud jusqu'au cap Varella, Je rCiampas étant réduit à 
la région entre ce Cap et le delta du Mékong (id, pl. XIIN. C£ pour plus de détails sur cette 

us L'étade ge ocumentée de L, Aurousseau, Sur Le nom de ochinchine parue dans BEPEO, 

AIT, 1984, 569-579, 

[LE spa ls do le Rangya Larwe (éd, pers Bibliotheca Javaniea, 1930), p. 198, index, 
Les noms fantaisistes en Taru donnés par le poëte au e Ro: des Tatars» (Tataraÿi ou Tatar a, c'est-à. 
dire l'Empereur de Chine) et aux officiers l'expédition mongole de : 199 EC. 

(3 CC EE, IL, 135,0. 3, où nous avons donnés d'autres exemples. On pourrait facile ment allon- 
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avait effectivement pu conquérir ou tout au moins soumettre temporairement après 
une expédition militaire quelques régions autour de Java ll). Et le texte distingue 
soigneusement les pays pour lesquels Sañjaya a dû traverser la mer (ñabrang) 
des régions de Java et Bali pour lesquelles une véritable flotte n'a probablement pas 
été utilisée. On ne peut que regretter que le texte du Carita Parahiyangan nous soit 
parvenu en si mauvais état. Îl faut espérer qu'une étude serrée en sera faite un jour. 


Du point de vue chronologique, le professeur P. résume son interprétation de la 
façon suivante : 1 

Partant de la date de l'aiguille de Bangka de 608 Saka jusqu'à l'inscription de 
Canggal de 654 Saka, 1 divise les 46 ans intermédiaires en quatre périodes. Le 
premier quart conduit à 619 Saka, date avant laquelle l'attaque de Sri Wijaya 
contre Java, a dd, croitl, avoir lieu. [I considère que le deuxième quart de cette 
période, soit jusqu à environ 63 0 Saka, serait occupée par une période LR domination 
de Sri Wijaya sur Java. Il admet alors que Java a essayé de secouer le joug de Sri 
Wijaya au cours du troisième quart, c'est-à-dire entre 630 et 6441 Saka et que, au 
cours du quatrième quart, soit de 641 à 6592 environ, Sañjaya a dû effectuer la 
conquête de différentes régions de Java et hors de Java, telle qu elle nous est racon- 
tée dans le Carita Parahiyangan. La stèle de Canggal serait un signe de ces 
conquêtes. 

Il est évident qu'une telle division schématique ne peut être que très approxima- 
tive et la conquête de Java par SriWijaya devrait, croyons-nous, être étayée par plus 
de faits que nous n'en avons. | | 

Il y a enfin la question du point de départ de l'ère de Sañjaya qui doit bien mar- 
: me un événement important autrement on ne s'explique guère son choix, près de 

eux cents ans plus tard, pour remplacer l'ère Saka. Si l'on combine cette donnée 
_ pm a l'avantage d'être appuyée sur des textes anciens — avec les périodes du 
professeur P., on pourrait émettre l'hypothèse que 638 Saka (ou 639 qui équivaut 
à l'an 1 écoulé de l'ère de Sañjaya), marquerait le début des expéditions de ce souve- 
rain dont le point culminant serait représenté par l'érection du kngga en 654 Saka 
ou, au contraire, qu'il s'agit de la date de la victoire définitive de Sañjaya sur ses 
ennemis. Î faut cependant se garder de vouloir toujours extraire le maximum des 
quelques documents que le hasard a mis à notre disposition, étant donné que l'on 
ne saura jamais ce que pourraient nous apprendre les documents qui se sont per- 
dus. 

Il faut toutefois reconnaître que, tant que de nouveaux documents ne nous appor- 
téront pas de nouveaux détails, le schéma Li par le professeur P. est accep- 
table et peut servir d'hypothèse de travail pour des recherches ultérieures. 

L'auteur prend ensuite en considération les données chinoises traduites par Groe- 
neveldt et qui viennent du $f HE &# Sin Tang chou selon lequel le roi de 57 & 
Holing (Java) a déplacé la capitale de son royaume vers l'Est, à la ville de 3% 
{im #5 Polukasze (en transcription française usuelle P'o-ou-hia-sseu 2), le Sc de # 





(1) On comparera aussi à ce, propos l'historietie rapportée par un auteur arabe sur l'expédition 


en pays khmèr du Mahäräja de Zäbag ( pol = Jéwag), ef. Reinaud, Relation des Voyages, I (1845), 
p 98-105 et, pour le texte arabe, Le vol. ÎLE, p. at à 1-1. H existe une nouvelle traduction de 
errand dans Voyage du marchand arabe Sulaymän, Paris, 1922 (Classiques de l'Orient}, p. 98-108. 
Vour aussi Cœdès, Etats Hindoursés (Paris, 1948), p. 160-161. Cette histoire qui doit bien repo- 
ser sur un fond historique, est un autre écho des expéditions qui ont dû avoir lieu à partir de l'Ar- 

chipel vers le Continent. | 
4] Aucune restitution certaine de ce toponyme ne peut encore être donnée. Les deux premières 
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# Fun che lei pien précisant que ce transfert a eu lieu entre 7h et 755 EC. sait 
entre 664 et 677 Sakall, 

Faisant remarquer que ce déplacement est situé selon ces données de 10 à 23 ans 
après la stèle de Canggal 1, il passe à l'examen de celle de Kañuruhan (de 689 
Saka) qu'ilappelle du nom usité dans la littérature épiggra hique Se «inscrip- 
tion de Dinayä ». Suit la transeription et la traduction de cette stèle. 

Le professeur P. résume ainsi les données biographiques de ce texte : 

Un roi Dewasnüha a eu un fils nommé Liswa lequel, une fois devenu roi, prit le 
nom de Gajayäna. Et ce Gajayäna avait une fille du nom de Üttéjans qui, au moment 
de l'inscription, semble n'avoir pas encore été mariée. 

Il fait ressortir (p. 64) le caractère fiwaïte des deux inscriptions de Sañjaya et 
de Kañjuruhan. ainsi que du Candi Badut qui, bien que se trouvant à Java Oriental, 
présente dans son architecture, ainsi que le professeur Bosch l'a fait remarquer, 
des caractéristiques de Java Central. D'ailleurs, deux statues de ce temple qui ont été 
retrouvées sont Durgga et Agastya, de sorte que le caractère éiwaite de ce sanc- 
tuaire ne fait aucun doute. 

L'auteur se lance ensuite dans une explication du nom de Liswa (p. 64-65). 
Brandes lisait Lima : Bosch la première fois où le mot &pparail Lise et la deuxième 
Limiva, P. lui-même, dans sa thèse (Agastya, p. 92-53) a lu Lémira ainsi que De 
Casparis dans sa réédition du texte de l'inscription. Le professeur P. choisit main- 
tenant Lasrwa. 

Ayant vérifié encore une fois sur la stèle elle-même, nous croyons personnelle- 
ment que Lisa est en eflet la bonne lecture. À la ligne Â, la première consonne 
est illisible (seul le pasangan est net) mais à la ligne 6, il semble bien qu'il y ait 
Liswa. Il faut dire qu'il n'y a pas certitude absolue, les aksara m et $ présentant 
dans cette écriture une très grande ressemblance. Mais Lisa apparaît comme 
plus probable. 

Ayant fait remarquer que Lisma signifie en sanskrit +acteur», - danseur», 
l'auteur déclare que le nom courant à Java pour cette profession est badut, bien 
que d'une façon peu respectueuse. C'est exact car badut signifie en fait -clownr, 
«pitres et non sacteur» ou + danseur: [l pense alors pouvoir mettre en relation 
le nom de Liswa de l'inscription avec le Candi Badut : 


s° Parce que les deux ont été découverts à peu de distance l'un de l'autre : 


2° Parce que Liswa et le Candi Badut pointent dans la direction du Siwaïsme. 


Nous avouons ne pouvoir accepter cette explication. Le caractère de l'inscription 
de Kañjuruhan d'une part et du Gandi Badut de l'autre ne fait aucun doute, mais 
en ce qui concerne diswe, il ne faut pes oublier que HW le donne comme un mot 
de lexicographes et il y aurait lieu de rechercher jusqu'à quel point il est attesté 
ou non dans les textes sanskrits. Enfin, même si le mot lisua a été pour ainsi dire 
vivant à Java au vur° siècle EC., une connection avec un équivalent (très approxi- 
matif) javanais moderne désignant un Candi, sans que l’on sache de quelle é oque 
ce nom peut dater, nous semble par trop aléatoire. Il faudrait d'ailleurs Es 
pourquoi un sanctuaire aurait pu porter le nom de lisa (pour que ee dernier 





syllabes à polos être la Lranscription de Waru qui est un nom d'arbre, l'Hibisous tiliaceus L. 
très usité à Java comme toponyme, mais les deux dernières ne se laissent ramener à rien de cer. 
tuin. Nous ne pouvons accepler les explications de Ferrand dans J4, 11° 5. XIII (1919), p. 304 
et n. à. | 

(1 Vour, pour le sens précis de ces passages, Deur Ît., p. 225 et note s. 
(1° On pourrait accepler comme moyen terme 348 EC. (= 670 Saka). 


BIBLIOGRAPHIE G4i 


ait pu être traduit en javanais), et ce mot ne ressemble guère à un nom de consé- 
cration sanskrit. 

Mais ce détail ne change d'ailleurs rien à l'argumentation générale de l'auteur. 

Revenant alors au nom de Gajayäna, le professeur P, reprend l'indication des 
sources chinoises selon lesquelles le souverain ayant effectué le déplacement de 
son kraton du Centre de Java vers l'Est, s'appelait Ki-ven, ancêtre de roi de Java 
qui régnait (dans le Centre?) vers 828 Saka (0), Il conclut : « Étant donné la façon 
corrompue dont les noms javanais sont prononcés par les Chinois, nous osons 
décider que le Ki-yen des textes chinois est sans aucun doute Gajayäna». 

Il nous faut ouvrir ici une parenthèse. Il est à notre sens faux de dire que les tran- 
scriptions chinoises sont inexactes car elles reposent d'une manière générale, surtout 
pour les mots d'origine sanskrite, sur des équivalents très précis de certains carac- 
tères pour telle syllabe sanskrite. Il y a bien des variantes selon les auteurs et les 
époques et le fait que certains caractères chinois ont deux valeurs phonétiques a 

u faciliter certaines confusions, mais cela ne change rien à l'esprit de système de 
nb. 

Dans la transcription de toponymes non sanskrits, l'absence de système pré- 
établi ajouté au fait que les transeripteurs au lieu d'être des spécialistes de ces 
questions comme les membres des collèges bouddhiques, étaient soit des fonction- 
naires n'ayant eux-mêmes pas toujours voyagé ou bien au contraire des voyageurs 
ne choisissant peut-être pas toujours le caractère chinois le plus adéquat, a fait 
apparaitre des formes dont l'exactitude n'est pas loujours rigoureuse alors que 
le vocabulaire technique du Bouddhisme par exemple avait été établi par des spé- 
cialistes sachant mamer au mieux les matériaux graphiques à leur disposition. 

Enfin, il faut tenir compte, en particulier pour les toponymes des + Mer du 
Sud, des formes transmises par les + gens de mer» et qui se sont frayé un chemin 
jusque dans les textes littéraires, ainsi que de l'idiome maternel du transcripteur 
où les caractères peuvent quelquefois être prononcés d'une façon très différente 
de sa valeur phonétique dans les dialectes « mandarinsz du Nord devenus main- 
tenant le} 5# Kouo-yw ou + langue nationale +. Pour citer deux exemples touchant 
de près à notre sujet, on voit le nom de Java transerit de quatre façons, avec des 
caractères représentant actuellement : Chi-p'o |Ej 2 ou #4 3%, Toup'o #t 1&, 
Tehao-wa JR IE et Koua-wa IG ME. On ne peut guère s'étonner si des non-sino- 
logues admettent pour tel nom de pays ou de ville qui leur paraît convenir, des 
transcriptions chinoises qui ne leur semblent pas plus éloignées du toponyme 
en question que certaines des formes ci-dessus le sont de Java, bien qu'elles puis- 
sent en fait être impossibles. 

En ce qui concerne le Koua-wa, surtout connu pis qu'il est la forme la plus 
courante dans les textes chinois depuis les Yuan, il s'agit en fait d'une simple con- 
fusion graphique, le trait vertical médian de Jf pouvant dans une écriture un peu 
rapide, être pourvu d'un retour de pinceau vers le haut et la droite, JR ce qui 
aura fait croire à des copistes n'ayant probablement jamais entendu prononcer 
le nom de l'ile, qu'il s'agissait du caractère Jf. Et ils auront ajouté le trait + man- 
quant: pour écrire Æoua. On peut voir toutes les formes intermédiaires entre ces 

eux caractères dans le Fuun che de l'édition des Fingt-quatre Histoires dite 
Et une fois l'erreur introduite dans des textes imprimés, elle a été systématique- 
ment reproduite. On ne peut done dire que Koua-wa est une transcription de Java. 


Il s'agit d'une erreur graphique provoquée par la ressemblance entre les carac- 





(1) Le professeur P, traduit «nenek-moyangs (= ancôtre), I vaut mieux , dans le présent contexte, 
faire comme Pelliot et comprendre «aieuls. 488 Saka est ici purement conjectural. 


FEFKO, ALVIII- A, Ua 
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tères JR et JR surtout en écriture manuscrite et la seule forme qui soit véritable- 
ment une transeription du nom original de l'île, « Jawa», (où le 7 a évidemment la 
valeur des transcriptions du sanskrit et non sa valeur française actuelle, et où le æ 
est prononcé comme en anglais), est Tchao-wa que l'on transerirait mieux, phoné- 
tiquement parlant, pe Diaw-wa |diaw-wa]. Une prononciation secondaire est 
Diwa-wa | déwa-wa]. La transcription est done très correcte (1). 

Si cette transcription a été adoptée à l'époque mongole, c'est parce que l’ancienne 
graphie, F&j ÏÆ qui, au moment de son adoption, avait été la plus adéquate — Ja 
valeur de transcription attestée par de nombreux mots sanskrits présentant les 
mêmes syllabes étant ja-ira — avait déjà pris dans les dialectes du Nord une pro- 
nonciation assez proche de l'actuelle ch5-p'o et était donc très éloignée de la pro- 
noncialion ancienne L*?. 

Pelliot a déjà montré ©) que la forme Tou-p'o est due au fait que le caractère ff: 

ui a la même prononciation que [Ë (chô), et qui a servi aussi à transcrire le nom 
de l'ile, peut être confondu grep quement avec $E qui se prononce ton. On voit 
que Tou-p'o n'est pas plus que Âou-wa une transcription du mot Java, mais toul 
simplement un lapsus calami, si l'on peut dire, facile à commettre par des copistes 
qui ne connaissaient ce nom que par les textes et ne l'avaient jamais entendu 
prononcer l\), | 

Üne telle faute est donc tout à fait comparable au « lana Insula» des manuscrits 
d'Odorie de Pordenone qui est un simple lapsus pour + Jaur Insulas. Ce + lana» 
ou +Janar a eu la vie dure, car on le retrouve dans une annotation attribuée par 
certains à Christophe Colomb, donc au xv° siècle (voir E. Buron, Fmago Mundi 
de Pierre d'Ailly, De 1930, IL, p. 738). L'annotateur prononçait donc Jana. 
On trouve de nombreuses fautes analogues entre m,n, w et i dans la carto- 
graphie et aussi le vocabulaire malais recueilli par Pigafetta (5), 

nfin, et c'est probablement ce qui rend les transcriptions chinoises si fantaisistes 
aux yeux des non-sinologues, au contraire de ce qui a eu lieu assez tôt pour le sans- 
krit et dans une certaine mesure pour l'arabe, les orientalistes de divers pays ne 
sont pas encore arrivés à s'entendre sur une transcription scientifique des pho- 
nèmes chinois, même pour le fouo-yu. Chaque pays a suivi un ou plusieurs sys- 


(1 Dans les éditions imprimées du Fuon che, la forme correcte et la faute sont utilisées chte 
dans la Notice sur Java. Le Ming che ne connaît que JE BE aussi bien dans les Pen ki que dans la 
Notice consacrée à l'ile, 

On peut voir à quel point l'erreur est facile à commettre dans le fait que le $f FE di Sin Fuan 
che, paruil y a une trentaine d'années et qui écrit systématiquement M [EE , a pourtant dans quelques 
cas l'erreur JC ; cf. par exemple, k. 10, p. 11 b, col, 8, | | 1 

#1 Le fait que dans les Annales Principales (ZX #9) du Fuon che la forme HE 3 apparait 
encore par exemple au 24-x-1280 et au 113-1989 EC., peut s'expliquer par la diversité des 
sources où les compilateurs du -10 ! ont puisé. 

BG) Deux Je, p. 279-270. 

(1 11 fuut dire que même en Chine, ces dénominations multiples ont pu provoquer des confu- 
sions, surtout sous les Ming et en dépit du témoignage des textes eux-mêmes. C'est ainsi que l'on 
trouve sur une carte des «régions du Sud-Ouests D jé A£ #4 M (Section Hi HE, k 13, 
p. 26 b-27 0) de l'Encyclopédie = 2 [ fr San wi lo houei (dernière préface de 1609 EC) 
d'une part Java orthographié JL PE et, plus loin versle $. W.. une autre lle dénommée Li x à 
bien que la notice consacrée à JK RE (p. 29), précise que ce pays était appelé anciennement JE] 
3X 1 I faut dire que cette carte fourmille d'erreurs, 

G) CE CGFM. Le Roux, De Elcano's toœcht door den Timor-arck hipel met Maga lasse” shine à F5 
trs (Le " e de De Elcano à travers l'archipel de Timor sur le navire de plug Ah 
dans FEG, IL, Weltevreden, 1929, surtout p 73-99. | | : 
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tèmes élaborés en premier heu pour les besoins de la diplomatie, des postes ou de 
la littérature, en suivant le plus possible ses habitudes orthographiques et jamais 
avec le souci de rendre ces systèmes acceptables aux chercheurs des autres pays. 
Citons en exemple la transcription de Stanislas Julien pour les équivalents sans- 
krits des syllabes chinoises, celles de ses collègues ou successeurs : Pauthier, 
Chavannes, Wieger, Couvreur, qui diffèrent largement de celle de Vissière adoptée 
officiellement par l'EFEO sur Pautorité de Pelliot après quelques modifications 
de détail. | 

Les diverses transcriptions anglaises utilisées par exemple pour les éditions des 
voyages de Fa-hien, de Yi-tsing et de Hiuan-tsang (Beal, Legge) diffèrent plus ou 
moins de celle de Wade telle qu'on la trouve dans le gros dictionnaire de Giles 
tandis que les ouvrages de référence de Wylie et de Mayers ont de leur côté encore 
une transcription difiérente. Ceci sans parler de quelques systèmes moins répandus 
dus à certains savants allemands ou néerlandais ou des systèmes tout récents. 
En plus de cela, en particulier pour les toponymes étrangers que l'on rencontre 
dans les textes chinois, le système de Groeneveldt diffère de celui de Schlegel qui 
publia plusieurs articles sur les identifications de topanymes et tous deux prenaient 
souvent pour base le dialecte qui leur était le plus fanulier, quelquefois celui de 
Canton, mais surtout celui du Fou-kien, dont les prononciations (surtout du Fou- 
rer} différent grandement de la langue dite <mandarine: du Nord devenue ce 
que l’on appelle maintenant le kouo-yu. Enfin, dans certains cas, certains chercheurs 
ont rétabli une prononciation ancienne (nous ne parlerons pee du chinois archaïque) 
pour laquelle il n'y a pas de système fixe non plus. Karlgren lui-même a utilisé 
différentes notations dans les divers ouvrages sortis de sa plume, mais comme ses 
transcriptions sont systématiques, le dommage n'est pas très grand. Si cependant 
l'on considère d'une part les quelques restitutions de Pelliot dans Deux Jtinéraires 
(il a d'ailleurs été très réticent sur le chinois ancien) et de l'autre par exemple, 
les restitutions de Ferrand dans la deuxième édition du Pararaton, on ne trouvera 
pas de système bien net, Il est clair que d'un côté les différences réelles de valeur 
pouvant être attachées à un caractère chinois dans le temps ou dans Respace — pro- 
nonciations dialectales ou polyvalence des caractères, sans oublier les confusions 
purement graphiques — et de l’autre la foison de systèmes plus ou moins précis 
de transcription utilisés par les chercheurs de diverses époques et de diverses 
nationalités donnent à première vue l'impression d'un chaos complet (1. 

En dehors des problèmes qui se posent à toute langue pour transcrire dans son 
système graphique des mots d'un idiome dont la phonétique est très différente, 
il est évidemment des particularités qui sont Lypiques pour le chinois. 

On part généralement de la prononciation actuelle, ce qui s'explique facilement 
étant donné que celle-ci est bien connue, mais deux caractères prononcés mainte- 
nant de même façon ont pu différer assez grandement dans le passé et d'autre 
part, il y a des caractères qui, bien que leur prononciation ne se ressemble guère 
à l'époque moderne, ont eu une pores presque semblable il y a un millier 
d'années. Nous verrons plus loin deux caractères f7 et # prononcés yen en kouo-yu 
et dont l'un, ff, vaut en trauscriplion yem landis que l'autre, #, transerit pam. 





(} CL ee qui dit Krom dans HJG*: 85. Certains se sont mépris sur la valeur des lettres utilisées 
en transcription. La valeur exacte de la transcription française K'ouen-louen où le e n'est qu'un 
rglides ou si l'on veut, une voyelle furtive, à côté de la graphie anglaise K'un-lun, n'a pas toujours 
été reconnue, Krom dans son AJG transforme le premier mot en Kw'un qui, strictement parlant, 
est à peu près imprononçable. Dans certains ouvrages de vulgarisation publiés ici, nous avons 
trouvé cette transcription française «retranserites Et'en-lmen ce qui est encore plus éloigné de la 
prononciation véritable. 


bi, 
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Il n'y a là rien d'arbitraire et la raison est que la prononciation ancienne de ces 
caractères comportait ces phonèmes initiaux. [ls peuvent donc être employés l'un 
pour l'autre dans des transcriptions faites à l'époque moderne, ce qui eut été 
impossible sous les Tang ou les Song. Inversement, deux caractères dont le premier 
se prononce actuellement mou et l'autre wow, Æ et #7 ont pu être employés indif- 
féremment à l'époque ancienne pour représenter mu car tous deux comportaient 
alors un m- à l'imitiale, | 

D'autre part, la division en sourdes et sonores qui semble avoir été constante 
en javanais et en malais par exemple, a grandement varié en Chine où l'aspiration 
vient aussi compliquer les choses. D'où des hésitations dans le choix des caractères 
pre les représenter et surtout les différencier. Même dans les mots sanskrits où 
a systémalisation a été très poussée, on trouvera normalement par exemple Ÿ# 
series po) pour transcrire ba ou wa el ÿ£ (actuellement po), pour pa mais 
il arrive que jf soit aussi employé pour représenter ba/wa. Lorsqu'une telle dis- 
tinction nest pas faite, on peut avoir pour un caractère chinois quatre valeurs 
théoriques sanskrites : k/kh/g/gh, 4/th/d/dh, pph/b/bh (et même w), ete. Dans la 
transcription des mots indonésiens qui ne sont pas toujours aussi bien connus 
que les mots sanskrits et où aucune systématisation gr phique n’a joué, si la valeur 
aspirée n'entre pas en ligne de compte puisque Fr langues indonésiennes ne 
connaissent pas cette variété de consonnes, 1l restera néanmoins, pour un caractère 
chinois commençant par une occlusive, une double valeur théorique : p/b, kjg, 
t/d et d'autre part {/r et même dans certains cas n/ng ou n/m, bien qu'à la aps 
ancienne le -m final ait été distingué du -n final, ce qu nest plus le cas en 
kouo-yu. | 

Pour rester dans des groupes phonétiques dont nous nous trouvons à parler 
ici, deux caractères chinois prononcés maintenant ka-lang par exemple, pour- 
ront correspondre à des toponymes indonésiens along, galang, karang, 
rarang, lc, 
ue autres prononcés actuellement king, pourront correspondre théorique- 
ment à kiring, king, girng, giling, kéring, kéling, géring, géling, éventuellement 
aussi feleng, kereng, geleng, gereng, ele. F— 

Mais même en tenant compte de toutes ces difficultés, il est presque toujours 
possible de déterminer — sauf dans le cas d'une erreur graphique qui serait incon- 
trôlable — que telle transcription chinoise ne peut pas représenter tel ou tel mot 
étranger, même si l'on ne peut pas toujours faire un choix définitif entre plusieurs 
valeurs possibles. 

Bien que les exemples que nous donnons plus haut représentent en quelque sorte 
des cas limites, il n'en reste pas moins qu'une telle richesse de valeurs théoriques 
existe lorsqu'on n'a aucun a d'appui pour, disons, faire un choix entre des 
toponymes situés à de grandes distances les uns des autres, les données géogra- 
phiques étant absentes ou tout à fait insuffisantes. 

Il y a done souvent place pour des spéculations assez divergentes et, des idées pré- 
conçues aidant, tel auteur en voulant à toute force défendre son hypothèse, n'hési- 
tera pas, le cas échéant, à forcer quelque peu, soit la valeur honétique des carac- 
tères chinois, soit les données géographiques ou éthnographiques. 

Un bel exemple de cette attitude est le nom de 5 E$ Hong où l'on a voulu 
voir une transcription de Æaliñga, ce qui nous paraît impossible, ce dernier topo- 
nyme étant très bien connu dans les textes bouddhiques. On a d'une part tout sim- 
lement escamoté la dernière syllabe alors que si les Chinois emploient de nom- 
reuses abréviations, il est rare que les formes pleines ne soient pas également con- 
nues, et l'on a d'autre part attribué au caractère SJ ho, prononcé maintenant [xo] 
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mais qui transcrit régulièrement Aa du sanskrit à la période ancienne, une valeur 
ka qu'il semble bien n'avoir jamais eue en Chine (a), 

On voit qu'il n’est pas exact de suggérer que les textes chinois transerivent les 
mots étrangers un peu n'importe comment ou que les mots transerits sont à ce point 
corrompus» qu'il suflit d'une vague analogie pour restituer une forme a 
sienne attestée. Si l'on fait abstraction des erreurs, simples fautes individuelles 
ou graphies fautives ayant eu une grande diffusion comme koua-wa, les transerip- 
tions chinoises, si elles peuvent théoriquement équivaloir à plus d'un nom en langue 
locale, sont d'une manière générale au moins aussi exactes que les transcriptions 
des mots orientaux chez de nombreux voyageurs européens et surtout arabes par 
exemple, dans les relations desquels certains mots sont absolument méconnaissables. 
Lorsque le nom original est connu, l'identification ne fait d'une manière générale 
aucune difficulté. Ce n'est que lorsqu'on ne peut retrouver dans les noms connus 
la forme transcrite dans les textes chinois, que des problèmes parfois délicats 
peuvent se poser. - 

Pour en revenir au nom de Ki-yen (4 4£), le professeur P. pense certainement 
x une abréviation, comme on en trouve assez souvent en Chine, de noms considérés 
trop longs et il fait donc équivaloir le ga à ki et le ya à yen. On pourrait d’ailleurs 
prendre ce dernier caractère comme équivalant à yan. Le nom serait donc en chinois 
Ki-..-yan.… Malheureusement, et sous réserve d'irrégularités toujours possibles 
mais qu'on ne saurait SEE 208 trop à la légère, la voyelle du premier caractère 
chinois fait difficulté et ceci d'autant plus que les mots paye et yana sont bien connus 
dans les transcriptions du sanskrit. 

Nous trouvons par exemple pour gaja dans le #4 $5  ñ Fan yu tsa ming de #J 
# Li-yen (Tais. Îs., n° 2135) : 5% # (. La prononciation actuelle du premier 
caractère est ngo, mais il représente régulièrement ga dans les transcriptions du 
sanskrit. Le second qui est maintenant Jo est également une des transcriptions régu- 
lières du ja sanskrit. | 

Pour yana nous avons plus d'exemples : On trouve dans ce même FYTshf : 


N° 266 yana #f Æ ”. 

N° 55 yana(patra) 1 (a), 

N° 85a yana Æ 

Dans le #k #6 + À Fan qu sien tseu mwen de JF Yitsing (Tais. Îs., 
n° 2133) On a : 

N° 534 yana #5 Æ 

N° 267 (pra)yana … 4 JE °. 

N° 704 (fa)yana … 4 GE 

On voit que la valeur phonétique des caractères employés est assez stable puisque 
la prononciation actuelle est EF ye, 4 ye et 4, ye, mais tous trois représentent ya 


(1) En sino-japonais en effet, ce caractère se prononce ka. 


(8) FYTaM, n° 887: éd. Bagchi dans Deux Leriques sanskrit-chinois, L, p. 75, pour le texte et 
p. +94 pour la transcription. Cf. Tais, fs, n° 2195, LIV, p. 1235 €, col. 8. 

(2) Deux Ler., L, p. 24 (texte) et p. 265 (transcription) = Tais. Is., LIV, p. 1847 a, col. . 

(8) Deux Ler., 1, p. 67 (texte) et p. 290 (trans.) = Tais. Ja, LIV, p. 1254 b, col g. 

(5) Deur Ler., 1, p. 76 texte) et p. ag4 Nu = Tais. [e., LIV, p. 1296 a, col. 3. 

(9) FYT:TSW, éd. Bagchi dans Deur Ler., 1, p. 279 (texte) et p. Sas (trans) = Tais. Ja., LEV, 
p. 1205 b, col, «1. | 


(7) Deur Ler. 
Lex 


| 1, p. 1e tel et p. 328 (trans) = Tais. Je, LIV, p. 1208 a, col. 6. 
C6) Deux I, p. 


, P- 195 (texte) et p. $a5 (trans.) = Tais, Ja., LIV, p. 1907 €, col. 6, 


Li 
Lr: | 
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dans les transcriptions. Le caractère # se prononce actuellement nang mais repré- 
sente uniformément na en transcription U), | | 

Ces transcriptions sont très éloignées du Ki-yen chinois %), Il est vrai que puisqu'il 
s'agit d'un terme indonésien, on peut supposer une (ranscriplion ne tenant pas 
compte des habitudes suivies pour les textes sanskrits ce qui est en soi très plau- 
sible, et on peut partir des caractères chinois eux-mêmes. | 

# qui, d'une part, traduit le sanskrit Sri, transerit aussi régulièrement 4, Æki 
où À + 0), 4 semble être assez rare en transeriplion, mais on le trouve dans une 
des formes chinoises de Pivaipayana 4 LE € Tip'oyen) et, d'autre part, 
des caractères homophones valent ya ou an, 

Ainsi, même dans ce cas, seul le deuxième caractère IE vaut effectivement “yan(a) 
ou “yan. Le premier devrait être hi et l’on obtient done *k + jé qu on ne saurait, 
sans confirmation par d'autres sources, considérer comme une transcription de 
Gejayäna (9, 

ien ne vient décidément appuyer la restitution du nom attesté dans l'inserip 
tion de Kañjuruhan et il nous faut rechercher une autre solution. ll nous semble 
pratiquement certain qu'il faut voir dans Ki-yen un fragment d'une série de plusieurs 
caractères reproduisant une titulature plus ou moins complète du souverain en 
quo L'élément Æi-yen peut dans ce cas représenter une variante de (ra)kryan. 

e serait une transcription moins précise du mot rakryän que le PE (ES lo-hi-lien 
du % 4 Song che l), Si cette interprétation ne peut être considérée comme abso- 
lument certaine, elle est en tout cas beaucoup plus vraisemblable et, phonétique- 
ment, la seule défendable actuellement. 


CE Deux Ler,, IL, p. 403. Peut-être parce qu'il a représenté tout d'abord na dans des syle 
labes finales du sanskrit? : 

4) On notera que ces ouvrages datant tous deux environ du vu” siècle Saka, ils sont assez rappro- 
chés dans le temps de l'inscription de Kañjuruhan, re qui rend leur témoignage doublement inté- 
ressant, En effet, le FFT de À] À Li-yen a été compilé, sur des matériaux probablement plus 
anciens, entre 755 et 78g EC, soit 673-711 Saka (cf. Bagchi, Deux Ler,, II :345), Quant au 
FFTsTsW du fameux 3 ‘F Ti-tsing, il a dû être compilé entre GSget Ggs EC, soit 61 1-64 T Sokn 
(cf. Bagchi, Deur Ler,, I : kag). | 

GB} CE, Julien, Méthode, n° 505-508 et Bagchi, Deux Ler., IL, p. 306, 

(Cf Chavannes, Cing cents Contes, IV, p. 334, Le même auteur Di. p. 280), cite une autre 
transcription 4% TE iË Tip'o-gi, où le troisiéme caractère semble un lapsus pour IE. 

BI CE Deux Ler., Il, p. 414 avec les références. ; 

Les caractères (Æ et FE. prononcés actuellement yen, valent en transcription dans le FFT 
gaim) ou gain). Une telle valeur qui surprend au premier abord provient d'une ancienne pronon- 
cation où l'attaque douce s'était réalisée en #. Voir Rarlgren, Grammasn Serica, p. 279-280, série 
oz pour (SE et p. 180-181, série 199 pour 7%. Or un «glide initials à rend souvent le g du 
sanskrit, cf. par exemple 34% HT (ngo-na) — gana et de nombreux exemples groupés dans Deur Ler., 
p. 403 sous ngo. | 

Une prononciation dialectale ancienne en g- n'est d'ailleurs peut-être pas exclue, Cf. par exemple 
des caractères tels que JC et JE pour lesquels un à initial a été restitué par Karlgren pour le 
chinois ancien {Gram. Ser., p. 199-194, séries 297 el 258), et qui se prononcent actuellement fuan 
en kouo-yu, mais nguyén en viétnamien et gæan en Amy, 

Ce n'est de toute façon pas le cas de À qui n'a jamais connu de à à l'initiale (c£ Gram, Sen. 
p. 180-181, série 190). | | 

6 On pourrait théoriquement songer aussi à un original qui aurait été moitié traduit et moitié 
transcrit, ce qui n'est pas suns exemple. Étant donné que 5 = Sri, une restitution plausible serait 
“Sri Fana, mais il est à peine besoin de faire remarquer que l'on perd ainsi tout contrôle et qu'une 
telle interprétation est au fond purement arbitraire. Nous né pouvons la prendre en considération. 

CI Voir Deux Ji, p. Si et 31, n. 1, où Pelliot a défendu à juste titre la valeur rakryän contre 
les restitutions parfaitement arbitraires de Schlegel. 
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En effet, la valeur -normale» de transcription de 3% ff ü# est “la-ki-lan ou *ra- 
ki-ran, mais il faut peut-être comprendre *ra-hi-ryan qui rendrait une | rononciation 
locale *rakéryan. Il s'agit en tout cas de la forme pleine rakryan, tandis que 5h 
ki-yen est évidemment acéphale. Ce 5 3€ (— *ki-yan) serait en fait une transcrip- 
tion de rakarayan, forme employée dans les inseriptions javanaises concurremment 
avec rakryän et sans différence de sens l'). Or, cette transcription 3 ä£ où le + 
de ki doit représenter un pépit (valeur que l'on retrouve dans la transcription d'autres 
mots indonésiens), suggère une forme *(ra)ké(ra)yan ou “(ra)ké(réyan. 

Une telle prononciation est d'ailleurs un intermédiaire nécessaire pour le passage 
phonétique de rakarayän à rakryin el n'est donc pas arbitraire ), 

Le Carita Parahiyangan emploie une variante rakeyan que nous n'avons jamais 
rencontrée dans l'épigraphie et qui, en faisant abstraction de la première syllabe, 
est aussi toute proche du ki-yen (— *ki-yan) chinois. Il s'agit bien d'une varwnle 
et non d’une faute de copie, car elle apparaît dans plusieurs passages (s), 

De toute facon, la valeur de 4 4£ ne nous semble guère laisser de place au doute 
et l'on n’oubliera pas que, à l'époque dont il s'agit, les titres raka et rakryan ou 
rakarayän jouent un grand rôle à Java ou ils semblent être réservés à une oligarchie 
de princes reconnaissant au moins un primus inter pares, distingué d'abord par le 
titre supérieur Ratu lequel se change plus tard, — lorsque ce terme commença 
à être dévalué —, en Sri Maharäja. Mais même alors, le titre raka ou ralkryan suivi 
d'un nom de lieu (apanage?), reste un des éléments distinetifs de la titulature 
royale. 

fa voit que nous ne pouvons suivre le professeur P. lorsqu'il veut voir dans le 
Ki-ven du se che le Gajayäna de l'inscription de Kañjuruhan. 

Après cette identification qui n est pas indispensable pour l’ensemble de son hypo- 
thèse, le professeur P. donne une petite liste récapitulative de cette période selon 
sa conception (p. 65). Nous la reproduisons ci-dessous : 

a. En 608 Saka, Sri Wijaya qui adhère au Bouddhisme mahäyäniste, a l'intention 
de soumettre Java. 

b. Avant 619 Saka, le royaume de Sëna est détruit (par suite de l'attaque de Sri 
Wijaya}). 

c. Séna est remplacé par son neveu Sañjaya qui est éiwaîte el qui a sous sa domi- 
nation Java Central avec pour centre la région de Këdu; il soumet aussi quelques 
pays hors de Java. 

d, Ki-yen entre 664 et 697 Saka transfère son kraton vers l'Est. 

e. Le roi Gajayäna érige en 689 Saka un temple pour Agastya, il s'agit donc d'un 
temple siwaïste. 


Le professeur P. déclare ensuite : S'il nous est permis d’assigner à chacun de 
ces noms un rapport de parenté, on peut considérer Dewasiiha comme un fils 
de Sañjaya qui aurait encore régné dans le Centre de Java. Le fils de Dewasirnha, 





li Nous avons déjà attiré l'attention sur ce détail dans EEF, LIL, p. #1, 0. 5. 

1) L'évolution a dû se faire approximativement de la façon suivante : rakarayän — rakérayän == 
*rakéréyün — ds pus = rakrigén => rakryün. Îl s'agit de l'usure inévitable d'un mot très employé, 
{a forme rakaravän étant probablement dans les documents épigraphiques une graphie historique, 
alors que rakryän représente la prononciation réelle, au moins lors de son apparition. 

(3, Ün trouve une fois dans un document javanais rakya, mais 1l y a peut-être uns erreur Car l'ab- 
rene surprend. Cf. Inscription de Wihära, Liste À. 96, BEL, HI, p. 36-37 et EEI, IV, 
p. +36. 
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c'est-à-dire Gajayäna ou Ki-ven, transporte son kraton vers l'Est, soit à peu près 
dans les environs de Malang et c'est près de ce nouveau kraton qu'il aurait édifié 
en 682 Saka un temple en l'honneur d'Agastya (1), 

« Une question importante se pose alors, poursuit l'auteur : Quelle est la cause 
de ce transfert du kraton par Ki-yen vers l'Est? On peut y répondre nettement à la 
suite des données de la stèle de Kalasan. Cette dernière, datée de 700 Saka, 
est également en sanskrit, mais (notons-le bien) non pas en écriture pallawa ou 
rkawiz, mais en une écriture «nägarïs de forme ancienne soit + rénägarïz. La 

résence de cette écriture prénägart dans le cœur de Java Central (plus ou moins 
| ancien centre du royaume de Sañjaya) est suffisante pour nous donner à penser 
qu'à cette époque une situation nouvelle avait surgi, surtout si l'on tient compte 
de la teneur de l'inscription qui mentionne la fondation du temple avec des for- 
mules de louange pour les dewa du Mahäyäna. Ceci nous montre qu à cette époque 
de grands changements ou un événement d'importance avaient eu lieu. 

+ Nous avons vu plus haut que le Mahäyäna dans cet Archipel avait eu longtemps 
son centre à Sri Wijaya, Nous acquérons ainsi la conviction que le transfert du kra- 
ton du Centre à l'Est de Java par Ki-yen est dû à l'influence du Bouddhisme mahñys 
nisté de Sri Wijaya sur le royaume de Java central. Comment cette influence a kn 
son apparition, c'est ce que nous rechercherons plus tard. ; 

«Dans le volume suivant nous étudierons en effet le royaume de $rt Wijaya 
sous la domination des Sailendra. » 

C'est sur ces mots que se lermine le premier volume de cette nouvelle histoire de 
l'Indonésie due à l'éminent professeur de Djakarta. 

Il nous a été impossible dans ce comple rendu de passer en revue chaque détail. 
Nous espérons en reprendre quelques-uns dans de prochains articles, mais on voit 
que ce petit volume ne manque pas d'aperçus intéressants. Certains sont probable 
ment trop audacieux, mais même si plusieurs identifications devront être abandon- 
nées et certaines autres ne pourront peut-être jamais être prouvées, il n'en reste 

s moins que la reconstruction de la plus ancienne période sur le Professeur PF 
es un tout consistant et que l'on devra en tenir compte à l'avenir, 

Cet ouvrage étant en premier lieu destiné à un publie non spécialisé, nous ne 
relèverons pas les fautes d'impression dans les transcriptions reproduites, bien 
que certaines soient certainement gênantes pour ceux (les étudiants par exemple) 
qui n'auraient pas sous la main les transeriplions déjà publiées et où les fautes sont 
assez rares. Nous ne parlerons pas non pe des cas où la lecture est douteuse, ce 
qui nest nulle part indiqué, En dehors des étudiants qui devront évidemment con- 
sulter d'autres documents, le lecteur + ordinaire » aura une idée des textes sans 
éprouver le besoin d'approfondir les détails. 


Nous signalerons cependant les fautes d'impression suivantes, bien qu'un lecteur 
attentif puisse facilement les corriger. 


PAGE LIGXE AU LIEU DE LINE 
T sa: Ton Kin Tong King 
15 note : déel 38 deel =- 
24 5 du bas Ta'eh-fu-gien-hiner Ts'é-fu-vasan-kuei (= Tarn 
yuan-hiruei } 
24 4-5 du bas Mo-lo-yue Mo-lo-voou 


DJ Dinäyi, où a été trouvée l'inseription de Kañjuruhan, est à moins de 16 kilomètres qu NW. 
de Malang. Plus loin dans la méme direction, à Singpäriti, il reste encore des ruines d'un tem le 
qui pourrait dater environ de cette période, Cf. Krom. Inleiding.., IL, p, 303-300, ét HJC* : a 18. 
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PAGE LIOSE su LIEU PE LIRE 

28 1 du dernier alinéa Po'-hi-rh P'o-lu-she (= P'o-lou-che) 
30 5 $7+ Saka Baz Saka 

30 9 N° IX N° LX 

32 sh Cavinnes Chavannes 

53 6 de lu traduetion sthirdngre, sthirdiga 

56 #5 sthirañga sthiräñgn 

58 9 sthirañga athirätge 

60 3 645 sh 

61 6 Tuen Yuen (— Yuan) 


On aurait aussi aimé que les traductions en indonésien soient plus précises, 
mais on se heurte aussitôt, il est vrai, aux diflicultés d'interprétation que présentent 
des textes pas toujours clairs et il n'était évidemment pas possible de traiter dans 
un ouvrage comme celui-ci tous les aspects des problèmes soulevés. 

Nous terminerons en souhaitant que les prochains fascicules de cette première 
histoire originale de l'Indonésie écrite par un Indonésien ne se fassent pas trop 
attendre. 

L.-C. Damas, 


Diakarta, juinjuillet 1955. 


Handbook of Oriental History by Members of the Department of Oriental History, 
School of Oriental and African Studies, University of London. Edited by G. H. 
Philips, London, Office of the Royal Historical Society, 1991, vint +- 265 p. 


On ne saurait trop louer l'idée qui a présidé à l'élaboration de ce Manuel d'Histoire 
orientale, car tout chercheur est heureux d'avoir sous la main un répertoire facile 
à manier lui permettant de retrouver sans trop de perte de temps différentes 
données : chiffres, dates ou noms qui lui échappent ou dont il veut vérifier l'ortho- 
graphe ou encore l'exactitude. Un manuel bien fait peut donc rendre des services 
inappréciables non seulement aux étudiants, mais encore aux chercheurs plus 
avancés. 

Le domaine survolé par ce manuel est bien vaste et l'on comprend que différents 
auteurs se soient partagé la tâche. | | 

Le volume est divisé en cinq sections : I. Le Proche et Moyen Orient par Bernard 
Lewis: IL. L'Inde et le Pakistan par CH. Philips; IL. L'Asie du Sud-Est et l'Archipel 

+ DGE. Hall tous les trois professeurs à l'Université de Londres. Viennent 
ensuite : IV. La Chine par O.P.N.B. Van der Sprenkel et V. Le Japon W.G. Beasly, 
tous deux lecteurs à l'École des Études Orientales et Africaines de Londres. 

Nous n'étudierons ici de la Section III (p. 97-152) que les passages consacrées 
à l'Indonésie et à la Malaisie, en nous permettant seulement quelques remarques 
sur les autres pays. | 

Disons tout d'abord que le titre manque quelque peu de clarté, car l'Archipel 
fait partie de l'Asie du Sud-Est et nous ne voyons pas la nécessité de le citer à 
part. D'ailleurs, si l'on prend ce mot dans son sens géographique, il devrait com- 
prendre les Philippines "?. Or, ce pays n’est mentionné nulle part, Si, par contre, 
on a voulu exprimer l'état actuel des choses, pourquoi ne pas employer le mot Indo- 
nésie qui est un concept politique précis? (1. 





(1) Dans son Descriptive Dictionary dont nous reparlerons plus loin, Crawfurd comprend bien les 
Philippines dans le terme «Asiatic Archipelagoz. 
(1 On pourrait nous dire qu'il y a le Bornéo du Nord et une partie de l'Ile de Timor qui ne 


650 BIBLIOGRAPHIE 


Ceci ne serait qu'un détail si dans le texte on avait fait une distinction précise 
entre les habitants de la Péninsule malaise et ceux de l'Indonésie. Mais lorsque 
l'auteur emploie l'expression +the Malays», il semble qu'il pense uniquement 
aux habitants de la Péninsule alors que, si l'on ne précise pas de concept politique, 
celle expression peut s'appliquer aussi bien aux habitants de Soumatra et même 
du reste de l'Archipel indonésien. Et enfin, le rôle joué dans le passé par Sou- 
matra, Java et Bali — pour ne citer que les trois Îles principales — est suffisamment 
important pour qu'on le fasse ressortir dans un manuel de ce genre. 

tant donné que cet ouvrage sera utilisé en premier lieu par des étudiants et le 
public cultivé non spécialiste, il nous semble qu'on ne saurait être trop prudent 
dans les affirmations que l'on peut être amené à faire par souci de simplification, 
afin de ne pas risquer de faire se cristalliser dans l'esprit des lecteurs qui ne sont 
pas en mesure de procéder eux-même à des vérifications des notions soit erronées, 
soit non encore prouvées, ou qui, dans un ouvrage plus étendu, auraient dû être 
présentées avec abus plus de nuances. Ceci vaut surtout pour les étudiants 
dont la spécialité est autre et qui ne consulteront certains passages qu'à titre de 
rélérence. 

Nous regrettons de devoir constater, pour la région qui nous intéresse ici, que 
nombre d'afhrmations sont présentées sans la moindre restriction alors que le 
moins que l'on puisse en dire est qu'elles sont fort hypothétiques ou, dans certains 
cas, entièrement fausses, 

Nous allons maintenant étudier le texte Paragraphe par paragraphe. 


Le Premier chapitre est intitulé + La romantsation des mois birmans, siamois et malais ». 

À la page 99, après trois paragraphes sur la transcription du birman et du thaï- 
landais (D l'auteur poursuit (p. 99, dernière ligne) : 

«Les langues de l'Indochine étaient toutes, dans leur forme originale, mono- 
syllabiques : d'où l'intonation qui est partie intégrante du sens des mots.» 

Cette courte phrase est déjà inexacte et tellement imprécise que l'on ne saurait 
l'accepter. Tout d'abord qu'entend l'auteur par - Indo-Chine 2? Il semble que 
ce soit ce qui était pre ces dernières années dénommé officiellement + Indo- 
chine française», mais « Indochine: étant aussi un concept géographique, il aurait 
fallu au moins prévenir le lecteur. 

En tous cas, déclarer tout simplement que toutes les langues de +l'Indochine» 
étaient à l'origine monosyllabiques, est faire une déclaration bien à la légère mais 
aussi bien lourde de conséquences. | 

À quelle époque se rapporte d'ailleurs l'expression «in their original forms »? 
Car il est à craindre que nous ne devions jamais connaître cette + forme originale » 
des langues de l'Indochine (ou d'ailleurs.…), Et la seconde partie de cette remarque 
r hence intonation is part of the meaning of the words», aurait à tout le moins 


font pas partie de l'Indonésie au sens politique de ce mot at c'est exnct, La ré onsé sera qué dans 
la tr. que nous étudions ici, on ne as Po moindre référence à id régions, La 

0} Bien qu'il ne s'agisse pas de notre spéculité, il y a lieu de faire remarquer que le chapitre 
s'ouvre par une phrase étonnante : + There 8 no exact and scientific system, especially in the case 
of Burmese and Sinmeses. Si l'auteur veut dire qu'il n'y a pas de tel système dans l'usa fe courant, 
c'est exact, mais ce n'est pas ce que Sd one ne signifie. Or trouve-til le système de transcription 
exposé par M. Cwdès dans BE F0, LE ni exact, ni scientifique Ÿ Îl est vrai que ce système et les 
autr de l'EFEO qui sont mentionnés à La page 103 sont critiqués parce qu'ils make formidable 
dermands upon the ordinary English reader called upon to lackle the bewildering varieiy of din- 


crital signes employed in modern French transliteration.» Die Kunst ist schwer…. 
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besoin d'être étayée par quelques arguments, car nous ne croyons pas qu'il soit 
prouvé que l'intonation est une conséquence du monosyllabisme. 

Enfin, nous supposons que le khmèr, le cham et toutes les langues + monta- 
gnardes+ qui leur sont apparentées font partie des langues de l'Indochine? Nous 
ne savons si l'auteur voudrait prétendre que dans leur forme originale ces langues 
cars monosyllabiques, mais il est en tout cas certain qu'elles ne connaissent 

as de tons. 

Quel intérêt y a-t-il à sacrifier à ce point l'exactitude à la brièveté? 

L'auteur poursuit : «Sauf dans des ouvrages de linguistique cependant, aucun 
signe tonal n'est employé en translitération». Nous nous demandons alors ce que 
l'auteur fait de l'orthographe du viêtnamien qu'il doit pourtant ranger, nous 
supposons, parmi les langues -monosyllabiquesx de l'Indochine? Or ce n'est pas 
aux lecteurs de ce Bulletin qu'il est besoin de dire qu'une des caractéristiques de 
l'orthographe vittnamienne est justement d'indiquer les tons! Si l'auteur a en 
vue seulement le birman et le thaïlandais, et qu'il veuille faire une distinction 
entre la translitération des caractères originaux et un système graphique comme 
l'orthographe du viétnamien en quée ngi (1 $£) (0), ou encore s'il veut dire que 
la plupart des encres parues en Europe négligent de reproduire les signes 
te dans le pays même, il n'est guère correct de pee de +l'Indochine 
sans plus, et il aurait dû préciser sa pensée el la valeur des termes qu'il emploie. 

Un nouveau paragraphe page 100 commence ainsi : « Alors que les Birmans et 
les Siamois empruntèrent des alphabets d'origine indienne, les peuples malais, 
au moment de leur conversion à l'Islam, adoptèrent les caractères arabes, avec 
certaines conventions, pour représenter les sons de leur langue. L'ancienne méthode 
néerlandaise de romanisation reproduisait les lettres arabes par des équivalents 
romains. Le système phonétique moderne vise à représenter la prononciation 
véritable. ». 

Nous reparlerons plus loin de cette méthode néerlandaise prétendue ancienne » 
de romanisation et du non moins prétendu système +phonétique moderne». 
Nous voulons seulement faire remarquer 1e que l'opposition faite entre les deux 
pays ayant adopté des alphabets d'origine in lienne et sthe Malay peoples: (que 
veut dire ici cette expression?) qui ont adopté l'alphabet arabe au moment de leur 
islamisation, porterait un lecteur non averti — et l'auteur parle, à la fin du para- 
graphe précédent, des « besoins (et de la patience) du lecteur ordinaire », whatever 
that may mean —, à croire que les peuples « malais », ou bien n'ont pas connu d'écri- 
ture avant leur conversion à l'Islam, ou bien de toute façon n'ont pas connu 
d'alphabet d'origine indienne, ce qui serait une erreur grossière et nous ne pouvons 
croire que c'est ce que l'auteur a voulu dire. 

Si, une fois de plus, il a eu en vue, en employant l'expression bien peu heureuse 
de «peuples malais» (car elle n'a par elle-même aucun sens précis), uniquement 
les habitants de langue malaise de la Péninsule de Malaka, il aurait fallu le dire 
et l'emploi du mot + peoples» au pluriel porte à croire que ce n'était pas là son 
intention. D'ailleurs, cette assertion n'en serait pas plus exacte, car rien ne permet 
de croire que les habitants de la Péninsule ont ignoré pour le malais un alphabet 
indien dont l'existence est prouvée pour Soumatra dès le vu* siècle EC. jusqu'à 
une date tardive (début de l'islamisation). Et étant donné les relations qui ont 
certainement existé de tout temps entre les deux côtés des Détroits, il serait difficile 
d'admettre que l'écriture employée à Sri Wijaya ait pu rester inconnue dans la 


ui L'expression est la mème que le chinois bous-yu et signifie proprement slangue nationales, 
mais en viétnamien, elle désigne surtout l'écriture en lettres latines. 
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Péninsule. Il eût dans ces conditions été bien préférable de signater au lecteur 
que plusieurs inscriptions sanskrites en différentes variétés d'écritures pallawa 
et même paléojavanaise ont été trouvées dans la région (D, Et il aurait fallu rappeler 
que de nombreux peuples de ce qui est maintenant l'Indonésie (citons les Javanais, 
les Balinais, les Soundanais, les Madourais, les différents peuples de Soumatra : 
Aceh, Batak, Lampung, Réjang ); de Sulawés: (ou Sélèbès) : les Bugis ), les 
Makasar, etc.), ont, non seulement employé un alphabet d'origine indienne (ou 
même plusieurs), mais qu'une partie en a conservé l'usage jusqu'à nos jours, 
qu'ils soient islamisés ou non. D'autre part, Puisque nous sommes sur un terrain 
historique, pourquoi ne rien dire des hmèrs, des Chams, des Môns, des Lao? 
Et il n'eût enfin pas été indifférent d'ajouter que les Philippines ont connu aussi 
différents alphabets d'origine indienne qui n'ont pas encore complètement dis- 
paru (4). 
TRAIN <émprunterz (borrow) n'est d'ailleurs pas suflisamment précise, 
car 1] faudrait ajouter qu'il s'agit en réalité d'une adaptation, surtout en ce qui 
concerne les Khmèrs et les Thaïlandais (5). 

Nous ne pouvons songer à entamer ici une discussion sur ce que l’auteur appelle 
ethe neutral vowel» et qui est le pépèt (6, | 


(1 Voirles textes édités par le Dr Chhabra dans son Erpansion… ainsi que les trouvailles fuites 
dans la région de Kädah avant la dernière guerre par M. Quaritch Wales et publiées par lui dans le 
JMalBrRAS. XVII, part I (194 0). C£ en Dre les planches 35 et 36 où les inscriptions sont 
dans une écriture très proche de celle du Härs Budur (texte p. a3-a4). 

1 Dans son History of Sumatra, 3° ed. 18: t, W. Marsden donne déjà des spécimens d'alpha- 

els réjang, batak, lampung. | 

1 On a l'habitude de parler de Bugi (écrit aussi « Bougui=) et de buginais, En fait, ces formes 
sont hybrides car le mot original, conservé en invanais et en malais Se de là, en indonésien moderne) 
est Fais, l'a en faisant pee intégrante, Si l'on veut reproduire la forme locale, il faudrait écrire 

Le 


Wugig (le g avec valeur de hamza), Îl est probable que Le s aura été pris par certains pour un pluriel 
européen, c qui est une erreur, Cf. pour les anciennes formes anglaises Hoba Jobs., p. 124- 


199, 
(41 Citons à ce propos l'article de J quet, Cénnidérations sur l'alphabet des Philinnines US 
le JA de 183: et Palo de Tavera, Contribueén para el estudio de eme alf vb Mes ns 
sanne, 1884 ; l'ouvrage de K. F. Holle, Tabel van Qud- en Nieuw-Indische 4 , Batavia, 188 
(colonnes 190, 193 et 198). Un ouvrage assez récent donnant de nombreux textes phillippins 
en écriture originale avec transcription et traduction est : Fletcher Gardner and Hdefonso LE es 
Indie writines of the Mindoro- Palawan Airis, in Fulletin af the Witte Memorial Museum, San Antonio, 
Texas, (s o). I, n° 1, à et 3. 
{#) En fut il en est de mème pour les autres peuples ayant adopté une écriture indienne, mais 
à un moindre degré, le système ts des langues indonésiennes étant moins éloigné du sanskrit 
que celui du khmèr par exemple, 
_ {® Disons seulement que pour les principales langues de l'Indonésie, il y a en fait deux sortes 
d “E : 


5 le 

L'un qui n'est que l'afaiblissement d'une autre voyelle, en particulier à l'antépénultième : 
par exemple : le mot d'origine sanskrite “gard =Inérs est prononcé normalement sigara. En pro- 
noncialion oraloire, la voyelle originale pourra réapparaître, Il en est de même en javanais où le 
mot écrit sapara sera prononcé s#géré, mais en style oratoire redeviendra sagürd. Cette voyelle est 
alone el à souvent un caractère furtif de sorte que devant | ou r, elle aura tendance à disparaitre 
en prononciation rapide, Elle n'est d'ailleurs Souvent pas notée comme telle dans les alphabets 
d'origine indienne. : | 

Le second papét qui est une voyelle au même titre que les autres, mais qui peut provenir d'un a 
plus ancien, par exemple le javanais pédés en face du malnis pédas «forte, epiquants (piment, 
el. ). 

Il y à aussi un troisième pépat qui semble d'origine assez récente, et qui est ln notation hi 
de la tendance, présente beaucoup de langues indonésiennes, d'éviter Le plus oasible Le 
rencontre de deux consonnes hs pee une voyelle anaptyetique ou swarabhakti qui se 
prononce [+], Le mot sanskrit Sri par exemple, devenu Sri dans une langue indonésienne, sera 
gormalement prononcé et pourra être écrit éri, Mais ce pépét Parasite garde un caractère furtif, 
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Nous laisserons aussi pour le compte de l'auteur l'opinion qu'il donne sur Îles 
voyelles : = Those in closed syllables are short; in open ones in Malay they may be 
either long or short». Car une des particularités du malais, du javanais et du bali- 
nais par exemple, est qu'il n'y a pas de voyelles longues et brèves, au sens phono- 
logique, toutes Étant prononcées — dans une locution dépourvue d'émotion —, 
de façon égale, sauf en ce qui concerne le caractère furtif de la voyelle à l'anté- 
pénullième qui peut passer au pépét aïnsi que nous venons de le faire remarquer 
plus haut (1. 

Quant aux diphtongues ai et au, la prononciation varie d'une région à l'autre et 
ne donne comme équivalent anglais que light et cow donc [a] et | a” | et à tout le 
moins très incomplet. 

Nous passons sur des détails de transcription (p. 100-101) qui se rapportent 
surtout au hirman et au thaïlandais, mais à la dernière ligne de la page 101, il est 
dit que «in the three languages (done, selon l'auteur, aussi en She his always 
sounded distinctly». Or si, à la finale, le À est toujours prononcé très distincte- 
ment (®), il n'en est pas de même dans de nombreuses régions de l'Indonésie pour 
le À initial ou médial. Dans les écritures d'origine indienne, le À (c'est-à-dire l'aksara 


équivalant graphiquement au ha du sanskrit) n'est souvent qu'un +support de 
voyelle», ce qui prouve que son amuissement est très ancien (au moins dès le début 
de la période épigraphique). 

Actuellement, l'influence de l'école primaire pour les besoins de l'orthographe 
ccorrecte» semble favoriser la renaissance de d'A initial et médial dans la pronon- 
ciation, même lorsqu'il est étymologiquement faux 5), mais il y a & un phénomène 


et l'un des problèmes dans l'orthographe de l'indonésien modertie est justement de décider s'il 
doit être noté systématiquement ou seulement dans certains cas. La tendance disons populaire, 
et d'insérer un tel pépét pratiquement entre chaque consonne. On écrit maintenant normalement 
menieri (= méntéri) - Ministres à la place du vieux javanais (d'origine sanskrite) mentri; de même 
Sumatera, prononcé Sumatéra (el, en prononciation courante Sumatra}; puteri (prononcé putéri 
ou putri) « Princesses, rjeune filles; sangsekerta (= sangsékérta et sangskéria) sanskrits ; palem 
(= palém) - palmier», etc. Cette tendance peut quelquefois tre poussée jusqu'à l'extrème. Certains 
écriront par exemple serebet (= sérébel) au lieu de l'orthographe usuelle serbet (néerl. servet — fran- 
çais sertieile), eÂC, | | 

(1) À cette remarque générale, deux restrictions : 

1. Dans les textes vieux-javannis en versifcation à l'indienne appelés kakawin (mot javanais 
dérivé de Hmwi «poète», emprunté au sanskrit}, des valeurs longues plus ou moins arbitraires sont 
attribuées aux voyelles des mots javanais pour les besoins du mètre, mais dans ces textes, le pour- 
centage des mots sanskrits est assez élevé (ef. la poésie turque en versilication arabo-persane). 

a. Dr le langage familier et affectif où la voyelle finale de certains adjectifs peut être pro- 
noncée longue ou même extra-longue, ln valeur étant alors celle d'un intensif, Mais dans ce cas, 
en dehors de l'allongement, la voyelle change presque toujours de timbre. Par exemple alus on 
un u ouvert) «fins, sraffinés; alûs (avec un « fermé comme en français) r excessivement lin ; 
gède «grand», gädi énorme»; abang rouge», abing =rouge comme une tomate» ; adoh +loins, 
adüh “épouvantablement loin», etc. Cet allongement n'est d ailleurs pas noté dans l'écriture java- 
naise. Dans la littérature populaire en caractères latins, on le rend quelquefois en écrivant deux, 
trois ou quatre voyelles : alwwwr, etc. 

Wu} Phonétiquement, il équivaut presque, en cette position, au = h arabe. 

5) Un exemple très usuel en indonésien moderne esl l'expression silahkan (duduk, minum, ete.) 
au lieu du plus ancien silakan «veuillez (vous asseoir, boire, elc.)= où le h, récent, est indéfen- 
dable étymologiquement, cette expression élant formée sur aile, emprunté au sanskrit (sila <cou- 
tumez, «façon d'agir=, ele), surtout employé en malais dans béraila «s'asseoir Les jambes croisées, 
en tailleur», ce qui est dans l'ancien style l'attitude obligatoire devant un supérieur. Ce proces- 
eus est d'ailleurs ancien, ar de nombreux mots javanais et balinais présentant un À à la finale 
sont empruntés à des mots sanskrits qui en sont dé us. Citons gajah éléphants, en face du 
sanskrit gaja ; path = certain fonctionnaire», en face du sanskrit pati, ete. Cette évolution s'est faite 
aussi dans des mots purement indonésiens. 
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récent et pue la présence ou l'absence du son À dépend du style de l'éloeu- 
ton, etc. Dans la pratique, certains mots s'écrivent du reste avec ou sans À (1). 

À la fin de la page 102, on trouve un petit tableau introduit en ces termes : 

+ Lorsqu'un son malais se trouve entre o et w ou entre e et i, l'orthographe moderne 


diffère des anciennes formes ainsi qu'il est montré dans le tableau suivant : 


CNE : ung ul : ol eh : 1h ip : ep 
oh : uk Up : op ek : ab ls: Es 


ok : uk Us : of Lg : eng ir: er 

ln : om or : ur Un : em il : el 

un : on wi : ol in : en ie 
HN : 0 il : el 


Ensuite (p. 103) : 


« Les différences principales entre l'orthographe moderne phonétique du malais 
et l'ancienne orthographe néerlandaise sont les suivantes : 


êre j:dj 
ü : 0€ ch: 
W:J Eh : ch 


À Propos de ce deuxième tableau, nous ferons seulement remarquer que l'auteur 
a oublié : 
e:é(é) et ny : Nj 


Nous nous attarderons. plus longtemps sur le premier, car il est loin d'être 
clair. Non seulement le terme «older » peut suggérer que les graphies ainsi quali- 
liées ne sont plus employées, mais on pourrait croire qu'il suffit de chercher dans 
ce tableau une notation d’un système pour trouver immédiatement la notation de 
l'autre. Or, rien n'est plus faux. 

Pour discuter dans le concret, nous prendrons quelques exemples dans le Diction- 
naire de Wilkinson pour l'orthographe que l'auteur a pelle «moderne » et nous 
en donnerons l'équivalent dans l'orthographe nul de l'indonésien moderne 
d'après le Dictionnaire de Purwädarmintä (#). Sans rouloir aucunement faire une 
étude de toutes les finales possibles (auquel cas il faudrait distinguer les mots 
malais d'origine des vocables empruntés à d'autres langues), nous donnerons 
ci-dessous quelques mots très usuels choisis au hasard, dans les deux systèmes 
de graphie, afin due le lecteur puisse juger lui-même de la valeur du tableau repro- 
duit ci-dessus. De même que l'auteur, nous mettrons à gauche la transcription 
anglaise et à droite l'orthographe indonésienne dérivée de la néerlandaise. 


téropong : teropong lanching : Fantjing 
gopoh : gapoh pénting penting 

séRyum : senjun MUSN 2: msi 
lénun : tenu Jamin : djamin 


——————S 


(M Citons : érès, Auris « morceau» iranches :; impit, himpit « touchants. «lu Ù Ë 
lu, Lulu elêtes, <sommelis, «amont» : crus, ds gen ee Mes ce à 
13} À k English Dictionary {Romanisai}, à vol. Nous abri | : fr 
. W. 1.8 Porvodamints Éamus ana Bahasa Indonesie le Dictionnaire ra rene langue 
indonésiennes)}, Djakarta, 1952. Nous abrégerons en KUBT. | 
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bakul : bakul dahl : dalil 
ŒUEUP : gugup intip : éntip 
lutup : tulup lipis : lipis 
tükus : tifrus kikis : lis 
takut : takul likir : luar 
dulut : dufut hilir : Air 
biru : biru janghit : djanghat 
paku : pahu padi : padi 
tipu : lipu api : api 


On voit que si, à l’aide du tableau en question, le lecteur du Handbook s'imaginait 
pouvoir passer automatiquement de la graphie anglaise à l'autre et s'il s'avisail 
de croire que des formes telles que "popuh, “senjom, “tenon, “bakol, “tutop, “pako, "pen- 
teng, “ape, ete. sont celles de l'ancienne orthographe néerlandaise», il se trompe- 
rait grandement. Dans certains cas Æébun : kebon et senin : sènen par exemple, les 
ie correspondent au tableau du Handbook, mais cela vient de ce que ces mots 
sont des emprunts au javanais, très usuels à Java. A l'école cependant, l'orthographe 
enseignée depuis de longues années est febun et senin, formes employées également 
en parliculier à Soumatra. 

Que l'auteur se plaise à qualifier de «phonétique» et de :modernez ce qui est 
en fait la transcription anglaise usuelle dans la Péninsule Malaise, est déjà pour le 
moins étonnant, car le mot + phonétiquex a un sens assez précis qui ne saurait, 
dans un ouvrage scientifique, désigner une orthographe d'une façon générale et 
il y a d'ailleurs d'autres signes véritablement + phonétiques» ceux-là, pour repré- 
senter un rson entre o élu» ou entree et i» (en tenant compte de tout ce que cette 
expression a d'inadéquat). 

our terminer ce sujet, nous devons nous étonner de la qualification d'«ancienne » 
et de «moderne» que l'auteur applique, nous nous demandons bien pour quelle 
raison, respectivement aux orthographes introduites par les Néerlandais etles Anglais. 

On pourra nous répondre que tout est relatif, mais alors 1l faudrait s'expliquer, 
car si certaines particularités de l'orthographe néerlandaise sont plus anciennes 
que celles de l'orthographe anglaise, cela vient de ce que les Hollandais ont utilisé 
une notation du malais avant les Anglais. Maïs si certains lecteurs prenaient le mot 
solds comme signifiant -qui n'est plus utilisé», ils se tromperaient du tout au 
tout. 

L'auteur ne dit rien de l'orthographe offiaelle de l'indonésien telle qu'elle est 
utilisée actuellement dans toute l'Indonésie au sens politique du mot, Ceci nous 
semble faire bon marché d'un système graphique suivi officiellement par une nation 
de près de 8o millions d'habitants, même si ce chiffre doit être considérablement 
réduit en ce qui concerne la connaissance de l'orthographe. Mais il nous semble 
que l'auteur aurait dû faire savoir à ses lecteurs que cette topapie «ancienne = 
où non, qui est enseignée dans toutes les écoles de l'Indonésie, est d'une façon péné- 
rale la transcription néerlandaise d'avant la dernière guerre, avec quelques diffé- 
rences de détail dont les Fra tré sont : l'emploi de £ à la place du pus le « ham- 


za» lorsque celui-ci se trouve devant une consonne (l; de u, qui remplace heureuse- 








(1) Il s'agit du <coup de glottes que nous avons noté jusqu'ici g suivant La transcription la 
plus usuelle de ce phonème en javanais chez les frammairiens néerlandais, Ge q n'est d'ailleurs 
que la translitération de La graphie du malais en caractères arabes qui utilise le 3 qûf dans ce cas : 
Gui = tidog non, 55 = dudug «s'asseoir» (en dépit de ce qu'on a trop souvent prétendu, 
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ment le digramme 0e, (1 l'utilisation du signe e aussi bien pour le pépèt que pour 
les diverses variétés de e ouverts ou fermés (2, Cette dernière règle, qui peut paraître 
à première vue une simplification, ne laisse pas de présenter de sérieux désavantages 
et peut prêter dans de nombreux cas à confusion ©), Nous ne la discuterons évi- 
demment pas ici, mais il semble invraisemblable qu'un manuel comme ce Hand- 
book ignore purement et simplement l'orthographe officielle du pays le plus impor- 
tant de la région traitée par la section qui fait l’objet du présent compte rendu. 
On voit que pour aider le lecteur peu au courant de cette question, 1l eût mieux 
valu ne donner un tel tableau qu'à titre purement indicatif et en insistant bien sur 
le fait quil ne permel en aucune façon de passer automatiquement d'une orthographe 
à l'autre, Mieux vaut une absence de règles que des règles inapplicables dans la 
pralique. 
: Un seconde subdivision (p. 103) du premier chapitre est consacrée au r Système 


les voyelles longues de ces graphies arabes ne sont que des matres lectionis et n'indiquent nullement 
une quantité de la RTE | è | 

La graphie de l'indonésien moderne qui utilise k, est en fait une transposition de l'habitude 
javanaise qui écrit régulièrement -k à la fin des mots tout en prononçant un coup de glotte, cet 
usage du k s'étant étendu, dans des vocables ss arabe, à la transcription du £ ‘ayn (sauf 
à l'initiale) qui est prononcé en javanais et en indonésien moderne comme un PL, écrit 


done en aksara TIR » makna qui se prononce magnè (g = coup de glottel) de l'arabe je ma'nä ; 
gt ai any makripat qui se prononce magripat, de l'arabe 5, ma rifü(t) ; 7; 0 rakyat 


ononcé ragyat de l'arabe 4e) ra'yalt}, ete. En indonésien moderne, l'orthographe officielle 
Fe actuellement pour les mots En makna, makrifat el rakjat. graph 
Pour des mots indonésiens d'origine, on a par exemple kokuk prononcé Eakag «frère aïné» 
(d'un plus ancien kake attesté en vieux javanais) ; bapak prononcé bapag «pères (d'un plus ancien 
bapa attesté en vieux javanais et en vieux balinais épigraphique) ; tidak prononcé tidag #nonx, 
ene... pass, d'un plus ancien fida attesté dans les inscriptions de Sri Wijaya: dotuk prononcé datug 
echef» (avec différentes nuances) d'un plus ancien dûtu attesté dans les instriptions de Sri Wijaya 
ainsi qu'en vieux balinais (le vieux javanais ne connait que la variante d'u, attestée aussi à Bali. 
sasak, qui a été influencé par le balinais (où cependant le coup de glotte à la finale des mots est 
inconnu), a développé une graphie différente. Dans cette langue en effet, l'opposition k-q est 
pertinente et, exemple, lé mot prononcé kakak, «rire aux éclatss s'écrit (en utilisant des aksara 
javanais à la place des aksara balinais, seuls usuels à Lombok) smunxn kakak, tandis que Le 


mot prononcé kakag sfrère alné» est écrit en akeara DUC PTE c'est-à-dire en utilisant, pour 


noter le coup de glotte, le caractère réservé à la voyelle a à l'initiale, ce que nous translitérons 
‘a. La graphie du mot dans notre système où le paten est noté serait donc : kaka”). 

De mème, songkok «saluer respectueusement» et songhog = sorte de couvre-chefs écrits respec- 
tivement qarrqenreng € qésrquerdsegs que l'on peut translitérer songhok) et somgrko”). 

"1 Pour les anthroponymes, rien n'ayant été prévu dans le décret n° 2G4 en date du 19 mars 
1947, fixant l'orthographe de la Le ape ee Indonésienne, que l'on appelle couramment édjisan 

md, «orthographe Suwandis, du nom du Ministre de l'É ignement, de l'Education et de 
la Culture alors en fonctions, la graphie ce est restée celle des documents officiels : actes de l'état 
cl, passeports, décrets de nominations, ete, Mais le Changement a été fait pour les to ponymes. 

On ne peut donc qu'être surpris de voir le magazine Paris-Moteh pores syslématiquement 
pour la ville où a eu lieu en avril dernier (1955) la Conférence des pays d'Asie et d'Afrique, la 
graphie Bandoeng alors que la seule usitée depuis plusieurs années est Bandung. Auraït-on cru 
qu'il s'agit d'un mot hollandais? Le résultat est que les personnes non averties prononceront, 
comme on pouvait l'entendre à la radio avant la dernibre guerre « Bandouèngs au lieu du correct 
e Bandoungs. 

(1) Ces différents degrés d'aperture qui varient suivant les dialectes et, dans chaque dialecte, 
suivant AS de la voyelle à l'intérieur du mot, n'ont jemais de valeur phonclogique, 


1 À tel point que les dictionnaires entièrement en indonésien dont le KUBI de M. Purwi- 
darminti, déjà cité plus haut, est le meilleur, sont obligés de distinguer le pépét à noté « de la 


vovelle «, écrite é, 
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français de romanisations. Une simple mention est faite de la romanisation, «au 
xvu” siècle par des missionnaires français » du viétnamien (1), mais aucun détail n'est 
donné sur ce système qui aurait pourtant bien mérité d'être indiqué dans ses grandes 
lignes, puisqu'il est devenu l'orthographe officielle utilisée par un pays de quelque 
25 millions d'habitants, le Viét-Nam, dE plusieurs toponymes sont journellement 
dans la presse et que les essais de réforme n'ont pour autant que nous sachions 
pas encore abouti ), Et il n'aurait pas été indifférent de préciser à ce propos que 
plusieurs particularités de cette orthographe quée ngi © sont dues à des habitudes 
graphiques portugaises. Le lecteur ne peut done savoir quelle prononciation donner 
aux noms propres viétnamiens qu'il rencontrera pourlant plus loin dans la même 
section, car le tableau des pages 103-104 dont on pourrait croire qu'il vaut aussi 
pour le viétnamien ne donne Le ue aucune règle concernant Forge pie 
de cette langue. Citons par exemple #4, nh, ch, d, d, ph, dont les explications, bien loin 
de s'appliquer au viétnamien, ne sont valables que pour la transcription des langues 
montagnardes ! 

Un lecteur non averti pourra donc s'imaginer que l'orthographe viétnamienne 
suit les mêmes règles et prononcer par exemple le d «comme en français» et le d 
«comme le d'anglais …» ce qui est on ne peut plus faux; ou il pourra croire que la 
graphie nk indique un «n aspiré» ce qui l'est tout autant, ou encore que pÂ 
est un sp aspiré» etc. Tout ceci est faux pour le viétnamien où ni—{[ñ], ph —{[@|}, 
d'u [1] et d — [d]. | 


Le Deuxième Chapitre, consacré aux noms de personnes et aux titres, se contente 
de dire à propos des « Malais » : « Les noms personnels des Malais sont soit malais, 
soit arabes, les deux groupes étant combinés avec l'arabe bin (fils de) ou bint (fille 
de)». Ceci est peut-être lapidaire, mais ne nous apprend littéralement rien sur les 
anthroponymes de l'Indonésie qui auraient pourtant mérité au moins quelques 
lignes, car ils sont loin de se conformer à cette prétendue ee 

L'Indonésie apparaît pourtant à la page 107 où nous lisons : 

«En Malaisie et en rs les titres es sont pere ou Ar 

r exemple Sultan, Raja, Mufis, Hapi, Sayid, Sharif, Walk, ete. = uit une petite liste 
A quel Le titres, Eu php 6 nus Susuhunan, Haji ou 4, c'est-à- 
dire le vieux mot javanais, encore employé dans les anthroponymes à Java et à Bali 


hi) Encore une inexactitude, car des missionnaires de différente origine y ont participé. Mais 
si l'auteur voulait citer un nom francais, celui du P, Alexandre de Rhodes était tout mdiqué. 

(2) Nous laissons en passant pour le compte de l'auteur sa traduction de chi-ndm par «Southern 
characters= mais nous nous demandons quelle a été sa source | On pourrait rendre littéralement 
cette expression par searactères de la langue vulgaires (c'est-à-dire du viétnamien porcs nt 
dit par opposition à la langue littéraire chinoise). D'autre part cette expression ne désigne pas, 
comme le prétend l'auteur ethe language. reduced to wriling by the adoption of Chinese cha- 
racters», car la particularité des chi-nôm est justement que la grande majorité des caractères 
employés n'eristent pas en chinois, Lorsque de véritables caractères chinois sont emplovés, ils ont 
la plupart du temps une autre valeur, Il faut donc dire que les chü-ném sont un rs d'écriture 
employé pour noter les mots proprement viétnamiens au moyen de caractères dont les éléments 
sont empruntés à l'écriture chinoise, mais combinés de façon différente. C£. pour plus de détails 
et des exemples la notice de Deloustal-Mestre sur les «Ecritures annamitess dans Notices sur les 
enractéres sa rl anciens et modernes, réunies par Ch. Fossey, nouvelle édition, Paris, Imprimerie 
nationale, 1948, p. 4o5—Â1s. Voir aussi un assez grand nombre de chif-ném dans l'index des 
mots viétnamiens du bel ouvrage dû au professeur P, Huard et à M. M. Durand, Cennaissance du 
Vist-Nam, Paris, Imprimerie nationale et EFEO, Hanoi, 1954, p. 807-324. 

(3) La graphie quéc-ngi utilisée per l'auteur n'existe pas et, strictement parlant, ne veut rien 
dire. 


BÉFÉO, ALVIII-S, ha 
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et qui n'a rien à voir avec le mot arabe signifiant le fidèle qui a fait le pèlerinage 
de Mekka ete, | 
Tout Indonésien lisant ce volume ne pourra s'empêcher de sourire en constatant 
e l'un des rares litres d'origine indonésienne qui soit cité, est expliqué ainsi : 
« Juan (maître) », est une «façon polie de s'adresser à un Européen» ! 1l faut être 
vraiment bien avare de son savoir, pour ne pas dire au moins en quelques mots 
que Juan — dont le sens propre serait gum “Seigneurs — est un vieux titre 
(on le trouve dans des chartes javanaises de la fin du vm° siècle Saka) qui, dans la 
littérature malaise, s'applique aussi bien à des hommes qu'à des femmes (1), Dans 
l'usage colonial néerlandais, après avoir été réservé plus ou moins aux Européens, 
il a été ensuite utilisé dès avant la dernière guerre avec la valeur de « Monsieur» 
pour toute personne envers qui on voulait être poli (3), Si actuellement, un souci 
de démocratisation, fait souvent préférer dans l'usage courant d'autres mots comme 
saudara (frère) ou encore pak (litt. père), etc., on peut toujours, en particulier dans 
l'adresse d'une lettre, ou dans un style formel, employer stuan + envers quiconque 
et non seulement envers des Européens, Anglais ou autres. Signalons aussi que 
l'orthographe Tuhan est maintenant réservée à la Divinité au sens de + Seigneur » 
et que le À est alors normalement prononcé (s}. 
ais puisque l'auteur parle de l'Indonésie, il aurait pu mentionner quelques- 
uns des titres les plus courants à Java et que l'on chercherait vainement dans sa 
petite liste : Raden, Raden Mas, Mas, Raden Ngabe, Téménggung, Ringgë, Raden 
Färd, Haden Ajéng, Raden Ayu (ces trois derniers fém.), Den Bagus, Tubagus (ces 
deux mots soundanais), etc., qui ne sont ni sanskrits, ni arabes et PORTER encore 


très employés à Java pour ne Je parler des titres plus restreints usage tels que 
Baden Adipati Aryä, Béndürd Kangjéng, ete., qui sont partiellement d'origine sans- 
krite. Pas un mot non plus des particules ou titres balinais Z ou Hi (mase.), Mi 
(fém.), Ida (masc.), Idayu (fém.), Rakd, Anak Agung, Lerwd Agung, elc., des litres 
minangkabau Aanghayd, Datu(k), batak, ete, et à Sulawësi La, Daeng, Kramg, éte. 

Quant au mot hamba qui clot la liste, il faut de la bonne volonté pour y voir un 
«ütre» et le lecteur ne sera guère renseigné après avoir lu que c'est une «forme 
de la première personne utilisée par n'importe quelle classe en s'adressant à un 
supérieur». Disons qu'en Indonésie et dans l'usage actuel, ce mot ne peut être 
employé, en dehors de la poésie, que dans des requêtes officielles et qu'il n'est 
pour ainsi dire jamais usité dans la langue parlée, le saya remplissant tous les 
offices du cje» français en langue polie. Quant à aku, il ne peut être employé que 
dans le tutoiement ou en style littéraire, Il en est de même de patik maintenant 
uniquement ltléraire, et de beta qui est littéraire ou dialectal. 

Suivent, aux peer 107 et 105, quelques indications sur les titres au Cambodge, 
au Laos et au Viët-Nam. Ce chapitre se termine encore par une assertion fausse. 
Parlant des noms propres viétnamiens, l’auteur nous dit que «le second membre 
d'un nom féminin, après le nom de famille, est toujours Thé>. On ne peut même 
pas supposer une faute d'impression, puisque le mot correct est TH. 


1} On le trouve même transerit dans les sources chinoises comme titre de personnages souma- 
tranais et javanais! C£ notre ÉET, [I : 54-35, n. 8 et plus haut dans le présent volume, notre 
pe rendu du Arvayat rene du poto caraka, p. Ga6 et n, 5. | 

(:) Mème un Anglais, éeri pur nt il y a près de cent ans (J, Rige, Dictionary of he Sunda- 
nes Language, VFBG, 29 18Ga 3 EE Te donné une définition Fe exacte, car il ne pouvait 
connaitre l'u épigraphique du mot, H dit : «a gentleman. Sir! Mr, À term à lisd to native: 
of high Hérii oem 15 dif Tire n mea. Le te Arab. ML MATE 

8) Détail déjà noté par Rigg (DSL : 506), La forme twwan que l'on rencontre quelqnefn: 
à la place rs an MSA L tre. quelquefbis, 
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Le Troisième Chapitre est consacré aux toponymes. Après quelques détails sur 
les toponymes de Birmanie et de Thaïlande (i et à) on arrive, page 1 10, à sn, Malaï- 
sie et Indonésie. Nous allons nous y arrêter un instant. | 

Si grande que puisse être l'admiration de l'auteur pue l'orthographe + phoné- 
tique moderne» du malais, il aurait au moins pu, en plus de la forme ayer, — puis- 
qu'il prétend donner une liste valable pour l'Indonésie —, indiquer aussi la forme 
air qui est la seule Se rs dans ce dernier pays, ayer ne se rencontrant que dans 
les transcriptions anglaises des toponymes de la Malaisie. Cette orthographe bien 
qu'adopiée par Wilkinson pour son article à ce mot dans son MEDRom (mais 
donne la forme air à sa place alphabétique), n'est d'ailleurs pas heureuse, car 
elle fait de ce mot un disyllabe, ce qui ne correspond pas à la prononciation usuelle 
qui est nettement monosyllabique. Air (avec quelques variantes en ce qui concerne 
la diphtongue notée ai) représente par contre la prononciation véritable d'une 
facon plus fidèle. 

Il n'eût peut-être pas été inutile non plus, de dire que le mot «+ Chi? (dans notre 
transcription Gi) n'est ni malais ni javanais, mais soundanais. Quant à lanhogenis 
Pulao, si elle est employée en effet dans des termes géographiques jusqu'au Viit- 
Nam, il aurait fallu donner aussi la forme Pulau, seule correcte, étant donnée les 
systèmes usuels de transcription, C'est d'ailleurs celle qu'a utilisée Wilkinson et 
qui correspond à l'orthographe indonésienne de sorte qu'elle est à la fois + phoné- 
tique moderne » et ancienne néerlandaise ». | | 

On sera peut-être déçu de ce que cette liste soit si brève et ne donne au fond 
presque rien des termes entrant dans les toponymes de l'Indonésie. Il était pour- 
tant facile, en consultant l'excellent Atlas Tropisch Nederland publié en 1938, 
de dresser en un temps très court une liste des toponymes les plus usités puisque 
cet ouvrage, dans son Naamremster (Index) en donne une avec traduction en quatre 
langues. Le seul défaut de cette liste est qu'elle ne précise pas les régions où sont 
utilisés les termes géographiques cités. Nous donnerons ei (1 : 


batang rivière (Soumatra, Kalimantan) * 
brang rivière (Sulawési ) M1 
bal montagne (Maluku ) 


dan lac (Soumatra) 

deleng montagne (Soumatra) 
djené rivière (Sulawési) 

doll montagne (Soumatra) 

lé rivière (Nius) 

jeh rivière (Bali) 

hampong village (Java, Soumatra ) 
keñ montagne (Flores) 
brueng rivière (Soumalra) 

kuala embouchure, confluent (Soumatra ) 
lae rivière (Soumatra ) 

lowo rivière (Flores) 





(1) Nous conservons l'orthographe de l'Atlas, sauf o que nous écrivons u, ce qui correspond 4 
la graphie administrative actuelle. Nous ajoutons en outre les régions principales où le terme en 
question est usité. 

(2) Nous rappelons que <Kalimantans est l'appellation officielle de l'ile appelée jusqu'ici 
Bornéo. 

(3) Nom officiel de l'île appelée Célèbes en français. 


ha. 
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“uara embouchure, confluent (Soumatra, Kalimantan) 
nanga rivière (Kalimantan) 
pasir 1. colline (Sounda) 
2. sable, plage (Java, Soumatra) 
pematang lieu asséché dans un marais (Soumatra } 


r'anu lac (Java) 

räira marais, marécage (Java) 
salo rivière {Sulawési) 

situ lac artificiel (0 (Java) 

telaga lac, étang (Java) 

telle baie, anse (Soumatra, Java) 


tukad rivière (Bali) 

umbulan hameau, village (Soumatra) 
œaduk réservoir (Java) 

rai rivière (Soumatra ) 


molo montagne (Flores) 


On peut ajouter à cette liste : 
ak rivière (Soumal ra) 
banju éau, rivière (Java) 
padang plaine (Soumatra) 
prigi source (Java ) 


sumber source (Java) 


Enfin, voici quelques mots qui ne désignent pas des accidents géographiques 
en soi, mais qui reviennent souvent dans les toponymes de Java (2) : 


abang rouge merah rouge 

baru nouveau palkis fougère 

bedingrin le Ficus benjamina pans chaud 

bodas blane pandal: court 

Basin terre pandjang long 

butak chauve poh mangue, manguier 
demal: plaine putik blanc 

giri montagne radja, redjo roi, royal 

karta prospère suda agréable 

Lebon jardin, plantation urang crevette 

Kembangr fleur man forêt 

Koripan source de vien man gri parfumé 

madja l'Aegle marmelos maringin = bedin grin 

murs or maru l'Hibiseus tiliaceus, ete. 


On pourrait facilement augmenter cette liste et nous terminerons en faisant 
rémarquer que les plus vieux toponymes, tels qu'ils nous sont révélés par les chartes, 
présentent un grand pourcentage de noms d'arbres et de plantes, 

Après cette liste qui ne pèche certainement pas par excès ainsi qu'on le voit, 
le lecteur est gratifié de l'étymologie de quelques noms de régions importantes et, 





UN) Ce terme vient du sanskrit stu (connu aussi en javanais), qui signifie proprement un «bar- 
Tage». | 


ni) Toujours dans l'orthographe officielle de l'indonésien moderne, 
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ici encore, nous devons regretter que l'auteur ait cru devoir reproduire les éty- 
mologies les plus fantastiques sans aucun contrôle, semble-t-il. I est vrai qu'il 
termine ce paragraphe en déclarant : « Un guide précieux pour l'étude des noms 
de lieux de toute la région est le Déescriptire Dictionary of the Indian Islands and 
Adjacent Countries de John Crawfurd (Londres, 1856)! Sans vouloir rabaisser 
en aucune facon Crawfurd qui, de même que Raflles, a été un pionnier dans ces 
domaines, et dont les ouvrages peuvent encore fournir de nombreuses données 
à la condition qu'on les consulte avec précaution et un minimum d'esprit critique, 
l'auteur semble oublier qu'il y a eu de nombreux savants, pour la plupart néer- 
landais, qui ont étudié depuis l'Indonésie et c'est faire un peu trop bon marché 
des centaines de milliers de pages qu'ils ont produites, en néerlandais dans Îa 
plupart des cas il est vrai. Maïs qui peut étudier l'histoire de l'Indonésie — entre 
autres disciplines touchant à ce pays — sans dépouiller les documents rédigés dans 
cette langue? 1. 


On trouve tout d'abord une étymologie de «Penang», qui devrait être correc- 
tement écrit, aussi bien dans l'orthographe «phonétique moderne: que dans 
l'orthographe «ancienne néerlandaise» Pinang (c'est-à-dire +noix d'arecr) et 
celle de re Ceylon», Ujung Salang. Nous doutons que l'auteur ait de sérieuses 
raisons pour choisir comme étymologie de Salang + Vaisseau balloté per les vagues r, 
car le mot a d’autres sens qui conviendraient au moins aussi bien ©?. Il continue : 

« Malacca est le malais malaka rmyrobolan» qui est une corruption du sanskrit 
amlaka acide» (), Il fut un temps où l’on tirait les étymologies les plus extra- 
ordinaires de mots indonésiens (malais, javanais, ete) en les expliquant le 
sanskrit, mais on aurait pu croire qu'en 1950, la plupart de ces étymologies 
étaient reléguées dans le tiroir de l'hébreu mère des langues... Mais il n'en est 
rien et, à grand renfort de scorruptions», on peut faire dériver à peu près tout 
ce qu'on veut de n'importe quoi. En proposant une dérivation du toponyme Malaka 
à partir du sanskrit amlaka, 1 faudrait au moins la souligner comme hypothétique, 
car elle est loin d'être prouvée en dépit de Hobson-Jobson, p. 544 qui, citant Skeat, 
accepte l'étymologie de Crawfurd. Or, malgré l'analogie phonétique, il faut 
a he que le malaka (ou mélaka) est le Phyllanthus Emblica L. (on trouve 
aussi Émblica officinalis Gaert. qui est désuet), c'est-à-dire un arbre de la famille 
des Euphorbiacées surtout connu en Europe par ses fruits desséchés qui forment 
une des variétés de Myrobolans. Le même arbre est appelé en javanais kémläkd, 
vieux-javanais Famalaka, déjà mentionné dans le Ramäyana. 

Dans les langues étroitement apparentées, on trouve en soundanais malaka (1 
el en madourais mélaka. Le balinais a kalimoko (ABN WF, [IL : 271), prononcé cCou- 
ramment Æ(élémoko (BH W : ga), tandis que le sasak a lémaka et lémeke qui sont 


plus proches de la forme balinaise. Celle-ci nous ramène ainsi que la forme javanaise, 





U) D'ailleurs, même sans quitter l'anglais, on peut voir à 2 a point les sources de l'auteur 
sont pauvres en constatant que le fameux Hobson-Jobson de Yule (a° édition, 190%) qui, malgré 
certains détails vieillis, reste excellent, n'est cité nulle part, et ne semble même pas avoir été can- 
sulté. 

(#) Crawfurd, dans son Deser. Dict. (p. 44a) ne donne pas cette étymologie. 

(3) Ceci est d'ailleurs inexact. Le mot sanskrit signifiant «acides est amla et non amlaka qui 


ne s'applique qu'à une plante. 
ta} Dhs, Fndische Fr p. 287, donne comme forme soundanaise kimalaka. Ce n'est 


pas inexact en soi, mais il faut dire que ki n'est ici qu'un délerminalif des arbres, dérivé du mot 
: (disyllabe) qui veut dire lui-même =arbres. Le nom est donc bien malaka, Heyne, De Nuttipe 
Planten van Indonesié (3° éd., 1950), donne bien p. go la forme exacte malaka, 
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a une fort riche série de noms de plantes et d'animaux commençant Ê kali- (avec 
différentes variantes phonétiques) qui demanderait une étude spéciale (1). 

Il est évident que tous ces mots sont parents : l'alternance m-l/l-m qu'elles 
supposent se retrouve dans d'autres mots et ne fait pas difficulté. 

je nom sanskrit du Phyllantus Emblica est émis (mase. ou neutre) pour le 
fruit et ämalaki pour l'arbre, Il ne semble pas qu'il y ait de rapport étymo: ogique 
entre le nom de cet arbre et le mot amla qui a donné comme dérivés à sens bota- 
nique ämla, dmhka et ämlika qui désignent : 1° le Tamarindus indiea L. ou tama- 
rinier, dont le nom en javanais est asém et 2° l'Oxalis cornieulata L. où Oroks 
javanica Bl., une plante de la même famille que l'oxalide dont les noms javanais 
sont rémpt, sémanggi gunung et sëmangpen (|. Le mot amla lui-même ainsi que 
ami désignent aussi selon MW cette dernière plante 5), D'autre part, le mot 
amlaka désigne l'Artocarpus Lakoocha Roxb. qui s'appelle en malais Kildong béruk 
ou Tampang manis mais qui ne semble pas exister à Java. 

Il est possible qu'une confusion ait été faite avec des formes indiennes modernes 
car dl TANT en hindi désigne le Phyllantus Emblica à côté de rrrmala TANT. 
forme utilisée aussi en urdu (51). C£ d'autre part, les mots persans ali mia 
et ämula ALT qui semblent apparentés aux formes hindi et urdu. La forme arabe 


Eu amlaÿ; par contre, paraît bien provenir directement du sanskrit!). Comme 
€ fait remarquer le Hobs.-Jobs., p. 608, certaines de ces formes sont certainement 
à l'origine du nom botanique Embliea 5). 


U) Un dialecte batak (cf. HLJ. Eggink, 4 ola- en Mandailine — Batakseh Nodertanitsek Word. 

mbek, parie 3, 1996) a balaka et angka. Ces deux formes sont données par Ochse (Indischa 
07) et par Heyne (Nut, Planten, p. 90%) comme minangkabau, ce qui doit être 

une méprise car le mot minangkabau est malakä. Aucune de ces formes ne se trouve d'ailleurs dans 
le dictionnaire de celle langue de M. Thai gl. SL. Pamuntjak, Kamoes Aolie Mi n ! hak 

#1 Ces deux dernières ps prete dues à une certaine ressemblance que les feuilles 
de l'Orolis corriculats présentent avec celles du sémangpri qui est la Marsiloa FA Pres! lle 
des Marsiléacées), | | ho barss (famil| 

1 Ces dénominations sont évidemment descriptives, Plusieurs composés avec amls- désignent 
encore d'autres plantes. j 


(4) La graphie Eli ayant correspondu anciennement à une prononciation amlag, (cf. l'arabe 
ge} sâbag = zäbaÿ qui doit remonter à une forme sanskrite ou plutôt sanskritisée FA jamako ou 
STI jäwalu). Dozy, Suppl. n'enregistre pas si à sa place alphabétique, mais le mot est cité 
sous ral (Suppl. 1 : 43). Les formes attestées en koutchéen amalak, amalükä, viennent proba- | 
blement aussi en droite ligne du sanskrit, ef. J. Fillioznt, Fragments chiens de mes 


cle w, Pari 48, p. 69 (11 6 4) { Dal et 20 Se UE 
LE: . PAS, 1946, p. Ua (11. + 72 (310 1)e Jo & 6). [CC : in, p. 696, 
Mu Ad, 4) 946, pug 7 7 }. [G£. plus loin, p. 696 

Disons aussi que nous avons trouvé dans un petit dictionnaire indonésien-chinoÿs £ & FI 
À À MR Kms Umum Bahasa Indowsio-Tionghoa (+Dictionnaire général isépnistese 
chinois») par M. E5  H1 Lou Ts'ien-li (Djakarta, 1998) le sens botanique de mylaka traduit 
par À M Mi ngan-ma-lo valeur de transcription “amala, Le mot n'est pas dans Giles maïs on 
le trouve dans le €$ jf Ts'eu Hai qui l'explique par Phyllanthus Emhlies. 1 s'agit donc bien d'une 
forme abrégée de la transcription du sanskrit ämolaka, C£ le DCBT, p. 288 sv. Fif % Æ où 
l'on trouve trois variantes de la forme pleine dont l'une A ME 3 (ngan-ma-lo-kia) = *ama- 
lake) est indiquée aussi dans le Ti'eu Hoi, Cf. pour plue de détails, Hébégirin, p. s4. 


OT Par contre lorsque Yule, en note à In même page Do, fait dériver le terme = als Hafila 
Gewi du nom iranien de l'orge = jam nous ne pouvons le suivre, ear le voisinage des variétés 
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Nous n'irons pas se loin ici et nous dirons seulement que sil y a un rapport 
étymologique entre le sanskrit amalaka et les formes indonésiennes, en particulier 
le vieux javanais kamalaka et le balinais Æalimoko, il n'est aucunement prouvé que 
ces dernières dérivent de la première et, de toute façon, il nous semble certain 
qu'aucun de ces mots n'a le moindre rapport étymologique avec le sanskrit amla 
ou amlaka 1, 

Passant ensuite à l'étymologie de Soumatra par Samudra, il atténue l'équation 
par un «probably» et pourtant le mot Samudra a au moins pour lui d'être attesté 
en Indonésie même dès le x" siècle EG. (Nagarakrtagama, 4 . 2) où 1l désigne une 
région du Nord de l'ile. Si l'on admet une abréviation, on le retrouve même dans 
le Samudrabhümi du manuscrit À du Mahakarmawibhañga (2 à la place du Suwar- 
nabküm: du man. B. Et il n'aurait pas été inutile de faire remarquer que l'ancêtre 
de la forme moderne Sumatéra ou Sumatra, n'est pas attesté dans les inscriptions 

ui ne connaissent que Suwarnabhümi et Malayu, mais que les sources chinoises 
AE deux séries de transcriptions dont l'une doit remonter à Samudra 
tandis que l'autre est apparentée à Sumatra 3}, 

L'auteur déclare ensuite que Java est un nom de grande antiquité, ce qui est 
excellent (il ne cite toutefois ni Ptolémée ni le Rämäyana, ce qui est fort dommage), 
et que sa forme originale (mal. et jav.) «était Jawa. N'aurait-il pas fallu ajouter 
qu'elle l'est encore de nos jours? Îl continue en déclarant que cette forme Jawa 
apparaît dans une inscription du Musée de Batavia (c'est-à-dire Djakarta), de 
726 À. D. Nous serions curieux de savoir de quelle inscription il s'agit, car nous 
n'en connaissons aucune de cette date. Continuons : Le mot [l'auteur veut dire 
probablement le knom>] implique une richesse en céréales et dérive probablement 
du sanskrit jema +millét», «orge». Si les jeunes étudiants de l'Université de 
Londres ou d'ailleurs veulent vérifier cette asserlion, ils seront surpris de trouver 
dans leur dictionnaire sanskrit que jama (ou, en transcription usuelle, java), veut 
dire «rapide», ete, ce qui n'a rien à voir avec l'orge ou le millet. L'auteur a voulu 
dire yawa qui désigne en effet une céréale. Il peut s'agir d'une faute d'impression, 
mais dans un paragraphe étymologique, on doit regretter qu'elle ait passé ina- 

ue... (4), 
Mais le plus beau est encore à venir : « Boro-budur, le grand monument boud- 


dhique à + Kadu » (®) à Java, semble signifier «myriade de Buddhas. On pourrait 





ang ou Hindi et Cini, semble bien montrer que fawi en dépit de l'orthographe, doit venir de 
QE Cävwa, et a ici le sens géographique de sjavanais» ou, plus probablement, de + provenant de 
l'Archipel indonésiens . 

ü) Le MW donne Malaka comme un nom de peuple mentionné dans le Mürkandeyapuräna. 
Ii s'agit d'une liste de divers peuples énumérés dans LYIL. 33 de cet ouyraR Mais le traducteur 
de ce puräna, Pargiter, considère qu'il s'agit d'une leçon erronée et qu'il faut lire Malaja. CE Biblie- 
theoa Indica, New Series, n° 700, etc., p. 808 et note p. 508-309. 

(3) Edition Sylvain Lévi, p. 51, note 1. 

3) CE Pelliot, Deux Jtinéraires, p. 927, n. À et ce que nous disons dans le compte rendu du 
Riwajat Indonesia du professeur Poerbatjaraka p. 66-67 et les notes. 

{4} Rappelons que pese a ae. re ui de 28-760 EC. note yawa et 
yawika dans leur sens botanique, UE ‘article de De Casparis, Nogmaals de Sanskrit-unscriptie 0 
den teen van Dinojo dans TBG, 81, 1942 : Sos, vers 7, où cet auteur traduit ces deux Rss 
respectivement par gierat et rijet soit enullets et srixs. Nous ne savons sur quelle autorité il s'appuie 
jour celte traduction. 

5) Le texte à sat Kadu». Peut-être l'auteur croit-il qu'il s'agit d'une ville? Or cs nom désigne 
In erésidence» sur le territoire de laquelle se trouve le Bäri Budur. La forme correcte est Kédu, 
attestée déjà en 764 Saka comme nom de wanua (à peu près < village») sous la graphie Kdu. Voir 
L'inscription de Tri Tépusan II du 11-xi-8%a EC. phbliée d'abord dans OJ0, VIE (D. 40, 1. 17) 
et à nouveau par De Gasparis dans PI, L(p. 87, L 17). C£ la discussion de ce dernier auteur dans 
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sourire d'une elle assertion, même tempérée par le mot seems», si elle se trou- 
vait dans un guide de tourisme, mais dans un manuel d'Université, on ne peut 
que s'étonner de voir de telles étymologies présentées à des étudiants dont la 
plupart n'ont pas de moyen de vérification, du moins au début de leurs études, 
pour ne pas parler de lordinary readers qui, par définition pourrait-on dire, 
ne vérifie pas. | | 

La confusion entre budur et buddha vient d'une orthographe défectueuse de Raffles 
Budo. Mais si, en anglais, la consonne -r est souvent à peu près inaudible, il 
n'en est pas de même en javanais où l'r est roulé très fortement. Il est possible 
que Raffles, ayant cru découvrir un rapport entre budur et budd ait, à cause de cela, 
souvent écrit Budo (1), 

Il semble traduire ici Raffles littéralement, car ce dernier, (ou ses informateurs), 
voulant évidemment trouver une origine sanskrite À Bürd, aura cherché un mot 
sanskrit ressemblant au javanais bôrd et, ayant trouvé que bhara et bhara signifient 
entre autres «grand nombre», «multitude», il aura considéré que le sens conve- 
nait à peu près. D'où son «myriad Buddhas+ qu'il faut comprendre semble-t-il, 
dans le sens vague de multitude de Buddha » @. Mais même si cette étymologie 
de la première partie du nom était acceptable, cela ne changerait rien au fait que 
Budur, vieux toponyme attesté dans le Nagarakrtägama (37, 3), n'a aucun ra port 
avec Buddha, ce qui enlève toute vraisemblance à l'étymologie de Raffles 0), 

L'auteur nous “pique ensuite le toponyme soumatranais *Achins, par «le 
malais acheh» qui signifierait +sangsue de forêts» W), Le dictionnaire de Wilkinson 
enregistre bien un mot achek d'un dialecte non précisé (+ dialeet uncertain») de 
Soumatra qui signifierait +leech». Nous ne savons donc de quelle région ce mot 
est supposé êlre originaire, mais cet auteur semble le relier au minangkabau acat 
(prononcé aceg) qui est un mot tout à fait différent. D'ailleurs si cette étymologie 
était correcte, le mot devrait s'expliquer par la langue locale, Or, le dictionnaire 
aceh-néerlandais de Van Langen qui date de 1589 a déjà fait remarquer que les 
petites sangsues portent dans ce pays le nom de Pacat, comme en malais (javanais 


PI, 1: 154 et le schtma p. 199. La localité qui a donné ainsi son nom à toute une HÉS 
existe encore (cf. Schoel, Alph. Reg, p. LE il est orthographié « Kedoes), mais elle n'est 
plus que =sousdistrict», donc siège d'un Camat (avant la guerre « Assistent Wédini»). Située à 
une quarantaine de kilomètres au Nord-Ouest du Bärä Budur, elle n'est pas en rapport direct 
avec ce monument. Voir pour la pe exacte, Atlas von Tropuch Nederland, fouille 21, D 3. 

(3 Crawfurd (Deser. Dict., p. 66, article *Boro-Budors) a une autre trouvaille étymologi 





«The name is probably a corruption and afords no clue as to the origin or object of the building. 
Boro is, in Javanese, the name of a kind of fish-trap, and budor may possible be a corruption of 
the Sanskrit buda, -olds. Il existe bien un mot javanais br qui désigne un appareil de bambou 

ur prendre des poissons (on en trouve un dessin dans Meyer, Em BUE in Aot Javaunsche vollks- 
Re +197), Mais on se demande ce que ce mot viendrait faire dans un nom de stüpa. Quant au 
mot sanskrit qui signifierait evieux» nous ne savons cs que Crawfurd a voulu dire — à moins 
qu'il n'ait eu en vue wrdiha… 

1 [existe bien un mot bare qui est un nom de nombre et Que nous étudierons à ane autre 
ae ne veut d'ailleurs pas dire + dix milles et il ne peut s'agir de ce mot dans le nom du 
Büri Budur, 

1 D'autres étymologies ont été proposées par Purbicaräki et De Casparis, Nous nsons les 
étudier dans D à péci Le s RCE vuet PAPERS 

OÙ [aurait fallu préciser que la forme locale est Aveh et non < Acins, ce que Crawfurd lui-même 
indique pourtant (Deser. Diet, p. 2). La nasale des formes arabo-n né A lnise Acheen, 

rtugaise Achem, cie, (ef. le français Atchin et ealehinais<) ne semble apparaître nulle part dia 
Fe formes usitées en Indonésie, et doit donc être négligée dans \n rech he de l'étymologie de ce 
nom. 

Crawfurd ajoute à cet endroit : but this word, which means «a wood-leeche, does not.alth: 
maturalised, belong to any of the Malayan languages, but to the Telinga or Telugu of the Ce 
mandel coast ...». Il faudrait le prouver, 
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pacët) (1), Ce dictionnaire donne 4>\ ach comme le nom d'un arbre qui ne se 
trouverait que dans le royaume de ce nom. 

Le dictionnaire standard de la langue d'Aceh (*} a jugé inutile de reproduire la 
rétendue étymologie par le nom d'une sangsue, mais donne la substance d'une 
rende qui est à l'origine de l'étymologie mentionnée par Van Langen. Nous tra- 
duisons : «Selon la tradition, le nom d'Aceh serait une déformation d'un mot 
ekélingx ®) acik, qui signifierait <sœur et que des naufragés këéling, arrivés 
à la côte du pays, auraient employé pour adresser les marchandes du pays. Selon 
une autre légende, il s'agirait d'un mot kéling ca «beau» que des Këéling auraient 
employé pour exprimer leur admiration devant la beauté d'un grand arbre à Cam- 
pong Pande, Mônasah Kandang, sous lequel ils auraient cherché refuge pendant 
une forte averse. Cet arbre aurait depuis été appelé bag sig aceh-aceh et c'est aux 
alentours que le Dalam [Palais] se serait trouvé, Il n'existe maintenant aucun 
arbre de ce nom». 

I est à peine besoin de faire remarquer le caractère hypothétique de telles 
légendes qui ont tout l'air d'explications après a et dont on ne peut guère 
tirer quoi que ce soit d'utilisable dans la recherche d’une véritable étymologre 

Les sangsues et l'arbre ayant rempli leur rôle, nous nous contenterons de faire 
remarquer que contrairement à ce qui se passe pour plusieurs autres toponymes 
de Soumatra, Aceh ne se trouve pas cité dans la liste du Nagarakrtagamae, de sorte 
qu'il se pourrait qu'il var d'une dénomination relativement moderne, Il n'est 
pas possible d'aller plus loin sans une étude serrée de la question ©?, 


) Le minangkabau {= aeaf) est une aphérèse de À 

(3) K, À. D” a Dre Atjchach-Naderlandaeh Woordenboek, a vol., Balavia, 1934. 

(3) Dans un tel contexte, ce mot est bien vague. On peut le traduire par «Indien du Suds. 

4) Le P. Favre (Det, Malais-Français (1875), I, p. Ge, sous 4>\ traduisait # petite espèce de 
sangsue qu'on trouve dans les boisz et ex liquait le Loponyme p la pee quantité de ces sang- 
gues dans le pays. Le Hobs. Jobs. (article Les ), suivant, semble-t-il, la trace de Crawfurd, donne 
le tamoul saltais en guise d'étymologie, et déclare aussi que le mot ah ou acñ signilie «a wood- 
leech». Or, le mot tamoul eyes aftét signifie bien une sangsue, mais on oublie de nous dire 
comment une évolution phonétique de ati à ah serait possible, étant donné que le tamoul & = 
{fd correspond en malais à t/d. CF. par exemple Qi sg petti, malais péti boite» ; de même æ&u- 
kadas, malais kfdar e boutiques, En outre, on a vu que c'est pacut qui signifie <sangsues et non 
acth. 

Rigg. dans son Dictionnaire soundanais que nous avons déjà cité à plusieurs reprises, apporte 
quelque chose de nouveau, sinon de meilleur, Il prétend en effet (p. +, aub voce enchés, note 1}, 
que le mot est écrit en malais = = \ achas but pronouneed as above, the last consonant bein, (mostly 
omitied in Sumatran pronounciations. Suit un renvoi à un article de Henny dans le Fi} | 





voor Nederlondsh Indié, Tant que cette prétendue forme acas n'est pas assurée, on ne peut guère 
tenir compte de l'opinion de Rigg. Le javanais moderne écrit «m3; Acih qui représente proba- 
blement une prononciation plus ancienne et serait dans ce cas la forme originale, 

D'autre part, la transcription chinoise que l'on trouve dans le NF] 1 ou Histoire des Ming (der- 
niers mots de la Notice consacrée au SE F4 4% fi] Sou-men-ta-la, k. 325) est Hé SE (et non, 
comme l'indique Groeneveldt dans ses Noter, FBG, 39, p. 92, n. +, di Æ#). Cette dernière 
graphie se prononce d'ailleurs exactement de la même façon et est plus usuelle à l'époque moderne. 
Her actuelle est Ya-ts'i, mais le premier caractère représente régulièrement a en transcrip- 
tion. Le second peut se prononcer ts" ou, s'il est employé pour le caractère 4, il se prononce 
ichaï, valeur utilisée dans les transcriptions de l'époque mongole Le Marian Lewicki, La longrus 
mongole des transcriptions chinoises du xie siècle, Wroclaw, 1949, p. 34, n° 83 où le caractère vaut 
jai). Dans les deux cas, on a une transcription correcte du nom indonésien, mais l'orthographe 
javanaise et les formes des navigateurs nous portent à eroire que la forme originale est Acih, ce 
qui correspond à la prononciation la plus usuelle du caractère chinois 

) Signalons que la carte du ÿf (& <& Wou peï tche ne donne pas + Acehs, ce qui plaiderait 
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Nous arrivons maintenant à une des perles de ce paragraphe : + Celebes — nous 
dit l'auteur — est selon Skeat une variante de Si Lebih «of Lebih+ {1}, a man's 
name, since many Malay place-names are derived from those of Le 3 2), Avec 
tout le respect que l'on peut avoir pour Skeat, on ne qe dire L ail eu ici la 
Train biroase) Lien qu'il ait eu certainement raison de douter de la justesse de 
l'explication de Crawfurd un (Pulo) Salabih qui est de la pure fantaisie U), 

Notons ia que la forme Sulawés: que l’auteur ne cite même pas et qui est rede- 
venue Île nom officiel en indonésien moderne, montre bien que le + final de Celebes 
n'est pas un pre et que l'usage néerlandais qui considère Celehes (écrit plus 
rarement Selebes) comme un singulier est dans le vrai. L'idée qu'il s'agissait d’un 
pluriel d'où l'habitude française de parler «des» Célèbes 4) est probablement 
due à une étymologie populaire de navigateurs car nous avons lu uelque part 
Ée ne pouvons retrouver maintenant où) que le nom serait une déformation de 

espagnol Jslus Célebres ce qui est aussi purement fantaisiste ), Si l'on veut done 
conserver cette forme, il faudrait écrire en français Célébès on mieux Sélébès (6) 
et, au lieu de dire aux Célèbes», on devrait dire à Sélèbès comme on dit à Java, 
à Soumatra, etc. Actuellement, le mieux est de dire et d'écrire à Sulawési, puisque 
le gouvernement indonésien a repris cette forme comme désignation officielle de 
l'ile. 

L'auteur continue en disant que + Kedah (Quedda}+ peut être dérivé de l'arabe 
kedah + gobelet ) bien que certaines autorités pensent qu'il vient du mot indien 


pour l'ancienneté des données reproduites dans cette carte et le caractère relativement moderne 
du nom d'Aceh. Fons le Fou pei tche, cf. Pelliot, Courumer du Camba e, p. 78, n. ») Le Ming- 
che considère d'ailleurs Ach comme un nouveau nom de Sou-men-tà-ln. 

1 Nous ne voyons pas comment le mot $i, qui est le déterminatif personnel bien connu, peut 
être traduit par of». | | 

13} Nous aurions été reconnaissant à l'auteur de produire d'autres exemples — et de meilleurs — 
de cette assertion de Skeat, 

(3 On trouvera dans le Hobs.-Jobs., p. 180 (article sr Celebes-) encore d'autres étymologies 

1 se valent, | 
Tu En ne prononçant pas le « de la dernière syllabe alors qu'en néerlandais, s'il est atone, 
il est articulé distinctement. 

(#1 Sur la carte dessinée par Tomaschek d'après des documents portugais pour l'ouvrage de 
Bittner, Die Ti he Epitel des Indischen Sesspiogels Mohit (Wien, 1897), on trouve la pointe 
NE. de l'ile appelée Punta dos Celehres. 

D'autre Er Hinloopen Labberton, dans son Geïllustrerrd Handboëk van Insulinde (Amsterdam, 
1910), Index, p. 14, sous -Sélébes=, considère que ce nom cest peut-être une déformation de 
Salabih, le sanctuaire (tabernacle) des Alfoures»…, Nous ne nous aîtarderons pas non plus sur 
cette explication. À | | 
(1 Hn'y a en effet pas plus de raison d'écrire dans ce mot un c qu'il n'y en aurait de conserver 
nent x (Camatra qui a été courante chez les navigateurs et les cartographes portugais pour 

umatra. | 


| © Hn'y a pas de mot arabe kedak dans ce sens. M. H. veut sans doute dire ah qui est tra- 
duit couramment par «coupe», =gobelets, Le Laricon de Lane (p. 3493) citant le Qimüs, donne, 
en plus du sens usuel de -certain vessel for SE a cœlui dé svessel used for milking, some- 
times made of camel's skin and sometimes of wood». Doxy, Supplément. Il: 314 enregistre aussi 
ce mot dans le sens de « pot à une anses, «jatte de bois», etc, Enfin. Sauvaget, dans sa Relation 
de la Chine et de dau RE HE n. $ du paragraphe 34, déclare de son chté : « Qadah est 
routivement le vase de bois dans lequel on trait Le bétail: c'est par excellence le vase à boire 
u Moyen Age oriental, ayant la forme de notre bol (la traduction Par scoupes, usuelle, est in- 
exacte). L'usage du gobelet est relativement récent.» Il renvoie pour des illustrations de gadah 
à G. Migeon, Manuel d'Art musulman, 2° éd., Paris, 1927. ; 
Il existe un mot malais kädah dont le sens est «ouvert». «(bouche) bée=. L'expression mangrkuk 
kidah est bien traduite par Wilkinson dans son MED Rom, 1 : 535 par ewide-mouthed bowls, 
mais c'est mangkuk qui veut dire =bol-, ntasses ; Hidok n'a en soi rien à voir avec un bol (et donc 
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Hheda, nom d'une enceinte dans laquelle on attire les éléphants sauvages. Ces 
deux étymologies sont encore fantaisistes et lorsqu'on est si bien parti, pourquoi 
ne pas citer le sanskrit Æhera village» qui a même une variante Æheda (cf. le Dic- 


Li 


tionnaire de MW) qui offrirait au moins un sens plus raisonnable? (1), D'ailleurs, 


avec l'arabe 5) ainsi que Le montre bien l'expression tidur trkidah « dormir sur le dos, les jambes 
Écartéess. Malgré cela, Klinkert (Nieuw Maleisch-Nederlandsch Woordenboek — nous abrégerons en 
NAN — 5. v. 2 kédah, enregistre aussi un sens de - plat ou assiette en terres, ce qui est encore 
autre chose. 

Il y a bien un mot indonésien de sens apparenté et qui y ressemble : c'est Le mot kfda traduit 
dans le MEDRom, I : 524 par =bol en porcelaine à couvercle», Klinkert dans son MMVW, 5. v. 
la krda, déclare : «sorte de petits pots de terre, noirs et vernissés que l'on importe de Chines. 
L'abbé Favre dans son Dit. mal-fr. (L, 315), explique kéda (qu'il écrit 197) par : «sorte dé petits 
pots de terre, noire, vernissée, venant de Chine». Ces deux derniers auteurs ont évidemment 
puisé à une source commune, mais Leur explication diffère assez de celle de Wilkinson, Le KUBI 
de Purwädarminté éerit käda(A) et considère donc les deux formes comme des variantes d'un même 
mot, ce qui est possible, mais devra être recherché à part. Il traduit «sorte de tasse à couvereles. 

Le mot existe également en javanais : kädë, Pigeaud dans son JVHW, le traduit par «sorte de 
bol ou tasse en porcelaine, assez grand, avec couvercle». Le JNHW de Gericke-Roorda donnait 
déjà cette traduction mais en ajoulait une autre, d'après une autre source : « pot cylindrique en 
porcelaine ou en terre, par exemple pour conserver le sucre», On voit qu'il y a des divergences 
assez grandes dans les explications des lexicographes. Ce mot n'est pas dans les vocabulaires vieux- 
javanais et nous ne savons s'il est ancien. 

"En résumé, si ces différents mots présentent une parenté sémantique, il semble que les vagues 
analogies phonétiques soient fortuites. | 

tt) Ce mot se continue en langue moderne sous la forme kher& (avec un r rétroflexe : hindi BIT, 
urdu 1485) dans Le sens de village». Le mot signifiant enceinte pour capturer les éléphants» 
par contre, est Ehedä (avec un d dental}, en écriture originale War et Lu, qui existe aussi en 
Éengat exactement sous ln même forme khedé. (Nous n'avons à notre disposition que le Siudent's 
Dita coli Words and Phrases, de Benimadhav Ganguli, 131h. ed., Calcutta, 1930.) 

Le Hobs.-Jobs. (p. 476) sous =Keddah=, donne bien le mot comme usité au Bengale, mais n'en 
mentionne pas l'emploi en Malaisie, El ne dit rien non plus d'un ra port quelconque avec Le topo- 
nyme malais, Au mot = Queddas par contre (p. 750), 1 reproduit l'explication de Crawfurd sans 
dire ce qu'il en pense, Mais il cite ensuite l'opinion de Skeat qui a du moins été ici plus prudent, 
car ce dernier fait remarquer à juste titre que le mot malais se prononce fédah (donc avec pri 
alors que le prétendu mot malais de Gra est Ledah. Beaucoup d'Européens ayant de la dif- 
ficalté à prononcer Le pépét, la confusion en a peut-être été facilitée, mais, du point de vue malais, 
les deux voyelles sont dans un tel cas parfaitement distinctes, 

Pelliot, discutant Le localisation du Ÿ © Kietch'a de Yi-tsing (Deux Ji, p. 951, n. 6), s'est 
laissé influencer par la présence, dans le Dictionnaire maluis-français de l'abbé Favre (L, p. 315), 
d'un mot orthographié set transerit kedih (dans notre système kéduh}, qui signifierait « piège, 
installation pour jobs les éléphants», sans aucun exemple ou la moindre référence, Il est en 
fait extrémement douteux que ce mot existe en malais. Pelliot déclare lui-même qu'il ne se trouve 
ni dans le dictionnaire de Ninkert. ni dans celui de Von de Wall Disons que Klinlert. déjà dans La 
seconde édition de son NMNW (1902), ainsi que dans la troisième édition de la vérsion de poche 
de cet ouvrage en caractères latins (1918), enregistre cependant un k%dah et le traduit comme 
Favre (ce dernier serail-il sa source?), Ces auteurs ont transféré au mot malais kédah qui signifie 
en réalité = grand ouverts, le sens d'un mot indien khedé, non attesté en malais, qui veut dire 
«piège à éléphants=, Ceci, uniquement pour expliquer l'étymologie de Crawfurd. Et c'est proba- 
blement de Klinkert que le prétendu mot malais a passé dans le Kamus Indonesia de E. St. Haraha 
(és 1991, Bandung) où 1l est écrit aussi «kedahs (pour nous kédah} au heu de -këdahs (= kedah). 

est une imprudence que le KUBT de Purwidarmunté n'a pas commise car 1 ne parle pas du 
iège à éléphant, ce qui est préférable. 

Vilkinson, qui enregistre pourtant beaucoup plus de mots dialectaux que les autres lexicographes, 
ne donne pas non plus këdah dans ce sens, mais uniquement dans celui de wide opens, conte 
en vient de le voir plus haut. Or, le mot sindiens ayant une voyelle « et non un pépét, une parenté 
est a priori extrèmement douteuse, Si le mot bengali khedä est connu en Malaisie (ce qui est fort 
douteux car Wilkinson ne le donne pas non plus}, il faudrait savoir s'il est vraiment prononcé 
kädah ce qui serait étonnant (surtout ke -k final) ou bien ksde, à quoi devrait normalement aboutir 
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s'il s'agissait d'un mot arabe « kedah > ou autre, on ne voit pas pourquoi on trou- 


verait la forme arabe 4 Kalah chez les voyageurs (), M. Hall fait lui-même remar- 
quer que le mot indien £heda est rendu en malais par Æubu (2), 

Nous terminons ce ppapee par où 1l aurait dû commencer, c'est-à-dire en 
faisant pont er que le moderne Kédah est mentionné dans le Nagarakrtagama 
(14, a) sous la forme Kéda, qui est évidemment plus ancienne et correspond à 
la transcription chinoise #4 # qui représente une Le ayant un d rétroflexe, On 
voit ainsi que l'étymologie s indienne: qui exige « au lieu du € javanais et malais 
n'a pas la moindre vraisemblance M), 

Pour terminer, l'auteur déclare : « L'origine du nom désignant les Îles aux Épices, 
les Moluques, est inconnue. Les Portugais les appelaient les Îles Maluko. Une déri- 
vation suggérée est l'arabe Jazirat-ul-Muluk, cles des Rois-, parce que chacune 
d'elles avait pen roi!» [ei du moins, l'auteur est moins aflirmatif, mais 
l'étymologie «arabes est typiquement populaire et n'a aucune valeur l), Si les 
Portugais écrivaient « Malucco» ou +Maluko», c'est parce qu'ils transerivaient 

lus correctement que leurs successeurs le mot original qui se présente dans le 
agarakrtägama (14, 3) sous la graphie Maloko, tandis que la forme qui s’est con- 
servée en malais et qui est redevenue officielle dans la nomenclature administra- 
üve indonésienne est Maluku (5). Tei la forme néerlandaise (Molukken, qui est un 


un original Khedi. Îl est à craindre que Favre n'ait enregistré ce kädah que sous l'influence de l'éty- 
mologie de Crawfurd qui déclare froidement (Deser. Dicr., p. 36, rtide = Quedas) que «the word 
ignilies in Malay can elephant trapz. Il ne prouve, eroyons-nous rien par lui-même, et le fait 
que Rlinkert l'ait ensuite suivi ne peut être d'aucun poids tant que le mot n'est pas attesté de facon 
certaine en malais dans ce sens, 

La carte du Wou pei the a une nouvelle orthographe, car elle appelle l'embouchure d'une rivière 
L À QE Eita bang ele port de Ki-tas où la voyelle de la première syllabe est certainement en 
fonction de pépét, ce qui suppose un original käda. Il doit s'agir de la rivière Kédah, un -4 final 
devant disparaitre dans une transcription chinoise. CL cependant les doutes relevés par M. J. Y. 
Mills « Maluya in the Wu-pei-chih Chartss dans JMalBrRAS, XV, 1937, part If, p. 14-159. 

Nous ne pouvons songer à étudier ici cette question plus à fond, car elle exigerait un article 
spécial, en particulier par suite des nombreuses variantes chinoises et arabes. Nous renvoyons 
se l'instant, en dehors des Deux Ît., de Pelliot, toujours indispensable, à l'article magistral de 

UC Coœdès, Le Royaume de Crivipaya, BEFEU, XWIIL, ü (19 i #1 pour les formes sanskrite Katéha 
et tamoule Kadüram, et l'équivalent sémantique Grahi attesté aussi comme toponyme, CE de plus 
Ferrand, Le K'owen-louen…, en particulier JA, 11" série, XIV, 1919, p. 214-238, dont certains 
détails seraient à revoir de très prés, et l'article de M. Mills que nous venons de citer. 

M3 CF ce que dit Sauvaget dans sa Relation de La Chine et de l'Inde (1948), p. 48, $ 15, note 1. 

(4) C'est exact en soi, mais Le mot maluis kwbu n'a quelque chose à voir avec Les éléphants que 
si l'on y ajoute le mot gajah, Employé seul, il ne signifie qu'un lieu d'habitation entouré d'une 
enceinte fortifiée, un camp, etc. Îl en est de même du vieux javanais kumu et de son dérivé min 
el Sfr es dans Feb eses see Fe se rapportent nullement à des éléphants. 

O1 À propos de la question de savoir si le h final fait bién partie du topon CRE Le 
ment diem siècle EC., le Négorakriägama, écrit Kéda, nous ferons ic linens nn Pie ag 
mètre exigeant à cet endroit une syllabe brève, la suppression du À a pu se faire pour das raie 
mitri . En tout cas, un ouvrage (dont les manuscrits sont, il est vrai, plus récents que le Nür), 
le CG Arang, qui donne toute une srie de noms de pays considérés comme rl ob 
suprématie de AianEE: écrit Kéfah (cf. l'édition du professeur Purbicariki dans BKI 8e 
1926, p. 136, début du chap. 1). Cette graphie n'est donc certainement pas moderne, 


(4) On remarquera que ra gasira(t) qui est un maguier: est traduit par <iless au pluriel. 
Or, les pluriels de ce mot sont j= fusr, j= fueur et > jœdir. Le uil LL indique en 
outre un pluriel des plunels She fuurût, I faudrait, pour pouvoir traduire par viless sup- 
poser une forme de “éesirät qui n'est peut-être pas absolument impossible thécriquement, 
mais qui n'est certainement pas usuelle, Ce détail aurait déjà dû faire réfléchir ceux qui ne se 


contentent pas de vagues Rp de près. 
(1 Comme il semble peu probable que des raisons métriques aient pu influer dans le Na. 
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pluriel) est peut-être due à l'interprétation arabe», de même que la forme fran- 
çaise de Sulawési est due à l'interprétation -espagnole» 1), M. H. termine cette 
excursion étymologique en reproduisant la remarque de Skeat qui déclare que 


si les Moluques» sont mentionnées comme il le semble dans l'Histoire des T'ang 


sous la forme Mi-li-ku, “le nom est peut-être trop vieux pour être arabe». Gette 
prudence est fort louable, malheureusement l'argument est faible ©}. En tout cas 


sur le choix de la voyelle (on pouvait tout aussi bien écrire & pour obtenir la longue nécessaire) 
il est possible que le o rende ici un u ouvert, à moins qu'il ne s'agisse d'une forme dialectale avec 
0 fermé, Dans le Calon Arang que nous venons de citer ci-dessus à propos de K&lah, ce toponyme 
est écrit Moloko, S'agit-il d'une variante ou simplement d'une assimilation de la première voyelle 
aux deux autrest 

Il est curieux de constater que la forme européenne La plus ancienne mentionnant ce toponyme, 
une lettre de Amerigo Vespucci de 1501, écrit « Maluche» (déjà avec un pluriel italien !, cf. Hobs.- 
Jobs, p. 5 5576). La carte de Diogo Ribeiro de 1529 a =prouincia de Maluwos où ce mot est au 
singulier, (7e formes avec Ma- sont d'ailleurs courantes chez les géographes du xvr' siècle alors 
que les langues européennes modernes utilisent une forme en Mo-. La variante du Calon Arang 
comparée à celle du Nüg. et au Maluku moderne, suggère que les deux formes existaient déjà côte 
à côte en Indonésie il y a plusieurs siècles. CC aussi Ferrand, JA, 11° sér., AUE, p. 379 JB. 

() La forme usuelle anglaise est aussi un pluriel = Moluceas». Le Hobs.-Jobs (p. 575) semble 
accepter a sr Ps sans faire la moindre restriction sur sa vraisemblance, Yule est 
cependant plus circonspect (p. 336) pour une étymologie roposée par Van Muschenbroek qui 
veut faire venir ce toponyme d'un mot bolano qui, dans la langue locale signifie «roi», de sorte 
que à la longue, les Îles et les états dés Molokos devinrent les iles et les états Molokos =. 

Dans lu Liste de mots de la langue de Ternaté, Woordendipst van het Ternatesch, Semarang, s. d. 
(env. 1917) dressée par J. Fortgens, on trouve en eflet le mot bolano dans le sens de «rois avec 
un renvoi au malais kélana, Ce dernier mot désigne l'équivalent indonésien des + chevaliers errantss 
du Moyen Age européen, quelquefois avec un sens péjoratif. Dans le Théâtre javanuis, le Æläni 
est toujours un étranger venant de = l'autre chté de la mers, d'outre-mer» (sabrang), de caractère 
violent et semi-démoniaque. Les masques de Kéländ sont de couleur rouge foncé avec un nez très 
26e HOT danse classique du Kélänà est, avec des différences de style à Solo et à Jokya, une des 

lus belles du répertoire chorégraphique javanais. Voir pour celle-ci (M**) A. J. Resink-Wilkens, 
De Klana-dans dans Djäwä, IV ligaë), p. 99 el sui. 

Nous n'avons pas les moyens de rechercher ici s'il y a une parenté étymologique entre le mot 
de Ternaté kolano et le kiländ de l'Indonésie Occidentale, ce qui est fort BLUE Pa Dans ce cns, 
le mot javanais serait un emprunt à la langue de Ternaté et aurait fini par être employé dans la 
littérature épique (cycle de e en particulier) et le Théâtre, pour tout prince non javanais. 
Mais il ne faut pas oublier que le mot est déjà attesté dans le Rämäyana, dans le Bhüratoywddha 
qui est daté d'une façon précise (G-x-1157 EC), ete. S'il s'agit d'un emprunt, ce dernier serait 

onc déjà ancien. 

Quoi qu'il en soit de cette étymologie possible du Kélänä javanais, le mot kolano lui-même n'a 
rien à voir avec le toponyme Muluku, toute parenté phonétique entre les deux étant exclue. Comme 
vraisemblance, l'éxpliestion de Van Muschenbroek ne vaut même pas l'étymologie arabes qui 
avait au moins pour elle une vague analogie phonétique. 

d) Il s'agit de ZE #2 ft Midli-tch'ô, mentionné dans l'Ancienne Histoire des T'ang pour déter- 
miner la localisation du Fÿf k <£ T'o-p'o-teng. Dans l'Histoire des Ming, apparait le Æ & Æ 
Mei-lou-kiu dont la valeur de transcription est à peu près “Mi-lu-ku, ou, en prenant le -i du premier 
caractère en valeur de pépét, ce qui est plus vraisemblable, *Mélu-ku. Groeneveldt identifie ce 
toponyme au premier, ce que les Lextes chinois ne font pas. « Mei-lou-kiux représente certainement 
Maluku. Mais, en dépit d'une vague analogie phonétique, le Mii-tch'ô des T'ang est un mot dif- 
férent qui a une valeur approximative de transcription *Mi-lica, “Mi-ri-ca, *Mi-li-ca où *Mé-ri-ca. 

Une valeur qui se présente à l'esprit immédiatement est Mischa ear parmi les transcriptions de 
ce mot, on en trouve une, $£ A] ML mili-th'6, qui, phonétiquement parlant, équivaut exacte- 
ment à 2 Æ NC. Mais du point de vue géographique, cette restitution ne nous apprend pas 
grand chose, Si le T'o-p'o-teng peur lequel nous avons proposé (cf. ci-dessus, p. 619, n. k) 
une restitution provisoire “Dua Balang est bien à Soumatra, il pourrait s'agir d'une région non 
indianisée de œtte Île. 

Même si l'on choisissait pour se rapprocher phonétiquement de Maluku la seconde lecture de 
Hi, actuellement kiu, qui pourrait valoir *ku ou “gu, on n'y gagnerait rien, étant donné la posi- 
tion du 2$ #2 M à l'Ouest du T'o-p'o-teng qui est lui-même à l'Ouest du Ho-ling. Ce pays ne 
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le pluriel est faux et s'il y a une étymologie à chercher, c'est dans les langues indo- 
nésiennes et non dans des acrobaties phonético-étymologiques de noms étrangers. 

À en croire certains auteurs, on dirait vraiment que à habitants de l'Archipel 
n ont jamais su donner de nom aux lieux qu'ils habitaient avant que des étran- 
gers viennent leur rendre ce service. Pourtant, en particulier en ce qui concerne 
Java et Bali, les textes épigraphiques fournissent des centaines de toponymes 
dont beaucoup n'ont rien à devoir à des langues étrangères, même au sanskrit. 
Et si nombre d'inscriptions sont encore inédites, il en est suffisamment d'accessi- 
bles pour pouvoir constater leur richesse en toponymes. Crawfurd n'avait rien de 
ces matériaux à sa disposition et on ne peut guère lui en vouloir de s'être laissé 
emporter par son imagination. Mais il est temps que l'on rompe résolument avec 
cette manie d'expliquer à tout prix l'étymologie d'un toponyme indonésien par 
un terme sanskrit ou arabe qui lui ressemble tant bien que mal et plutôt mal que 
bien, avec un mépris total Le documents existants. | 

Ét puisque nous sommes dans un Manuel d'Histoire orientale, il eut été plus 
intéressant pour le lecteur d'avoir une idée des dates approximatives auxquelles 
les noms des Îles les plus importantes de l'Archipel mdonésien apparaissent dans 
les documents anciens, qu'il s'agisse des inscriptions indonésiennes (1), des sources 
chinoises ©! ou encore des relations arabes et persanes (*), De tout ceci pas un 
mot. On ne peut que le regretter. Et que penser d'un manuel d'histoire où l'on 
ne trouve pas la moindre mention non seulement du Da Punta Hiyang Sri Jaya- 
näsa, mais même de Sri Wijaya? Il en est de même pour Adityawarmma, et pourtant 
le nom de ce dernier roi a été révélé par Kern avec quelques dates de son règne 
il y a plus de soixante ans. 


Sous iv (p. 111), l'auteur donne quelques toponymes viétnamiens et une liste 
de termes géogra hiques khmèrs. Nous ne dirons rien des fautes d'impression 
des mots viétnamiens, car il y avait à peut-être des difficultés typographiques 
insurmontables pour une imprimerie anglaise, bien qu'on ne voie guère pourquoi 
l'accent grave est rendu par le signe de Ja Fe rent d'interprétation par le 
typographe d'un manuserit peu clair? Quoi quil en soit, et surtout dans ce Cas, 
il eût mieux valu supprimer tous les signes diacritiques, comme eela arrive la 
plupart du temps dans les cartes géographiques et les ouvrages non spécialisés, 
que de donner la moitié (ou moins) des accents et autres signes diacritiques, ou 
encore d'en donner de faux. En ce qui concerne les explications, sans être viêt- 


peut done avoir aucun rapport avec Maluku, contrairement à ce que Groeneveldt a ru, par suite de 
‘erreur qu'il a commise sur la position respeclive du T'o-p'o-teng et du Ho-ling et qui a été relevée 
par Polliot dans Deux JL, p. 279-280. on: Betquiaé 

En chinois, on utilise maintenant (au moins en Indonésie) D JE #k ma-lu-kou donc Maluk 
qui est évidemment une transcription de la forme indonésienne. 

1° Par exemple les transcriptions de Brandes publiées en 1913 par Krom sous le titre Oud- 
Javoansche Jorkonden (abrégé couramment en 0J0), et de nombreux textes épigraphiques publiés 
avant où après ce recueil. | its 

(1 Dont un grand nombre de textes ont été rendus accessibles en traduction anglaise par Grc 
neveldt depuis 1880 dans ses Notes on the Malay Archipelago publiées d'abord dans VÈG, Sget 
réimprimées ensuite dans les Essoys relating to Indo- China, a° série, t. L CE de plus la magistrale 
étude de Pelliot, Deux Jtinéraires, parue dans le BEFEO, IV on 1904, sans compter de nombreux 
articles du T'oung-Pos, ete | 

G) C£ en particulier Ferrand, Helütions de Voyages, à vol., Paris, 1913. Récemment l'excel 
lente réédition par Sauvaget des 241 ; Leall Si Abbär as-Sin ma LHind (Relation de la Chine 


et de l'Inde}, Paris, 1948. 
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namisant, on s'étonnera de voir Hà-nûi rendu par «on the river» (au lieu de : «à 
l'intérieur [de la courbe] de la rivière» inf y), Son Täy par «eastern mountain » 
Va lieu de : v à l'Ouest de la montagne» |lj 2) et Hà-dông par = populous river » ! (au 
lieu de : «à l'Est de la rivière» jm] M£).. | 

À propos de la traduction de Cira Vit par «gate of the Viêt», qui est correct, 
l'auteur aurait pu ajouter que ce mot Viôt qui est le chinois #$ maintenant prononcé 
ue en #ouo-yu, est le vieux nom du pays qui n'a jamais cessé d'être employé au 

ièt-Nam, le terme %# jé An-nam étant une expression coloniale chinoise signi- 
fiant à peu près «le Sud Pacifiér. Ceci n'était pas sans intérêt puisque ce mot 
Vièt est redevenu officiel avant la parution du volume (1951) dans le terme Viët- 
Nam (le + Viôt méridional:), ce qui aurait permis de remplacer le mot Annamese 
e Annamite» par Vietnamess « Viétnamien » (1). 


Le Quatrième Chapitre (p. 11a-1 a6) est formé par un + Glossaire choisir de mots 
viétnamiens, birmans, cambodgiens, chams, lao, malus et thaïlandais. 

Nous n'insisterons pas sur le choix des mots que l'on trouvera (ou que l'on 
ne trouvera pas) ét nous nous contenterons d'examiner certaines définitions (??. 

Faisons remarquer en passant que l'expression «Dutch Indonesiars que l’on 
trouve à plusieurs reprises (par exemple P- 119 au mot «Afdeeling») est hybride 
car il n'y a eu, officiellement, que eNederlands{ch) Oost-Indië» je l'on pe 
rendre en anglais par + Netherlands East India» ou à la rigueur par « utch India », 
mais l'expression la plus courante en anglais était sauf erreur + (Netherlands) 
East Indies». Après la dernière guerre mondiale, le mot Jndonesia (ou, dans sa 
forme néerlandaise, Indonesié), était employé par une tolérance dictée par la situa- 
lion politique, mais strictement parlant, l'expression Nederlands-Indie avait seule 


1) CE à ce sujet CL Madrolle, Un peu d'histoire indochinoise. Annam, Vietnam dans Cahiers de 
l'EFEO, suppl. É, 1945, Paris, 1946, p. 7-10. 

#} On reste pourtant réveur en constatant la présence du mot eWedono» {= Wédiné) qui 
désiene un fonctionnaire de l'Administration civile, alors qu'on chercherait vainement « Bupatis 
(os la forme néerlandaise équivalente « Regent»), ou encore «Patih= dans son sens administratif 

‘avant la guerre d'e Adjoint au Régents. <Lurahs, « Pérbékéls, etc. sont aussi absents. 

De mème, puisqu'on a enregistré « Afdeeling» qui est un terme technique de l'Administration 
indo-néerlandaise, et <Residency» qui en est une traduction, pourquoi: ne trouvons-nous ni 
rGewest» (= provinces), ni =Regentschüps à sa place alphabétique, pas plus que # District», 
« Onder-districts ou < Gemeentes (== me ss | 

D'autre part, et sans vouloir entrer dans les détails, pourquoi citer Le Sarikat Jelam et le Budi 
Uiomo, ce qui va de soi, mais ne rien dire du Parindra qui était avant la dernière guerre un des 
partis politiques les plus importants? 

Pour terminer, nous nous demanderons ire re uisque le dourion, ou Durio sibethinus 
Murr. a eu l'honneur d'être cité (on dirait que c'est Le seul fruit de l'Indonésie !), pourquoi ne trou- 
vons-nous pas, parmi les fruits les plus courants de cëtte région : 

Dr boutan, rambutan qui est le Nephelium lappaceum L., (en anglais rambotang ou ram- 

ulan); 

La supotile, sawo = Achras Zapota L. (sapodilla plum ou naseberry) ; 

Le cr bélimbing = Averrhos Bilimbi L. (belimbee) ; 

La carembole, bélimbing manis = Averrhoa Carambola L. (carambola) ; 

La pomme cannelle, amkaya = Anona squamosa L. (sugar-apple) : 

La mangue, mangye = Mangifera inches L. (mango) ; 

Le mangoustan, manggis — Garcinia Mangostana (mangosteen) ; 

Le jacquier, nangke = Ariocarpus intra (Thuob.) Merr. (jack-fruit}, ete. 
Et ne devrait-on pas trouver dans un tel vocabulaire, si concis soit-il, des mots aussi usuels 
dans l'anglais d'Extréme-Orient que = godowns et =chopz? Les formes indonésiennes sont gudeng 
s=hanggar», emagasins el cop «sceaus, scachets, ce dernier élant un emprunt au persan Dle 
cäp “pression +. Se 
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une valeur juridique. Plus tard est apparu le terme + Verenigde Staten van Indo- 
nesië», donc États-Unis d'Indonésie (alors en formation), ou, en anglais, «the 
United States of Indonesia». Actuellement le nom officiel est Fepublik Indonesia 
+ République Indonésienne ». 


Examinons maintenant quelques-uns des mots cités se rapportant à l'Indo- 
nésie. 


Areca. La forme javanaise (ancienne et moderne) du pinang malais (noix d'arec) 
nu est pas jambi mais jambe, Quant au balinais bande, nous nous demandons ce que 
l’auteur veut dire, Le mot balinais est buah (littéralement «fruits, donc le «fruit 
par excellence») avec, comme forme polie, jambe. Le mot bandi existe bien, mais 
avec un tout autre sens (1), 


Comar. La forme chinoise indiquée (pour une fois que l'on en cite une) comme 
nom du Cambodge ne saurait être Chun-la que dans une transcription tout à fait 
veillie. [1 doit s'agir de Mt ff donc, dans la transcription du dictionnaire de 
Giles, Chén-la (n°* 589 et 6667) ou, en transcription française, Tehen-la. Dans 
le système Civoyeu romatzyh utihsé aussi à la section 1v de ce volume, on aurait 
JL La forme Comar est une transcription approximative européenne du 
mot arabe et non le mot arabe lui-même comme on pourrait le croire en lisant 


ce que l'auteur a écrit. La forme arabe est LS Qumür. C'est évidemment une 
transcription du mot KAmer. Notons qu'en vieux javanais on trouve Kmir (à pro- 
noncer Kémir) sur des inscriptions de Airlangea. 


Durian «a le même nom dans tout l'Extrème-Orient., Un mot purement malais». 
On dirait que c'est une exception? Notons qu'en javanais on dit duren. 


Kaw. + The ancient and recondite language of literature, law and religion in 
Java and Bali.» Ici encore les sources de l'auteur ne sont guère «up to date», 
Il y a tout de même un certain temps que dans les articles scientifiques, le mot 
kawi a pre entièrement fait place au terme beaucoup plus adéquat de «vieux 
javanais». En javanais moderne, le mot ami désigne la langue littéraire (surtout 
DES qui a, comme dans d'autres langues, ses mots plus ou moins affectés. 

ais si l'on ne tas pas javanais, il n'y a aucune raison d'employer le mot kawi 
dans le sens de l'ancienne langue ve est beaucoup plus précis d'appeler « vieux 
javanais». Si le mot a été employé par les premiers Européens pour désigner 
e vieux javanais, c'est que leurs informateurs javanais y voyaient une langue qui, 
de même que leur idiome poétique, différait de la langue parlée. Ce n'est pas 
entièrement faux, mais si certains mots vieux-javanais sont encore en usage en 
haut, l'inverse n'est pas exact et les deux langues différent nettement. En vieux 
javanais et en balinais kawi veut encore dire + poète». 


Krama. “Nom javanais pour le dialecte cérémonial. Est apparemment dérivé 
de Lerama (kerma, mot malais signifiant une + malédiction #, un scharme malé- 
fique. » 





‘} Le glossaire en six langues que Hafles a publié dans son H itory ef Java (Appendix E) donne 
correctement (p. ci) pour le javanais jambe et wohan (forme polie) et pour le balinais pinanr, jaml 
et buah, Pinang était probablement compris à Bali, mais les mots proprement bali es A ces 
el (forme polie), jambe. La bévue reproduite par MH. vient en droite ligne du Deser, Diet. de Craw- 
furd, pe a0, article « Arecas. 

“| Pour ne citer que les caractères les plus usuels employés pour transcrire ce nom, Nous ne 
parlions pas des variantes. | 
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Pour une fois une étymologie par le malais, mais complètement fantaisiste (1), 
Il s'agit probablement d'une réinterprétation de ce que dit Wilkinson #. Le mot 
krämd est certainement d'origine sanskrite. Déjà en vieux javanais, 1l présente une 
grande variété de sens. Gelui, pour ainsi dire technique en langue moderne esl 
«langue polie» — et non sdialecte cérémoniels car le krümd n'est pas cérémo- 
niel et seul le krdmd inggil pourrait à la rigueur être appelé ainsi. [l ne s'agit d'ail- 
leurs pas d'un dialecte et le mot krdmd vient certainement de la forme akrama que 
l'on trouve dans le Vag. avec le sens de ren ordrex, rconvenablementr, ete., 
donc «policér. On a un sens voisin dans l'expression tdtäkrdmd qui désigne les 
règles de la bienséance. Le sens de + malédiction» qu'a en malais le mot férama 
ou Æérma (qui ne sont que des variantes phonétiques de krama) est un développe- 
ment sémantique indépendant et n'a aucun rapport spécial avec le mot jaranais 
désignant la «langue polier. On ne voit pas comment le sens de + malédiction » 
pourrait s'appliquer à des formes de politesse! | 

Dans un vocabulaire aussi restreint que celui-u, on se demande ce que viennent 
faire des explications de ce genre. Il eut mieux valu faire remarquer que Ærimi et 
krdmd inggil (ce dernier terme n'est même pas mentionné) peuvent se rendre rigou- 
reusement par = termes polis» et «termes honorifiques», mais que dans la langue 
usuelle, on dit en javanais parlé bisd, ce qui signifie qu'on utilise en parlant pour 
autant qu'ils existent les termes honorifiques et, à leur défaut, les mots simplement 
polis 1, 


Kris. rAbréviation de keris + dague.+ Nous avons ici une nouvelle perle #). 
Il nous semble que le mot «abréviation» a un sens précis qu'il est inutile de rappeler 
ici. Or, les deux formes kris et kéris sont tout simplement deux variantes ortho- 
graphiques du même mot et ce, dans l'alphabet javanais aussi bien que dans l'alpha- 
bet européen : anmrasy kéris et jaïsig Fris, la prononciation restant la même. 
A moins que l'auteur qui écrit feris — alors que dans son système il devrait écrire 
këris — ait mal interprété l'onhogrepee de Crawfurd et ait cru que le mot se pro- 
nonce Ééris; dans ce cas il appellerait + abréviation = la chute prétendue d'un #7 
Il va de soi que nous nous garderons de le suivre. 


Mantris, On se demande pourquoi M. H. emploie ici une forme avec l'« du plu- 
riel européen, Quant au sens de «fonctionnaire subordonné au Wédono», il man- 
que tout à fait de précision et est insullisant. En Indonésie, la forme mantri, 
après avoir désigné il y a plus de mille ans un «ministre» — on trouve aussi maha- 
mantri qui semble correspondre à + Premier Ministre» — a été depuis terriblement 
dévaluée et désigne un petit fonctionnaire, non pas de l'administration civile 
seulement comme le suggère l'auteur en mentionnant une subordination au 
Wédänà, mais aussi d'autres services gouvernementaux. On a maintenant par 
exemple : mantri péngairan qu'on pourrait traduire par «inspecteur de l'irriga- 


(3) Crawfurd, dans son Descr, Dit. (p. 200), donne une meilleure explication du mot : = C'est 
là le nom donné par les Javanais à leur langage cérémoniel ou poli, qui est occasionnellement 
pelé aussi bahasaz. Le reste de l'article (avec des exemples) est dans l'ensemble assez correct, 
Et il ne dit rien du mot malais signifiant <malédictions. 

(2) CE MED Rom, 1 : 566, Mais Wilkinson ne soullle mot ici du sens de “langage polis qui est 
en effet proprement javanais. Il est cependant connu en malais, au moins actuellement. 

(3) Pour une première idée de cette question, voir L.C, Darmais, Les formes de politesse en javanais 
moderne dans Bulletin de la Société des Etudes Indochinoises, AXV, 1950, p. 365-980. 

(a) 11 faut dire qu'elle vient en droite ligne de Crawfurd (Deser, Diet, p. _. avec seulement 
une modification orthographique, car Crawfurd écrit kris (il rend normalement le pépét par es). 
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tions: le mantri cacar cinfirmier habilité à vacciner», etc. Mais 1] aurait tout au 
moins fallu mentionner que le titre actuel des Ministres de la A Ré où 
Indonésienne est Menteri (donc Méntéri) avec Menters Muda rVice-Ministres, 
Kementernian ce Mimistère», etc. On a donc un doublet avec différenciation très 
nette de sens. 


Monsoon. On pourrait croire que ce mot est un mot malais. Il n'en est évidemment 
rien et, de même que le français mousson ou le malais musim, il dérive de l'arabe > 
mawsim. Le mot malais exprime d'une part le fait local des moussons : musim kèma- 
rau « MmOusson, saison sèche»; musim hujan + mousson humide, saison des pluies» ; 
mustim pañcarobe «renversement de la moussons. Mais il traduit également le sens 
chinois et européen des «quatre saisons» : musim bunga c printemps»; musim 
panas cétér; musim rontok vautomne:; et musim dingin «hivers. Enfin dans le 
sens de la «saison» d'un fruit : musim mangga «la saison des mangues». En java- 
nais, on emploie le mot mängsi qui dérive du sanskrit müsa et a désigné aussi 
le «mois: en vieux javanais. Mingsa est employé maintenant pour un calendrier 
agricole (}, et dans les expressions méngsd Æétigd et mängsi réndéng qui corres- 
pondent respectivement à «saison sèche» et «saison des pluies». Il s'emploie 
aussi dans le sens de «saison de tel ou tel fruit». Mängsi pélém «la saison des 
mangues », elc. 


Nusa « préfixé au nom des petites îles, Nusa Kambangan «île du Canard» est la 
seule grande île à laquelle le terme soit appliqué » }, Nous ne savons les normes 
de l'auteur pour «grand» et «petit», mais puisqu'il s'agit d'un exemple javanais, 
il semble ignorer que l'on dit aussi nust Jéwd, nusd Bali, etc. bien que ces îles 
soient un peu plus grande que nus Kambangan… Quant au sens de Kambangan, 
plusieurs étymologies ont été proposées et l'eile des Canards» n'a certainement 
pas plus de chance d’être la bonne que les autres ©). 


Sungai. Une mauvaise disposition typographique pourrait faire croire à une 
personne non avertie qu'en javanais l'équivalent du malais sungaï est kali ou sunda 
cha, ce qui n'a aucun sens. Îl faut restituer + javanais fali ou soundanais chair. 
Il aurait fallu ajouter que, dans les toponymes, le mot soundanais n apparaît jamais 
Ar % forme ca mais qu'on emploie exclusivement Ci : Ci Panas, Ci Bodas, 
etc. 


1} CL EE, I, dans BEFEO, XLW : 11-18. 

(1) Tout œci est encore du Crawfurd abrégé (Descr. Diet, p. 303). 

{9} ue moe sigaibe littéralement «ce qui flotte, qui suroages, existe aussi comme krdmd 
desa (c'est-à-dire une forme polie non reconnue par le «bon usages des villes) de bebek «canard 
(le balinais connait aussi kembangan comme # mot de cours pour Bebe On peut done comprendre 
«l'ile aux canards» ou alors il faudrait traduire «l'ile des La flottantess, car «l'ile flottantes 
se dirait age nus kombang ou muet kunmambanr. 

are. . of the Sundanese Language) comprend, à l'inverse de Crawfurd, «the floating islangs. 

M. Pigeaud, dans un compte rendu pee V, 3 pe : 280, col, a) choisit -ile flottante». L'Ency- 
clopédie des Indes Néerlandaises (EN, ÎL : 514, rubrique « Mésigits), fait de même en considérant 
le terme comme soundanais (ce qui revient au même, car l'ile en question se trouvé à peu près à la 
frontière linguistique entre les deux langues). Hinlocpen Labberton (Geillustreerd Handboek.…., 
Index, p. 10) suit la même étymologie, 

Une ms res possible apart eg serait re aux fleurs» ou «l'ile fleurie», car 
| attesté en vieux javanais cémoanr, Raman se trouve mime détà dans l'in- 
scription de Lintakan, datée du 193-vu-9:19 EC We sé 4 piles => - 

“ ge Le sans Faro nn choix risque d'être arbitraire. 

orthographe administrative Tjipanas, Tjibodas, etc. Crawfurd, Descr, Diet, p. ha%, tai 
également ce détail. | FE a 
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Susuhunan, Titre du Sultan de Mataram à Java.» Il aurait au moins fallu ajouter 
que, depuis la scission entre Yogyakarta et Surakarta, le titre de < Susuhunan» 
est réservé au souverain de Surakarta et + Sultan à celui de Yogyakarta (Mata- 
ram). Même Wilkinson indique ce détail (1), 

La forme contractée sunan est très employée aussi, en particulier pour les per- 
sonnages responsables de l'expansion de l'Islam à l'époque ancienne : Sunan 
Kali Jau, Sunan Gin, etc. 


Surau. « Une chapelle malaise au Siam. > Pour autant qu'il est possible d'employer 
le mot rchapelle», le mot surau est tout aussi bien usité à Soumatra qu'en Thaï- 
lande. À Java on dit langgar. 


Tanah +….du sanskrit thana» (*). Si un étudiant veut vérifier ce détail dans son 
Monnier-Williams, il perdra son temps, pour la bonne raison qu'il n'y a pas de mot 
sanskrit thana. Si l'on tient pour tanah à une étymologie sanskrite, il faudrait 
proposer sthäna qui d'ailleurs ne veut pas dire «terre», mais 1] faudrait aussi appuyer 
cette étymologie sur de bonnes raisons, ce qui serait déjà plus difficile. 


Weights. Cet article commence par une citation de Crawfurd : «Les mesures 
originales des Malais et des Javanais étaient évidemment de capacité et non de 
poids.» C'est une opinion, mais elle est difhcile à concilier avec le fait que nous 
révèle l'épigraplue et où l'on trouve l'or et l'argent comptés par katr. tahil, ma, 
dhärana, etc. Dr. les métaux précieux ne peuvent guère êlre mesurés avec des 
mesures de capacité... M. H. indique que pe est un mot malais el nous l'en féli- 
citons. 1 aurait pu ajouter u'il en est de même des mots kati et takal, ear dire 
que «les Chinois utilisaient le tael, le eatty...s po faire croire que l'auteur 
considère ces deux mots comme chinois, ce que d'autres ont fait et font encore |, 
bien qu'il ne soit pas nécessaire d'être sinologue pour se douter que ces mots ne 
sauraient être chinois ), 


À la page 126, M. H. nous dit que + pour peser l'or, on utilisait les poids indiens 
d'or, basés sur le poids de graines». C'est encore ne tenir aucun compte des don- 
nées de l'épigraphie qui prouvent le contraire. 


Le Cinquième Chapitre est intitulé Calendriers et systèmes de datation. 

Les pages 128-129 donnent un exposé des calendriers birman et thaïlandais, 
mais pas un mot sur les calendriers cambodgien, lao ou cham. Il y avait pourtant 
suffisamment de données dans l'ouvrage de Farraut, L'astronomie cambodni 
dans les articles de Cabaton insérés dans l'Encyclopaedia of Religion and 
Hastings, pour donner uné idée de la mesure du temps chez ces peuples. On ne 
voit pas les raisons de telles lacunes dans un chapitre qui traite en principe de 
l'Asie du Sud-Est. 

À la page 130, on lit à propos des « Malais» : cles Malais n'avaient pas d'ère 
avant d'adopter l'Hégire. Ils avaient une année solaire et ils comptaient par règnes. » 








(1 MEDRom., IE : 507. 

{#) Encore du Crawfurd (Deser. Diet, p. 435) mais ce dernier atténuait au moins un peu en écri- 
vaut «most probably. 

6) Crawfurd (Deser, Diet., p. A4, dernier alinéa) tout en prétendant — sans donner la moin 
dre preuve —, que les poids sont chinois, dit du moins clairement que Îles noms sont -natives. 

Une étude sérieuse de la métrologie indonésienne n'a encore jamais été faite, 

(4) L'assertion a cependant trop souvent été faite pour qu'il soit entièrement superflu de Îa 
contredire. ; 

13. 
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On en croit à peine ses yeux : ou bien M. H. ne parle que de la Péninsule malaise, 
mais alors il devrait le préciser, ou bien il emploie le mot «Malais» comme dési- 

ant les peuples parlant le malais et alors il semble oublier que les inscriptions 
Le que anciennes datées de l'Indonésie, celles de Sri Wijaya, pourtant bien con- 
nues depuis la parution de l'article de M. Cœdès en 1940, sont datées en ère 
Saka. Îl ne peut même pas s'agir d'un oubli fortuit, car il continue (p. 10 : «Les 
seuls peuples en Indonésie à utiliser une ère avant l'expansion de l'Islam ou l'arrivée 
des Portugais ont été les Javanais et les Balinais qui adoptèrent l'ère Saka ». De 
Soumatra pas un mot (!)! 


On ht ensuite : «Jusqu'en 1633 EC., elle [l'ère Saka] a été employée à Java 
avec un comput solaire». Comme à la page précédente, en parlant de l’année bir- 
mane, M. H, a déclaré que celle-ci est une année lunaire et que l’on sait que l'année 
Javanaise ancienne (de même que l’année balinaise) est basée aussi sur une alter- 
nance de mois de 30 et de 29 jours avec un mois embolismique tous les deux ou 
trois ans (au moins en théorie), on peut voir que l’année appelée «lunaire» pour 
la Birmanie est appelée «solaire pour Java. Les deux termes sont d'ailleurs faux 
puisqu'il s'agit en fait, dans les deux cas, d'un comput luni-solaire. La fin du para- 
graphe est exacte : r En cette année-là (donc 1633 EC.) cependant, on adopta le 
comput lunaire [il s'agit cette fois d’un véritable comput lunaire, c'est-à-dire d'une 
année uniforme de 14 lunaisons, L.C.D.] et, comme aucune intercalation n'a été 
pratiquée, l'année javanaise et l'ère Saka ont divergé. C'est ainsi que l'année 1820 EC. 
qui est l'année Saka 1749, est 1747 dans l'ère javanaise.» S'il est permis d'ajou- 
ter quelque chose aux explications de Crawfurd, nous dirons ici, pour nous rap- 
SE un peu plus du pu cs que l'année européenne 1950 EC. cor- 
respond aux années 1872-1874 de l'ère Saka ancienne telle qu'elle est encore 
employée à Bali, et aux années 1889-1885 de l'ère Saka Jjavanaise (1370: 371 
de l'Hégire). Mais és ne trouve-t-on pas un mot du système des windu de 
8 ans formant un cycle de 140 ans et qui donne au calendrier jevanais actuel une 
physionomie différente du système musulman théorique avec son cycle de 30 ans, 
puisque les années de 355 jours ne sont souvent pas les mêmes (3)? 

Quant à l'ère de Sañjaya, son existence a été signalée par Brandes dès 1887 
dans le Catalogus de la Collection archéologique du Musée de Djakarta (alors 
Batavia), page 374 pour D 6 et page 385 pour D 36. Une transcription de ces 
deux documents a paru dès 1913 dans 0J0 et l'ère elle-même a été discutée par 
Krom dès 1926 dans la première édition de son HJG et ensuite par Goris dans 
FBG, (1929), pages 202-206. Il n'y a donc là rien de bien nouveau et pourtant 
elle n'est mentionnée nulle part. 

Un dernier paragraphe traite en quelques lignes de l'année viltnamienne, avec 
encore une inexactitude pour terminer, car on aurait l'impression que le 11° mois 
s'appelle Mot l' et que Chap désigne «le dernier, 19* où 13° selon le cas, car ils 
sont lunaires» ce qui, non seulement n'est pas clair, mais est faux. 

Le nom du 11" mois est Thäng Môt et le 14° est Thün Chip. Ce dernier nom ne 
désigne le 13° mois que s'il y a une intercalation et, dans ce ca tous lue autres 
mois suivant le mois intercalaire sont aussi décalés d’un rang. Il n'est donc : 
le seul à l'être. Quant au mois intercalaire qui peut être n'importe lequel de la série, 


(1) 11 faut dire que c'est là encore du Crawfurd (Descr. Diet, p. 183, sous «erax) à qui o 
peut évidemment reprocher de ne pas citer Sri Wijarya comp Thai rss re er k 

(3) La réponse est évidemment que Crawfurd n'en parle pas. CL à ce sujet ENS, V (supplé- 
ment), p. 73-79. | 
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il est désigné par le nom du mois qu'il suit en y ajoutant le mot näudn (F4) qui 
est le terme technique (aussi en Chine) pour un mois embolismique !". Le fait que 
le calendrier chinois est exposé d'une hton peut-être un peu trop succinte, mais 
du moins correcte aux pages 199-200, n'est pas une excuse D pour les 
erreurs que l'on constate ici"). 


Le Sirième Chapitre est intitulé Dynasties et Souverains et comprend des listes 
royales toujours utiles à la condition qu'elles soient exactes. Nous n'avons pas qua- 
lité pour discuter les listes birmanes, arakanaises ou thaïlandaises (1 à ti) et nous 
passerons directement à io = Rulers of Jaras. 

Pour la + période hindouïiste» la liste est reprise, bien que sans indication de 
source, de l'Hindoe-Javaansche Geschiedenis de Krom?, avec seulement quelques 
modifications orthographiques et (l'on se demande pourquoi) la a Joe du 
titre Rake dans Rake Warak qui apparaît seulement comme + Varak» (4. 

Cette liste est évidemment périmée, mais il faut se féliciter de ce que M. EL ait 
employé ici des sources postérieures à Crawfurd et à Raflles. 

y a par contre lieu de s'étonner que les souverains de Bali n'apparaissent nulle 
part et pores M. H. avait à sa disposition soit la liste de Van Stein Callenfels 
dans OV, 1994 : 28-29, soit celle de Stutterheim dans Oudheden ven Bal : 190- 
191. 

“Enfin, on devra déplorer que M. H. n'ait même pas cherché à mettre ses sources 
à jour, car la liste des Susuhunan s'arrête à l'accession au trône de Paku Buwänà X, 
celle des Sultans de Yogyakarta à l'avènement de Amangku Buwänä VIEIL 
décédés tous les deux avant la dernière guerre mondiale et celle des Gouverneurs 
généraux des Indes néerlandaises à l'entrée en fonctions de M. Tjarda Van Starken- 
borgh Stachouwer.… 

Faisons remarquer aussi en passant que la liste des Empereurs du Viët-Nam de 
la dynastie des Nguyën s'arrête à l'accession au trône de Thänh-Thäi et celle des 
Gouverneurs généraux de l'Indochine française à la nomination de Pasquier ! 1°! 

La liste des Rois du Cambodge n’est pas plus à jour, puisqu'elle s'arrête à l'avè- 
nement de Sisovath… 


ü) CC pour des renseignements complémentaires sur le calendrier viétnamien, P. Huard et 
M. Durand, Connaissance du Vift-Nam, Paris et Handi, 1954, p. 95-77. Mais, contrairement à 
ce que dit cet ouvrage (p. 76), le mois intercalaire ne se trouve pas ulement entre le troisième 
et le quatrième mois, En 1959, par exemple, il a pris place entre les cinquième et shième mois. 

L'anomalie qui fait désigner le onzième mois de l'année par une expression signifiant littérale- 
ment sle mois Ln vient probablement de ce que, dans la correspondance des lunaisons avec le pe 
des animaux, ce <onzième moiss correspond au Rat (en viétnamien Tr, en sino-viétnamien Chuÿt 
FA qui est le premier du cycle. Le véritable premier mois est désigné par le mot giéng. Du deu- 
ème au dixième, les mois portent simplement le nom de nombre correspondant à leur place 
dans l'année. 

G@) L'auteur aurait pu donner la liste des doure animaux ainsi que celle des désignations du 


cycle pm 
21 féplorons en passant l'absence de toute RSC même sommaire, dans un ouvrage 
die à des non-spécialistes et qui ne se suffit pas à lui-même, 

( Signalons à ce propos que l'on chercherait vainement à leur place dans l'Index les noms des 
rois les plus célèbres tels que Sañjaya, Kayuwangi, Balitung, Daksa, Tulodong, Wawa, Pu Sindok, 
Air ete, Ils ne s'y trouvent cités que sous le mot fake. ! À quoi sert un index si l'on n'y 
trouve pas les noms à leur place alphabétique? 

{s) Sa ignorons pourquoi l'auteur écrit Amangku Buwana en deux mols, mais Pakubuwans 
en un seul. 

t#) Consulter maintenant pour compléter cette liste, P. Huard et M. Durand, Connnssance 
du Vift-Nan, p. 39. 
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D'ailleurs, pour rester dans notre sujet, disons que la liste des Gouverneurs 
généraux des Indes néerlandaises est incomplète et présente des erreurs : 

À la fin de la première colonne (p. 139) ce n'est pas Hanssens, mais Janssens 
qu'il faut lire, | 

Au lieu de Sloet van den Beele (milieu 2° colonne) il faut lire Sloet van de Beele. 

Les Gouverneurs généraux par intérim semblent avoir été systémaliquement 
omis (Van Hogendorp, Prins, Van Rees), et le nom de Gilbert Eliot, Earl of Minto, 
a été également sauté! Il y a enfin des erreurs jusque dans les millésimes. Nous ne 

ouvons songer à donner toutes les corrections ici et nous renvoyons le lecteur 
intéressé à la liste parue dans l'Encyclopédie des Indes Néerlandaises ), 

Que des Britanniques aient lus FH pour la Péninsule malaise que pour 
l'Indonésie, cela se conçoit, et si la section que nous venons de passer en revue 
avait entièrement omis l'Indonésie, il faudrait en prendre son parti, de même qu'il 
faut bien accepter que les Philippines aient été entièrement passées sous silence, 
mais il n'y a aucune raison de faire de l’Arel ipel une sorte de vague annexe de la 
Péninsule. Ce n’est équitable, ni du point de vue historique, ni du point de vue 
actuel. Et en ce qui contérne l'aspect culturel, l'Archipel nous a laissé beaucoup 
plus de documents et présente une bien plus grande richesse que la Péninsule, 
ce qui n'est la faute à personne, mais est un fait. 


Nous voici arrivé à la fin de la tâche bien ingrate de devoir relever au moins les 
erreurs les plus graves et les omissions les plus flagrantes. 

C'est sans plaisir que nous avons dû nous montrer si sévère et c'est de tout cœur 
que nous espérons que dans une seconde édition, les erreurs seront recliliées, les 
Han et les listes mises à jour, car la connaissance de l'Archipel a tout de même 
fait des progrès depuis Raffles et Crawfurd et il n'est pas permis de montrer ainsi 
un tel déden pour lout ce qe a paru depuis, Enfin, tout en ajoutant certaines 
données de base indispensables — en parheulier sur l'Indonésie — jl faut espérer 
que l’auteur fera preuve d'une plus grande prudence et ne donnera que sous toute 
réserve les théories étymologiques ou autres qu'il croira devoir signaler, 

C'est sur cet espoir que nous clorons ce compte rendu, écrit en toute simplicité, 
car quiconque se consacre à ce genre d'études ne peut manquer de savoir combien 
notre connaissance de ces questions ést encore fragmentaire et à quel point il est 
facile de commettre des erreurs. | 

L.-C. Dimas, 
Djakarta, juin-juillet 1955. 


À. N. Th. à Th. Vax pen Hoop. /ndonesische Siermaotiven. Fagam-ragram Perhiasan 
Indonesia. Indonesian Ornamental Design. [Motifs ornementaux indonésiens], Konin- 
klijk Bataviaasch Se Rs van Kunsten en Wetenschappen, [Djakarta] 1949, 
324 p. dont 152 de planches hors texte (*), : ; a 


Cet ouvrage — déclare l'auteur dans une préface — ne devait pas devenir une 
simple collection de motifs à utiliser, car il y a déjà trop de telles collections dont 
le‘seul résultat a été de commercialiser certains d'entre eux, de sorte que les jeunes 
aristes indonésiens ne peuvent que se détourner des objets que l’on trouve dans 
toutes les boutiques et qui répètent à l'infini les mêmes motifs, même s'ils sont en 





{1} END, L : Sa%. , 
(3 Le texte de cet ouvrage est trilingue : néerlandais, indonésien et anglais. 
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eux-mêmes fort beaux. Or, un nouvel art indonésien, poursuit-il, ne peut surgir 
qu'en suivant une voie que les artistes devront se frayer eux-mêmes après avoir 
pénétré l'esprit de l'art ancien de leur pays. L'imitation pure et simple des anciens 
motifs nationaux ou celle des motifs européens seraient tout aussi funestes l'une 
que l'autre. 

Le D' van der Hoop fait ensuite remarquer que ce livre sera pour beaucoup 
une déception, surtout en ce qui concerne le choix des motifs représentés. Certains 
se demanderont pourquoi l'on n'a pas choisi des exemples «plus beauxr. C'est 
avec intention, déclare-t-il, que l'on a mis côte à côte des produits de l'art hin- 
douisé le plus évolué et des motifs des populations plus « primitives » ainsi que ceux 
de la période préhistorique. Celui qui étudie avec attention l'art «primitif», y 
découvrira en effet une vitalité et une spiritualité qui manquent souvent dans les 
formes plus évoluées. Dans l'art primitif, la signification du motif est souvent plus 
importante que dans les styles postérieurs où le souci ornemental prend le dessus. 

Nous ne voudrions pas dire que cette opinion est entièrement inexacte, mais 
il y aurait peut-être eu lieu de l'exprimer avec plus de nuances car si dans certains 
cas il semble bien — dans les arts javanais et balinais en particulier — que l'artiste 
se soit laissé emporter par sa virtuosité, il n'en reste pas moins vrai que, Jusque 
dans l'art balinais actuel, il serait bien difficile de trouver des exemples où le Dire 
teur ou le décorateur aurait appliqué le principe de «l'art pour l'art: dans le sens 
d'une recherche d'un jeu de formes où tout symbole de base est complètement 

erdu de vue. 
- L'auteur fait remarquer plus loin à juste titre que lorsqu'on place les motifs 
de divers peuples au cours des différentes époques l'un à côté de l’autre, on est 
frappé de l'énorme diffusion de certains d'entre eux dans le temps et dans l'espace. 
Il considère en conséquence qu'il n'y a aucune raison d'admettre sans preuve 
qu'il s'agit d'un motif né dans un pays et qui se serait répandu de là dans d'autres. 
En effet, à côté de cette théorie de la + diffusion», on pourrait expliquer, dit-1l, 
la présence d'un même motif dans des pays fort éloignés les uns des autres par le 
«parallélisme» ou, en d'autres termes, par le fait que l'esprit humain est au fond 

artout le même et que c'est pour cette raison que les mêmes idées réapparaissent 
sans cesse. Il s'agit L ce qe l'ethnologue allemand Adolf Bastiaan (1826-190 5) 
appelait « Elementargedanken» et que la psychologie de Jung a repris sous un 
= fret plus moderne en attribuant l'apparition constante des mêmes symboles 
à des «Archétypes» qui gisent dans l'inconscient. 

Le D° v. d. H. citant comme exemple le Vaga, fait remarquer que si, dans cer- 
tains cas, il est évident que la forme sous laquelle il se présente a été influencée 

- l'Inde, le fait qu'on le retrouve dans des régions qui n'ont subi aucune influence 

e l'Inde telle que la Nouvelle-Guinée et les territoires habités par des populations 
Dayak (Kalimantan ou Bornéo) — où il fait d'ailleurs penser au dragon chinois — 
montre bien que l'explication par une influence indienne est insuffisante. Îl en est 
de même pour l'Üissau. | 

Il a une remarque très juste à ce propos. On peut considérer comme très pro- 
bable, dit-il r que c'est justement parce qu'ils les connaissaient déjà de leur ancienne 
culture, que les Indonésiens ont adopté si facilement certains motifs indiens ». 
Cette remarque pourrait, croyons-nous, s'appliquer également à bien d'autres faits 
culturels. Que l'on pense à la coutume à Java et à Bali de faire des statues de pierre 
des membres de la famille royale, coutume hindouiste dans sa forme puisque les 
morts sont représentés avec les attributs de diverses déités indiennes, mais qui 
semble bien n'être au fond qu'une réinterprétation d'une habitude beaucoup plus 
ancienne car on a retrouvé, même à Java, des statuettes de pierre que les archéo- 
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logues néerlandais ont qualifié de - polynésiennes> et qui rejoignent par le style 
certaines statuettes néolithiques. Il n'existe encore aucune étude sérieuse de ces 
statuettes qui ont jusqu'ici été plutôt dédaignées par les chercheurs qui les consi- 
déraient comme + grossières», Une autre réinterprétation plus moderne se retrouve 
chez les To-raja actuels du Centre de Sulawési (Sélèbès) où l'on fait des représen- 
tations en bois des défunts qui sont ensuite placées dans des niches taillées dans 
le roc. Une facette plus archaïque de la même coutume est la conservation des 
crânes qui existe encore dans d'autres régions de l'Archipel (1), 

Il nous semble par ailleurs possible de relier les yipa (done hindouistes) de 
Kalimantan (Bornéo) oriental qui nous ont conservé les plus anciennes inscriptions 
de l'Indonésie au nom de Mnlawezra et qui sont d'après la définition om 
des poteaux sacrificiels, avec les poteaux formés de simples aiguilles de pierre 
dressées, encore utilisés de nos jours pour attacher les buffles devant être sacrifiés 
pour la fête des morts, toujours au pays To-radja. Il ne serait pas difficile de multi- 
plier les exemples (2), | | 

Pour en revenir à l'exposé du D° v. d. H. aprés celte digression, notons qu'il 
fait remarquer que l'Indonésie était déjà habitée lorsque cette région n'était pas 
encore un archipel, mais était reliée au continent asiatique, c'est-à-dire à l'époque 
où vivaient le Pithecantropus erectus et 1 Homo Soloensis il y a quelque 200.000 années, 

L'auteur suppose que les ancêtres des + Papua» et des Mélanésiens ont traversé 
l'Archipel pour se fixer dans leurs habitats actuels où ils ont une culture propre, 
mais qu'ils n'ont pour ainsi dire laissé aucune trace dans l'Indonésie au sens res- 
treint. Il admet que cest vers 1500 avant l'ère chrétienne que les ancêtres des 
Indonésiens actuels sont arrivés dans l'Archipel, venant de ce qui est maintenant 
la province du Yun-Nan dans la Chine méridionale. Îls auraient d'abord émigré 
vers les côtes de l'Asie antérieure où ils auraient appris la navigation et seraient 
en fin de compte arrivés dans ce qui est devenu l'Indonésie. 

Ces Indonésiens, toujours selon l'auteur, ne connaissaient ni l'écriture, ni le 
travail des métaux, mais ils fabriquaient de beaux objets de pierre polie, et les 
langues qu'ils parlaient étaient parentes de celles qui sont encore vivantes de nos 
jours. Ils connaissaient la culture du riz en rizières inondées, le buffle comme animal 
domestique, le tissage, la céramique, le travail du bois et la fabrication des bateaux. 
Ils faisaient des statues d'ancâtres en pierre et leur religion consistait en un culte 
des esprits et des ancâtres, 

C'est entre 500 et 300 avant l'ère chrétienne que l'auteur place l'apparition 
des métaux, principalement le bronze et aussi le fer Qui auraient été importés du 
Nord Vigt-Nam et 1 considère que la culture de Düng-Son a eu une grande influence 
sur la culture indonésienne. 

Nous n'avons pas qualité pour diseuter ces théories, mais aussi bien en ce qui 
concerne les migrations supposées des Indonésiens ou roto-Indonésiens qu'en 
ce qui concerne les dates absolues — mûme Yagues —, f est probable qu'il faut 
garder l'esprit ouvert pour des faits nouveaux, Les chiffres indiqués ne sont donc 
qu'une simple indication et les théories PhD ici ne sauraient être considérées 
comme prouvées®/. En ce qui concerne les tambours de bronze par exemple, on 


(0 Voir pour l'ensemble de cette question l'article de Slutterheim, Jets over induistische 
biyzettengagebruilben op Java (Au sujet de coutumes funéraires préhindouistes à Java), MKAKW-L, 
nieuwe reeks, deel +, n° 5, Amsterdam, 1930. 

‘*} Nous avons récemment proposé gp us le mot mcesan qui désigne les petites pierres 
dressées sur un tombeau à Java, par mou, forme polie de këbo «bulles. CE Er. Jav., Ÿ dans 
BEFEO, XLVIIT, 1906, p. 357, note à. | 
1 Pour les derniers tats acquis en préhistoire indonésienne, nous ne pouvons que ren- 
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ne saurait non plus leur assigner une origine unique puisqu'il est certain que 
l'Indonésie en a eu une interprétation locale, témoin le tambour dénommé « Lune 
de Pejeng» encore vénéré dans le village de ce nom à Bali et le fragment de moule 
d'un autre tambour de bronze retrouvé également à Balit}. Ceci montre bien 
que de tels tambours ont également été fabriqués en Indonésie où des variantes 
miniatures l'ont été jusqu'à l'époque contemporaine. Ce qui fait le plus défaut, 
sont des dates quelque peu précises. 

Il nous semble qu'il faudrait aussi retenir, ne serait-ce que comme hypothèse 
de travail, la possiilité, à l'époque préhistorique ou protohistorique, d'une cul- 
ture commune à l'ensemble des pays du Sud-Est Asiatique en comprenant sous 
ce terme les régions faisant maintenant partie de la Chine méridionale (et à plus 
forte raison le Viét-Nam), le Sud de l'Inde et Ceylan 1. | 

L'auteur considère que pendant la période néolithique, l’art indonésien était 
monumental et symbolique, alors que dans la période dongsonienne du bronze, 
le côté ornemental est ns en relief. Mais il dit bien lui-même qu'il s'agit encore 
de symboles cosmiques ainsi employés : la spirale en 5, la double spirale, le swas- 
tika, les méandres, qui symbolisent la révolution du Cosmos ou, plus spécialement, 
du soleil, et se rapportent au culte solaire de cette époque. 

Ces deux cultures forment la base de la culture indonésienne, mais diverses 
influences se sont exercées : en premier lieu une influence chinoise qui existait 
déjà certainement dès le début de l'ère chrétienne, ensuite l'influence indienne. 
À propos de celle-ci l'auteur fait remarquer — avec raison — qu on y a quelquelois 
insisté d'une facon trop unilatérale. Le but de ce livre, dit l'auteur, est justement 
de combattre quelque peu cette unilatéralité. | 

En terminant, l'auteur attire l'attention sur le fait que la matière de ce volume 
n'est rangée, ni selon les matériaux, ni selon les époques ou les pays d'origine, 
mais uniquement d'après la nature des motifs eux-mêmes, ce qui fait que l'on pourra 
trouver ainsi réunis sur une même planche des motifs ornementaux d'origine et 
Rome fort différentes. 


es 159 planches comprenant dessins ou photos sont ainsi réparties 5): 


[ALL ornements géométriques 

EV-IX le tumpal 

X-XIV la double spirale 

XV-X VIN la double spirale et le parang rusak sur balik 
XIX-XXII méandres et bordures de nuages 





voyer à l'excellent pe guide de la section préhistorique du Musée de Djakarta paru ces derniers 
mois. Il est dû à M. H. M. van Heckeren, conservateur de ladite section, est intitulé Prekistorie 
life in Indonena, et a té publié par Le Lembaÿga RER IS Indonesia (Batavisasch Genootschap), 
Djakarta, 1955, 59 p. CF. en particulier Le tableau de la p. 58 pour la terminologie et les dates 
L Lung Le même auteur a à l'impression des études détaillées sur la préhistoire en Indo- 
ntsie, 

ft} Voir une photo de ce moule dans Bohi, Cults and Customs par K. Goris et PL. Dronkers, 
Djakarta, 5. d. { t9%a), planche ! 00. Le dessin p. 29 de cel ouvrage, reproduit d'après Mieu- 
wenkamp, représente la «Lune de Pejeng» en profil tandis que le motif latéral de ce tambour 
a été dessiné par Covarrubias dans son lle of Bali, p. 169. 

tt) C£ sous ce rapport ce que W. Eberbard a relevé sur la présence, duns la civilisation chinoise, 
de nombreux éléments dus aux rLokalkulturens el que l'on a trop négligés jusqu'ici. 

ta Nous donnons ici cette liste malgré sa longueur, car l'ouvrage ne comprend aucun Index 
et la Table des Matières est nettement msuflisante. L 

A) On remarquera duns les planches XX et XXI des motifs tout à fait comparables à l'orne- 
méntation d'une tombe de Trâläyñ que nous avons étudiée dans Et, Jar, L Cf. dans FEFEO, 
XLVELL, p. or. Nous nous demandons s'il ne faudrait pas y voir plutôt un motif de rubans. 
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XXIV-XXV 
XXVI 

XX VIL-XXXVIT 
XXXVITI-XLI 
XLII-XLVII 
XLVIIE-LVI 
LVTI-LX 
LXELXIII 
LXIV-LXVI 
LXVII-LXIX 
LXX-LXXI 
LXXIILXXTV 
LAXV-LAXVI 


LXXVIILXX VII 


LXXIX-LXXX 


LXXXI-LXXXVII 
LXXXVITELXXXIX 


XCG-XCI 
ACII-XCIV 
XCV-C 
GI-CITI 

CIV 

CV 

CVI-CVIT 
GVITICXX 
CXXI-CXXVII 
CXXVI 
CXXIX-CXXXII 
CGXXXINI 


CXXXIV-CXXXV 
CAXXVIECXXX VI 


CAXX VIII 
CXXXIX 

CXL 
CXLECXLII 
CXLIV-CXLV 
CXLVI-CXLWII 
GXLVII 
CXLIX-CL 
GLI-CLII 


Les planches sont formées par des reproductions phot RE 
diverse et des dessins au trait Fr qualité raie ü CEpTAap ques d'origine 
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le sœastika 

le crochet 

autres ornements géométriques 
le corps humain 

le masque 

le wayang 

le bu Île à 

l'éléphant 

le cheval 

le lion (mythique en Indonésie) 
le cerf 

le malara 

l'oiseau 

le calao 

le coq 

le garwda 

le paon 

le perroquet 

le phénix 

le serpent 

les animaux inférieurs (grenouille, crocodile, lézard } 
la crevélte et le crabe 

le coquillage 

motifs animaux de fables 
ornements végétaux divers 
le lotus 

la spirale récalcitrante 
l'arbre de vie 

le paysage 

la montagne el le mahameru 
les rochers 

les nuages 

la roue solaire 

le zodiaque 

la flamme 

le bateau 

les perles, etc. 

le nœud 

le panneau de miroir» 
avec où sans ornémentalion 


Atje Soelaiman, Ardjuno, Moh. Jamin, 


La présentation sur papier couché 


reusement très vite) est excellente, mais le manque de tout Index gène 


les recherches, car ] faut à PR fois tourner un grand nombre de pages avant de 
he. Et l'on ne peut retrouver sans une grande erte 
volume d'une certaine région, d'une 


trouver le motif que l'on che 
de temps tout ce qui est reproduit dans ce 
ue, ou d'une matière donnée, 
(néerlandais, indonésien et anglais) permettra une 


certaine époq 


Par contre le texte en trois 


à MM. Soebokastowo, Ra. 


(lequel, dans les tropiques, s'ablme malheu- 


plus large diffusion que ce 
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n’est habituellement le cas pour des ouvrages paraissant en Indonésie et l'on ne 
peut que louer l'auteur et l'éditeur de cette ublioation qui, détail non négligeable, 
est vendue pour cette époque à un prix très raisonnable. 

On pourra évidemment regretter que les notes accompagnant chaque planche 
soient si brèves, mais il s'agit de légendes et il eut été difficile de les étoffer 
beaucoup plus sans en faire de petites monographies, ce qui n'était évidemment 
pas l'objet de ce livre{t). On pourra aussi déplorer l'absence de certains motifs, 
soit de grande valeur esthétique, soit présentant un grand intérêt en eux-mêmes, 
mais s'il fallait reproduire dans un ouvrage de ce genre tout ce que l'Archipel 
indonésien a créé au cours des siècles de digne d'attention, ce n'est plus un volume 
qu'il faudrait, mais une dizaine ou plus et il est évident que l'auteur devait se 
restreindre. Et, étant donné la richesse des matériaux, il va de soi que même en 
se laissant guider par des principes analogues, chaque auteur sera amené à effec- 
tuer, par sa tournure d'esprit, un choix assez différent. On aurait donc mauvaise 
grâce à reprocher à l'auteur ce qu'il a dû omettre, puisqu'il nous donne tant de 
jolies choses, classées de facon très satisfaisante, les différentes variantes qu'un 
motif a subies dans le temps et dans l’espace pouvant facilement être comparées. 

En résumé, il s’agit d'un fort bel ouvrage que nous ne saurions trop recom- 
mander à tous ceux qui s'intéressent à l’art ornemental asiatique, de quelque point 
de vue que ce soil. 

L.-C. Damas, 
Djakarta, juillet 1955. 


Dancers of Bali. Gamelan Orchestra from the village of Pliatan, Bali, Indonesia. 
Under the Direction of Anak Agung Gde Mandera. Produced by John Coast. 
Disque microsillon «Columbia Masterworksr, 13° (30 em.), n° ML 4618, 
avec des notes de Collin Me Phee ). 


Les lecteurs qui étaient à Paris en 1953 se souviendront certainement de la 
troupe de danseurs et musiciens balinais qui a donné quelques représentations 
en cette ville sous la direction de Anak Aguvg Gde Mandrä qui était déjà à la tête 
de la troupe balinaise venue à Paris pour l'Exposition Coloniale de 1931 et qui 
fut à l'époque une révélation pour le public européen. 

Ce disque a été enregistré aux lats-Unis au cours de la tournée entreprise 
par cette nouvelle troupe sous les auspices du gouvernement indonésien ©. Îl 


(1) I y aurait par exemple grand intérêt à étudier les rapports — et les différences — entre 
l'élément appelé le plus souvent = Kalakopa (tête de Kala) par les archéologues néerlandais, Banas- 
pati en balinais [= Seigneur de la Forèt», 6e qui est en sanskril une des épithètes du lion), Kirtti- 
mukha en sanskrit et $$ EE t'ao t'ie en chinois, car ce motif du =Gloutons doit avoir des points 
de contact, d'une part avec le Hühu indien et de l'autre avec le symbolisme de ln Caverne dont il 
prne re La l'entrée, boliquement (dans les temples), ou littéralement comme dans la 
Grotte dite de l'Eléphant (Gui Gaja à Bali. Voir une photographie de cette dernière dans Eali, 
Culis and Customs de R. Goris et P. L. Dronkers, pl. 3 07. 

Des recherches analogues pourraient se faire sur bien d'autres motifs, 

(3) Il s'agit de l'édition américaine, la seule que nous connaissions, Îl existe aussi un enregrs- 
trement francais en deux disques du méme orchestre (rBoite à Musique=, o17 ét 018), mas 
nous ne l'avons pas entendu. 

) L'impresario de la troupe, M. John Coast, est l'auteur d'un livre où il décrit non seulement 
son séjour à Bali et les préparatifs de ln tournée dont il eut l'idée, mais encore la tournée elle- 
même qui fut un triomphe et les difficultés qu'il fallut surmonter. CE John Coast, Dancers of Bali, 
New York, 1953. Il en existe aussi une édition anglaise. 
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donne huit extraits de pièces d'orchestre balinais dont voici les titres dans notre 
transcription : Ka rap, a Tumulilingan, Baris, Cambangan, Kébyar, 
Génder Wayang et Legong (a. Lagu Condong, b. Péngipuk, c. Garudà), 

Il nous est impossible 1ei de décrire un à un ces morceaux d'orchestre, car cela 
reviendrait à une étude détaillée des instruments, des mélodies et des danses 
qu'ils sont destinés à accompagner. Nous ne pouvons que renvoyer le lecteur inté- 
ressé à l'ouvrage de Miguel Covarrubias Jle of Bah}, à celui de mel Beryl de 
Zoete et Walter Spies (2, aux articles de l'auteur des notes accompagnant le disque, 
M. Collin McPhee, dans Djuwd%}, aux articles du Dr Goris dans la 
même revue (#), ainsi qu'à l'ouvrage de JL Kunst et [Mme] C. J. A. Kunst-van 
Wely (5), etc. | 

Pour des photographies de danses, nous citerons en outre parmi les plus récentes 

ublications, le recueil de Goris et Dronkers, Bali, Cults and Customs 5) et l'excel- 
nt petit livre de H. Cartier-Bresson et Beryl de Zoete, Les Danses à Bali 1. 

Nous ferons seulement remarquer en passant que c'est à juste titre que M. Col- 
lin McPhee déclare dans ses Notes que le gamélan balinais (‘vis related to the 
smaller percussion ensembles of Southeast Asian. On peut même préciser que les 
orchestres des diverses régions de l'Indonésie (en allant de l'Est à l'Ouest) : Bali, 
Bañuwangi et Java Oriental, Suräkartä (Solo), et Yogyäkartä (Jokya) dans le Centre 
de l'île, Cérbon(°, le pays soundanais et Palembang (Soumatra méridional), 


(1 New York, 1937 et plusieurs impressions plus récentes, Ce livre est certainement la meilleure 
introduction à la connaissance de Bali. | 

#1 Dance and Drama in Bali by Beryl de Zoete and Walter Spies, London, 1988. Ainsi que le 
titre l'indique, cet ouvrage est entièrement consacré aux représentations dramatiques et à la 
danse. Le texte est tres ét + LOVE de PRE Rs 

(4) Théwë, AVI (1936), p. 1-34: XVII {a » P. S2s-336; XVIII (1938), p. 50-6s et 30: = 
328 # une nine an XI (caso) P. Ve Es. Ga : : 

{a} Déni: AU (1932), p. 329-833; XVII (1937), p. 205-2209 (avec Walter Spies); dl, p. 444- 
Aâ=: AVIIL (1938), p- 09-71. | 

9 De Tocnkunat von Bal (La musique de Bali}, Weltevreden, 1929, avec un supplément paru 
dans TBG, 65, 1925 : 369-508 (en néerlandais), Cet ouvrage donne de nombreux détails tech- 
niques et décrit plusieurs orchestres balinais. 

(6 Bali, Cults and Customs, par le DR. Goris (texte) et M. P. L. Dronkers (photographies), 
publication du Gouvernement de la République Indonésienne, Djakarta, s. d, (1959). 

(7) Les Donses à Bali par H. Cartier-Bresson avec des commentaires de Beryl d. Loete, Paris, 
1994. Ce volume n'a qu'un nombre restreint de photographies, mais leur valeur artistique est 
exceptionnelle. 

IN Le mot gamélan est d'origine javanaise ét s'emploie moins en balinais où chaque variété 
d'orchestre a son nom propre, bien qu'il existe une variante typiquement balinaise gré lan. 
L'expression la plus usuelle est (gumélan) gong qui désigne Le grand ensemble employé pour les 
danses telles que le Legong, le Aébyar, ele., et caractérisé par la présence de l'instrument de 
nom, qui aq ici spécialement le grand pong gong géde, les “gongs» plus petits ayant un 
nom spécrnl : pr 4e , ele. 

(La graphie officielle actuelle est Tjerbon mais on trouve aussi Tirrebon (= Cirébon). La forme 
utilisée avant la guerre et que l'on trouve sur les cartes, r Cheribons. est noncée en néerlandais 
partiellement à la française | fe:riban] sauf que l'accent Gt est sur este syllabe, Com- 
paré à la forme soundanaise Cirébon, on pourrait croire qu'i s'agit d'une transcription anglaise, 
mais elle à en fait été employée bien avant l'occupation de Java par les Anglais, puisqu'on la trouve 
déjà sur la carte de Pieter Goos (vers 1666), c£. Marcel, Notice sur quelques cartes relatives au Royaume 
de Siam (1894), pL X. Il s'agit done d'une évolution de la graphie portugaise du xvi° siècle, Cha- 
rabom qui est elle-même une transcription de la forme javanaise Carshon. 

L'étymologie de ce toponyme n'est pas claire. La forme Cirébon peut s'expliquer facilement | 
le soundanais = la Rivière des Crevettes», rbom désignant une variété de petites crevettes de rivièr 
dont on fait le condiment appelé &éren. La forme javanaise Carëbon semble s'op à une telle 
étymologie, mais elle pourrait être un vs amp purement javanais de trbon, elle-même 
une contraction de Cirébon par l'intermédiaire de Carbon (toutes ces variantes sont enregistrées 
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pour ne citer que les principaux, qui forment un groupe assez serré Lout en ayant 
chacun une personnalité bien marquée, sont en effet nettement apparentés aux 
orchestres du continent : Cambodge, Laos, Thaïlande et Birmanie. Un peut aller 
plus loin et ajouter que cette facette de la culture du Sud-Est Asiatique se distingue 
nettement de la musique indienne, si importantes qu'aient été les influences qui 
ont joué à diverses dy 

Lorsque par contre, M. MePhee continue la phrase citée ci-dessus en déclarant : 
«… and can probably trace its ancestry to ancient China» nous ne pouvons le sui- 
vre. Îl nous est évidemment impossible d'étudier ici, même dans ses grandes lignes, 
la question des relations culturelles et des influences réciproques probables entre 
la Chine et les différentes régions du Sud-Est Asiatique et nous ne savons pas 
quels arguments M. McPhee pourrait présenter pour étayer sa thèse. Nous sommes 
loin personnellement de nier l'influence de la civilisation chinoise en Indonésie 
ou même de vouloir la minimiser, car elle porte sur plusieurs domaines et n'a 
jamais été étudiée comme elle le mérite !). 

Mais en ce qui concerne la musique traditionnelle indonésienne, nous ne croyons 
pas que l'on puisse y déceler une influence directe de la musique chinoise à moins 
que l’on ne veuille regarder comme telle l'existence dans les deux régions d'une 
gamme à base pentatonique. Mais cette base pourrait s'expliquer d'une autre façon 
et il n'y a sauf erreur rien en Chine d'analogue au slendro Javanais dont nous disons 
deux mots plus loin. On peut d'ailleurs remarquer que les textes chinois men- 
tionnent à plusieurs reprises l'arrivée à la capitale de musiciens étrangers et la 
présence au palais impérial de divers orchestres non chinois. On sait d'autre part 
que le Japon a même gardé un style musical traditionnel appelé + musique du 
Lin-vis (Hinyu-gaku 4K E5, 4%) c'est-à-dire musique du Champa #1. 


dans le JNHW de Gericke-Roorda). On peut faire remarquer que, la voyelle de l'anté Éénultuième 
étant en élocution rapide normalement prononcée en javanais comme un pépét, lu différence es 
en réalité moins grande que la graphie ne le ferait croire. Mais l'orthographe Carébon est systé- 
matique dans le Babad Tanah Jai par exemple, et les premières transcriptions portugaises ayant 
aussi la voyelle a à l'antépénultième, cette prononciation a dû effectivement exister. Dans ce cas, 
on aurait affaire à une forme restituée hypercorrecte, spéciale au javanais, le prpét de la prononcia- 
tion courante soundanaise ( Gér(d)bon au lieu de Girébon) ayant été considéré comme l'affaiblissement 
d'un a, ceci d'autant plus facilement que si rébon est commun en soundanais et au javanais, le mot 
ci n'a aucun sens en javanais courant, bien qu'il soit enregistré comme <kawis dans le JW de 
Winter. Jusqu'à plus ample informé, cette explication par le nom d'une sorte de crevettes reste 
donc la plus plausible. 

(u) fl seras distinguer d'ailleurs plusieurs périodes et, si l'on prend par exemple l'époque 
moderne (pour fixer les idées, à partir du xv° siècle EL.), on peut citer lex -inhüenees chinoises 
très nettes dans les motifs de batik de Grèns, dans les dessins repense balinais, ire la 

rusique populaire de la région de Djakarta dénommée gambang kromong (laquelle est d'ailleurs 
pars proche da la musique populaire cambodgienne actuelle où des rar line Era semblent 
avoir joué < aan le rapport étroit existant entre les couvre-chefs de certains personnages 
nier exemple, il s'agit d'ailleurs très prob lement d'une influence assez récente, car dans des pho- 
tographies prises il y a près d'un siècle au Kraton de Yogyäkarti, on voit des personnages qui ont 
maintenant uo véritable couvre-chef porter encore des fleurs en or, analogues à celles des danseurs 
balinais. 

2} Voir à ce sujet l'excellent article de M. Demiéville, La musique ame au Japon dans Etudes 
(siotiques, 1 PE! 'EQ, XIX. 1925), p. 19q-2s0. Signalons en passant et sans entrer dans Les 
détails, l' ie indéniable existant entre le couvre-chef du ane de Kalawiäka reproduit 
dans une illustration de cet article, p. 225 (fig. 3) et celui de certains danseurs balinais ainsi 
qu'on pourra le constater en consultant, dans l'ouvrage de Beryl de Zoete et Walter Spies cité à 
la note » de la page précédente, les planches 20, 64, 50, 85, 86, 87 et dans Les Danses à Bad: 
de H. Cartier-Bresson, la planche p. $ä. Comme une influence du Japon en Indonésie est à 
exclue, il s'agit probablement de développements parallèles dans l'évolution, au Sud Et 
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Quoi qu'il en soit des détails précis de ces influences, on notera ici que la Chine 
et le Japon reconnaissent avoir incorporé à leur répertoire musical des composi- 
lions étrangères, mais qu'ils ne mentionnent nulle part 4 autant que nous 
sachions l'envoi de musiciens chinois à l'étranger (1). D'ailleurs, s’il y avait une 
parenté directe, même lointaine, on s'expliquerait mal que les différentes musiques 
du Sud-Est Asiatique si proches les unes des autres encore à l'époque actuelle 
et malgré les frontières arbitraires créées par la colonisation européenne, soient 
si différentes de la musique chinoise. 

Il en est d'ailleurs de même vis-à-vis de l'Inde où d'autres auteurs voudraient 
voir à peu près l'unique source de la musique et des arts chorégraphiques du Sud- 
Est Asiatique. Or les échelles utilisées, les combinaisons rythmiques et l'atmosphère 
générale, «l'esprit» de la musique, sont nettement différents. 

Nous ne voulons évidemment pas mer toute influence ou, dans une certaine 
mesure, une communauté d'origine de certains éléments, mais plutôt que de recher- 
cher une source unique, il y aurait au moins autant de raisons de se demander si 
la parenté existant d'un côté entre le Sud-Est Asiatique et de l'autre la Chine du 
Sud et l'Inde du Sud, n’est pas due pour une bonne part à l'empreinte profonde 
que la civilisation bouddhique véritablement supranationale a laissée dans ces 
régions et aux échanges culturels qui ont dû résulter des contacts répétés entre 
pos — religieux et marchands — originaires des diverses contrées de l'Asie. 

ec vaudrait — pour fixer les idées — environ du v° au xv° siècle. Si l’on veut remon- 
ter plus haut, disons jusqu'au début de l'ère chrétienne et même plus loin, ce qui 
pour le Sud-Est Asiatique équivaut à une période protahistorique malheureuse- 
ment à peu près pipenhs il ÿ aurait certainement lieu de se démander si la 
parenté entre les régions de cette énorme partie du monde ne serait pas due à une 
civilisation commune qui serait à la fois proto-indienne. proto-chinoise et proto- 
indonésienne. Il y a là un vaste champ d'études, d'accès particulièrement délicat 
si l'on ne veut pas se contenter de théories vagues ou incontrôlables. 

Pour en revenir à la musique balinaise, disons qu'il est dommage que l'auteur 
de ces Notes n'ait pas caractérisé en quelques mots la différence fondamentale 
existant entre le pelog cul décrit comme une échelle + pentatonie with semitones» 
et le slendro qu'il appelle «a special five-tone scale » (2. 

Disons que les cinq tons du séndro divisent l'octave en cinq es pratique- 
ment égales, de sorte que, sauf la note de base que l'on peut choisir à volonté, 
les quatre autres sont «fausses» du point de vue des échelles européennes. En 
outre, cette échelle ne comporte aucun ton intermédiaire ou «altération» et cer- 
taines mélodies sont même construites sur quatre tons seulement. 


C3 


Asialique, de données en partie d'origine étrangère. Ÿ aurait-il là un reste de reoréseotation 
dansées : inlluencées par le Bouddhisnet ï résle de représentations 

Signalons également ici, qu'au cours d'une conférence faite à Saigon en 1950 par ‘un : 
cologue viétnamien, nous avons entendu une mélodie considérée comme chame et qui, BR Paie 
régende, aurait été rapportée du Champa par la Princesse Ÿ: 33 Huyin-Trân «Perle de Jaiss 
(voir pour la triste histoire de cette reine éphémère du Champs, H. Maspero, Le Re qe 
Champa, p. 189-191 et G. Coœdès, Royaumes Hindouisés (1948), p. 36s et 38 1). Cette mélodie 
était nettement «indonésiennes d'atmosphère, et assez proche en particulier de certains cha 
rare Sr FR sabre détails at re à notre disposition. 

(1 On n'oubliera ë parmi les pays étrangers qui offri ni des musiciens à L' A 
da Chine, on trouve Sun-f-4't CL Pelliot, Dur fnreit me 385, La GE 

24 EC, donc une quarantaine d'années après l'inscription ln plus ancienne connue de Sri 
Wiaya qui est du 49-11-0682 EC. Le Ho-ing ft de méme entre 860 et 873 EC. cf. d'H, de Saint- 
Denys, Méridionawr, p. 529. An on 

{1} Ces termes techniques sont d'ailleurs javanais, car à Bali le mot slendro désione 
un morceau d'orchestre et non une échelle. slendro désigne normalement 
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Dans le pelog par contre, sur les cinq tons fondamentaux, seuls deux différent 
sensiblement d'une note européenne, un peu comme la + blue note» des chanteurs 
noirs ou le sigah de la gamme perso-arabe diffèrent des notes correspondantes 
d'une gamme tempérée. Îl en est de mème de l'un des deux tons intermédiaires, 
appelés en balinais sward bero, expression que l'on peut rendre littéralement 
par «ton aberrant», #anormal» et qui correspond done, comme terme technique, 
au mot vallération». 

Nous ne pouvons que conseiller vivement ce disque à tous ceux qui apprécient 
la musique balinaise, d'autant plus que l'enregistrement est excellent 1. 


L.-C. Dans, 
Djakarta, juillet 1999. 


Bal, Atlas Kebudajaan, Cults and Customs, Culiuurgeschiedents in beeld [he Docu- 
mentation iconographique], par le Dr R. Goris pour le texte et F. L. Dron- 
kers pour les photograplues. Publication du Gouvernement de la République 
Indonésienne. Djakarta, s. d. [1959], 208 p. comprenant 237 slanches hors 
texte dont un grand nombre à pleine page, plusieurs dessins dans le texte, 
une reproduction en couleurs d'un tableau de Dullah en frontispice et une 
carte (2, 


Ce magnifique album occupera une place à part parmi les nombreux recueils 
de photographies consacrés à Bali et dont la liste complète ferait déjà un petit 
volume. Au féa d’être uniquement consacré au pittoresque — dans les différents 
sens que l'on peut attribuer à ce mot —, il donne avec un texte explicatif dont 
la valeur nous est garantie par le nom du Dr Goris qui est certainement Île 
meilleur spécialiste de Bali, une image de toutes les facettes de la culture si pre- 
nante de Bali 1. | 

L'ouvrage s'ouvre par une courte préface du Ministre de l'Éducation, de l'Ins- 
truction et de la Culture de la République Indonésienne, le docteur Bahder Djo- 
han (), disant pourquoi et comment ce volume a été conçu et réalisé 1°), 

Dans une courte introduction (p. 19-16) le docteur G., après avoir mentionné 
les ouvrages ayant traité de l'histoire de Bali, propose la division schématique 
suivante : 


I. La culture préhistorique. 
IL La culture paléobalinaise. 
[IL La culture indo-balinaise ancienne. 


(3 Quand y aura-t-il des enregistrements de ces chansons d'enfants de Java et de Bali si inté- 
ressantes et si belles? | 

(3) Le texte de cet ouvrage est trilingue : indonésien, anglais et néerlandais. On voit que le 
titre diffère légèrement dans Îles trois langues, d'où notre traduction Libre, 

(3) Le seul ouvrage comparable pour Java est la Cultuurgeschiedenis van Java in Beeld de W. F. Stut- 
terheïm, Weltevreden, 1926, à peu près introuvable maintenant, Stutterheïm nous déclarait juste 
avant que n'éclate la guerre du Pacfique qu'il avait l'intention de refaire cet ouvrage, d'en aug- 
menter ln documentation et de refaire entièrement les légendes. C'est un des nombreux projets 

la mort l'a empêché de réaliser, ce qui est une perte sensible pour les études indonésiennes. 

(4) Actuellement (juillet 1955), Président de T1 niversité d'Indonésie. 

6) En dehors de cette préface, le texte indonésien de l'ouvrage est une traduction abrégée 
du texte néerlandais. Le traduction anglaise, plus proche de l'original néerlandais, est elle-mème 
quelque peu abrégée. C'est donc sur le texte néerlandais que nous basons notre compte rendu. 
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IV. La culture indo-balinaise récente. 
V. La culture moderne (spécialement en ce qui concerne la peinture et la 
sculpture). 


L'auteur fait aussitôt remarquer qu'il ne faudrait pas croire que ces périodes 
se suivent chronologiquement comme si l’une devait disparaître brusquement 
au moment où la suivante apparaît». Et il précise aussitôt que des éléments de 
la période «préhindouiste» ou paléobalinaise se sont continués non seulement 

endant la période indo-balinaise, mais même, pour certains d'entre eux, jusqu'à 
l'époque contemporaine. | 

Dans certains cas il est assez aisé de discerner les composants d'origine diverse, 
mais dans d'autres, l'amalgamation a été si complète, qu'il est pratiquement impos- 
sible de les distinguer l'un de l'autre. | 

Le docteur Goris considère que l'Hindouisme s’est répandu par des prûtres 
venant de l'Inde qui auraient amené avec eux leur famille et leurs At Les cours 
balinaises auraient ainsi été partiellement hindouisées tandis que le peuple serait 
resté au début en dehors de ce nouveau courant culturel. Ce n'est que plus tard 
qu'il aurait pe à petit pris part à la culture hindoue. Il insiste sur le fait qu'il 
ne faut absolument pas se représenter l'Hindouisme comme une doctrine Gr Le 
aurait prèché au peuple. Et, beaucoup d'éléments de cette culture hindoue lui 
restant fermés, le peuple y aurait surtout participé par ce qu'il en apprenait en 
assistant aux représentations théâtrales et au Wayang (Théâtre d'om res). 

L'auteur note que lorsque, en 88a EC., apparaissent les premières inscriptions 
datées, l'Hindouisme a déjà pris pied à Bali, et que l'administration centrale des 
cours a été remodelée dans un sens hindouiste, même si dans beaucoup de cas 
il s'agit plutôt de desiderata que de faits réels, 

Se basant sur ce que l'on sait de Malaka et de l'Asie Antérieure, le docteur G. 
considère qu'on peut admettre que plusieurs siècles avant la première date attes- 
So formes d'Hindouisme et de Bouddhisme ont dû exercer leur influence 
à Bal. 

I déclare qu'il a pris comme point final de la première période indo-balinaise, 
la soumission de Bali à Majapahit à laquelle est attaché le nom de Gadjah Mada 
Fe EC.) et que la période postérieure où l'influence javanaise devient prépon- 
dérante, se continue jusqu'à notre temps. 


Le Premier Chapitre (p- 11-29), consacré à la préistoire est dû au docteur 
À. N. J. Th. à Th. van der Hoop, bien connu par ses travaux sur la préhistoire indo- 
nésienne, | 

Après un court exposé sur ce que signifie pour l'Archipel la préhistoire et après 
avoir rappelé que le Dr von Künigswald a découvert peu avant la dernière 
guerre dans le Centre de Java des restes d'hommes plus primitifs encore que le 
Pithecanthrepus erectus, dont le Meganthropus doit avoir été nettement plus grand 
les Re ee l'auteur fait pos . qu'à Bali rien n'a été retrouvé 

e l'époque paléohthique, ce qui ne veut évidemment pas di He | 
eu PRE itbiques La cette Île ll, pas Os Quilcn 7 ai pas 

Le docteur : d. H. résume ensuite ses théories du peuplement de l'Indonésie 





ü) Pour un résumé des derniers résultats acquis en préhistoire indonésienne, voir la petite 
brochure de M. Van Heekeren citée plus haut (p. 680, note 3), On consultera en Rare Ses 
volume de G. HR. Von Künigswald traduit en français sous le titre Les Premiers H UE 
Terre, Paris, 1956. unes sur la 
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(voir aussi plus haut, p. 680). Il signale que des moules pour couler des haches 
en bronze ont été retrouvés à Java, ce qui prouve bien qu on en a fabriqué dans 
celte Île. 

En ce qui concerne les autres objets en bronze dont les plus remarquables 
sont les tambours, l'auteur considère que les plus anciens ont été importés du Nord 
Viët-Nam, mais qu'il s'est ensuite développé en Indonésie une autre forme, ressem- 
blant quelque Lis à un sablier, et il fait remarquer que c'est Bali qui a fourni ici 
la preuve que de tels objets ont été fabriqués dans l'Archipel, étant donné la pré- 
sence, dans le Purd Dalëm de Manu Abä, du moule d'un tel tambour. 

Le docteur V. d. H. mentionne ensuite comme fait particulièrement important 
la présence à Bali de mégalithes qui doivent avoir un certain rapport avec les monu- 
ments mégalithiques des autres parties du monde. Il considère que la culture 
mégalithique est arrivée en Indonésie en deux vagues, l'une qui aurait son origine 
dans le néolithique et dont les pierres levées (menhirs), les tables et sièges de pierre, 
les terrasses, les pyramides à degrés, ete. seraient les principales manifestations. 
La seconde serait arrivée pendant l'âge du bronze et aurait laissé surtout des cham- 
bres funéraires faites de pierres plates et, peut-être plus tard, ces sarcophages 
monolithes avec couvercles également taillés dans une seule pierre. 

L'auteur relève alors un fait fort important : «Îl est remarquable, dit-il, que 
les monuments balinais que l'on est convenu d'appeler des temples hindouistes 
ont leur origine, non pas dans les temples de l'Inde, mais dans les sanctuaires 
mégalithiques. On peut le constater immédiatement au fait qu'aux Indes, le point 
central du culte est la statue d'une déité, ce qui n'est pas le cas à Bali. Aux pndes, 
continue-t-il, on vénère par exemple le dieu du Soleil Sürya (de même qu'à Java 
hindouiste) sous une forme humaine assise sur un char solaire tiré par sept chevaux. 
Dans les temples balinais, on érige pour Sürya un siège de pierre où la déité est 
considérée daigner descendre, invisible, lorsque le prêtre l'invoque. En ce qui 
concerne la forme générale, on peut dire que le temple aux Indes et à Java huin- 
douiste est une maison ou une salle, alors qu'il est à Bali une enceinte. > | 

Après avoir rappelé les points dé contact entre les sanctuaires d’Indonésie et de 
Polynésie et même, en ce qui concerne les constructions en pyramides à degrés 
qui montrent une parenté entre les marae polynésiens, les pyramides d'Égypte, 
les Ziggurat de Mésopotamie, et même l'infrastructure des temples hindowstes 
de Java et le Bürä Budur, l'auteur déclare qu'il faut probablement y voir une 
représentation de la poupe symbole du Centre du Monde, ainsi que dans les 
toits multiples des Meru linais (1), 


(+) Un beau sujet d'étude comparative serait les ere pe doivent exister entre les « pagodes- 
à toits superposés de la Chine et du Viét-Nam qui ont développé de véritables étages, et les Meru 
balinais aux toits également superposés, le terme technique pour ces derniers étant tumpang. 
Ils sont toujours en nombre impair el à LR actuelle, ne Le un ons. 

On pourrait songer à une influence chinoise, mais étant donné que ces monuments sont en 
Chine typiquement bouddhiques, il est plus probable qu'il s'agit soit d'un style apporté par 
le Boudulhisme d'une part en Chine et de l'autre en Indonésie, soit d'un développement paral- 
lèle dans les deux régions à l'époque de l'expansion du Bouddhisme, de données locales préboud- 


À Baliles Méru, ainsi que leur nom l'indique, ne sont en ellet pas — actuellement du moins — 
en rapport spécial avec le Bouddhisme, car ils sont dédiés aussi bien aux déités de l'Hindouisme 
telles que le Siwa, Brahma et Wisnu. D'autres enlin sont dédiés à des divinités purement locales. 
Leur existence à Java à date ancienne, nous est garantie par des bus-reliefs de coli, 

Après l'arrivée de l'Islam, les premières mosquées ont conservé le principe des toits super- 
= à avec cette différence qu'il n'y en a plus que trois et que le toit inférieur est beaucoup plus 
grand que les deux autres, C'est là la véritable mosquée indonésienne que l'on commence main- 


EFFEN, ALVIII-S. CL 
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Il termine ce chapitre en déclarant qu'il faut bien se pénétrer du fait que les 
hommes préhistoriques + étaient, aussi ee point de vue spirituel, à un niveau bien 
plus élevé qu'on ne le croit généralement ». 

On ne peut que lui donner raison. 


Le Deuxième Chapitre (p. 33-45) est consacré à la période paléobalinaise. 

Le D" Goris rappelle, ainsi que Brandes a essayé de le faire dès 1889 pour Java, 
quil y a lieu d'admettre qu'un certain nombre de manifestations culturelles exis- 
taient déjà à Bali avant l'influence hindoue. 

I considère que la culture balinaise a été typiquement agricole et que la culture 
du riz en rizières inondées a fait naître toute une série de règlements détaillés, 
non seulement sur la répartition des terres, mais aussi sur celle de l'eau d'irrigation. 
Et il note à ce propos que tous les termes techniques sont balinais et non sanskrits. 

À côté de l'agriculture, l'élevage des bovidés, de pores, des chevaux, des poulets 
et des canards est attesté aussi à date ancienne. Enfin tous les termes techniques 
concernant l'élevage des coqs de combat et les règles minutieuses régissant ces 
combats, sont également balinais, rien n'étant emprunté au sanskrit. 

On trouve de plus, remarque-t-il, dans les inscriptions, la preuve de l'existence 
de tailleurs de pierre, de charpentiers, de constructeurs de bateaux, de forgerons 
et d'orfèvres, sans oublier le travail du bronze et du cuivre. 

Le D" G. fait remarquer que les mots pour «fer», «argent» et +euivre jaune» 
sont balinais, alors que ceux pour +or+ et +euivre rouge» sont importés (). Les 
lances et les piques sont en Le Quant au kris, il le considère comme d'origine 
javanaise, 

D'autres métiers importants sont la teinture (en bleu et en rouge), la vannerie 
et le tressage des jeunes feuilles de cocotiers pour la fabrication des lamak qui 
peuvent atteimdre plusieurs mètres de longl*. Il attire l'attention sur le rôle 
joué par les femmes dans la préparation des offrandes et le fait que le vieux rituel, 
be que le nom de certaines offrandes soit sanskrit, est dans son ensemble pré- 

ndou. 

Il y a enfin des artisans engagés dans la céramique et l’art de faire les toitures. 
Le D° Goris fait ensuite remarquer que dans D buts et la musique, les 
éléments balinais et indiens d'origine sont assez faciles à séparer, Il décrit alors 
brièvement les instruments de musique et les danses, puis l'ordre social où le 
lien familial et le lien terrien sont de première importance. Il mentionne à ce propos 
la théorie avancée par quelques-uns d’une division de la population en deux = phra- 
tries » qui aurait son reflet dans les divisions homme et femme, uranien et chthonien, 
jour et nuit, ete. À ce propos 1l cite la division — véritablement balinaise celle-là 
— de fajd «vers la montagne» et £alod «vers la mer (%). Il considère que si la divi- 


tenant malheureusement à abandonner pour des imitations plus ou moins réussies de modèles 
de Malaisie, eux-mêmes copiés sur des monuments de style irano-indien. | 

(1) Nous faisons PE de sérieuses réserves au sujet du nom de l'or, mais nobs expo- 
serons Dos ruisons à une autre drones | 

#1 Pour des reproductions de lomak qui sont un des accessoires du culte où le talent artistique 
des Balinais sait si bien se faire jour, voir aussi la section photo ï RER POUPEE NES 
ubies. Tale of Bb Î photographique du livre de M. Covar- 

®) Celle dinision, encore vivante dans la langue actuelle, a pour résultat que la valeur de ces 
geux mots. traduite en expressions européennes courantes, diffère selon. qu'ils sont employés 
dans la partie septentrionale ou méridionale de l'ile, En effet, alors que dans le Nord bold raifo 
Vers le Norde et hajà + Vers Île Sud, dans Bali méridional kalod revient à «vers le Suds et kajd 
iavers le Nord, 
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sion en deux phratries a vraiment existé, elle a certainement subi de profondes 
modifications, déjà dans la période paléobalinaise et de nouveau pendant la période 
hindouiste. Nous sommes personnellement du même avis. | 

Ce chapitre se termine par une énumération des différentes sortes de sanc- 
tuaires et le fait que traditionnellement le Balinais considère la terre comme « pro- 
priété des dieux» et non des hommes qui n'en ont que l'usufruit. | 


Dans le Troisième Chapitre (p. 77-84) consacré à la période indo-balinaise ancienne, 
le D” Goris fait remarquer que plusieurs théories ont été mises en avant qui n'expli- 
quent pas l'expansion dans l'Archipel de l'Hindouisme et du Bouddhisme. 

Il croit que ces deux religions ont été introduites consciemment et que ce sont 
probablement les rois locaux qui ont fait venir des prêtres du dehors pour asseoir 

eur pouvoir sur des bases plus fortes. Petit à petit différentes anifeatatione de 
la A hindoue se seraient fait une place à côté de l’ancienne culture balinaise 
et l'auraient modifiée (pouvoir central royal, musique, danse, le combat du Barong 
et de la Rangdä, ete.). Îl considère que l'action des «cloîtres » bouddhiques comme 
centres culturels qui en dehors de leur activité spirituelle, défrichaient des terrains, 
donnaient un refuge aux voyageurs (les inscriptions donnent des détails à ce sujet), 
est très comparable à celle des cloîtres du Moyen-Age européen. 


Le Quatrième Chapitre est divisé en deux parties, la première étant consacrée à 
une description de la période indo-balinaise récente et la seconde aux cérémonies 
accompagnant les crémations. 

Le D Goris fait remarquer dans la première (p. 90-94) qu'à partir de la con- 
quête de l'ile par Gajah Mada, la culture balinaise a subi une forte influence java- 
naise et que c'est là que la vieille littérature javanaise, complètement oubliée à 
Java, a continué d’être étudiée jusqu'à nos jours. La noblesse actuelle balinaise 
se réclame presque sans exception d'une ascendance javanaise (en particulier de 
Kédiri) et non des anciens rois balinais. 

Si le nom de Airlangga — né à Bali mais qui n'y a jamais régné — est encore 
très populaire, celui de ses parents et de son jeune frère qui ont effectivement 
régné à Bali ont sombré dans l'oubli. 

I considère que c'est à partir de cette période que les crémations, d'abord 
réservées aux prètres, au roi et à la noblesse, ont commencé à se répandre dans de 

lus grandes couches de la population. Des influences réciproques entre Bali et 
jt ont eu lieu dans l'écriture, la construction des temples, la musique, la danse, ete. 

Comme exemple frappant des différentes influences que l'on peut discerner 
dans une manifestation culturelle, il cite le Janger dans sa forme actuelle. 

La deuxième partie de ce chapitre (. 125-130) est une excellente description 
des crémations qu'il est impossible de résumer et à laquelle nous ne pouvons 
que renvoyer le lecteur, 


Le Cinquième Chapitre (p. 149-162) est dû au peintre néerlandais bien connu 
Rudolf Bonnet, particulièrement qualifié pour ce sujet puisqu'il vit depuis plus 
de vingt ans en contact avec des peintres balinais. 1 est intitulé + Temps et Art 
nouveaux» et est consacré à cet art balinais moderne qui est à notre sens une des 
meilleurs preuves de la vitalité et de l'adaptabilité de la culture balinaise (1), 





U) Il est intéressant de relire maintenant, c'est-à-dire avec un recul de plus de seize ans, les 
sinistres prédictions auxquelles même un Collin MePhee s'est laissé entraîner (ef. Djdmd, XIX, 
44. 
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Dans cet excellent exposé du nouvel art balinais dont nous ne pouvons que 
recommander la lecture, nous ne relèverons ici que quelques phrases 
or) ES ti M. Bonnet, après avoir écrit dans ses grandes lignes l'époque nou- 
velle que le contact avec l'Occident ne pouvait manquer de faire naître, continue : 
« Il fallait s'attendre, dans ces circonstances, à ce que l'art occidental, de nature 
très différente, ne puisse exercer une action fécondante que sporadiquement. 
L'influence de Walter Spies sur l'art balinais a été exagérée, bien que les nom- 
breux contacts que cet artiste génial et si éclectique avait avec les peintres bali- 
nais ait eu un effet stimulant». Et plus loin : | 

«En ce qui concerne la tendance moderne dans la peinture balinaise, on a sou- 
vent cité les noms de célèbres maîtres européens. Ceux-ci sont en fait complète- 
ment inconnus à Bali. Seul l'art de W. Spies, qui vécut à Bali treize ans, a trouvé un 
écho dans la peinture balinaise. Le style de Anak Agung Gède Sobrat en a certai- 
nement été influencé, mais cette influence se réduit à ce seul peintre. 

Certains ayant presque prétendu que l'éclosion de l'art balinais moderne était 
entièrement due à Walter Spies et qu il serait donc au fond assez peu balinais, il est 
bon qu'un esprit aussi averti que R. Bonnet remette les choses dans leur pers- 
pective réelle (1), 

L'auteur mentionne comme étapes de l'art balinais moderne l'apparition, vers 
1915 dans la partie sej nirionsle de Bali, du gong kébyar qui, en renouvelant 
la composition schestrela du gamélan gong gède, se créa un répertoire où les thèmes 
musicaux alors connus furent renouvelés et exécutés avec une virtuosité et une 
richesse de rythmes extraordinaires. 

Une dizaine d'années plus tard, le danseur 1 Maryà, originaire du Sud de l'ile, 
sut créer, sur cette musique nouvelle exécutée par l'orchestre de Bélaluan, une 
danse qui est pour les sens un véritable régal de sons, de couleurs, de rythmes et 
de mouvements. | 

On eut ensuite une réinterprétation du Janger et du Kecak comme éléments sépa- 
rés, alors qu'ils faisaient auparavant partie de rites propitiatoires désignés sous 
le terme de Sang Hyang. 

Alors qu'au début de ce siècle la peinture balinaise consistait presque exelusi- 
vement en représentations de valeur religieuse, dans un style traditionnel rigide, 
cest vers 1929 qu'un groupe de peintres, à Tampak Siring et à Ubud, commen- 
cérent à peindre des sujets profanes, en particulier de la vie journalière et c'est 
ainsi que des possibilités quasi illimitées se présentérent dans lesquelles le goût 
balinais pour le détail et la richesse des formes sut développer, en conservant son 
originalité et sans rien emprunter à l'extérieur, un art nouveau qui se rapproche 
quelquefois inconsciemment de l'art européen le plus moderne. 

Alors que la sculpture sur pierre a gardé son caractère traditionnel et religieux, 
la sculpture sur bois a su créer, à la place des statuettes traditionnelles polychromes 
et surchargées d'ornements — et à l'inverse de ce qui s'est passé pour la peinture — 
un style d'une sobriété et d'une pureté de lignes extraordinaires, dont les sujets 
sont aussi souvent empruntés à la vie de tous les jours. 









1999, p. 189-185). Malgré les bouleversements politiques survenus depuis cette po oeru- 
pation nippone et avènement de l'indépendance), À est cile de US que l'art poque ( LS 
ses différentes manifestations est aussi vivant el aussi vigoureux qu'il y a une vingtaine d'années. 
(Four des RL op de tableaux de Walter Spies, voir entre autres K. Niehaus, Walter 
Spies en sin werk, dans la revue Culturel Indie, 1 (1939), p. 167-180. Cet article reproduit 
aussi un tableau de Sobrat (p. 178) et la différence des styles, malgré certaines analogies, saute 
ue er D'ailleurs, si l'on compare les res de W. Spies antérieurs à sa période balinaise 
œux de cette dernière, on pourrait tout aussi bien dire que son style, tout en, t son origi 
nalité, & subi l'influence de l'art balinais. PRET D 65 
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En ce qui concerne les illustrations de cet ouvrage qui sont de toute beauté, 
on ne pes avoir qu'un regret : c'est qu'elles ne soient pas toutes à pleine page 
et qu'il n'y en ait pas encore un plus grand nombre. ce n'est donc pas un reproche. 

Îl est par contre regrettable que deux des trois inscriptions sur cuivre (3 05 et 
3 06) aient été reproduites à l'envers et nous trouvons dommage personnellement 

OU n'y ait pas un plus grand nombre de reproductions de l'art pictural tradi- 
tionnel (trois seulement : 4 68, 69 et 70) et enfin que les illustrations sur olles 
ne soient pour ainsi dire pas représentées, la planche 4 03 n'en donnant qu'inci- 
demment une reproduction (1). 

Ajoutons que chaque illustration est accompagnée d'une légende fort bien faite, 
NE PROPOS placée à la fin du volume, ce qui en rend l'accès quelque peu génant. 
Le plus grave est certainement l'absence d'Index, qui diminue grandement la 
mamabilité de ce splendide album. 

L.-C. Damars, 


Djakarta, juillet 1955. 


9 à 117 of « Yuddhakandaz), read in sanskrit by D°S. R. Ranganathan. 
Readings from the Bhagavad Gita, chapter à verses 53 thru 73 «The Man of 
Wisdom», read in sanskrit by D° T. M. P. Mahadevan, read in English by Swarmi 
Nikhilananda. Text in Sanskrit and English. 

Disque microsillon de 12° e em.), n° FP 92, Folksways Records & Service 
Corp., New York, 19 (1951). 


Reading from the Ramayana (chapters 31, 35 and 36) and from Brahma's Hymn 


Nous signalons ce disque étant donné le peu d'enregistrements de textes sans- 
krits accessibles au grand public. Ce disque (microsillon de 30 em.) est accompagné 
d'une petite brochure de 8 pages contenant : 

— une brève introduction sur le Raämäyana;: 

— une traduction abrégée des passages de cet ouvrage enregistrés en sanskrit ; 

— le texte sanskrit intégral — en caractères latins — de ces extraits ; 

— une courte introduction sur la Bhagawadgitä (incorporée comme on sait 
au Mahabhärata) ; 

— la traduction anglaise intégrale — enregistrée celle-ci — de l'extrait de 
cet ouvrage; | | 

— et enfin le texte sanskrit du passage en question 





(1) Plusieurs olles illustrées ont été incidemment reproduites dans divers articles, ce qui est rars- 
ment le cas pour un texte complet. Parmi ces derniers citons : 

Le Darmä , publié par Pleyte en 1912 (Batuviaasch Genootschap} alors que le texte 
n'avait pas encore été retrouvé, En fait, le poème ainsi illustré est intitulé Dampati Lélangon et 
a été publié à la veille de l'occupation nippone en balinais avec une traduction néerlandaise par 


L Wayan Bhadra et C. Hoovkaas (TBG, Sa, 1942, p. 1-61); 
aie: ee ares Täntri Kümandaka du D" C. Hooykaas (Bibliothecs Javanica, 
vol. s) Bandoeng, 1951 : } | PE 


Sa et 53 de cet article représentent deux très belles peintures sur toile dans le style traditionnel. 

CE encore, pour des peintures traditionnelles sur toile, Th. P. Gallestin, Tantri illustraties op 
em Balisch Eds Culitireel Indié, 1 (1939), p. 129-196. | | 

(2) Le numéro se réfère à l'édition américaine. Nous ne savons s'il en existe un pressage dans 
d'autres pays. rer ; 

(9 Cf, la traduction française de E. Senart, La Bhagaradgité, Paris, 1994 (Les classiques de 
l'Orient, vol. 6), p. 56-59. 
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On trouve de plus, à la page 5, l'extrait du sarga XXXI du Sundarakanda du 
Rämäyana reproduit en dewanagari. Malheureusement ce texte a été imprimé... 
à l'envers! La présentation de cette brochure est d'ailleurs fort peu soignée. La 
transcription des extraits du Rämäyana, peut-être pour les faire tenir en deux 
pages (on se demande au fond pourquoi), a été fort réduite, de sorte que les carac- 
tères et surtout les points diacritiques ne sont pas toujours facilement lisibles. 
Mais la transcription de l'extrait de la Bhagarmadpita, imprimé de telle façon qu'il 
faut tourner la page, est reproduit en lettres de deux grandeurs différentes, ce qui 
est fort laid pour l'œil. 

Comme il est fort probable que ce disque sera utilisé aussi pour l’enseignement, 
il est dommage que la frappe du texte sanskrit comporte des erreurs et des omis- 
sions de diverses sortes. Enfin la transcription n'est ni une translitération de 
l'original en dewanägart tel qu'on peut le trouver dans les éditions imprimées, 
ni une notation rigoureuse des détails de prononciation dont nous allons parler 
plus loin. On a suivi tantôt l'une, tantôt l'autre ce qui n'est guère satisfaisant. 

es leçons du texte reproduit ne sont d'autre part pas toujours celles du texte récité, 
mais il s'agit là de différences ne portant que sur quelques mots. 

Enfin, la numérotation des chapitres (Sarga), pas plus que celle des strophes, 
n'est indiquée nulle part, c qui ne laisse pas d'être génant, d'autant plus que 
les passages enregistrés ne correspondent le exactement aux données du titre 
que nous avons reproduit intégralement ci-dessus. 

En effet, alors que ce titre parle d'extraits des chapitres 31, 35 et 36 [du Sundara- 
kända], nous avons constaté, en vérifiant les passages sur la seule édition dont 
nous ayons pu disposer ici (celle en dewanägart imprimée à Bombay en 1859), 
qu'il y a en réalité de courts extraits des Sarga XXI (strophes 1-17 avec l'omus- 
sion de 4, 11b et 126); XAXIT (str. 8-11); XXXIV (str. 1-5); xxx (str. 1-14) 
et XXXVI (str. 1-26 avec omission de 184) 11, Les Sarga en question comprenant 
respectivement 15, 14, 40, 8g et 47 strophes, on voit qu'aucun n'est complet. 

Quant à «l'Hymne», c'est-à-dire à l'éloge de Räma par Brahma, les strophes 5-31 
en donnent le texte complet, puisque 1-4 et 3a font en fait partie de la narra- 
tion (*), 

L'extrait de la Bhagawadgitä donne les sloka 54 à a (done jusqu’à la fin) du 
a" Adhyäya (et non 54-73 comme le dit le titre). 

Il est fort intéressant de suivre de très près la récitation avec le texte en mains 
et les éléments les plus frappants sont certainement : 

— le fait que le sandhi externe n'est pratiquement jamais appliqué (sanskrit 
padapätha) ; 

— le rappel, après un misarga à la fin d'un mot, de la voyelle le précédant ; 

— l'apparition d'une voyelle parasite après une consonne finale : par exemple 


dans æwéjimän (XAXI, aa), wacanat (XAXI, 136), samamiéet (XXXV, 3), etc. Ceci a, 





(3 Voici la référence de tous ces passages dans la traduction intégrale du poème par l'abbé Rous- 
sel {Le Rämdyena de Félmiki, 3 vol, Paris : L (Blake el Ayodlhyakända) (290%); IL Aranya- 
kände, Rukindhikända et Sunderakdneto (s.d.}; EL Fuddhakände et Uriarakanda (s. d.). | 

Sarga XXXI du Sundaraküinda, dans vol. IL : 559-553, ci 

Sarga XXXII du Sundarakända, dans vol. Il : 554-555. 

Sarga XXXIV du Sundarakanda, dans vol. Il : 559, 

Sarga XXXV du Sundarakände, dans vol. Il : 564-564, 

rga AXXVI du Sundurakända, dans vol, Il : 568-569, 

Sarga CXVII du Fuddhakände, dans vol. III : 388-390. 

43} Dans l'édition de Bombay de 1859, cet hymne se trouve au Sarga CXIX et non CXVII du 
Fuddhaküna. 
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semble-t-1l, toujours lieu à la fin d'un püda, es pe également au milieu d'un 
vers, mais jamais après le -m de l'accusatif, La valeur phonétique de cette voyelle 
parasite varie de -e à -61 du russe. 
À titre d'exemple, nous donnons ci-dessous le texte de la strophe 5 du Sarga 
XXXI du Sundarakända tel qu'il est imprimé dans l'édition de Bombay : 
tasya putrah priyo jyesthas taradhipanibhananal | 
rümo nm éaiiel sresthak sarwadhanusmatam //5// 
Cette strophe est récitée ainsi : 
tasya putraha priyaha jyesthaha taradhipantbhhänanaha | 
rdmo nâima ohnataks éresthaha sarmadhanusmatäm || 
D'autre pes la strophe 24 de l'Hymne du Yuddhakända qui est ainsi 
imprimée (! - 
dexwa romant gâtresu brahman nirmitäh prabho | 
mimesaste smrtà rätrir unmeso diwasas tatha [/a4/} 
est récitée de la façon suivante : 
dewaha romäni gâtresu brahmant nirmatäh prabho | 
nimesaste smrtà râtrihi unmeso diwasas tathï // 
Enfin, la strophe 55 du 2° Adhyaya de la Bhagawadgita qui est imprimée F): 


prajahati yada käman sarwdn pürtha manogatän Fe | 
dtmanty exétmant tuslah sthilaprajñas tadocyate HET 


est récitée : 


prajahati yada küman sarman pürtha manogatäne | ©) 
dtmany ewdtmant tustaha sthitaprajñas ladocyate || 


On remarquera en outre, non seulement une différence de timbre entre à et à, 
ce dernier étant [a:], mais encore différentes valeurs phonétiques de 4 lequel est 
rarement [a], le plus souvent [a], [æ|, et quan [e] ou [a]. 

On voit que si la présentation du texte dans la brochure accompagnant le disque 
pourrait être sérieusement améliorée, la réatation est pleme d'intérêt Jorsqu on 
n'a pas l'occasion d'entendre sur place des récitations de textes sacrés hindous (*), 
Et, quoi qu'il en soit de certains détails, on ne peut que remercier la Folksways 
Record and Service Corporation d'avoir ainsi mis à la disposition du publie inté- 





(1) Toujours dans l'édition de Bombay de 1859. Le texte de la brochure jointe au disque, 
présente dans cette strophe plusieurs erreurs. | 1] 

4} Nous utilisons l'édition avec commentaire publiée à Bombay par ln Nirnaya Sager Press en 
1926, p. ÿg. ; FRENE 

3) On remarquera La voyelle parasite à la fin du premier vers. Let à oi … 

(4) Rappelons à ce aa que le texte d'une des plus anciennes inseriptions en sanskrit de 
Java, pr de Kañjuruhan du 18-u-gbüo EC, également en vers, est rédigée sans Lenoir compte 
du sandhi externe, donc telle qu'elle aurait été récitée (mais sans l'indication de voyelles de rap- 
pell). Nous ne savons s'il existe des exemples de textes ainsi reproduits dans 1 épigraphie indienne. 

Sur l'interdiction dans le Bouddhisme de réciter les textes sans tenir compte du sandhi externe, 


voir Hébégirin, p. 94, fin de la première colonne. 


696 BIBLIOGRAPHIE 


ressé ces quelques extraits des deux œuvres traditionnelles les plus importantes 
dé la culture indienne qui devraient faire partie du bagage culturel de tout homme 
cultivé, quelle que soit la partie du monde dont il est originaire. Nous espérons 
Se ee que d'autres enregistrements suivront bientôt celui que nous 
venons de présenter. 
L.-C. Damas, 
Dyakarta, juillet 1955. 


Giuseppe Tueci, Minor Buddhist Texts, Part I: Rome, 1956, x1-L 310 pages , 
in-8° (Serie Orientale Roma, IX |. 


La collection éditée par l'institut italien pour le Moyen et l'Extréme-Orient 
(ISMEO), qui a déja publié les importants travaux de E. Frauwallner sur la date 
de Vasubandhu (IE, 1953) et sur le plus ancien Vinaya (VIII, 1956), ainsi que 
la traduction de l'Abhisamayalañkara par E. Conre, fait bénéficier de nouveau les 
éludes bouddhiques d'une importante contribution due au labeur du Professeur 
G. Tuca. M sagit du premier volume d'une série d'ouvrages bouddhiques, dont 
les originaux sanskrils ont été retrouvés par lui durant ses voyages au Népal et au 
Tibet, et qu'il édite aujourd'hui avee la compétence qu'il a acquise en cette matière. 

Ce volume fait connaître cinq textes. 

… Le premier intitulé, dans le colophon du manuserit découvert au monastère de 
Nor, Triçatikayah prajñaparamitayah kärikasaptatih, +Les +0 slances de la Prajñä- 
päramitä en oo slances», n'est autre que le commentaire de la Vapracchedil:a 
par Asañga, connu jusqu'ici par la version chinoise de Yitsing (Nj. 1208, 
Taishô 1514), et par une version libétaine incluse dans le Tandjour (Cordier, 
Cat., vol. IE, p. 495, n. 1). Après une introduction dans laquelle il montre pour- 
quoi l'attribution de la Saptasaptati à Asañga, indiquée par le colophon du manu- 
serit sanskrit, doit être considérée comme correcte, G. Tucci donne un tableau 
synoplique des 77 kärika avec les chapitres correspondants de la V'ajracchedila , 
suivi d'un premier appendice qui présente une comparaison des numéros 1510 @ 
et 15108 de Taishô, donnant deux traductions diflérentes par Dharmagupla du 
Vajracchedika-prajñaparamita-castra d'Asañçgra. | “E 

Le texte sanskrit nouvellement découvert est reproduit ensuite, chaque stance 
étant suivie de ses traductions chinoise et tibétaine. IE est suivi d'une analyse de la 
Vajracchedika selon Vasubandhu comparée avec le commentaire de Kamalagïla. Un 
deuxième appendice fait connaître le texte de la Vaÿjracchedika retrouvé en : go à 
Gilpit, édité par N. P. Chakravarti. ; 

Let ensemble de documents. publiés 1ei pour la première fois, constilue une 
précieuse contribution à la connaissance et à l'interprétation de cette Vajracchedika 
qui tient une place si importante dans la littérature du Mahñyäna. 

Le deuxième texte est celui de la Mahäyänavimeiké, attribué à Nägärjuna, dont 
S. Yamaguchi avait fait connaître les versions libétaine et chinoise dans Eastern 
Buddhist, IV, et dont Vidhushekara Bhattacharya a essayé de reconstituer l'original 
sanskril dans Fifrabharart Studies, Et 193 1. Le texte en écriture caradä du vu ou 
du 1x° siècle, retrouvé par G. Tucci au monastère de Nor, diffère sensiblement de 
celui qui a dà servir aux traducteurs tibétain et chinois. Si rien, dans cet écrit, 
ne permel de rejeter son altribulion à Nägärjuna, rien non plus ne vient la confr- 
mer avec quelque degré de certitude 

Le troisième texte, qui figure dans deux manuscrits de la Durbar Library de 
Kathmandu, est une Navagloki par Kambalapäda, texte sanserit en neuf cloka sur 
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la Prajiaparamita, bien conou au Tibet par plusieurs traduclions et traduit aussi 
en chinois (Taishô 1516). Dans les trois versions, publiées loutes trois par G. Tucei 
avec une traduction, quatre slances d'introduction el une slance finale ajoutées ont 
porté de neuf à quatorze le nombre des cluka de cel opuscule. 

Le quatrième texte est le Catukstavasamasäriha d'Amriäkara, un commentaire 
sur les + Quatre hymnes» de Nägärjuna. Le manuserit sanskrit, trouvé au monas- 
tre de Nor, ne contient que le commentaire de trois des quatre hymnes, mais il 
permet de fixer définitivement l'ordre dans lequel celles-ci se succédaient dans le 
texte original. L'auteur de ce commentaire, Amrtäkara, est inconnu par ailleurs. 

. La cinquième seclion du livre fait connaître deux ouvrages dé logique, sortes de 
manuels pour étudiants : 1° le Hetutattvepadera de Jitäi dont Durgacharan Chailo- 
padhyaya avait déjà fait connaitre une version tibétaine (Calcutta, 1939); œ lexle 
sanskril, provenant d'un monastère de Kongdkardzong, s'inspire directement du 
Nytyapradera; 2° le Tarkasopüna de Vidyäkaracänl, rélrouvé au monasière de Nor, 
qui s'inspire des deux ouvrages édilés par Stcherbatsky dans la Bibliotheca Buddhica, 
le Nytyabindu de Dharmakirti et la Nyäyabindunka de Dharmottara. L'intérêt des 
deux nouveaux textes de date imprécise est qu'ils on! servi de modèle et d'inspi- 
ralion aux logiciens tibétains. 

Dans sa préface, le Professeur G. Tucci exprime son intention de publier dans 
la même série, ou de faire éditer par ses élèves, les autres lexles sanskrits recueillis 
par lui au cours de ses voyages. Les bouddhisants lui seront reconnaissants de ce 
double effort de collecte de manuscrits dans des régions peu fréquentées, et d'édition 
dans une série qui bénéficie du patronage scientifique de l'IMEO et de la magni- 
fique typographie de l'imprimerie du Sénat romain. 

G. Coœpès. 
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Page 613, note 6 de Ja page 612, fin de #° : 


4 Il existe d'ailleurs un petit affluent du Balang Hari appelé Sungui Malayu. On ne Île 
trouve sauf erreur que sur le plan des ruines de Muari Jambi dans l'auvrage de F. M. Schnitger, 
The Archarology of indeo Sumatra (Supplement au Hand XXXV des Anternahonales Arche jür 


Ethnographie, Leiden, 1947), pl. KAL. 


Page 622, fin de ln nole « : 

Yzerman, Beschrijeing 
nts bouddhiques de 
simplifié, dans The 


2 On trouvera aussi un plan des ruines de Muarä Takus dans J. W. 
van de Buddhistische Bouewerken ie Mosara Takoes (Description des Monume 


Muarä Takus) dans TBG, XXXV, 1808, pl. L Ce petit plan est reproduit, 
Archasology of Hindon Sumatra de F. M. Schnitger, pl. XVI 


Page 627, lin de la note s : 

3. Le toponyme javanais apparait en outre sur un£ colannette de 767 Saka = 817 EU, done 
antérieurement à me ptbs de Mangulihi B, sous la forme Loyu Watang (ef. ÉET, ILE, p. 36- 
41, n° À 46 et EET, IV, ss | ; 

j'a e ne À ent FEES de contester l'assimilation du Layu Watang de 767 Saka 
au Malayu de 74 Suka, nous ferons remarquer que si Layu Watang est mentionné sous celle 


forme à lu Go du Tantu Panggélaran qui cherche à en donner uno étymologie au moyen d'une 
CE 


REFEO, ALVIIE-S. 
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historiette (ef. éd. Pigeaud, p. 128 pour le texte, p. 196 pour la traduction néerlandaise el 
aussi la note p. sa). un des maouserits de ce texte (le maouscrit D) emploie la forme 
Maayu reg Abe Pigeaud, p. 128, note 14). : AL 

On a donc bien affaire à deux variantes du même toponyme et il doit s'agir d'un Centre 
diwaite d'une certaine importance, situé à proximité du Gunung Wukir, car la colonnette por- 
tant ce nom a été trouvée sur le territoire du village de kadiluwih, au pied du Gunung Wukir. 
de même que l'inscription de Sañ aya (Canggal) de 654 Saka. On remarquera à ce propos que 
les inscriptions de Moangulihi sont siwuites tout comme le Tantu Pangedlran qui est un expos 
du Siwaisme juvanais. R y aura lieu de rechercher les rapports éventuels qui ont pu exister 
entre ce Siwaisme et le Bouddhisme, car Mananggung, qui est le nom du dignitaire dont relève 
Layu Watang sur lu colonnette de 567 Saka, apparait comme fondation bouddhique, à côté de 
Eudur (Bära Budur) dans le Va ägame (77.3: ef. AVG, VIT, p. 86) et son découvreur, Île 
professeur Bosch, l'a rattachée à un centre des Wajradhara en raison de la présence d'un tæayra 
gravé sur deux de ses faces (cf. NBG, 58, 1920, p. 5a-59). 


Page 662, fin du 1° alinéa de la note 4, 
“ CN ANLE, 

4. On trouve bien pet dans le Las Ÿl ass Tuhfat al-Ahbäb (Glossaire de ln matière médi- 
cale marocaine), éd. Renaud et Colin (PIHEM, XXIV), Paris, 1944, n° 43 (p. s1}. CL aussi 
nu" 126 (p. 95). 


(L.-C. D.) Djakarta, juillet 1956. 
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